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A  MONSEIGNEUR 

JEAN  DE  DIEU-RAYMOND  DE  BOISGELIN, 

ARCHEVEQ  UÈ  D'A  IX, 

Confeiller  du  Roi  en  mus  fes  Confeils,  Préfident  des 
États,  premier  Procureur-né  du  Pays  Se  Comté  de 
Provence, l'un  des  Quarante  fie  l'Académie  FrançaUè. 


Marquis  de  Vauvenargues  &  de  Claps. 
M.  ANTOINE-FRANÇOIS  BARLET  ,  Avocat  en  la 


M.  JEAN-BAPTISTE-JOSEPH-URSULE  DE 
,  PUGET-BRAS,  ancien  Capitaine  de  Dragons, 
Chevalier  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint-Louis, 

M.  CLAUDE-PIERRE  JACQUES  GALLICI,  Avocat 
en  la  Cour. 

Maire ,  Confias  &  Aflèfleur  d'Aix,  Procureurs  des  Gens 
des  trois  États  du  Pays  &  Comté  de  Provence, 


Monseigneur  et  Messieurs, 


>  « 

•  « 


Une  adminiflration  éclairée  ne  fépare point  t  amour 
des  Lettres  de  t  amour  du  bien  public.  Cefl  aux  Lettres 


Digitized 


s 


Vf  .V 


<£  l'époque  la  plus,prillante de  vos  Anna/es ,  ejl  celfe 
?à>  ks  '.Rù/Tkzms  &J§s  Gaulais  yenoient  apprends 
dans  les  Écoles  de  Marfeille  les  fecrets  de  t  Éloquence 


&  Je  la  Philo fophie.  Dans  des  tenu  plus  modernes , 

i'IAJD  itl  ïi.  Yif  X-Ziopïto  - 

la  Poéfie  Provençale  alluma  dans  le  cœur  de  la  No- 
blejfe  Françaife  3  cet  amour  de  la  Chevalerie  ,  auquel 
la  Nation  fut  en  partie  redevable  de  fa  gloire  ,  &  la 

feciete'defe?  ^"^41201-3X21  f°  A  8-KÀ  i  t. 
c  |  Ctf  éclat  que  les  Lettres  ont  jettê  en  Provence  , 
Monseigneur  &  Messieurs  ,  na  rien  qui  doive 
Jitrprenare  :  elles  trouvent  dans  L  imagination  vive  G* 
Jènjîlde  des  hahitans  ,  /*  germe  de  leurs  progrès  &  de 
leur  perfeciion.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d' ad- 
mirer dans  r Hijloire  de  vos  Ancêtres ,  cejl  leur  atta- 
chement inviolable  pour  leurs  Souverains  y  ce  ^èle 
éclaire  qui  fonda  votre  conjhtutiori politique '  ,  la mieux 
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exemples  de  patriotifme ,  méritaient  et  être  rendus 
publics  fous  h  règne  i  un  Prince  chéri,  digne  de  les 
voir  renouvellera  &  fous  ladminiflrationtfùn  Prélat- 
Citoyen  , jaloux  de  les  foire  connottre*  Né  avec  ce  dis- 
cernement fin  qui  ,  dans  les  ouvrages  a* agrément ,  faifiît 
le  vrai  &  le  beau ,  avec  cette  étendue  a* efprit  qui, 
dans  les  affaires ,  Combine  tous  les  rapports  >  &  pré- 
pare le  fuccès  ;  il  réunit  t approbation  du  Monarque 
&  le  fuffrage  de  la  Province ,  dans  un  rang,  où  il  y 
a  des  devoirs  différens  à  remplir,  &  des  intérêts  fou?' 
vent  oppofés  à  concilier,    .  ,  .  . 

Parfis  foins  &  par  les  vôtres  ,  Messieurs  ,  les 
prérogatives  des  Villes  font  refpeclées ,  les  arts  utiles 
encouragés  y  &  le  commerce  antérieur  devenu  plus 
facile  par  ces  grandes  routes  que  les  Romains  euffent 
avouées ,  anime  t  Agriculture  &  tlndufirie.  Ces  mo- 
numens  exciteront  la  reconnoijfance  de  la  poflérité 
mime  y  &  fi  je  fuis  jaloux  a* y faire  paffer  t  Ouvrage 
que  le  public  doit  à  votre  amour  pour  les  Lettres,  cefl 
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que  vos  Succeffèurs  ,  en  apprenant  ce  que  vous  aveç 
fait  pour  futilité  de  vos  contemporains  &  la  gloire 
de  vos  Ancêtres  ,  auront  envie  de  vous  imiter;  en 
vous  imitant,  ils  travailleront  pour  le  bonheur  de  la 
Province. 


Je  fuis ,  avec  un  profond  rejped, 


Monseigneur  et  Messieurs, 


Votre  très-humble 
&  ttès-obéiffant  fervi tcur 
PAPON, 
de  l'Orat.  de  l'Acad.  de  MarC 
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Utilité 

DI  L'HISTOIKft 


P  R  E  F  A  CE 

Noos  n  entreprendrons  patde  prouver  l'utilité  de  l'ou- 
vrage dont  nous  donnons  le  premier  volume.  On  con- 
vient depuis  lone-tems ,  qu'il  n'y  aura  de  bonne  hiftoire  gékéralb 
générale  de  la  France ,  &  que  le  droit  public  ne  fera  wmktt 
bien  connu,  qu'après  qu'on  aura  débrouillé  les  annales  dclenviûscc« 
de  chaque  province ,  montré  l'origine  des  coutumes  & 
des  privilèges  qui  lui  font  propres ,  les  caufes  &  les  pro- 
grès de  l'induftrie  ,  les  changemens  politiques ,  Se  les 
étabUflèmens  qui  ont  occafionné  quelque  révolution 
dans  les  arts  Se  dans  les  mœurs.  On  peut  dire  même  que 
le  gouvernement,  connoiflant  mieux  par  ces  découver-' 
tes ,  le  génie  &  les  intérêts  de  chaque  partie  de  la  nation, 
en  pourra  profiter  pour  diriger  fes  opérations  fur  un 
meilleur  plan,  &  des  règles  plus  sûres. 

A  ces  avantages  généraux ,  on  peut  en  ajouter  de  par- 
ticuliers ,  qui  regardent  le  peuple  dont  on  écrit  l'hiftoire.  * 
Les  événemens  qui  fe  font  pafles  dans  le  pays  que  nous 
habitons,  ont  pour  nous  un  bien  plus  grand  intérêt,  que 
ceux  dont  la  fcène  eft  éloignée.  Ce  font,  pour  ainfi  dire, 
des  événemens  de  famille  qu'il  n'eft  pas  permis  d'igno- 
rer ;  c'eft  le  tableau  des  vices  Se  des  vertus  de  nos  aneç- 
Tome  L  b 
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très  ;  de  ces  mêmes  hommes,  qui  ont  défriché  nos  terres, 
bâti  nos  villes ,  établi  les  loix  ,  créé  le  commerce,  &  dé- 
brouillé les  élémens  des  feiences  dont  nous  avons  hâté 
les  progrès.  Ces  motifs  font  plus  que  fuffifans  pour  nous 
*  attacher  à  Thiftoire  de  notre  pays ,  &  nous  la  faire  préfé- 
rer à  toutes  les  autres.  Mais  ppur  la  rendre  véritablement 
utile ,  il  faut  avoir  foin  de  repréfènter  le  peuple  tel  qu'il 
a  été  dans  les  différens  fiecles,  avec  les  modifications  & 
les  changemens  que  le  tems  &  les  révolutions  ont  appor- 
tés dans  les  loix,  les  mœurs ,  les  uftges ,  les  arts  &  le 
commerce  ;  autrement,  on  ne  donnera  qu'un  amas  con- 
fus de  faits ,  dont  il  fera  difficile  de  voir  la  fuite  &  les 
rapports. 

Il  n'efl  pas  impolfible  de  fuivre  ce  plan  dans  l'hiftoire 
'd'une  province.  Toutes  les  fociétés  politiques,  quelque 
bornées  qu'elles  foient,  ont  un  fonds  de  génie  qui  leur 
eft  propre  ;  &  fi  l'on  veut  approfondir  les  caufes  de  leurs 
progrès,  de  leur  grandeur  &  de  leur  décadence,  on  in- 
térelTe  prefqu'autant  que  fi  l'on  avoit  de  grands  événe-* 
mens  à  décrire.  Ce  ne  font  pas  les  fieges,  les  batailles, 
les  conquêtes ,  qui  attachent  le  lecleur  judicieux  ;  c'eft 
le  tableau  de  l'efprit  humain ,  qui  chez  un  peuple  refTerré 
dans  des  limites  étroites,  a  fouvent  pris  des  formes  d'au- 
tant plus  variées ,  qu'il  a  eu  plus  d'obftacles  à  vaincre. 
Si  la  plupart  des  hifloriographes  des  provinces  ont  mis 
fi  peu  d'intérêt  dans  leurs  ouvrages,  c'eft  qu'ils  ne  fe  font 
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attachés  qu'à  décrire  les  faits  qui  ont  rapport  à  la  guerre. 
Ils  (eroient  quelquefois  forcis  du  cercle  étroit  où  ils  Ce 
font  bornés,  s'ils  avoient  fenti  qu'il  faut  généralifèr  fes 
idées ,  quand  le  peuple  ,  dont  on  écrit  l'hiftoire,  a  eu  par 
fà  lîtuation  &  par  fon  genre  d'induftrie ,  des  rapports  « 
avec  des  nations  puiflantes.  Un  tel  peuple  doit  avoir  né- 
cefïàirement  éprouvé  leur  influence ,  &  tranfmis  aux 
unes  la  politeflè  Se  les  lumières  qu'il  avoit  reçues  des 
autres.  Son  hiftoire  rentrera  donc  quelquefois  dans  l'hik 
toire  générale,  s'en  appropriera  les  grands  objets,  s  élè- 
vera, intéreflêra  le  lecteur,  &  n  aura  ni  la  fécherefie,  ni 
la  ftériiité  qui  cara&érifent  la  plupart  des  hiftoires  parti- 
culières. 

La  nôtre  eft  liée  à  celle  des  anciens  grecs ,  par  la  po- 
liteflè &  les  arts  qu'ils  nous  communiquèrent  ;  à  celle 
des  gaulois ,  par  le  commerce  Se  les  lettres  çjue  nous  leur 
tranfmimes;  enfin,  à  celle  des  romains ,  par  l'afcendant 
que  leur  génie,  leurs  conquêtes ,  leurs  vertus  &  leurs 
vices  même,  leur  donnèrent  fur  nous.  L'oit  retrouvera 
leurs  mœurs  dans  le  tableau  que  nous  ferons  de  celles 
de  nos  pères;  elles  étoient  en  effet  les  mêmes ,  à  peu  de 
chofes  près  ;  parce  que ,  de  tous  les  peuples  des  Gaules  , 
les  provençaux  furent  ceux  qui  adoptèrent  plus  aifément, 
Se  qui  conferverent  plus  long-terris  leurs  loix  Se  leurs 
maximes.  Mais  comme  ce  ne  font  point  les  romains  fèuls 
qui  les  civiliferent  ;  comme  les  marfeillois  y  contribue- 
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rent  autantp  ar  leurs  colonies  &  l'activité  de  leur  com- 
merce ,  que  par  la  fupériorité  de  leurs  lumières ,  on  trou- 
:voit  en  Provence  un  mélange  de  tout  ce  que  les  ufages , 
Se  le  génie  des  grecs,  pouvoient  avoir  de  compatible 
avec  les  loix  Se  les  mœurs  romaines. 


ii. 


Je  parcours  rapidement  ces  objets,  parce  qu'on  les 
Division     verra  traités  dans  l'hiitoire  avec  toute  l'étendue  qu'ils  dè- 
tT  de  tn     mandent.  Content  d'avoir  préfènté  le  point  de  vue  fous 
lequel  il  me  paroît  qu'on  doit  envifager  l'hiftoire  géné- 
rale d'une  province ,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails, 
•pour  donner  une  idée  du  pian  que  j'ai  fuivi.  Je  com- 
mence d'abord  par  la  chorographie ,  que  je  divifè  en 
deux  parties  ;  car  il  m'a  paru  néceflair»  de  faire  connoî- 
tre  ce  qu'étoit  la  Provence  du  tems  de  la  république 
•  romaine  Se  des  empereurs ,  relativement  à  la  population 
&  à  la  manière  de  vivre,  Se  ce  qu  elle  eft  aujourd'hui. 
Dans  la  première  partie,  je  parle  des  peuples  &  des  villes 
dont  il  eft  mention  dans  les  auteurs  romains.  Bouche  , 
hiftorien  de  Provence,  a  raflêmblé  fur  cet  article  beau- 
coup de  matériaux  ;  mais  quoique  cette  partie  de  fbn 
ouvrage  (bit  celle  où  l'on  trouve  plus  de  recherches  & 
de  critique ,  elle  fourmille  d'erreurs  ;  Se  il  faut  convenir 
qu'il  étoit  bien  difficile  à  cet  auteur  de  les  éviter  dans  le 
tems  où  il  écrivoit.  D'ailleurs ,  il  y  a  mis  fi  peu  d'ordre, 
de  précillon  &  de  clarté,  qu'on  a  fouvent  de  la  peine  à 
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démêler  ce  qu'il  veut  dire.  M.  d'Anville  a  traité  le  même 
iùjet  dans  la  notice  de  l'ancienne  Gaule,  avec  beaucoup 
de  critique  &  d'érudition.  Il  ne  nous  auroit  rien  lahTé  à 
defirer ,  fi  les  difficultés  d'un  plan  auiTi  étendu  que  le 
£en ,  lui  euflent  permis  d'entrer  dans  tous  les  détails , 
&  de  traiter  chaque  article  avec  1  exactitude  dont  il  eft 
capable.  Mais  il  a  oublié  de  parler  de  plufieurs  peuples 
Se  de  plufieurs  villes  (i),  qui  nous  font  connus  par  des 
monumens  anciens;  cSc  fur  la  pofition  de  beaucoup  d'au- 
tres ,  il  nous  a  paru  que  fon  opinion  n'étoit  pas  la  plus 
sûre.  Ces  fautes  font  inévitables  dans  un  genre  de  travail, 
qui  demande  des  recherches  qu'on  ne  peut  faire  que  fur 
les  lieux.  En  parlant  des  anciennes  villes,  je  rapporte  les 
inferiptions  les  plus  intéreflântes  qu'on  y  a  trouvées  ;  Se 
je  tâche  d'expliquer  tout  ce  qui  regarde  les  ufàges ,  les 
cérémonies  religieufès,  les  difFérens  corps  d'artifans ,  les 
affranchis,  les  prêtres  &  les  officiers  municipaux  dont 
elles  font  mention.  Cette  partie ,  jointe  à  l'explication 
des  anciens  monumens  &  au  traité  des  médailles,  con- 
tiendra tout  ce  qu'on  peut  defirer  fur  les  antiquités  de 
Provence. 

(i)  Les  peuples  fonr  les  Berainij  Gallitt^  Triullaùt  Eguituriy  Ncmenturit 
Oratelli,  Ligauni  3  Quariates ,  Adunkatcs,  Caudellenfes.  Les  lieux  dont 
le  même  auteur  ne  parle  pas,  font,  Antca  >  Aralucus ,  Machovilla  ,  Pjgut- 
LucrttuSy  Avcnionetttm  3  Conjlantin* ,  Fret  ta  j  Fraxinttum  3  Stablo ,  Thtle. 
Nous  les  rapportons  ici,  pour  qu'on  juge  d'un  coupd'œil  ie  combien  d'article» 
nous  avoos  augmenté  la  géographie  ancienne  de  la  Provence. 
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Les infcriptions qu'on  lit  dans  Bouche,  étant  prefque 
toutes  mutilées,  il  m'eût  été  impofllble  d'entendre  celles 
que  j'en  ai  prifes ,  &  qui  font  en  petit  nombre,  fans  le 
fècours  de  M.  Séguier,  de  Nîmes,  alîbcié  de  l'académie 
des  infcriptions  &  belles-lettres ,  qui  m'en  a  donné  la 
véritable  leçon.  Les  fciences  auroient  bientôt  fait  des 
progrès,  fi  tous  les  fçavans  étoient  comme  lui,  d'une 
érudition  éclairée,  d'une  critique sûre,&  d'une  complai- 
iànce  qui  le  rend  prodigue  de  ce  qu'il  fçait. 

La  connoiflànce  du  local  eft  encore  un  objet  qui  n'eu: 
point  à  négliger.  Elle  fert  à  répandre  du  jour  fur  les 
événemens ,  8c  fouvent  elle  rappelle  des  révolutions  qui 
tiennent  à  l'hiftoire.  Mais  de  trop  longs  détails  feroient 
déplacés  dans  cet  ouvrage ,  Se  nous  nous  bornerons  à 
parler  des  différentes  qualités  des  terres  qu'on  remarque 
en  Provence ,  &  des  principaux  effets  qui  en  réfultent  ; 
enfuite ,  nous  ferons  connoître  le  climat  ôc  fès  variations, 
par  des  obfèrvations  météorologiques ,  &  par  un  cata- 
logue raifonné  des  plantes  indigènes  les  plus  remarqua- 
bles, &  des  plantes  exotiques  qui  fè  font  naturalifées  par- 
mi nous.  Le  catalogue  de  celles-ci  nous  rappellera  un  des 
plus  grands  fervicesque  la  Provence  ait  rendus  aux  Gau- 
les ,  puifque  c'eft  elle  qui  leur  a  tranfmis  les  plantes ,  les 
arbres  &  les  arbuftes  que  la  ville  de  Marfeille  nous  a  procu- 
rés par  fon  commerce  avec  l'Afrique  &  le  Levant,  &  qui 
font  l'ornement  &  la  richelfe  de  nos  jardins. 


Digitized  by 


PRÉFACE.  xv 

Après  quelques  détails  fur  l'état  actuel  des  villes  épif.  Des  Evêqu». 
copales  de  Provence ,  on  trouvera  dans  la  féconde  partie 
de  la  chorographie ,  un  abrégé  chronologique  des  évê- 
ques,  &  la  fondation  des  anciennes  abbayes.  Ces  faits 
tiennent  à  la  religion ,  &  Ton  eft  bien  aifè  de  les  voir 
raflèmblés  dans  un  ouvrage  qui  doit  contenir  tout  ce  qui 
s'eft  pafïe*  de  mémorable  en  Provence.  Chaque  églifè 
aime  d'ailleurs  à  trouver  fon  hiftbire  particulière  dans 
l'hiftoire  générale  de  la  province  ;  &  les  anciennes  famil- 
les font  intére/fées  à  connoître  les  prélats  qu'elles  ont 
donnés  aux  différens  fieges  :  ajoutons  que  les  actions  & 
les  vertus  de  ces  prélats  appartiennent  à  l'hiftoire  civile; 
mais  qu'il  auroit  été  impofTible  de  les  y  inférer,  fàns  in-» 
terrompre  trop  fou  vent  le  fil  delà  narration  :  j'en  ai  donc 
fait  un  article  féparé ,  qui  fera  plus  exact  &  plus  complet 
que  tout  ce  qu'on  a  publié  jufqu'à  prélent.  En  m'enga- 
geant  dans  ces  détails  indilpenfables^  j'aifènti  que  je  me 
fèrois  écarté  de  mon  plan ,  lî  je  ne  rafïèmblois  pas  tout 
ce  que  chaque  diocefè  offre  de  plus  intérelTànt  en  fait 
d'hiftoire  naturelle  &  d'antiquités. 


m. 


Cependant  ces  connoùTances  préliminaires,  qui  font 
fi  propres  à  fixer  l'attention  du  lecteur  fur  les  événemens  ,  ^^tomJ 
laiflènt  encore  quelque  chofe  à  defirer.  On  eft  bien  aifè  de 
fçavoir  quelles  étoientles  loix ,  les  mœurs ,  les  ufages, la 
religion ,  &  la  manière  de  vivre  du  peuple  avant  qu'il 
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fût  fournis  aux  romains  ;  en  un  mot ,  on  veut  juger  des 
changemens  que  les  révolutions  ont  apportées  dans  fbn 
caractère  &  fa  conftitution  politique  ;  Se  combien  fous 
les  francs,  par  exemple,  il  étoit  différent  de  ce  qu'il 
avoit  été  fix  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  11  n'eft  pas  im- 
poffible  de  remonter  à  ces  tems  reculés.  L  état  des  peu- 
ples fàuvages ,  tels  quétoient  les  provençaux,  Se  les  au- 
tres gaulois  dans  la  'plus  haute  antiquité  ,  ne  change 
point.  Les  inftitutions  Se  les  principes ,  qui  font  la  baie 
de  la  religion  Se  de  la  fociété ,  font  toujours  les  mêmes 
tant  que  ces  peuples  n'ont  point  de  rapports  avec  les 
nations  policées  ;  Se  Ci  Ton  trouve  quelqu'ufage  qui  leur 
{bit  commun  avec  elles ,  on  peut  alTurer  que  Ion  origine 
ne  remonte  pas  au-delà  du  tems  où  ils  commencèrent  à 
les  fréquenter.  Cette  règle  de  critique  eft  inconteftable." 
Si  parmi  les  pratiques  des  celtes,  nous  en  obfervons  qui 
appartiennent  aux  grecs  ,  nous  pouvons  dire  qu'ils  les 
avoient  empruntées  des  marfeillois  ,  Se  que  ceux  -  ci 
avoient  déjà  eu  beaucoup  d'influence  fur  les  Gaules, 
avant  qu  elles  paûaffent  fous  la  domination  romaine. 

Tels  font  les  objets  dont  j  ai  cru  devoir  traiter  féparé- 
ment  à  la  tête  de  l'ouvrage,  pour  ne  rien  omettre  d'e£ 
fentiel,  Se  pour  débarrafTer  l'hifloire  d'une  infinité  de 
faits ,  qui  n'auroient  fèrvi  qu'à  y  mettre  de  la  confufion  , 
Se  partager  l'attention  du  lecteur.  J'aurois  pu  parler  des 
principaux  fiefs  de  la  Provence ,  pour  faire  connoître  les 

différentes 
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différentes  familles  quiies :  ont  poffédés;  j£  me  fiiis,  arrêté 
fur  quelques-uns.  Celui  de  la  Tou*-d'Aigu«s:,  dan*,fc 
diocefe  d'Aix  ,  a  fourni  plus  que  les  autres  $  cette  jma- 
niere  de  parler  des  fiefs  ne  paroît  pas  entièrement  dénuée 
d'intérêt,  je  pourrai  marquer  la  fucce$on  hiftorique  dfe 
plufieurs  autres,  dans  W  fup^éflient  àla  chorographi^. 

-'■  •   .'.'!  •    .;  .  ;  j.no.it.'.o"--/:  <-:.*  oïir  ':>mi-.  /q  :.  >  u«J 

Le  premier  livre  de  Thiûoire  contiendra  tou*  ce  qui  ■  1V 
selî  paffé  de  mémorable  en  ?rovei>ce ,.  depuis  la  fpjwUr 
tion  de  Marfeille  jufqu  au  j^^Ammkt-  j©t#rr 
mine  la  première  époque.  jÇts  jCeçles  Ûçrilts  &  barbares 
dans  Thiftoire  des  Gaules,  font  dans  Thiftoke  de  Pro- 
vence le  tems  des  événemens  remarquables  ;  y  voit 
l'arrivée  des  ;  phocéens,  leurs  gueWe$,^pr^grès4çle^ 
pmffance,,<*ux  a*u  qpnrnerç**  c}e  la  .navigation.;  i&f 
blifTement  de  leurs  colonies;  le  voyage1  de  Pythéas  en 
Mande ,  3  10  ans  avant  Jefus-Çnrifl  ;  celui  d'Euthyméne, 

fon  ^WW»  furj^çôtes  occicjep^es,^  l'Afr^r 
que.;  lesjguerres  des  romains  a.vec!les)o^ybiens;  Je?  dér 
ciates  &  .les  %es;lejpairagç  «les carthaginois ta  dé- 
faite des  ambrons,  &  dp  teuçons,  par  Marius  ;  les,  vexa- 
tions des  pr^uip;  i,e:  %ge  de  ^feiile  par-Qé^r  ;  les 
colonies  qui! fonda; les  .établifTemens  que  fit  Auguffef 
enfin ,  les  batailles^  qu'il- y  eut  entre  les  troupes  de  Vkei-r 
lius  &  d'Ochon  près  de  la  Napoule;  fans  parier  des  loi* 
4e  Marfeiile  ?  de  la  manière  dont  cette  république 
Tome  I.  c 
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gouvernoit  -,  de  fbn  alliance  avec  Rome ,  &  de  quelques 
âufrès objets  n'oit  mohk  mtéreflansv'  ■ 

I&ve*imt<erifuite  Air  tous  cWfaïts,  nous  examinerons 
quétlé  mnuenceTes  rriarféilîois  eurent  fùr  les  gaulois  par 
leuTS  lumières  Se  leur -commerce  ,  Se  par  quelles  eau  (es 
les  provençaux  (è  civilifererat  Se  fè  corrompirent  enfuite. 
Ce  tableau  préfènte  une  des  révolutions  les  plus  piquan- 
tes de  notre  hiftoire ,  pUifqueile  nous  montre  dans  le 
développement  des  taléns  &  des  pâmons,  les  vertus  qui 
ibrmertc  lesf emparés ;t&  dans  leur* progrès;,  les  vrces  & 
tes  abus  qui  les  détruïfent.  L'ëpoqtie  où' la  religion  com- 
mença dette-  conrttfe  en  Provence,  fés  progrès,  <bn  in- 
fluence fur  la  fociété  ,  feront  aufli  traités  dans  une  jufte 
'itendue  -,  aïrrfï  que  la  manière  dont  la  province  fut  goir- 
.   cernée' fous  le*  romains: -Je  donnerai  enJ  même-tems  une 
idée  de  l'état  des  perfonnes,  Se  de  ràdminiftration  des 
villes  ,  &  je  tâcherai  de  fixer  le  tems  où  AfaHeilîe  cefïà 
de  fe  gouverner  par  fes  propres  loîx.  Les  médaillés  dè 
cette  réjmbi^uéfburniffêrft  un  article  b^ue  je  dois  à  un 
magtfWrefpe&able.  M.  le  ^réfidcWt  de  Saint- Vincent, 
qui  connoît  notre  Moire  Se  l'antiquité ,  comme  s'il 
n'eût  point  fait  d'autre  étude  ;  quoiqirrî  kit  toujours  rem- 
J>lMes  devoirs-dé  fon  état  avec  une  diftinéfcion  qui  feroit 
croire  qu'il  ne  s'eft  jamais  appliqué  â  autre  chofè  :  fès 
lumières  &  fon  amitié  m'ont  également  fèrvi  pour  don- 
ner quelque  mérite  à  mon  ouvragé1,  Se  m'eneburager 
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dans  un  genre  de  travail  rebutant  &  pénible ,  qui  de* 
mande  des  recherches  infinies ,  une  application  Se  des 
difcuflïons  continuelles.  Le  traité  des  mbonoies  qui  ont 
eu  cours  en  Provence  fous  nos  comtes^  &  qui  fera  ira* 
primé  dans  le  fecopd  volumê,  eft  auffi  du  lui.  C'eftun 
morceau  intéreflànt  par  les  chofes  curieufès  qu/ii  ren- 
ferme  fur  les  mœurs,  Se  fur  le  prix  des  denrées  dans  les 

XIe, XIIe, XIIIe, XIVe  &XVe  fiecies. 

•       •  •  f  "i 

La  féconde  époque  Te  termine  au  tems  où  Charles-le-   v  1 

Chauve  s  empara  de  la  Provence;  elle  prélente  le  tableau  Secokok^o^uf. 
de  tout  ce  que  l'ambition  Se  la  cruauté  peuvent  produire 
dans  les  fiecies  de  barbarie.  Cette  province,  placée  entre 
l'Italie  &  les  Gaules ,  fut  en  proie  à  tous  les  partis  qui  fè 
formèrent  en-deçà  des.  Alpes.  Sa  deftinée  fe  trouva  donc 
liée  à  celle  de  l'empire  romain ,  Se  les  mêmes  caufesqui 
le  détrùifirent;  mirent  la  Provehcè  fous  le  joug  des  bar- 
bares. On  verra  les  empereurs  la  défendre  contre  des 
umrpateurs,  enfùitei  contre  les  bourguignons  Se  les  vifi-, 
gots,  qui  s'en  emparèrent,  Se  la  cédèrent  aux  oftrogots,: 
d'où  elle  paflà  aux  francs  ,  fous  lefquels  les  nornians  St, 
les  farrazins  mirent  le  comble  à  la  mifère  publique.  Au 
milieu  de  ces  événemens  ,  le  peuple  vexé,  avili ,  dégradé, 
tomba  dans  un  chaos ,  où  à  travers  les  ufages ,  les  loix  St. 
les  mœurs  des  barbares,  on  apperçoit  encore  l'empreinte 
de  la  domination  romaine,  Ced  une  idée  que  nous  dé- 

c  2 
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velopperons  conformément  au  deflèin  que  nous  avons  de 
rafïemblc r  à  la  fin  de  chaque  époque  tout  ce  qui  peut 
faire  connoître  la  fituation  &  le  caractère  du  peuple.  11 
fepréfèhtera  de  pou  veaux  articles  à  traiter ,  à  me(ùre  que 
nous  avancerons  ^  tels  cfue  l'hérédité  ç|e  la  nobieiîè ,  fous 
le  regn^des  empereurs  &  des  francs  ;  la  naifîance  &  les 
progrès  de  ta  puiïïànce  temporelle  du  clergé;  la  dilpute 
fameufè  qui  s'éleva  entre  Fevêque. d'Arles  Ôç  celui  dé 
Vienne  au  fujet  de  la  primatie,  &  les  différens  démem- 
bremens  de  l'ancienne  Narbonnoife ,  dont  fe  formèrent 
de  nouvelles  provinces.  :  ;  .* 

VL  '  Nous  (uivtons  la  même  marche  dans  les  autres  épo— 
T£o"ùi"  °iues-  Après  le  récit  des  événemens,  nous  crayonnerons 
le  tableau  des  mœurs  Se  des  ufages.  Dans  la  troifieme  9 
nous  parlerons  des  communes  ,  delà  renaiflance  des  let- 
tres,  de  l'origine  dé  la  langue  provençale, &  de  l'in- 
fluence qu'elle  eut  fur  l'italien  &  le  français,  &c.  Nous 
examinerons  Ci  en  Provence  on  pofledoit  les  fiefs  aux 
mêmes  conditions  qu'en  France,  ou  dans  l'Empire.  De-là 
dépend  la  folution  des  difficultés  qu'on  a  trouvées  dans 
la  généalogie  des  comtés  de  Provence  ,  &  qui  ne  font 
point  encore  éclaircies.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  la  que£~ 
tion  qui  s'eft  élevée  entre  la  Provence  &  le  Languedoc 
au  iujet  de  la  poiTeflibn  du  Rhône.  M.  de  Nicolaï  d'Ar- 
les y  alTocié  de  l'académie  des  inferiptions  &  belles-let- 
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très ,  dont  les  lumières  &  les  recherches  m'ont  été  plus 
d'une  fois  utiles ,  a  traité  cette  matière  avec  une  érudi- 
tion &  une  folidité  qui  ne  laifTent  rien  à  defirer.  Je  ter- 
minerai chaque  époque  par  l'article  des  hommes  illuf- 
tres,  qui  font  nés  en  Provence  dans  le  même  intervalle 
de  tems.  . 

9 

•  *  «  *  ■     ^»    •*«.',,  ,  «  i    .    »  -  « 

•         «  . 

•  Peut-être  voudroit-on  qu'on  les  fît  connoitre  dans 
le  cours  de  la  narration  en  (uivant  l'ordre  chronologie 
que.  Il  efl  certain  que  ITiiitoire  en  paroitroit  plus  fçavante, 
mais  elle  y  perdroit  du  côté  de  la  clarté.  Il  faudroit  (bu- 
vent  interrompre  le  fil  des  événemens  politiques  ,  pour 
parler  d'un  falnt  perfonnàge  ou  d'un  homme  de  lettres; 
dont  les  ouvrages  &  les  actions  n'auroient  aucun  rapport 
avec  les  faits.  S'il  y  a  des  occafions  où  l'on  peut  placer 
d'une  manière  intéreflànte  ce  qui  regarde  quelques  hom-» 
mes  iUuftres  ;  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  où  tout  l'art  da 
l'auteur  ne  pourroit  corriger  ce  que  ces  diigreffions  au- 
raient de  choquant  &  de  dilparate.  Qu'on  relevé  dans 
l'hiftoire  les  actions  d'un  grand  homme  diflingué  dans 
l'églife  ou  dans  l'état,  rienn'eft  plus  naturel.  Ses  actions 
tiennent  par  quelqu  endroit  à  la  chaîne  des  événemens 
politiques  ;  fbuvent  même  elles  les  ont  fait  naître  ,  &  ce 
fèroit  manquer  à  1  exactitude,  que  de  ne  pas  les  rappor- 
ter. Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  orateur ,  d'un  poète > 
d'un  hiflorien.  Il  faut,  ou  les  paûer  fous  lîlence,  ou  trai-. 
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ter  leur  article  féparément  à  la  fin  de  chaque  époque.  Il 
en  refte  dans  i'efprit  une  idée  plus  nette  de  l'état  des 
fciences  &  des  lettres,  i 

Ce  que  je  dis  des  hommes  illuftres ,  on  peut  le  dire 
des  infcriptions  &  des  autres  antiquités ,  &c.  Si  Ton  en 
parle  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  lorfqu'on  a  occalion 
de  nommer  la  ville  où  on  les  trouve ,  on  fait  un  étalage 
d'érudition  qui  en  impofè  au  commun  des  lecteurs ,  &  . 
quelquefois  même  à  des  fçavans.  Mais  il  arrive  de-là  qu'on 
ne  traite  point  la  matière  à  fond ,  &  qu'on  rebute  les  per- 
fonnes  qui  n'aiment  pas  ces  fortes  de  difcuflîons.  En  un 
mot,  on  ne  contente  ni  les  érudits ,  ni  cette  cla/Te  d'hom- 
mes qui ,  làns  être  ennemis  de  la  fcience ,  font  bien  aife 
qu'on  en  écarte  les  épines.  Au  refte ,  nous  propofons 
notre  opinion ,  fans  la  donner  pour  la  meilleure ,  &  en- 
core moins  fans  vouloir  critiquer  ceux  qui  ont  fuivi  une 
autre  méthode.  Mais  nous  avons  cru  devoir  juftifier  la 
nôtre ,  &  expofer  les  raifons  qui  nous  ont  engagé  à  trai- 
ter féparément  de  la  géographie  ancienne  de  la  province, 
des  infcriptions ,  des  antiquités ,  des  médailles,  des  évê- 
ques ,  &  de  l'hiftoire  naturelle. 

M.  l'abbé  de  Capris  de  Beauvezet,  ma  fourni  fur  les 
hommes  illuftres  de  Provence ,  des  matériaux  dont  je  fe- 
rai ufage  quand  j'en  ferai  au  XIVe  fiecle ,  ayant  déjà  tous 
ceux  qui  me  font  nécefïaires  pour  les  fiecles  antérieurs. 
Je  parlerai  ailleurs  du  mérite  de  fon  travail.  Quant  à  la 
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partie  des  troubadours ,  on  verra  ce  que  j'ai  tiré  des  ma- 
nufcrits  de  M.  de  Sainte-Palaye.  Ce  (çavant  académicien 
me  les  a  communiqués  avec  cette  franchife  Se  cette  can- 
deur qu'une  ame  honnête  comme  la  fienne  devoit  puifèr 
dans  un  genre  d'occupations  où  tout  refpire  la  loyauté 
des  anciens  chevaliers.  Il  ne  falloit  rien  moins  <£ie  fon 
goût  pour  les  recherches,  fa  patience  infatigable,  &  (es 
connoilîànces  pour  débrouiller  notre  vieux  langage;  car 
il  ne  foffifoit  pas  d'entendre  les  mots  ,  il  falloit  encore 
connoître  à  fond  les  ufàges  &  les  mœurs  de  ces  tems-lâf. 
Il  nappartenoit  donc  qu'à  l'auteur  des  excellens  mémoi- 
res fur  la  chevalerie  ,  d'interpréter  les  poètes  qui  l'ont 
tant  célébrée. 

Ce  fèrvice  eft  plus  grand  qu'on  ne  penfè  pour  nos 
provinces  méridionales  fur-tout ,  où  les  troubadours  ont 
vécu.  Outre  qu'il  eft  intéreffant  de  connoître  les  corn- 
xnencemens  des  arts  ,  quelque  foibles  qu'ils  foient,  les 
ouvrages  de  ces  poètes  répandent  beaucoup  de  jour  for- 
des  faits  dont  nous  aurions  eu  de  la  peine  à  voir  la  fuite 
Se  les  rapports.  Des  ufàges  auparavant  inconnus  ,  des 
anecdotes  for  des  familles  ,  fur  la  diftinclion  des  états  , 
iur  les  mœurs  ,  fur  la  manière  de  vivre  des  gentilshom- 
mes Se  des  bourgeois,  for  l'éducation ,  fur  le  clergé ,  fut 
les  religieux ,  viendront  fe  placer  d'eux  -mêmes  dans 
l'hiftoire ,  depuis  que  M...  a  fait  jouir  le  public  du  tra- 
vail de  M.  de  Sainte-Palaye ,  auquel  il  a  donné  du  prix 
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par  les  agrémens  du  ftyle,  &  par  les  réflexions  judicieu- 
fès  qu'il  y  a  femées.  Je  rapporterai  les  vies  des  trouba- 
dours qui  font  nés  en  Provence ,  dans  leur  langue  ori- 
ginale ,  avec  la  traduction  à  côté.  Entre  ces  vies  ,  on  en 
trouvera  fept ,  qui  donneront  lieu  de  regretter  que  nous 
n'en  ayons  pas  un  plus  grand  nombre  de  la  même  main. 
Elles  font  d'un  homme  de  lettres,  qui, après  s  être  occupé 
dans  là  jeuneflê  de  la  lecture  de  quelques  anciens  ma- 
nufcrits  qui  contiennent  les  vies  &  les  poéfies  des  trou- 
badours ,  a  depuis  tourné  lès  études  vers  des  objets  plus 
ieneux,  Un  ami  de  l'auteur ,  qui  en  avoit  une  copie,  a 
bien  voulu  nous  les  communiquer. 

==^f==  •  L'administration,  de  la  province  eft  encore  un  iujet 
administration  intére/Tant  qui  mérite  d'être  traité  dans  l'hiftoire.  C'eft 
pb  i.a  raovmc*.        j'adniinrftration  que  fe  peint  le  caractère  du  peuple. 

S'il  a  de  l'élévation,  de  la  grandeur  &  de  la  fermeté ,  la 
.  légiflation  en  portera  l'empreinte  ;  s'il  a  été  forcé  par  les 
circonftances  à  fixer  fes  vues  fur  les  détails  Se  l'écono- 
mie ,  tous  les  intérêts  feront  prévus  &  combinés  ;  chaque 
partie  du  corps  politique  aura  fos  droits  particuliers ,  des 
jegles  &  des  moyens  pour  les  défendre.  Feu  M.  de  Mon- 
clar ,  procureur  général  au  parlement  de  Provence,  qui 
m'ayoit  donne  l'idée  d'un  traité  fur  cette  matière,  setoit 
chargé  de  le  faire.  Il  avoit  dépouillé  les  cahiers  des  états 
depuis  la  première  aiïèmblée  connue  jufqu'à  nos  jours.; 

.  & 
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Se  d'après  ce  qui  avoit  été  conflamment  pratiqué ,  il  de- 
voit  expofèr  les  principes  Se  les  règles  de  l'adminiftra- 
tion  de  la  province ,  des  vigueries ,  des  communautés ,  Se 
des  terres  adjacentes  &  privilégiées.  La  mort ,  qui  a  fur- 
pris  ce  magiftrat,  m'a  privé  des  fecours  que  j'aurois  pu 
retirer  de  (es  talens.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  du 
citoyen  éclairé, qui  veut  bien  fè  charger  de  remplir  cette 
tâche ,  digne  djexercer  la  plume  d'un  efprit  obfèrvateur, 
qui  faillite  l'enfemble ,  &  qui  defeende  dans  les  détails 
pour  voir  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  différentes  bran- 
ches du  fyftême.  J'en  parlerai  dans  le  volume  où  ce  traité 
doit  être  mis. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu'un  plan  auffi  vafte  que  celui  de  g 
cette  hiftoire,  demande  des  recherches  infinies.  Les  ou-  Difficultés 
vrages  imprimés  qu'il  faut  lire,  fufïiroient  feuls  pour  oc- 
cuper un  homme.  On  trouve  des  matériaux  auffi  diffi-  '. 
ciles  à  rafïèmbler,  qu'à  mettre  en  œuvre  dans  les  auteurs 
grecs  Se  latins  qui  parlent  de  la  république  de  Marfeille; 
dans  l'hiftoire  de  l'Italie  ancienne  Se  moderne;  dans  celle 
d'Efpagne ,  Se  des  provinces  voifines  de  la  nôtre  ;  dans 
celle  des  francs,  des  bourguignons  Se  des  gots;  dans  les 
vies  des  faints  Se  les  conciles  ;  dans  les  auteurs  ecclé- 
fiaftiques ,  tels  que  Salvien  ;  enfin  dans  les  antiquaires. 
Les  chartes  offrent  enfuite  un  chaos  où  l'on  fe  perd.  Il 
Tome  I.  d 
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faut  lire,  comparer,  rebuter,  extraire.  Sur  cent,  on  en 
trouve  quelquefois  dix  qui  font  utiles.  Même  travail , 
.même  embarras  pour  les  manufcrits  où  tout  eft  diffus  , 
informe ,  mal  digéré.  Quel  fèroit  l'auteur  qui  ne  fuc- 
comberoit  pas  fous  le  poids  de  tant  de  difficultés,  s'il  n  é- 
toit  encouragé  par  une  adminiftration  éclairée  &  fàge  , 
qui ,  fçachant  apprécier  les  arts  &  le  zèle ,  mérite  de 
les  voir  concourir  à  fes  defîeins,  MefTieurs  les  procu- 
reurs du  pays  fe  font  une  loi  de  favorifèr -cette  hiftoire, 
&  Ton  peut  la  regarder  comme  leur  ouvrage  ,  par 
l'intérêt  qu'ils  y  prennent  ;  intérêt  dirigé  par  un 
M.  l'archevêque  prélat ,  dont  les  vues  font  heureufement  fécondées  par 
les  talens  (i). 

,=  Quand  on  a  rafîèmblé  les  matériaux ,  il  n'eft  pas  auflï 
Manière  facile  qu'on  penfè  de  les  rédiger,  Se  de  cacher  les  vuides 
p'oac  tuinoi  qû  on  trouve  dans  Thiftoire.  Il  faut  beaucoup  d'art  pour 
rapprocher  les  événemens;  il  en  faut  encore  davantage 
pour  les  lier  de  manière  qu'ils  forment  un  enfemble  dont 
toutes  les  parties  aient  du  rapport  entr'elles,fàns  charger 
le  récit  cbdifcufîions  inutiles  pour  les  fçavans  ,  &|en- 
.  .   

-  (i)£e*  Medieuw  font ,  M-  le. marquis  Je  Méjan«s^f«ign*ui:  du  Baron, de 
Saint-Vi^ceuc,  Beaucrurop&  autres  lieux;  noble  Jofepb-Frw90is.de  Pochetv 
ecuyer,  avocat  en  la  cour  >  M.  le  comte.de  Thomafiui-Sainr'Paul ,  Se  M., 
Olivier,  maire ,  corffuts  &  afiefTeur  d'Aix ,  &'d 
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nuyeufès  pour  le  commun  des  lecteurs.  Il  y  a  des  chofès 
que  tout  le  monde  fçait;  d'autres,  qu'il  fuffit  d'appuyer 
de  l'autorité  des  hiftoriens.  S'il  s'en  trouve  qui  aient  be- 
fbin  d'être  éclaircies ,  l'auteur  doit  les  examiner  en  fon 
particulier,  &  quand  il  croit  avoir  fàifi  la  vérité,  il  doit 
la  préfenter  avec  confiance ,  fans  aflbcier  le  lecteur  à  la 
peine  &  à  l'ennui  qu'il  a  eu  de  difcuter.  C'eft  afîêz  qu'il 
rapporte  dans  une  note ,  les  preuves  fur  lefqueiies  il  s'eft 
décidé  pour  une  opinion  plutôt  que  pour  une  autre  ;  .s'il 
s'écarte  de  cette  méthode ,  au  lieu  d'une  hiftoire ,  il  fera 
une  di/îèrtation  en  plufieurs  volumes  ,  que  Ton  conful- 
tera  quelquefois ,  mais  qu'on  ne  lira  jamais  de  fuite ,  & 
le  peuple  qui  en  eft  l'objet ,  demeurera  aum*  inconnu 
qu'auparavant. 

Je  fçais  bien  que  l'hiftoire  d'une  province  demande, 
plus  de  détails  que  l'hiftoire  générale  du  royaume  ;  des 
faits  qui  font  néceffaires  dans  l'une ,  feroient  déplacés 
dans  l'autre.  Pour  faire  connoître  le  génie  d'une  grande 
nation ,  &  les  caufès  de  fa  grandeur  &  de  &  décadence, 
les  traits  principaux,  les  événemens  les  plus  remarqua- 
bles fumTent.  Il  faut  plus  de  détails  pour  peindre  le  ca- 
ractère d'un  peuple  particulier  ;  mais  il  y  a  un  choix  à 
faire ,  &  l'on  ne  doit  pas  écrire  tout  ce  qu'on  lit.  Les 
bienfaits  des  fouverains  Se  de  leurs  valfaux  envers  les 
monafteres  &  les  églifes;  les  procès  des  feigneurs ,  leurs 
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tranfac*Hons ,  leurs  mariages  ,  leurs  alliances,  l&irs  que- 
relles ,  la  nomination  de  leurs  officiers  ,  les  redevances 
qu'ils  payoient  ou  qu'ils  recevoient,  &  tant  d'autres  cho- 
fès  de  cette  efpece ,  ne  paroiffent  pas  fort  importantes. 
Quand  on  a  pris  dans  une  charte,  ce  qui  eft  néceflàire  pour 
éclaircir  la  chronologie  ,  faire  connoître  un  nouvel 
ufage ,  une  anecdote  ,  une  famille ,  le  prix  des  denrées  , 
la  monnoie  qui  avoit  cours,  le  génie  du  fîecle ,  les  loix, 
la  manière  de  rendre  la  juftice ,  doit-on  y  revenir  encore? 
Eft-il  même  à  propos  d'analyfer  des  actes  qui  régloient 
de  modiques  intérêts  dont  perfonne  ne  fè  foucie?  De 
rapporter  les  conditions  d'un  petit  traité,  qui  dans  le 
tems  même  n'intéreflbit  que  les  parties  contractantes  ? 
Les  noms  des  témoins  ne  £èroient-ils  pas  mieux  placés 
au  bas  des  pages  ?  Que  dirons-nous  encore  de  ces  circons- 
tances hors  d'oeuvre,  de  ces  digreflions  continuelles, 
qui  font  perdre  de  vue  à  chaque  infiant  l'objet  principal, 
pour  nous  apprendre  des  particularités  que  perfonne 
n'ignore ,  ou  que  tout  le  monde  eft  bien  aife  d'ignorer  ! 
Au  refte,ces  digrefTions  qui  nous  paroi/lent  inutiles,  & 
ces  particularités  qui  font  devenues  triviales ,  ne  l'étoient 
pas  il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans.  Elles  ont  fervi 
même  à  répandre  du  jour  fur  beaucoup  de  faits  que 
fans  elles  nous  ignorerions  peut-être  encore.  Ainfi, 
quoiqu'on  doive  les  éviter  aujourd'hui  ,  on  ne  doit 
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cependant  pas  les  condamner  dans  les  ouvrages  où  elles 
fè  trouvent. 

En  effet,  elles  n'empêchent  pas  que  nous  n'ayons  des 
hiftoires  de  province  très-eflimables.  Les  PP.  bénédidlins 
qui  ont  couru  cette  carrière  avec  honneur,  en  ont  publié 
dont  on  louera  toujours  l'érudition  Se  l'exaétitude.  Ces 
deux  qualités  font  les  deux  premières  qualités  de  l'hif- 
toire.  Il  faut  y  joindre ,  fi  l'on  peut ,  le  mérite  de  la 
compofition.  Tout  ne  doit  pas  être  difcuffion  &  critique 
dans  un  ouvrage  ;  mais  la  critique  &  la  difeuffion  doivent 
préfider  à  l'ordonnance  du  tableau  ;  la  morale  &  la  poli- 
tique lui  donner  Kame  ;  l'art  &  le  goût ,  le  coloris.  Pour 
nous  qui  voyons  le  but*,  fans  avoir  la  force  de  l'atteindre, 
nous  tâcherons  d'éviter  quelques-uns  des  défauts  que 
nous  venons  de  remarquer.  C'eft  dans  ce  deflèin  que  nous 
avons  traité  féparément  de  tout  ce  qui  méritoit  d'être 
prç{ènté  de  fuite  &  fous  le  même  point  de  vue ,  afin  de 
débarraifer  le  récit  de  ces  objets  difparates ,  qui  dans  une 
hiftoire  partagent  l'attention  du  leéleur  &  le  fatiguent. 
Quant  aux  faits ,  nous  n'avons  rien  oublié  pour  les  rap- 
procher ,  &  les  lier  de  manière  qu'on  n'apperçoive  point 
les  vuides.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  en  a  point  d'entièrement 
ifolé.  Ceux  qui  n'ont  point  de  rapports  entr'eux ,  en  ont 
avec  le  caractère  ou  avec  les  intérêts  du  peuple.  L'hifto- 
rien  qui  les  faifit  a  l'avantage  de  fondre  enfemble  les 
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actions  avec  la  morale  Se  la  politique ,  &  de  faire  un  ta- 
bleau mouvant  où  tout  inftruit  &  intérefle. 


^  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  cette  manière  de 

Jugement     traiter  l'hifloire ,  dans  les  auteurs  qui  fe  font  attachés  à 

DES  HISTORIENS  *  L 

oEpRovi«cB.  ce[[e  Je  Provence.  Ayant  été  les  premiers  à  la  tirer  du 
chaos ,  c'eft  aflez  qu'ils  aient  éclairci  plufieurs  difficultés 
&  raflembié  les  faits  principaux.  Sans  leur  travail  nous 
n'aurions  peut-être  pas  ofé  entreprendre  le  nôtre;  ou  du 
moins  nous  n'aurions  pu  nous  flatter  de  poufïèr  nos  re- 
cherches aufïïloin  que  nous  comptons  le  faire. 
De  clapiers.  François  de  Clapiers,  (èigneur  de  Vauvenargues,  eft 
le  premier  qui  Ce  (bit  occupé  de  notre  hiftoire  ;  8c  c'eft 
fous  l'adminiftration  d'un  de  fes  defeendans  qu'elle  s'im- 
prime ;  car  l'amour  des  lettres  &  du  bien  public  eft  héré- 
ditaire dans  fa  famille  (i).  Le  traité  que  ce  magiftrat  fît 
imprimer  en  latin  fur  la  généalogie  des  comtes  de  Pro- 
vence, quoiqu'il  contienne  beaucoup  d'erreurs,  fait  re- 
gretter que  l'auteur  n'ait  pas  vécu  dans  un  fiecle  plus 
éclairé.  Avec  le  zèle  &  les  talens.  qu'il  avoit ,  il  auroit 
pouffé  loin  fes  recherches  :  mais  ayant  écrit  vers  le  milieu 
du  XVT  fiecle,  il  étoit  difficile  de  ne  pas  s'égarer. 

Noftradamus.       On  ne  trouve  prefque  rien  à  louer  dans  Céfar  Noftra- 

(i)  M.  le  marquis  de  Vauvenargues  ,  premier  procureur  du  pays  aux 
années  1775  &  l77C' 
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damus ,  que  quelques  détails  fur  les  troubles  de  Provence. 
A  juger  de  fon  caractère  par  fon  travail,  c'étoitun  hom- 
me peu  appliqué ,  fans  critique ,  &  adoptant  légèrement 
tous  les  mémoires  qu'on  lui  fourniflbit ,  &  les  erreurs 
qu'il  trouvoit  imprimées.  Il  fèmble  n'avoir  écrit  que  pour 
faire  connoître  les  familles  nobles,  &  dès-lors  il  renon- 
çoit  aux  qualités  que  l'hiftoire  demande.  Les  vies  des 
troubadours  qu'il  a  publiées ,  ont  été  faites  dans  le  même 
efprit,  &  l'on  doit  les  regarder  comme  des  contes  apo- 
cryphes; car  elles  ne  s'accordent  en  rien  avec  les  manus- 
crits originaux  qui  m'ont  parte  par  les  mains. 

Bouche ,  auteur  eftimable  &  laborieux ,  avoit  du  ju-  Bouch* 
gement-&  du  fçavoir,  deux  qualités  effentielles  pour  un 
hiftorien.  Mais  il  manquoit  entièrement  de  goût ,  avoit 
peu  de  critique,  &  encore  moins  d'ordre ,  de  précifîon 
&  de  clarté.  Borné  dans  Ces  vues,  uniquement  occupé  à 
raflembler  les  raits^qui  ont  rapport  à  la  guerre ,  il  ne  nous 
a  donné  que  des  annales  alîèz  mal  rédigées,  qui  ne  font 
pas  même  complett.es  ;  car  il  ne  connoiflbit  pas  toutes  les 
fburcesde  notre  hiftoire.  Si  l'on  vouloit  retrancher  de  fès 
deux  volumes  in-folio ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  &  d'inu- 
tile ,  on  pourroit  aifëment  les  réduire  à  trois  ou  quatre 
in-12.  Cet  abrégé  feroit  encore  honneur  au  mérite  & 
aux  recherches  de  l'auteur, 

-  Gaufrkii  me  paroît  avoir  peu  confulté  les  auteurs  ori-  Gaufiidi. 

■ 


zed  by  Google 


xxxij 


PRÉFACE. 


ginaux ,  &  n'avoir  pas  mieux  connu  l'efprit  de  l'hiftoire 
que  le  précédent.  Rien  n'eft  plus  fec ,  ni  moins  inftruclif, 
ni  moins  incérenanc  que  fon  ouvrage  jufqu'au  XIIe  fiecle. 
Après  cette  époque  ,  on  y  trouve  quelques  recherches 
mêlées  avec  des  traditions  populaires  qui  les  déparent. 
Ce  magiftrat ,  recommandable  d'ailleurs  par  fon  zèle  Se 
fès  lumières ,  ne  donnoit  fans  doute  à  l'hiftoire  que  les 
momens  de  loifir  que  lui  laifïbient  des  occupations  plus 
importantes.  Mais  il  ne  cite  pas  fes  autorités ,  &  la  ma- 
nière dont  il  expofè  les  faits ,  n'infpire  pas  aflèz  de  con- 
fiance dans  (à  critique.  Auffi  (on  ouvrage ,  qui  n'a  pas 
même  le  mérite  du  ftyle ,  n'a-t-il  pas  fait  oublier  celui  de 
Bouche  tout  informe  qu'il  eft. 
Ru/h.  L'hiftoire  de  Marfeille  par  Ruffi  ,  quoique  mai  rédi- 
gée ,  eft  encore  ce  que  nous  avons  de  mieux.  Cet  auteur 
ne  dit  pas  tout ,  non  plus  que  fon  fils ,  qui  en  a  donné 
une  féconde  édition  avec  des  augmentations  ;  mais  en 
général  ce  qu'ils  difènt  eft  exact.  Je  n'en  excepte  que 
la  partie  de  l'hiftoire  ancienne ,  où  l'on  voudroit  plus  de 
recherches  &  de  critique.  Leurs  matériaux  feroient  ex- 
cellens  pour  faire  une  nouvelle  hiftoire  de  Marfeille ,  où 
l'on  inféreroit  avec  de  nouvelles  découvertes,  tout  ce 
qui  regarde  les  mœurs ,  les  arts  &  le  commerce  ;  en  un 
mot,  la  partie  philofophique.  Quant  au  ftyle,  il  lèroit 
aifé  de  l'emporter  fur  ces  deux  auteurs  qui  n'en  avoient 
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point.  C'eft  la  partie  la  plus  difficile  dans  les  hiftoires 
particulières ,  où  tout  doit  ^re  fournis  à  la  difcuflion 
&  à  la  plus  févere  critique;  où  enfin  l'imagination  & 
le  fèntiment  ont  très-peu  de  jeu  :  je  ne  dirai  rien  de 
Pitton ,  hiftorien  de  la  ville  d' Aix.  Il  eft  tombé  dans 
les  mêmes  défauts  que  les  hiftoriens  dont  je  viens  de 
parler  ;  &  {on  ouvrage  contient  moins  de  recherches. 
On  en  trouve  beaucoup  plus  à  proportion  dans  fes  an- 
nales de  l'églife  d'Aix;  on  y  trouve  même  de  la  critique 
en  certains  endroits. 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  l'hiftoire  de  Provence  eft 
à  peine  ébauchée.  Les  recherches ,  les  voyages  Se  les 
dépenfès  qu'elle  exige ,  ont  dû  néceflàirement  découra- 
ger quiconque  étoit  en  état  de  l'entreprendre.  M.  de 
Peyrefc,  cet  homme  qui  fçavoit  de  tout  &  qui  le  fçavoit 
bien ,  s'en  occupa  long-tems.  Mais  il  n'avoit ,  ni  aflTez  de 
fanté ,  ni  aflTez  de  loifîr  pour  faire  les  facrifices  qu'elle 
demande.  Ceux  qui ,  ayant  eu  plus  de  tems  &  de  cons- 
tance ,  fè  font  livrés  à  ce  travail ,  n'y  ont  point  apporté 
les  talens  de  cet  homme  célèbre  :  d'ailleurs  ils  man- 
quoient  de  fecours.  Les  annales  de  l'Italie  &  de  la  France 
étoient  encore  dans  la  pouffiere  des  bibliothèques  :  le 
Languedoc  &  le  Dauphiné  n'avoient  point  d'hiftoriens  ; 
l'étude  de  l'antiquité  commençoit  à  peine  ;  enfin  ,  l'art 
d'écrire  l'hiftoire  étoit  peu  connu. 
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Il  s'agit  à  préfènt.de  faire  l'ouvrage.  On  peut  juger, 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  combien  l'entre- 
prifè  eft  difficile.  Mais  fi  le  leéleur  eft  plus  févere ,  on 
trouve  aufïî  plus  de  fecours.  J'en  ai  beaucoup  trouvé 
dans  la  riche  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de  Méjanes, 
qui  eft  très-verfé  dans  la  connoiflance  des  livres  ,  &  qui 
les  prête  avec  la  loyauté  d'un  citoyen,  à  qui  rien  de  ce  qui 
intéreflè  les  lettres  &  le  bien  public,  n'eft  indifférent.  On 
peut  dire  encore  que  l'hiftoire  eft  aujourd'huiplus  connue, 
&  que  les  fçavans  font  en  plus  grand  nombre  &  plus  corn- 
municatifs.  Je  me  ferai  un  devoir  de  rendre  juftice  à  tous 
ceux  qui  voudront  contribuer  à  cet  ouvrage  par  leurs 
lumières,  ou  par  les  manufcrits  dont  ils  font  dépofitaires. 
L'hiftoire  d'une  province  eft  un  dépôt  général  où  tous 
les  citoyens  inftruits  doivent  porter  leur  tribut.  L'au- 
teur n'en  eft  que  le  rédacteur ,  &  s'il  acquiert  quelque 
gloire  ,  il  fera  flatté  de  la  partager  avec  eux. 

Les  chartes  (ont  les  objets  qui  i'intérefïènt  davantage. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  doive  les  lire  avec  une  efpece  de 
défiance  ;  moins  encore  pour  difcerner  les  fauffes  d'avec 
les  vraies ,  que  pour  ne  pas  adopter  légèrement  tout  ce 
qu'elles  renferment.  Souvent  on  y  voit  des  déclamations 
fur  la  corruption  du  fiecle,  au  fujet  de  quelques  injufti- 
ces  commifes  par  des  particuliers  ;  quelquefois  ce  font  des 
éloges  outrés  donnés  à  des  perfonnes  en  place ,  dont  la 
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conduite  neft  rien  moins  qu'un  modèle  à  propofer.  Si 
l'on  veut  juger  des  mœurs  du  tems  par  ces  traits  ifoiés ,  on 
rifque  de  fè  tromper.  Pour  faifir  le  véritable  point,  il  faut 
alors  avoir  beaucoup  de  chartes ,  &  en  avoir  même  de 
plufieursdiocéfès;  il  faut  les  comparer  entr'elles;  &avec 
les  hiftoriens  du  tems,  &  même  avec  l'hiftoire  des  pro^ 
vinces  voifinés  ;  car  le  ton  du  fiecle  eft  à-peu-près  le 
-  même  dans  les  provinces  limitrophes ,  lorfqu'il  n'y  a  pas 
d'ailleurs  des  circonftances  locales  qui  produifent  quel- 
que différence.  Les  perfbnnes  qui  poffëdent  ces  anciens 
titres,  fontfouvent  difficulté  de  les  communiquer;  c'eft 
qu'elles  ne  fçavent  pas  que  l'unique  objet  de  l'auteur  eft 
de  chercher  dans  ces  vieux  titres  des  dates  pour  éclair- 
cir  la  chronologie,  &  la  mccefïïon  des  fouverains  &  des 
évêques  ;  des  faits  hiftoriques  ;  des  traits  qui  aient  rap- 
port aux  anciennes  familles ,  aux  mœurs  ,  aux  ufàges  , 
au  cours  dé  la  monnoie ,  à  l'état  des  perfbnnes ,  à  l'admi- 
niftration  de  la  juftice ,  &c.  Tout  ce  qui  règle  les  droits 
refpeétifs  des  particuliers ,  &  qui  pourroit  donner  ma- 
tière à  des  conteftations ,  lui  eft  étranger.  Il  peut  aifé- 
ment  le  paffer  en  rapportant  un  titre  fans  rien  omettre 
d'efTentiel. 

Nous  n'avons  donc  point  de  refus  à  craindre  quand 
nous  demanderons  la  communication  de  quelques  archi- 
ves. Dans  un  fiecle  éclairé  &  poli  comme  le  nôtre ,  on 
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s'eftime  trop  heureux  de  faciliter  un  travail  qui  n'a  pour 
objet  que  l'utilité  publique.  Nous  aurions  d'ailleurs  un 
bel  exemple  à  citer  :  c'eft  celui  de  la  cour  des  comptes 
de  Provence.  M.  le  marquis  d'Albertas ,  premier  préfi- 
dent ,  &  MM.  les  commifïàires  ,  ont  fécondé  notre  zèle 
avec  une  politeflè  &  une  honnêteté  qui  méritent  notre 
reconnouTance.  Nous  parlerons  quand  il  en  fera  tems  t 
des  autres  archives  que  nous  aurons  vilîtées. 
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En  rapportant  les  faits  qui  fe  font  paiTés  en  Provence  dans  — 
les  fiécles  les  plus  reculés ,  nous  voudrions  pouvoir  la  défigner  Cw»oo»amm. 
par  *n  nom  qui  lui  fut  propre  ;  mais  il  eft  à  préfumer  qu'elle  n'en 
avoit  aucun ,  avant  que  les  Romains  la  foumiffcnt  à  leur  domi- 
Tome  L  A 
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'■  nation.  Les  Gaules  n'étoient  pas  alors  divifées  en  provinces 
comme  elles  l'ont  été  depuis  Augufte  :  on  ne  connoiffoit  point 
d'autre  divifion  que  celle  des  peuples ,  des  cités  &  des  cantons  : 
on  difoit,  par  exemple,  Arverni,  Segufianij  les  Auvergnats,  les 
Forifiens;  pour  dire,  l'Auvergne,  le  Forez. 

On  appelloit  c/V,  le  pays  habité  par  une  nation  plus  ou  moins 
nombreufe.  On  donnoit  le  nom  de  pagi,  que  nous  rendons  par 
celui  de  cantons ,  aux  différais  diftricls  compris  dans  la  cité ,  & 
occupes  par  les  peuples  qui  compQfoient  la  nation.  On  peut  donc 
regarder  la  partie  deUa  Provence  renfermée  d'un  coté  entre  la 
Durance ,  le  Verdon  &  la  mer,  &  de  l'autre ,  entre  le  Rhône  & 
le  Var,  comme  ayant  formé  une  cité  du  tems  des  Gaulois  ;  car 
Strabon  aflure  qu'elle  étoit  occupée  par  les  Salyes,  &  divifée  en 
dix  cantons,  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  étoit  habitée  par  dix  peuples, 
dont  les  Salyes  étoient  les  plus  puiflans.  Ces  peuples  réunis  fous 
les  mêmes' loix,  pour  leur  défenfe  commune,  dépendaient  d'un 
chef,  auquel  les  hiftoriens  latins  donnent  le  nom  de  roi.  Nous 
préfumons  qu'il  y  avoit  deux  autres  cités  en  Proyence  :  celle  des 
peuples  fitués  au  nord  de  la  Durance ,  Ôc  celle  des  Alpes  mariti- 
mes ;  mais  nous  n'en  trouvons  pas  affez  de  preuves  dans  les  anciens 
auteurs ,  pour  ofer  l'arfirmer. 

Chaque  canton  avoit  pour  capitale  un  bourg ,  où  demeuroient 
les  pretres  &  les  familles  les  plus  notables.  On  ne  trouvoit  dans 
Je  refte  que  des  hameaux ,  ou  des  habitations  ifolées.  Mais  quand 
les  Romains  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Provence ,  tout  changea 
de  face.  Les  habitans  fe  civiliferent ,  la  terre  fut  cultivée,  le  com- 
merce s'étendit,  &  l'on  vit  des  villes  s'élever  dans  des  lieux  aupa- 
ravant couverts  de  bois  &  de  marais;  la  plupart  d'entr 'elles  confer- 
verent  le  nom  gaulois  qu'on  donnoit  depuis  long-tems  à  l'endroit 
où  elles  furent  bâties.  On  en  trouvera  plufieurs  exemples  dans  la 
chorographie. 

Quand  je  dis  que  la  Provence  n'avoir  point  de  nom  qui  lui  fût 
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propre  avant  l'invafion  des  Romains ,  on  n'en  doit  pas  conclure 
qu'elle  leur  fut  inconnue.  Ils  la  comprenoient  dans  la  Ligurie  ; 
c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient  à  une  grande  partie  des  côtes  de  la 
Méditerranée  :  car  Ligour,  en  celtique,  fignifie  homme  de  mer. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  conquête  qu'ils  diftinguerent  cène  province 
des  autres  :  ils  l'appellerent  d'abord  province  ou  province  Romaine , 
enfuite  province  Narbonnoife  fous  Augufte.  Alais  fous  cette  dé- 
nomination ,  on  comprenoit  le  Languedoc ,  le  Vivarais ,  le  Dau- 
phiné  &  la  Savoie.  Enfin ,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Narbonnoife 
féconde  au  milieu  du  IVe  fiécle  ;  ôc  Amplement  celui  de  province , 
provincia ,  dans  le  VIe  ;  d'où  eft  venu  le  nom  qu'elle  porte  à  pré- 
fent.  On  trouvera  un  plus  long  détail  fur  ce  fujet  dans  une  note  du 
troifiéme  livre  de  cette  hiftoire,  où  nous  parlerons  des  différentes 
divifions  des  Gaules.  < 

Pour  faire  connoître  la  ^>ofition  des  anciennes  villes  de  Pro- 
vence, nous  en  donnerons  une  notice  ,  conformément  à  l'ordre 
qu'on  a  fuivi  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ôc  la  table  de  Peutinger  : 
nous  y  ajouterons  la  nomenclature  de  celles  qui  nous  font  connues 
par  d'autres  monumens.  Enfuite  nous  parlerons  des  peuples  men- 
tionnés dans  les  auteurs  romains.  Nous  commencerons  par  ceux 
des  Alpes  ,  puis  nous  fuivrons  les  côtes  depuis  le  Var  jufqu'au 
Rhône,  &  nous  finirons  par  ceux  qui  habitoient  l'intérieur  de  la 
province.  .  . 

L'ufage  des  cartes  géographiques  étoit  connu  des  Romains,  qui 
imaginèrent  les  itinéraires  ,  lorfque  l'étendue  de  leurs  conquêtes 
leur  eut  fait  fentir  la  néceflité  démarquer  les  ftations  des  troupes. 
Sous  les  empereurs  on  diflribuoit  de  ces  cartes  itinéraires  aux  gé- 
néraux à  qui  l'on  confioir  une  expédition,  aux  magiftrats  chargés 
de  régler  la  marche  des  troupes,  &  même  à  ceux  qui  avoient  l'inf- 
pe&ion  des  voitures  publiques.  On  trouvera  la  preuve  de  tous  ces 
faits  dans  la  préface  que  M.  WefTeUng  a  mife  à  la  tête  de  fon  édi- 
tion des  itinéraires. 

A  a 
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On  diftingue  parmi  ces  ouvrages  géographiques ,  la  table  de 
Peutinger,  &  les  itinéraires  d'Antonin.  La  première  eft  ainfi  nom- 
mée, parcs  qu'elle  étoic  confervée  à  Ausbourg  dans  le  cabinet  de 
Conrad  Peutinger,  mort  en  1 547.  On  la  nomme  auflî  table  Théo- 
dofisnne,  parce  qu'on  croit  qu'elle  fût  dreffée  fous  l'empire  de 
Théodofe,  ou  de  fes  enfans.  Chunradus  Celtes ,  qui  mourut  fur  la 
fin  du  XVe  fiécle,  en  découvrit  le  premier  exemplaire,  qui  fut 
mis  dans  le  cabinet  de  Peutinger ,  dont  les  defeendans  le  vendirent 
au  prince  Eugène  en  171  j.  Il  a  paflé  de  la  bibliothèque  de  ce 
prince  à  celle  de  l'empereur.  Les  itinéraires  d'Antonin  font  attri- 
bués à  l'empereur  de  ce  nom,  furnommé  Pie,  mort  l'an  \6i  de 
l'ère  chrétienne.  Nous  allons  commencer  par  celui  qui  nous  donne 
la  defeription  géographique  des  côtes  de  Provence ,  &  nous  met- 
trons à  coté  des  numéros  qui  marquent  les  diftances,  les  correc- 
tions que  nous  croyons  devoir  y  faire.. 

Antonini  Augvsti  itwerjrwm  maritimum ,  P.  Wesselikg. 

Edit.  cPAmfl.  p.  yo5. 

Ab  Anaone  ad  Olîvulam  portas     .    .  M.  p  xij  Corrctlions. 

Ab  Olivula ,  Nicia  plagia     .    .    .    .  M.  p  v 

A  Nicia ,  Antipoli  portus     ....  M.  p  xvj  vj 

Ab  Antipoli ,  Lero  &  Lerinus  infula    .  M.  p  xj 

A  Leroù  Lerino,foro  Juli portus    .    .  M.  p  xxiv  xix 

A  foro  Juli  finus ,  Sambracitanus  ù  Hc- 

raclia  Caccabaria  portus    .    ...  M.  p  xvj 

Ab  Heraclia  Caccabaria ,  Alconis    .    .  M.  p  xij 

Ab  Alconis ,  Pomponianis  portus    .    .  M.  p  x  xxxxxx 

A  Pompon'ianis,  Telone  Martio  portus  M.  p  xv 

(1)  A  Teigne  Martio ,  Mmines pofitio  .  M.  p  xij 

\\)  Nous  avons  rétabli  la  pofuion  de  plulieurs  lieux  qui  font  manifertement 
tranfpofcs  dans  l'itinéraire ,  où  on  les  trouve  dans  l'ordre  fuivant. 

A  Ttlont  Martio,  Tau  oento  portus  M.  p  xi) 
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A  portu  JEmines ,  Tauroento  & 
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Litnarijta  portus  .    .    .    .    .  *.    .    M.  p    xij  Correclions. 


A  Citharifla ,  Carficis  portus  .    .    .    .  M.  p  vj 

A  Carficis ,  Immadras  pofitio  ....  M.  p  xi)  vij 

A  if  Immadris,  Majfilia  G racorum  portus  M.  p  xij  vij 

A  Majfilia  Gracorum }  Incaro  pofitio    .  M.  p  xij  xv 

Ab  Incaro ,  Dilis  pofitio   M.  p  vii j 

A  Dilis ,  fofiis  Mariants  portus    .    .    .  M.  p  xx 

A  Fofiis  ad  gradum  MafiiUtanorum  .    .  M.  p  xvj 

Fluvius  Rhodanus  .  

Itinéraire  d'Antonin  par  terre ,  depuis  Cimiez  jufqu'à  Arles. 

Cemenellum  

Varum  Flunun  . 
Amipolim  ■  .  . 
Ad  Horrea  .  . 
Forum  Julii  .  . 
Forum  Voconii 


1.  Parût. 


M. 

P 

vj 

M. 

P 

X 

M. 

P 

xij  vij 

M. 

P 

xviij 

M. 

P 

xxiiij 

M. 

P 

XIJ  VI 

M. 

P 

.... 
Xlllj 

P 

xvj 

M. 

P 

xvj 

M. 

P 

xviij 

M. 

P 

xiv 

M. 

P 

xxxiiij 

P 

xxxiij 

Mafiiliam  .  . 
Calcar'ia     .  . 
Fofias  Marianas 
Arclate      .  . 


A  Taurotnto ,  Carficis  portus    . .  ,    .    .  -  .    .    .    .  •  .  M.  p  Xtj 

A  Carficis  >  Citharifla  portus    .    .  .    .    .    .    .    .    .    .  M.  p  xviij 

A  Citharifla  porto ,  JEmincs  pofitio   M.  p  vj 

A  portu  JE  mines ,  Immadras  pofitio  .    .    .    .    .    .    .    .  M.  p  xij 

Il  n'y  a  pcrfonnc  qui  crant  au  fait  du  local ,  ne  s'apperçoive  que  cet 
de  l'itinéraire  a  bdbin  d  etre  réfoeme. 
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Chorographib.    Table  de  Pèutinger,  dans  laquelle  on  verra  quelque  différence 
l  P*r**e.  dans  les  diftances. 


iZ        p  n    1 / 

Corrections, 

y  arum  t  lumen 

M  r» 

«ri 

VJ 

Antipoli    .    .  . 

•       •••••       •       $\.*  p 

X 

•  • 

X», 

XV1J 

Foro  Voconii  , 

xvij 

Matavone      .  . 

•    ••••••    Al.  p 

xxij 

•  • 

Y  VI 1 
AV1J 

xvi 

Aquis  Sextiis  , 

 M.  p 

XV 

•  •  • 

XVI1J 

XtlIJ 

ml 

XXUJJ 

FoJJis  Marianis 

•  m  • 

XXX111J 

XX11IJ 

Du  Canet  à  Riez. 

•       -        »  * 

• 

Forum  Voconii  . 

•       »t      »       •  * 

xviii 

Reis  Apollitiaris 

9              •                               •  « 

xxxij 

XXlj 

• 

D'Aix  à  Arles  par  Péliflane. 

Aquis  Sextiis  . 

•  ■ 

■ 

• 

Pifavis     .    .  . 

... 

XV1JJ 

rri     •  • 

• 

XVUJ 

xj 

•a  • 

vnj 
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Itinéraire  d'Antonin  en  venant  dans  les  Gaules  par  les  Alpes  Chororrapme. 

Cottiennes.  .  1-  Partît, 

■ 

Caturigas      .   Corrections, 

Vapincum   M.  p  xij 

Alabonte  vel  Alamonte   M.  p  xviij 

Segufterone    M.  p  xvj 

Alaunio    M.  p  xxiiij 

Catuiaca    M.  p  xvj 

Apta  Julia   M.  p  xv 

Fines   M.  p  vj 

Cabellione   M.  p  xij 

Glano   M.  p  xvj 

Ernagino   M.  p  xij 

Arelate   M.  p  vij 

* 

Même  route  fuivant  la  table  de  Peutinger ,  qui  nous  donne 

des  différences  dans  les  diftances. 

Vapincum  

Alabonte    M.  p  xviij 

Segufterone    M.  p  *xvj 

Alaunio    M.  p  xiiij 

Çaxuiaca    M.  p  xvj 

Apta  Julia   M.  p  xij 

Fines   M.  p  xij 

Cabellione   M.  p  xij 

Glano   M.  p  xij 

Ernagena   M.  P  viij  . 

Arelate   M.  p  vj 
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Chorographie.     Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérufalem ,  écrit  vers  la  fin  du  règne 
l  P<rù<-  de  Constantin ,  vers  l'an  3  3  j  de  Jefus-Chrift. 

Civitas  Ai  date   M.  p  Corrections. 

Mutatio  Arnagine    M.  p  viij 

Mutatio  Bdlinto   M.  p  x 

Çivitas  Avenione   ....*...  M.  p  v 

Mutatio  Cyprejfeta   M.  p  v 

Civitas  Araufeone       .    .    ....  M.  p  xv 

Interprétation  de  t  Itinéraire  maritime. 

Anao  efr.  le  nom  de  l'anfe  formée  par  le  cap  de  San-Soufpir 
LaTonnarc.  &  appcllée  la  Tonnare ,  parce  qu'on  y  fait  la  pcclic  du  thon.  Le 
mot  de  San-Soufpir  efl  formé  du  nom  de  S.  Hofrice ,  fameux  foli- 
taire ,  dont  nous  parlerons  dans  rhifloire.  Il  menoit  la  même  vie 
que  les  anachorètes  d'Egypte. 
Mom  Olive  pris  Olivula,  c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  autrefois  le  village  de  Mont- 
VUic  Franche.  olive  ,  fitué  à  côté  &  à  l'orient  de  Ville-Franche  dans  le  fond 
d'une  anfe.  Ce  village  étant  expofé  aux  incurfions  des  pirates,  fe 
dépeuploit  infenfiblement ,  lorfque  Charles  II ,  roi  de  Sicile  ôc 
comte  de  Provence  ,  forma  le  defTein  de  faire  bâtir  Ville-Franche 
fur  la  fin  du  XIIIe  fiécle ,  environ  l'an  1 20  5  ^La  fituation  du  lieu  , 
la  grandeur  du  port  &  les  franchifes  que  ce  prince  y  attacha ,  eurent 
bientôt  rendu  cette  ville  afTez  confidérable  pour  être  en  état  de 
réfifter  aux  pirates.  C'eft  alors  que  le  village  de  Mont-Olive  fut 
entièrement  abandonné  ,  les  habitans  lui  ayant  préféré  Ville- 
Franche  ,  où  ils  trouvoient  plus  d'avantages  &  de  sûreté.  Dans 
le  XIVe  fiécle  on  appelloit  encore  le  port  de  Ville-Franche  por- 
tum  Olivœ. 

Nice.  ! /      Nic^a.  (1)  Nice,  colonie  marfeilloife  fituée  fur  le  bord  de  la 

* 

ii  ,  1        .  mm 

(1)  Cette  ville  eft  feparce  du  fauxbourg  par  le  torrent  de  Paillon,  appelle  Paulon 

mer 
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mer  à  une  lieue  de  l'embouchure  du  Var ,  tenoit  un.  r§ng  diftin-  -    !  rrr 

gué  parmi  les  villes  grecques  des  Gaules,  quand  les  Romains  entre-  c,i0*0£*n^H™• 
prirent  la  conquête  de  la  Provence  ,  environ  cent  cinquante-huit 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Les  anciens Marfeillois,  qui  la  fondèrent,  lui 
donnèrent  le  nom  de  NlKH,  qui  fignifie  vi&oire,  en  mémoire 
des  avantages  qu'ils  avoient  remportés  dans  cet  endroit  fur  les 
Liguriens.  Strabon  nous  apprend  que  long-tems  avant  qu'il  écrivit 
fa  géographie,  il  y  avoit  à  Nice  beaucoup  de  vaiffeaux,  un  arce-  » 
nal  &  un  grand  nombre  de  machines  de  guerre  ,  dont  les  Romains 
s'étoient  utilement  fervis  pour  la  conquête  de  la  Provence.  Du 
tems  de  cet  auteur  les  Marfeillois.  en  étoient  encore  les  maîtres , 
quoiqu'ils  euffent  déjà  perdu  les  autres  colonies.  Ils  donnoient  Spanh.  de  pr.rfi. 
à  cette  ville,  fuivant  l'ufage  des  métropoles,  le  premier  miniftre  de  nu'u* l*    p'  î8°* 
la  religion,  les  premiers  magiftrats,  les  loix  nouvelles  dont  elle 
avoit  befoin ,  &  en  recevoient  un  tribut  tous  les  ans.  L'infcription 
que.nous  allons  rapporter,  &  que  nous  croyons  être  du  commence- 
ment du  fécond  fiecle  de  l'ère  chrétienne,prouve  que  non-feulement 
Marfeille  n'avoit  plus  alors  aucun  droit  fur  les  colonies,  mais  encore 
qu'elle  avoit  été  aflujettie  par  les  Romains  à  une  nouvelle  forme 
d'adminiftrafion  ;  car  elle  avoit  fes  Quejleurs  &  fes  Duumvirs  ;  il 
eft  même  vraifemblable  qu'on  lavoit  réduite  en préfecture ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  lui  avoit  ôté  le  droit  de  fe  gouverner  par  fes  propres 
loix ,  &  d'élire  fes  magiftrats.  Ceux  qui  la  gouvernoient  étoient  Voyez  d??rè% , 
peut-être  tous  citoyens  Romains,  ou  par  droit  de  nailfance  ou  par  *uldc  J<'tk" 
droit  de  fuffrage.  Tel  étoit  du  moins  Q.  Memmius  Macrimus  , 
qui  avoit  été  Quejleur  ,  Duumvir  Quinquennal  &  Préfet  à  Mar- 
feille ,  ôt  enfuite  Vice-Duumvir  Quinquennal. 


du  tems  des  Romains,  car  il  eft  étonnant  combien  les  anciens  noms  ont  fouffert 
peu  d'altérations  en  Provence-,  ce  qu'il  faut  fans  doute  attribucci  la  langue  pro- 
vençale, qui  n'a  prefquc  point  fait  de  changement  aux  mots  dcriTcs  du  latin. 

Tome  I.  B 


Digitized  by  Google 


io        HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Chorographie. 
I,  Partit. 


*  Exhibhum. 


Q.  MffMMIO.  MACRINO.Q.  II.  VIR.  MASSIL.  Q.  Q 
ITEM.  PRAEFECTO.  PR.  II.  VIRO.  Q.  Q 
AGONOTHETAE 
EPISCOPO.  NICAÈNSIVM 

Le  titre  8 Agonothaœ  prouve  qu'il  préfidoit  aux  jeux  publics 
célébrés  à  Nice ,  &  celui  d'Epifcopo  qu'il  étoit  chargé  de  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  la  police. 

Quoiqu'on  ne  fâche  pas  au  jufte  jufqu'à  quel  tems  îa  ville  de 
Nice  fut  fous  la  dépendance  des  Marfeillois,  on  vient  de  voir 
qu'ils  ne  la  pofléderent  pas  long-tems  après  le  règne  de  Tibère , 
fous  lequel  elle  dépendoit  encore  de  Marfeille  ,  comme  Strabon 
qui  vivoit  alors  nous  l'allure.  Le  grand  nombre  d'infcriptions  qu'on 
y  a  trouvées  nous  retrace  par-tout  la  domination  romaine.  En 
voici  une  des  plus  intérefTantes  fur  les  cérémonies  funéraires.  Lais 
ayant  perdu  fes  deux  fils  P.  Petreïus  Quadratus  ,  &  P.  Evarifle , 
leur  décerna  une  ftatue ,  Ôc  donna  douze  mille  fefterces  au  collège 
des  Centonafii ,  à  condition  que  de  l'intérêt  de  cette  fomme ,  ils 
feraient  tous  les  ans,  le  cinq  des  ides  d'Avril,  qui  étoit  le  jour  de 
la  nahTance ,  6c  en  même-tems  de  l'anniverfaire  de  Petreïus,  un 
facrifice  expiatoire ,  donneraient  un  feftin  dans  le  temple ,  ôt  lui 
élèveraient  une  ftatue  couronnée  de  fleurs. 

P.  PETREIO.  P.  F.  QUADRATO.  ET.  P.  EVA 
RISTO.  LAIS.  MATER.  STATUAM.  POSUIT.  OB 
CUJUS.  DED1CAT.  COLL.  CENT.  EPULUM.  EX.  MORE 
EX  1P  *  ....  H.  S.  XII.  UT.  QUOTANN.  IN.  PERPET 
DIE.  NATALI.  QUADR.  V.  JD.  AP.  QUA 
RELIQUIAE.  EJUS.  COND1TAE.  SUNT.  SACRI 
F1CIUM.  FACERENT.  AN.  FARE.  ET.  LIBO.  ET 
IN.  TEMPLO.  EX.  MORE.  EPULARENTUR.  ET.  RO 
SAS.  SLJO.  TEMPORE.  DEDUCERENJ.  ET.  STA 
TUAM7  DECERNT  ET.  CORON  A  R  NT.  QUOD.  SE 
FACTUROS.  RECEPERUNT 
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Il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  autres  infcriptions  qui  peu- 

/.  Partit. 


vent  donner  une  idée  de  la  grandeur  de  cette  ville.  Cependant  C* 


quelque  floriflante  qu'elle  ait  été  du  tems  des  anciens  Marfeillois , 
elle  perdit  beaucoup  de  fa  grandeur  6c  de  fon  luftre  fous  les  empe- 
reurs Romains.  Elle  n'eft  défignée  dans  les  auteurs  du  bas  empire, 
que  par  les  qualifications  de  port  de  Nice  ou  de  château  de  Nice  ; 
au  lieu  que  Cimiez  eut  le  titre  de  ville ,  c'tvitas  Cemcndium  ou 
Cimtlion.  Nous  voyons  même  par  les  fouferiptions  des  conciles  , 
que  quand  ces  deux  villes  ne  formoient  qu'un  feul  évêché ,  l'évê- 
que  fe  qualifioit  par  préférence  évêque  de  Cimiez. 

Celle-ci  ayant  été  jufqu  a  la  fin  du  IVe  fiecle  capitale  des  Alpes 
maritimes ,  devoit  être  plus  confidérable ,  non-feulement  par  le 
nombre  &  la  qualité  des  habitans ,  mais  encore  par  la  beauté  des 
édifices.  Nice  au  contraire  déchut  de  fa  fplendeur ,  quand  les 
guerres  &  les  révolutions  arrivées  dans  l'empire  eurent  prefque 
détruit  le  commerce.  Elle  étoit  particulièrement  habitée  par  des 
marchands,  la  plupart  Grecs  &  Juifs  ,  &  par  des  pêcheurs  ;  mais 
elle  s'accrut  enfuite  par  la  deftru&ion  de  Cimiez ,  Ôc  parce  que  fa 
fituation  fur  la  mer  y  attira  du  monde  ée  toutes  parts.  On  la  comp- 
toit  déjà  dans  le  XIIe  fiecle  parmi  les  principales  villes  de  la  pro- 
vince. Son  adminiftration  ,  qui  avoit  dès-lors  -une  forme  réglée , 
tenoit  de  l'ancienne  municipalité  établie  par  les  Romains  ;  aufli 
eut-elle  des  privilcges  que  l'autorité  des  comtes  refpe£ta ,  &  qui 
furent  caufe  qu'elle  s'érigea  infenfiblement  en  république  ,  ainft 
qu'on  le  verra  dans  l'hiftoire.  Cette  ville  eft  adofTée  à  une  mon- 
tagne qui  la  fépare  de  la  mer  du  côté  du  midi ,  6c  fur  laquelle 
étoit  autrefois  un  fort  qui  paffoit  pour  imprenable.  Il  avoit  été 
bâti  en  1440,  fous  le  règne.  d'Amédée  VIII.  îttcod  de  Menton, 
de  l'ancienne  maifon  de  ce  nom  en  Savoie ,  étoit  alors  gouverneur 
de  la  ville.  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  mauvaile  infeription 
gravée  fur  une  pierre ,  qui  fe  voit  encore  dans  un  jardin  d'Antibes. 

Antipolis.  Cette  ville  fut  ainfi  nommée  d'un  mot  grec  qui  Antites. 
  B2 
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=  lignifie  vis-à-vis ,  à  l'oppofé  ;  parce  qu'elle  eft  en  effet  fituée  vis-à- 
HIE'  vis  de  Nice ,  en  deçà  du  Var.  On  ne  fait  pas  précifément  en  quel 
!  tems  les  Marfeillois  fondèrent  ces  deux  villes.  11  y  a  toute  appa- 
rence que  cé  fut  vers  la  fin  du  IIIe  fiecle  de  leur  république  :  leur 
gouvernement  avoit  pris  alors  une  forme  fiable  ;  le  commerce 
commencoit  à  s  étendre ,  Ôc  Ja  population  avoit  augmenté.  Aucune 
république,  avant  qu'elle  foit  parvenue  à  ce  degré  de  puiflance, 
n'eft  en  état  d'envoyer  des  colonies.  Lorfque  Céfar  fe  fut  rendu 
maître  de  Marfeille ,  Antibes  cefla  de  dépendre  de  cette  métro- 
pole. Les  Romains  en  firent  une  ville  latine ,  y  mirent  garnifon , 
&  la  décorèrent  des  mêmes  édifices  publics  que  les  colonies  du 
premier  ordre,  excepté  d'un  amphithéâtre.  L'infcription  fuivante 
nous  apprend  qu'il  y  avoit  un  théâtre 

D.  M. 

PUERI.  SEPTENTRI 
ONIS.  ANNORUM.  XII.  QUI 
ANTIPOLI.  IN.  THEATRO 
BIDUO.  SALTAVIT.  ET.  PLA 
CUIT. 

Dans  une  autre  infcription  il  eft  parlé  des  utriculaîres. 

COLLEGIO.  UTRICLAR 
C.  JUL.  CATULINUS.  DON.  POS 

Les  utriculaires  étoient  des  bateliers  qui  fe  fervo:ent  de  vérita- 
bles outres  au  lieu  de  barques  ;  c'eft  de  là  qu'ils  tirèrent  leur  nom 
pour  fe  diftinguer  des  autres  bateliers.  Il  y  en  avoit  en  Provence 
dans  prefque  toutes  les  villes  fituées  près  de  la  mer  ou  des  rivières. 
Ces  bateaux  n'étoient  ordinairement  qu'un  afTemblage  de  deux 
ou  de  plufieurs  outres ,  enflées  ou  remplies  de  paille,  fur  lefquelles 
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on  aflujettiflbit  des  planches  ou  des  perches  pour  en  former  des  - 
efpeces  de  radeaux.  Peut-être  aufli  coufoit-on  enfemWe  plufieurs    "°j  "J^**"" 
peaux ,  dont  on  faifoit  des  barques  femblables  à  celles  des  Cana- 
diens. Leur  légèreté  les  rendoit  très-propres  à  la  navigation  fur 
les  rivières,  dont  le  lit  eft  inégal,  comme  celui  de  la  Durance.  On 

lit  dans  une  autre  infcription. 
• 

SECVNDINO.  EQUO.  PVBLICO 

On  appelloit  Equus  publicus ,  ou  Equo  puLlico  honoratus  les 
chevaliers-  qui  recevoient  un  cheval,  non  pas  pour  fervir  dans  la 
cavalerie ,  mais  par  honneur  &  par  diftindion.  On  étoit  chevalier 
par  la  nanTance  ;  mais  quand  on  recevoit  des  cenfeurs  ou  des  em- 
pereurs ,  le  cheval  qu'ils  donnoient  folemnellement  au  nom  de 
la  république ,  on  entroit  dans  les  compagnies  qui  s'appelloient 
Turma  equorum  publicorum ,  ôc  l'on  devenoit  alors  eques  equo 
publico  ;  tel  étoit  Secundinus  qui  étoit  peut-être  né  en  Provence  ; 
car  il  y  avoit  dans  nos  villes  des  citoyens  décorés  du  titre  de 
chevaliers  romains ,  témoin  Pompeius  Paulinus ,  fils  d'un  che- 
valier romain  d'Arles,  dont  parle  Pline.  PompeiumPaulitmn  Arela- 
tenfis  equitis  romani filium ,  paternâ  quoque  gente  pulfum.  L.  jj.  c  n. 

Les  autres  infcriptions ,  que  Bouche  rapporte ,  n'ayant  rien  d'in- 
téreiTant,  nous  nous  difpenferons  de  les  citer.  Martial  nous  ap- 
prend que  les  habitans  de  cette  ville  faifoient  une  faumure  de 
thon  fort  eftimée  à  Rome,  quoiqu'elle  le  fut  moins  que  celle 
de  maquereau. 

A  itipolitani  ,  fateor ,  fum  filia  tkytmi  ;  ' 

Lfftm  fi  fcombri  ,  non  tibi  m'tjfa  fortm.  L.13.  cpigr.  103. 

La  ville  d'Antibes  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  gran- 
deur par  les  ravages  des  pirates ,  qui ,  depuis  la  chute  de  l'empire 
d'occident ,  n'ont  cefl*é  d'infefter  les  côtes  de  Provence,  jufqu'au 
commencement  du  fiecle  paffé.  C'eft  une  des  caufes  qui  lui  rirent 
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perdre  le  fiege  épifcopal ,  transféré  à  Grafle  en  1 244.  ;  comme  nous 
le  dirons  plus  amplement  dans  la  féconde  partie  de  la  chorographie. 

L'itinéraire  met  Antibes  à  feize  milles  de  Nice.  C'eft  viiible- 
ment  une  faute,  il  y  en  a  tout  au  plus  fix  par  mer.  Il  faut  donc 
retrancher  le  X. 

Lerina.  L'île  de  Lerins  eft  fameufe  dans  l'hiftoire  eccléfiafti- 
que  par  le  monaftere  que  faint  Honorât  y  fit  bâtir.  Strabon  l'ap- 
pelle Planafiat  parce  qu'elle  eft  fort  unie  ôc  fans  aucune  éminence. 
Son  étendue  eft  très  bornée,  n'ayant  qu'environ  fept  cens  toifes 
de  long,  fur  deux  cens  de  large.  Le  nom  de  Planafia  eft  caufe  que 
Bouche  l'a  confondue  avec  une  lie  du  même  nom,  où  Agrippa, 
fils  d'Agrippa  &  de  Julie,  fut  exilé.  Celle-ci,  qui  eft  voifinede  la 
Cbrfe ,  s'appelle  aujourd!hui  Pianofa. 
lie  Sainte  -  Mm-  Lero,  eft  le  nom  que  les  anciens  donnoient  à  l'île  Sainte- 
gucme.  Marguerite ,  voifine  de  la  terre  ferme ,  ôc  plus  grande  que  celle 
de  Lerins,  dont  elle  eft  féparée  par  un  canal  d'environ  trois  cens 
toifes.  Elle  a  pris  le  nom  de  Sainte-Marguerite  d'une  chapelle 
dédiée  à  cette  fainte.  On  prétend  qu'elle  s'appeiloit  Lero  à  caufe 
du  culte^u'on  y  rendoit  à  une  divinité  gauloife,  qui  portoit  le 
môme  nom,  Strabon  dit  qu'il  y  avoit  une  garnifon  dans  chacune 
de  ces  deux  îles.  C'étoient  donc  les  Romains  qui  l'y  entretenoient 
pour  garder  les  côtes. 
F.cjuj.  Forum  Julii.  Le  territoire  de  Fréjus  devoit  être  compris 
dans  celui  des  Çuelteri.  Il  y  a  toute  apparence  que  cette  ville 
fubfiftoit  avant  la  conquête  de  la  province.  Ori  ne  conçoit  pas 
en  effet  comment  les  Suelteri  auroient  négligé  de  conftruire  des 
cabanes  fur  un  terrein  dont  la  pofition  eft  fi  avantageufe.  Céfar 
n'en  fut  donc  que  le  reftaurateur.  Il  y  fit  bâtir  des  maifons  &  com- 
mença le  port  qui  ne  fut  achevé  que  fous  Augufte ,  quand  cet 
empereur  y  eut  envoyé  une  colonie  des  foldats  de  la  huitième 
légion  ;  car  il  vouloit  faire  de  cet  endroit  une  ville  confidéra- 
ble.  TDe-la  vient  que  ■  Pline  appelle  Fréjus  Oâavanorum  colonia. 
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Il  eft  parlé  de  cette  légion  dans  l'infcription  fuivante  rapportée  s 
par  Bouche.  J  Pan. 

Q.  SALONIO.  Q.  F.  VOLT 

SEVERINO 
EX.  V.  DECVRIIS.  EQVQ 
PVBLICO.  LVPERCO 
IIIIVIR.  AB.  AERARIO 

PONTIFICI 
FLAMINI.  PROVINCIAE 
NARBONENSIS 
TRIBVNO.  MILITUM.  LE  G.  VIII.  AVa 
CIVITAS.  FOROIVLIENSIVM 
PATRONO 


Ce  Q.  Salonius  de  la  tribu  ^b//i/zia,étoitun  des  juges  divifés  en 
cinq  décuries ,  EX  V  DECVRIIS  i  décoré  des  honneurs  de  la  che-  Liv-  g* 
valerie,  EQVO  PVBLICO;  prêtre  du  dieu  Pan,  LVPERCO;  pon-  "*  e"  "  ^ 
tife  quartumvir  prépofé  à  la  garde  du  tréfor ,  peut-être  du  tréfor 
du  collège  facerdotal ,  IV  VIR  AB  AERARIO  PONTIFICI , 
un  des  prêtres  choifis  pour  affilier  à  la  célébration  des  fêtes  que  la 
province  narbonnoife  avoit  établies  en  l'honneur  d'Augufte,  FLA- 
MINI PROVINCIAE  NARBONENSIS  ;  enfin  tribun  des  fol- 
dats  de  la  huitième  légion,  qui  portoit  le  nom  d'Augufte.  Tant 
d'honneurs  réunis  ne  pouvoient  manquer  de  donner  à  Salonius 
beaucoup  de  crédit  auprès  des  empereurs,  &  une  gfande  confidé- 
ration  dans  la  province.  Aufli  les  habitans  de  Fréjus  le  choîfirent- 
ils  pour  leur  proteûeur  ;  car  les  villes  en  avoient  un  comme  les 
particuliers.  Quelquefois  même  elles  avoient  des  femmes  pour 
prote&rices  ou  pour  patrones  comme  on  les  appellok.  L'oppref- 
fion  qu'on  éprouvoit  de  la  par*  des  officiers  de  l'empereur,  ren- 
doitnéceflaire  la  protection  des  perfonnes  puiffantes  j  &  celle  des 


Digitized  by  Google 


16        HISTOIRE  GÉNÉRALE 


—  femmes  nétoit  pas  la  moins  bonne,  quoiqueile  coutac  fou  vent 

Chorcgrafhie.  ... 

.  D  bien  cher. 

1.  Parut,  . 

On  peut  regarder  Augufte  comme  le  véritable  fondateur  de 

la  ville  de  Fréjus.  Après  le  port,  le  monument  le  plus  confidérable 
de  fa  magnificence  étqit  fans  doute  l'aqueduc ,  dont  on  voit  encore 
des  vertiges  fuperbes.  Il  avoit  fept  lieues  de  long,  depuis  l'endroit 
*  AppdUx  Atro  où  il  recevoit  les  eaux  de  Siagne  t  jufqu'à  Frt'jus.  En  certains  cn- 
P  aIDS'  droits  les  pilaftres  qui  fubfiftent  encore ,  font  éloignés  de  quarante- 

Snp!c£;n. de  lanr.  trois  pieds  l'un  de  l'autre.  Les  bains  dont  Monfaucon  donne  le 
C  ^rii'v.  67  P^an  C  âpres  un  manuferit  de  M.  de  Peirefc,  n'étoient  pas  un  des 
monumens  les  moins  remarquables.  Ils  avoient  trente-une  toifes 
de  long  fur  quinze  de  large.  Entre  ces  bains  ôc  un  mur  bâti 
au  nord  on  avoit  ménagé  un  efpace ,  où  l'on  croit  que  la  jeunefle 
s'exerçoit  à  la  paleftre ,  à  la  lutte  &  aux  autres  jeux.  On  peut 
encore  citer  les  reftfjp  d'un  palais  antique  nommé  le  panthéon , 
ôc  qui  eft  à  cinq  cens  pas  de  la  ville  du  côté  de  la  mer.  Les  murs 
en  font  très-épais.  Il  y  a  des  chambres ,  des  fenêtres  plus  larges  en 
dedans  qu'en  dehors ,  &  le  tout  eft  voûté  avec  de  grands  arcs.  On 
apperçoit  dans  un  des  murs  des  niches  qui  pouvoient  fervir  pour 
y  placer  de  petites  idoles,  des  uftenciles  ou  d'autres  chofes  fem- 
blables.  11  y  avoit  aufTi  un  théâtre ,  ôc  un  amphithéâtre.  Parmi 
les  débris  de  tous  ces  anciens  édifices  on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  pierres  volcanifées  ;  on  en  .voit  aulfi  aux  murailles  des 
jardins  du  côté  de  la  mer  ;  6c  dans  la  plupart  on  reconnoît  le 
porphyre  fi  commun  à  i'efterel  ;  il  y  en  a  qui  reffemblent  par- 
faitement aux  laves  du  vefuve.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  eu  quelque 
ancien  volcan  au  voifinage  de  Fréjus ,  Ôc  vraifemblabiement  du 
côté  de  la  montagne. 

Augufte  entretenoit  une  flotte  dans  le  port  de  cette  ville,  pour 
protéger  le  commerce  6c  les  côtes  deProvence(  i  ).  Quelques-uns  de 

(i)  Ou  a  trouve  à  Fréjus  une  infeription  *  où  il  cft  parle  d'un  affranchi  de  l'impé- 
ratrice Li*ie,  uoninic  Antljus ,  qui  ccoit  commandant  d'une  trircme,ou  d'une 

fes 
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fes  fuccefleurs  imitèrent  fon  exemple.  Mais  les  troubles  ,  qui  fur-  —  

*  *  Chorografhic. 

vinrent  dans  l'empire  ne  permirent  pas  de  s'occuper  d'un  objet      L  partie. 

auffi  important  &  fort  difpendieux.  D'un  autre  côté  les  fables  de 

la  rivière  d'Argens  ayant  fait  des  attérhTemens  confidérables ,  fans 

qu'il  fut  peut-être  poflible  de  l'empêcher,  le  port  s'eft  comblé,  ôc 

la  mer  s'eft  retirée  d'environ  une  demi-lieue.  Les  petits  bâtimens 

pouvoient  encore  y  aborder  dans  les  huitième  &  neuvième  fie- 

cles.  C'étoit  le  tems  où  les  pirates  commençaient  d'infefter  les 

côtes.  Ils  ravagèrent  plufieurs  fois  la  ville  de  Fréjus,  la  dépeuplèrent 

&  détruifirent  les  momumens  que  les  Romains  y  avoient  élevés. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  que  par  les  vers 

fui  vans  du  chancelier  de  Lhopital,  qui  paffa  par  cette  ville,  quand 

il  accompagna  Marguerite  duchefle  de  Berri,  foeur  unique  d'Henri 

II,  qui  alloit  époufer  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie. 

Inde  forum  Juii  ,  parvam  nanc  venimus  uriem. 
4       Apparent  veteris  vtfiigia  magna  theatri  ,  *  *  C'cft  l'Airphi- 

Ingentes  anus  6*  tkermé  &  dallas  aquarum  ;  théâtre. 
Apparet  moles  antiqui  diruta  portas  ; 
Atque  obi  portas  trat.ficcum  nunc  Huas  &  horti.  - 

\ 

De  l'ile  Sainte-Marguerite  ou  de  Lerins  à  Fréjus  l'itinéraire 
marque  XXIV.  C'eft  une  faute  ;  car  en  fuivant  la  côte  d'un 
cap  à  l'autre,  comme  faifoit  l'auteur  du  voyage,  il  n'y  a  que 
dix-neuf  milles.  Nous  croyons  qu'au  lieu  de  vingt-quatre,  il  faut 
lire  dix -neuf,  retrancher  un  X  6c  changer  le  V  en  X;  il  eft 
aifé  d'altérer  ces  deux  fignes  de  manière  qu'on  prenne  l'un  pour 
l'autre. 

Sinus  Sambracitanus.  Puifque  dans  l'itinéraire  maritime  on  GolfcdeGnmauJ 

galère  à  trois  rangs  de  rames.  Chaque  galère  étoit  diflinguée  ,  comme  aujourd'hui, 
par  iv,  nom  particulier ,  qui  croit  ordinairement  celui  d'une  divinité.  Il  y  avoit  la 
Victoire,  la  Minerve,  la  Diane,  le  Lucifer,  le  Mars,  Sec.  Les  inscriptions  en 
fourni iTcnt  plufieurs  exemples. 

Tome  I.  G 


Digitized  by  Google 


Ghorographib. 
1.  Partie. 


V 

18        HISTOIRE  GÉNÉRALE 

place  ce  golfe  après  Fréjus ,  &  près  d'Heraclea  Caccabaria  ,  il  ne 
peut  être  différent  de  celui  de  Grimaud  :  il  faut,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  d'Anville,  rectifier  les  mefures  de  l'itinéraire  comme 
nous  le  dirons  dans  l'article  fuivant.  On  prétend  que  ce  golfe 
s'appelloit  dans  le  moyen  âge  Sinus  Gambracitanus.  Quoique  ce 
mot  ne  fe  trouve  que  dans  une  charte  qui  eft  vifiblement  fup- 
pofée,  il  prouve  cependant  que  dans  le  tems  où  elle  fut  fabriquée, 
il  étoit  encore  en  ufage,  &  que  par  conféquent  le  golfe  de  Gri- 
maud eft  le  Sinus  Sambracitanus  dont  on  lit  Gambracitanus. 

Heraclea  Caccabaria.  On  croit  que  ce  nom  donné  à  l'en- 
droit où  eft  Saint-Tropez,  venoit  d'un  temple  dédié  à  Hercule 
dont  les  prêtres,  à  l'exemple  de  la  prêtrefle  de  Delphes,  rendoient 
les  oracles  fur  un  trépied.  Il  eft  certain  qu'il  y  avoit  ancienne- 
ment au  même  endroit  une  ville  que  les  Sarrazins  détruifirent 
pendant  le  long  fcjour  qu'ils  firent  au  Fraxinet  ;  car  on  y  trouve 
encore  des  tombeaux  païens  &  d'autres  vertiges  d'antiquités.  Il 
n'a  fallu  rien  moins  que  la  protection  confiante  du  gouverne- 
ment pour  repeupler  ce  pays.  La  crainte  des  barbares  le  faifoit 
abandonner  ,  quoique  les  comtes  euflent  pris  la  précaution  d'y 
faire  bâtir  une  tour  &  d'y  entretenir  une  garnifon  pour  la  fureté 
de  la  côte.  Ils  accordèrent  même  de  grands  privilèges  à  ceux 
qui  viendroient  y  habiter.  Mais  ces  avantages  ne  touchèrent  point 
les  gens  du  pays  ;  il  fallut  recevoir  des  étrangers.  Soixante  fa- 
milles de  la  rivière  de  Gênes ,  conduites  par  Raphaël  de  Gareflio , 
s'offrirent  d'habiter  cette  terre ,  d'y  bâtir  une  ville  ,  &  de  la  gar- 
der à  leurs  Frais  &  dépens ,  à  condition  qu'elles  feroient  exemptes 
à  perpétuité ,  ainfi  que  ceux  qui  voudroient  l'habiter,  de  toutes 
tailles ,  impofitions,  &  fubfides,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires. 
Le  traité  fut  pafTé  par  J.  de  Colfa  ,  baron  de  Grimaud,  grand 
fénéchal  de  Provence,  le  i$  odobre  1470  :  c'eft  le  même  à  qui 
le  roi  René  avoit  donné  en  1441  la  baronie  de  Grimaud,  fis 
dépendances,  &  la  tour  de  Saint-Tropez. 


Digitized  by  Google 


 DE    PROVENCE.  ig 

M.  d'Anville  remarque  avec  raifon  que  dans  l'itinéraire,  on  s'eft 
trompé,  en  marquant  de  Fréjus  au  golfe  de  Grimaud ,  vingt-cinq  ^°*0p^"  E 
milles ,  tandis  qu'on  n'en  compte  que  feize  tout  au  plus  jufqu  au 
fond  du  golfe.  Il  dit  en  fécond  lieu ,  que  puifque  Saint-Tropez 
eft  fitué  fur  la  gauche  en  entrant ,  on  a  eu  tort  de  mettre  dans  l'i- 
tinéraire qu'il  en  eft  à  feize  i  d'où  il  conclut  que  du  Sinus  Sam- 
bracitanus  t  &  d'Heraclea  Caccabaria,  il  n'en  faut  faire  qu'un  feul 
article,  &  regarder  le  nombre  de  feize  milles,  mis  après  Heraclea, 
comme  le  feul  qui  doive  fubfifter,  pour  marquer  la  diftance  de  ce 
lieu  à  Fréjus.  Voici  donc  fuivant  lui  comment  il  faut  rétablir  cet 
endroit  de  l'itinéraire  : 

A  foro  Juli  Sinus  Sambracitanus  plagia ,  & 

Heraclea  Caccabaria ,  portus    .    .    .    .    M.  p  xvj 

Je  ferois  d'avis  qu'on  lût  XI,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  davantage. 

Alconis.  M.  d'Anville  croit  que  c'eft  Aiguebonne ,  fous  le  Canfriie. 
cap  Taillât.  Mais  de  Saint-Tropez  à  cet  endroit ,  il  y  a  tout  au 
plus  neuf  milles,  ôc  le  mouillage  n'y  eft  pas  aflez  bon,  pour  que 
les  anciens  l'aient  mis  au  nombre  des  endroits  où  l'on  devoit 
aborder.  Il  eft  beaucoup  meilleur  à  Cavalaire ,  qui  eft  effectivement 
à  douze  milles  du  port  de  Saint-Tropez.  Nous  croyons  donc  que 
c'eft  là  qu'il  faut  placer  Alconis.  Ce  qui  nous  y  détermine  d'ail- 
leurs ,  c'eft  que  d' Aiguebonne  à  Gyens ,  où  l'on  place  Pomponia- 
nis ,  il  y  a  quarante-deux  milles  ;  tandis  que  fuivant  l'itinéraire , 
il  ne  devroit  y  en  avoir  que  trente. 

Pompon ianis.  Nous  venons  de  dire  que  c'eft  Gyens,  vis— à-  Gyens. 
vis  l'île  de  Porqueyroles  ,  connue  des  anciens  fous  le  nom  de 
Prote  t  ou  première.  De  Cavalaire  à  Gyens  ,  on  compte  trente- 
huit  milles  ;  cependant  l'itinéraire  n'en  marque  que  trente.  Il  eft 
vraifemblable  que  le  copifte  a  mis  une  dixaine  de  moins;  car  nous 
remarquons  en  général  que  les  diftances  des  anciens  excédent 
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les  nôtres.  Ainfi  nous  croyons  qu'on  doit  ajouter  un  X  au  nom- 
bre XXXII. 

Telo  Martius.  Toulon.  Quand  on  fait  attention  à  la  beauté 
de  la  plage,  où  les  vaifleaux  font  à  l'abri  du  vent  dans  un  baflin 
immenfe ,  &  que  l'on  connoît  le  fite  ôc  la  bonté  du  terroir ,  on 
eft  porté  à  croire  qu'il  a  été  habité  dans  les  tems  les  plus  recu- 
lés. Cependant  aucun  monument  ne  prouve  qu'il  y  ait  eu  une 
ville  avant  le  IVe  fiecle  défère  chrétienne.  L'étymoiogie  du  nom, 
qui  eft  grec ,  a  fait  croire  à  quelques  favans ,  que  les  Marfeillois  y 
avoient  établi  un  bureau  pour  la  perception  des  droits  fur  les 
marchandifes  ;  d'où  l'on  pourroit  conclure,  que  Toulon  étoit  une 
ville  commerçante  dans  le  tems  que  l'ancienne  république  de 
Marfeille  fubfiftoit  encore,  ou  du  moins  que  le  pays  étoit  habité. 
Mais  pourquoi  les  géographes  qui  ont  parlé  des  villes  &  des  peu- 
ples fitués  fur  la  côte ,  Ôc  des  colonies  que  les  Marfeillois  y  avoient 
fondées ,  n'auroient-ils  pas  dit  un  mot  des  habitans  répandus  dans 
la  campagne  de  Toulon,  ou  de  la  ville  même,  fi  elle  eût  exifté? 
Ce  qu'il  y  a  de  pofitif ,  c'eft  que  les  Romains  y  avoient  au  commen- 
cement du  Ve  fiécle  une  teinturerie  qui  donna  vraifemblablement 
nahTance  à  la  ville.  Les  eaux  de  Toulon ,  qui  font  excellentes  pour 
la  teinture ,  &  la  facilité  d'avoir  du  kermès  &  du  murex  déci- 
dèrent les  empereurs  à  établir  cette  manufacture. 

jEmines  portus.  On  retrouve  encore  ce  nom  dans  celui  des 
Embies  (  ou  de  Cenari  )  donné  à  l'île ,  qui  fe  préfente  au  fond  de 
la  rade  du  Brufc,  quand  on  a  tourné  le  cap  Cicier,  en  venant 
de  Toulon. 

Tauroentum.  C'étoit  le  nom  d'une  colonie  que  Jes  anciens 
Marfeillois  avoient  fondée  fur  le  rivage  de  la  mer ,  à  droite ,  en 
entrant  dans  la  baie  de  la  Ciotat.  Il  en  refle  encore  quelques 
\  vefliges  qu'on  découvre  au  fond  de  l'eau. 
Cekefte.      Citharista.  Ceitefte  eft  à  quelque  diftance  de  la  mer.  L'itiné- 
raire d'Antonin  s'en  fert  pour  défigner  ce  que  nous  appelions  le 
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port  de  la  Ciotat ,  qui  n'eft  point  différent  de  celui  de  Tauroemum ,  -  s 
puifqu'ils  font  dans  le  même  golfe,  à  un  quart  de  mille  l'un  de  Chorog*af""- 
l'autre.  Il  faut  donc  rétablir  cet  endroit  de  l'itinéraire,  où  nous 
avons  remarqué  que  tous  les  lieux  étoient  tranfpofés ,  &  lire  de  la 
manière  que  voici  : 

A  portu  JEmincs ,  Tauroemum  & 

Citharijia  portus  M.  p  xij 

Ceirefte  eft  ancien  ;  on  y  voit  encore  des  vertiges  des  édifices 
bâtis  du  tems  des  Romains  :  la  Ciotat  au  contraire  eft  une  ville 
moderne.  Nous  ne  concevons  pas  en  effet  comment  on  auroit 
bâti  une  ville  fi  près  de  Tauroemum ,  tant  que  cette  colonie  Aïar- 
feilloife  a  fubfifté.  Nous  remarquons  aufli  qu'après  qu'elle  eut  été 
détruite  par  les  Sarrazins,  les  habitans  difperfés  ne  durent  pas  être 
tentés  de  venir  habiter  dans  le  voifinage  ,  pour  s'expofer  aux 
mêmes  périls.  Ce  n'a  donc  été  que  dans  des  tems  plus  heureux , 
&  lorfque  la  tranquillité  publique  a  été  affurée ,  qu'on  a  penfé  à 
s'établir  dans  les  lieux  maritimes ,  que  les  pirates  avoient  aupara- 
vant infeftés.  La  Ciotat  n'a  pas  fix  cens  ans  d'ancienneté,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs. 

Carcicis  portus.  Caflis.  M.  l'abbé  Barthelemi  a  lu  une  infcrip-  Cafl-is> 
.   tion ,  qui  eft  un  vœu  à  la  divinité  tutélaire  de  cette  ville ,  Tutelœ 
Carcitana. 

Immadras  positio.  Son  nom  paroît  s'être  confervé  dans  celui    i]eac  Maire, 
de  Maire  ,  qui  eft  une  île  au  couchant  de  Caflis ,  à  fept  milles  de 
cette  ville.  Il  faut  donc  corriger  l'itinéraire  qui  en  met  XII ,  & 
lire  VII;  car  le  V  &  le  X  fe  prennent  facilement  l'un  pour  l'autre 
dans  les  anciens  manufcrits,  pour  peu  qu'ils  foient  altérés. 

Massilia  portus  GrjECORum.  Les  diftances  font  encore  défec-  Marfciiic. 
tueufes  dans  cet  endroit, où  l'on  a  mis  XII  au  lieu  de  VIL  Nous 
croyons  n'avoir  rien  oublié  dans  l'hiitoire  de  ce  qui  a  rapport  à 
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cette  ville  célèbre  ;  nous  y  renvoyons  le  ledeur.  Il  verra  qu'elle 
mérita  d'être  appellée  par  Cicéron  l'Athènes  des  Gaules  y  Novœ 
Galliarum  Athenœ\  ôc  par  Pline  la  maitreffe  des  études  ;  magijlra 
Jiudiorum  y  c'étoit  en  effet  l'école  des  Gaulois  &  des  Romains. 
Cette  ville  étoit  auiïi  polie ,  dit  Tite-Live ,  que  fi  elle  avoit  été 
au  milieu  de  la  Grèce.  Nous  pouvons  donc  la  mettre  au  rang  des 
premières  métropoles  grecques  ,  foit  pour  les  progrès  qu'elle  fit 
dans  les  fciences  &  les  arts,  foit  pour  l'étendue  de  fon  commerce , 
foit  enfin  pour  la  fplendeur  de  fes  colonies  ;  car  elle  fonda  fur  les 
côtes  voifines,  des  bourgs,  des  comptoirs  6c  des  fortereffes  ,  dont 
elle  tiroit  également  avantage  dans  la  guerre  6c  dans  la  paix.  Son 
port  s'appelloit  Lacydon  ou  Halycidon ,  félon  Pomponius  Mêla  ôc 
Eujlathe.  Il  feroit  inutile  d'en  vouloir  chercher  la  raifon  ;  &  quand 
même  on  la  découvriroit ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  en  pût  tirer 
de  grands  éclairciffemens  pour  l'hiftoire. 

La  puiffance  de  Marfeille ,  confidérée  fous  deux  époques  diffé- 
rentes ,  fous  le  gouvernement  des  anciens  Marfeiilois  ôc  fous  le 
règne  de  Louis  XIV,  au  commencement  du  fiede ,  eft  affez  bien 
repréfentée  dans  l'infcription  fuivante ,  faite  par  l'auteur  de  la  vie 
de  quelques  hommes  illuftres  de  Provence ,  Ôc  placée  à  la  façade  de 
l'hôtel-de-ville  en  1716. 

MASSILIA 
FHOCENSIUM.  FILIA 
ROMAE.  SOROR.  CARTHAGINIS.  TERROR 
ATHENARUM.  AEMULA 
ALTRIX.  DISCIPI  INARUM 
GALLORUM.  AGROS.  MORES.  ANIMOS 
NOVO.  CULTU.  ORNAVIT 
ILLUSTRAT.  QUAM.  SOLA.  FIDES 
MUROS.  QUOS.  VIX.  CAESARI.  CESSERAT 
CONTRA.  CAROLUM.  V 
MELIORI.  OMINE.  TUETUR 
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OMNIUM.  FERE.  GENTIUM 
COMMERCIIS.  PATENS. 
EUROPAM.  QUAM.  MODO.  TERRUERAT 
MODO.  DOCUERAT 
ALERE.  ET.  DITARE.  GAUDET 
AN.  M.  DCC.  XXVI.  REG.  LUD.  XV 

Marfeille  étoit  anciennement  bien  différente ,  quant  au  local , 
de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Prefqu'environnée  de  trois  cotés  par 
la  mer,  dit  Céfar  ,  elle  eft  très-forte  du  côté  de  terre,  foit  par  fa 
fituation  ,  foit  par  un  foffé  profond  qui  défend  fes  remparts.  Pour 
entendre  ce  paffage  ,  il  faut  fe  rappeller  que  la  ville  vieille  eft 
bâtie  fur  deux  collines  qui  fe  joignent,  mais  qui,  anciennement 
étoient  réellement  féparées.  L'une  ,  qui  étoit  la  feule  habitée  ,  eft 
aifée  à  reconnoître;  elle  commencoit  à  la  rue  deNegrel,  fedé- 
ployoit  au  midi  en  forme  d'amphithéâtre  au-deflus  du  port,  ôc 
s'étendoit  par  une  pente  înfenuble ,  depuis  fon  fommet  jufqu'au- 
delà  de  la  Major  en  s'allongeant  dans  la  mer  Céfar  avoit  donc 
raifon  de  dire  que  la  ville  étoit  environnée  d'eau  prefque  de  trois 
côtés ,  parce  qu'en  effet  cette  partie  avoit  au  nord  une  efpece  de 
golfe  vers  l'endroit  où  font  les  nouvelles  infirmeries  ;  tandis  que 
tout  le  refte  étoit  baigné  au  couchant  &  au  midi  par  les  flots  de 
la  mer ,  comme  il  l'eft  encore. 

L'autre  montagne,  fur  laquelle  il  n'y  avoit  point  de  maifonsdu 
tems  de  ce  dictateur,  commencoit  à  la  rue  de  la  Fontaine-neuve, 
s'élevoit  du  côté  des  grands-Carmes  &  de  l'Oratoire  ,  &  alloit  en 
s'abaiffant  finir  à  l'endroit  où  eft  bâtie  l'églife  de  S.  Martin  frtuée  à 
l'eft.  Ces  deux  montagnes  ou  collines  étoient  féparées  par  un  foffé 
creufé  par  la  nature  &  par  l'art,  qu'on  reconnoît  encore  en  entrant 
dans  la  rue  de  la  Fontaine-neuve.  Il  contournoit  la  montagne  des 
moulins ,  où  étoit  la  ville  ,  ôc  alloit  aboutir  à  la  mer ,  au-deffous 
de  la  Joliette,  Ceft  ce  qui  fit  dire  à  Céfar  que  la  partie  feptentrio- 
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~  nale  de  Marfeille ,  où  l'on  avoit  confiant  la  citadelle ,  étoit  valle 
HOROGRAPHiE.  ^ro^un^  munita.  Ce  que  dit  Strabon ,  que  cette  ville  étoit  grande, 
ceinte  de  bonnes  murailles ,  6c  lïtuée  au  midi  fur  une  colline  en 
forme  d'amphithéâtre  au-deflus  du  port ,  eft  plus  facile  à  com- 
prendre quand  on  connoît  le  local.  Le  Cours,  la  Canebiere,  & 
toute  la  paroifle  de  S.  Ferréol  étoient  en  vignes  ou  en  jardins ,  ôc 
la  montagne  de  Notre-Dame  de  la  Garde  étoit  couverte  de 

Cette  foret  facrec 
Formidable  aux  humains  Se  des  tems  révérée , 

qui  infpiroit  aux  foldats  Romains  une  religieufe  frayeur,  ôc  donc 
Lucain  a  fait  une  defeription  fi  pompeufe. 

Mais  ce  n'eft  pas  afTez  de  faire  connoître  le  local  d'une  ville 
ancienne ,  Ôc  de  donner  en  gros  une  idée  du  degré  de  punTance 
où  elle  étoit  parvenue.  Le  lecteur  éclairé  veut  encore  favoir  qu'elles 
étoient  les  mœurs  ôc  les  ufages  des  habitans.  Mais  ces  fortes  de 
tableaux  demandent  des  détails  qui  ne  peuvent  être  placés  que 
dans  l'hiftoire  ;  nous  nous  bornerons  ici  à  d'autres  objets  qui  ne 
font  pas  moins  intéreffans.  Comme  nous  devons  examiner  à  la  fin 
du  premier  livre,  en  parlant  de  l'adminiftration  de  la  province,  fi 
Marfeille,  après  que  Céfar  s'en  fût  rendu  maître,  conferva  long- 
tems  fon  autonomie;  nous  allons  rapporter  quelques  inferiptions 
qui  répandront  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière. 

On  a  vu  à  l'article  de  Nice,  que  la  ville  de  Marfeille  avoit  les 
mêmes  officiers  que  les  colonies  romaines  ôc  les  municipes  ;  car 
Memmius  Macrinus  y  avoit  été  Quejleur ,  c'eft-à-dire,  Cenfeur  , 
Duumvir  Quinquennal  f  ôc  Viceiuumvir  Quinquennal.  Nous  avons 
ajouté  que  le  même  y  avoit  exercé  la  prefedurc ,  fondés  fur  une 
infeription  ,  dont  nous  allons  rapporter  les  deux  premières  lignes , 
afin  qu'on  puiffe  juger  de  notre  explication. 

Q.  MEMMIO.  MACRINO.  Q.  II.  VIR.  MASSIL.  Q.  Q 
ITEM  PRAEFECTO  PR.  II.  VIRO.  Q.  Q 
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Quelques  auteurs  prétendent  que  par  ces  deux  mots  prafeâo  CH0Roril,APH|^ 
produumviro ,  on  a  voulu  défigner  le  Viceduumvir  §  ôc  félon  eux  L  Pjr.ie 
quand  les  décurions  n'étoient  pas  d'accord  fur  Téle&ion  d'un 
Duumvir ,  ils  élifoient  à  fa  place  un  officier  qui  en  faifoit  les  fonc- 
tions, ôc  à  qui  l'on  donnoit  le  titre  de  Prafcâus  produumvir.  Mais 
quand  même  cette  explication  feroit  exa&e ,  nous  aurions  encore 
de  fortes  raifons  de  croire  que  la  ville  de  Marfeille  fut  réduite  en 
préfecture.  Car  i°.  S.  Victor  y  fut  jugé  par  deux  préfets  fur  la  fin 
du  IIIe  fiecle,  ôc  l'un  d'eux  étoit  vraifemblablement  préfet  de  la 
ville.  2°.  Sous  les  Francs  on  donnoit  encore  ce  titre  au  magiftrat 
qu'on  y  ,envoyoit  pour  exercer  la  juftice,  50.  L'infcription  fuivante 
nous  apprend  que  Nymphidius  avoit  été  revêtu  de  cette  charge.  Il 
^toit  chrétien  ,  ôc  mourut  fous  le  confulat  d'Anicius-Probinus  ôc 
d'Eufébe,  en  489. 

HIC.  REQUIESCIT.  IN.  P... 
NLMPHIDIVS.  EXPBJŒFE C TUS 
QUI.  VIXIT.  ANNOS....  I 
.  ,..  , .  •        RECESSIT.  VIII  KALEN.... 

ANICIO.  PROBINO.  ET.  EVSEB/o  coss 

Je  lis  exprcefeâus  t  ôc  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  fubftituer  une 
leçon  plus  vraifemblàble.  Toutes  ces  raifons  nous  autorifent  à 
féparer  dans  la  première  infeription  le  mot  prœfcâus  de  produum- 
vir y  pour  en  faire  deux  emplois  féparés  :  car  il  femble  que  pro- 
duumvir tout  feul  fuffit  pour  défigner  le  Viceduumvir.  Combien 
de  faits  intéreflans  les  inferiptions  de  Marfeille  ne  nous  appren- 
droient-elles  pas  fi  les  plus  curieufes  n'étoient  pas  mutilées  ?  Mais 
il  réûilte  du  peu  de  monumens  qui  nous  refte ,  que  les  Romains 
donnèrent  à  cette  ville  une  nouvelle  forme  d'adminiftration ,  ôc 
que  l'autonomie  ne  fubfifta  pas  long-tems  après  l'empire  de  Tibère, 
fous  lequel  vivoit  Strabon,  qui  en  parle  comme  d'une  chofe  qui 
Tomel.  D 
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—  n'étoic  pas  encore  abolie.  Un  établiflement  bien  effentiel  chez  les 
/  Partie  anciens  Marfeillois ,  c'étoit  la  gymnaftique,  où  l'on  s'attachoit  à 
rendre  les  jeûnes  gens  adroits  6c  vigoureux  en  les  aflujettuTant  à 
tous  les  exercices  du  corps.  Comme  il  y  a  toute  apparence  qu'ils 
fuivoient  dans  cette  partie  de  l'éducation  publique  les  mêmes 
régies  que  les  villes  de  la  Grèce  ,  d'où  ils  avoient  apporté  cet 
ufage,  ils  diftribuoient  les  jeunes  gens  en  plufieurs  clafles.  La  pre- 
mière étoit  celle  des  enfans  haines  ,  qu'on  infcrivoit  à  l'âge  de 
fept  ans  fur  un  rôle  particulier,  jufqu  a  dix-huit  ans  accomplis, 
qu'ils  montoient  à  celle  des  jeunes  gens  e*hboi.  Ils  y  demeu- 
roient  deux  ans,  pendant  lefquels  ils  achevoient  leur  cours  de 
gymnaftique,  &  préludoient  au  fervice  militaire.  A  vingt  ans  ils 
étoient  infcrits  fur  le  rôle  des  foldats,  &  engagés  pour  la  défenfe 
de  la  patrie  jufqu'à  foixante ,  à  moins  qu'il  n'y  eut  quelque  cas 
extraordinaire  qui  demandât  une  exception. 

Ces  éphebes,  ainfi  que  les  enfans,  étaient  fubordonnés  à  des 
officiers  qui  veilloient  fur  leurs  mœurs  &  fur  leurs  exercices.  On 
appelloit  le  premier  de  ces  officiers,  gymnafiarque  ou  furintendant 
du  gymnafe.  Il  étoit  nommé  parle  confeil  public,  &  pour  un  an 
feulement.  Leudemos ,  homme  refpe&able,  tepaitepox,  fils  de 
Denis ,  avoit  été  revêtu  deux  fois  de  cette  charge  à  Marfeille; 
itm  nazi  atx  h  2  a  s  Air.  Mais  auparavant  il  avoit  remporté  un  prix 
étant  encore  dans  la  clafle  des  éphebes  ou  des  jeunes  gens  ; 
kikhzaï  E4HBOTZ.  Enfuite  il  avoit  eu  deux  fois  l'infpectioo  de 
l'une  de  ces  clafles;  ettaeiapxhxas  ai.  ;  comme  nous  l'apprenons  de 
l'infcription  fui  vante ,  qui  fut  trouvée  dans  les  fondemens  d'une 
maifon  en  i  jp  i ,  ôc  qui  eft  rapportée  dans  un  manufcrit  de  cette 
année-là  bien  plus  exactement  que  dans  Ruffi ,  qui  ne  paroît  pas 
l'avoir  entendue.  Nous  les  tranfcrirons  ici  l'une  &  l'autre,  afin  que 
le  le&eur  en  puiffe  juger. 
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•    Copie  de  Ruflî ,  nouv.  ciit.  p.  3  m.  Chouogiiafhie. 

I.  Partie, 

AETAHMOÏ.  AIONTSIOT  AETAHMOS.  AlONTïlOTKlPIOS 

TERAITEPOS.   N1KHSAS  EYTAÏIAITE-POTEPOS 
E*HBOTZ.    ETTASIAPXHIAS  NIKH2AÏ.   Etf>HBOÏ X.  KA1 

KAI  rTMNAÏIAPXHSAÏ  AIS  rTMNSIAPKIIXAX  AIE 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  le  gymnafe  étoit  à  Marfeille  fur 
le  même  pied  qua  Athènes,  les  enfans  des  citoyens,  de  la  plus 
vile  extraction ,  réfervés  pour  la  pratique  des  arts  méchaniques  , 
n'étoient  point  admis  à  ces  exercices. 

L'emploi  de  prêtrelfe  de  Diane  à  Marfeille  nous  offre  une  parti- 
cularité remarquable.  On  ne  le  conféroit  qu  a  des  dames  Grecques 
ou  Marfeilloifes,  parce  qu'on  obfervoit  dans  le  temple  de  cette 
déelîe  un  rit  grec,  différent  de  celui  des  Romains.  Spon  rapporte  une    sPnn.  MHcelL 
infcription  grecque  en  l'honneur  d'une  dame  appellée  Ammion-  ctuJ"  ^"î* 
Ariftion,  qui  avoir  été  prêtrelfe  à  Marfeille,  &  pontife  à  Éphefe,  nûOT.édLp.î*3' 
ce  qui  prouve  que  des  étrangères  pouvoient  être  revêtues  du  facer- 
doce.  Ne  pourroit-on  pas  conclure  de-là  aufli  que  les  prêtreffes  des 
deux  temples  ne  formoient,  pour  ainfi  dire,  qu'un  même  corps,  quoi- 
que divifées  en  deux  collèges?  Que  celui d'Ephefe d'où  les  Marfeil- 
lois  avoierjt  tiré  le  culte  de  leur  déelfe ,  confervoit  une  forte  de  pri- 
matie  &  de  fupériorité  fur  l'autre ,  ôc  qu'il  lui  fourniffoit  des  prêtref- 
fes qui  alloient  enfuite  remplir  la  première  dignité  dans  celui-là  ? 
Ce  n'eft  qu'une  conjecture  ;  mais  l'infcription  femble  l'autorifer. 

Voilà  des  inftitutions  grecques  à  côté  de  celles  que  les  Romains 
introduifirent.  Nous  fommes  perfuadés  qu'elles  fubfiftoient  en 
même-tems,  parce  qu'elles  ne  contrarioicnt  point  le  nouveau  gou- 
vernement, ni  les  vues  politiques  des  vainqueurs.  Cependant  il  eft 
à  croire  qu'ils  n'oublioient  rien  pour  faire  adopter  à  Marfeille  leurs 
ufages  ôc  leurs  maximes  ;  &  foit  que  les  habitans  prévinfTent  leurs 
intentions  pour  leur  complaire  ;  foit  qu'ils  fuflent  obligés  de  céder 
à  l'autorité  ,  ils  firent  à  Âlarfeille  des  établilTemens  qui  n'étoient 

D2 
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"  connus  que  dans  les  villes  dépendantes  de  l'empire  ;  tel  eft  le  temple 

Chorographie.       ...  .  .  .     •        ,,,  *  .  m    .      ,        ....  . 

j  Partie      qu  ils  bâtirent  en  1  honneur  d  Augufte,  ôc  dans  lequel  ils  mirent  des 
prêtres  pour  lui  offrir  des  prières  &  de  l'encens. 

D.  M. 

;  .  .  ET.  IN.  SECVRITATE.  AETERNA 

P.  GALLII.  EVPHEMII 
VI.  VIRO.  AVGVSTALIVM.  CORPORATI 
CORNELIA.  SECUNDA.  MARITO 
PIENTISSIMO 

Tous  ceux  qui  rapportent  ce  marbre  écrivent  auguftarum;  mais 
c'eft  une  faute  ;  car  ce  mot  n'a  point  de  fens.  Le  mot  coipora- 
tus  nous  défigne  un  févir  de  la  première  claiTe,  un  de  ceux  qu'on 
appelioit  fcniores. 

Il  y  a  voit  auffi  dans  la  même  ville  un  collège  de  d^ndrophores  t 
comme  il  paroît  par  une  autre  infcription  faite  en  l'honneur  d'un 
homme  dont  le  nom  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous  ;  mais  qui  étoit 
flamine  à  Riez,  Flamini  in  Colonia  Reiorum  Apollinarium  ; 
dendrophore  à  Marfeille ,  Dendrophoro  Masmliae  ;  6c  à  qui 
l'on  devoit  dreffer  une  flatue.  Souvent  le  particulier  qui  devoit  rece- 
voir cet  honneur,  content  de  l'avoir  mérité,  ne  vouloit  pas  qu'on 
en  fit  la  dépenfe,  impendium  remittebat.  D'autre  fois  quand  il 
l'acceptoit,  il  donnoit  un  repas,  ou  ;1  diftribuoit  de  l'argent  &  une 
certaine  quantité  de  pain  &  de  vin  aux  autres  perfonnes  du  corps, 
Corporatis  ,  auquel  il  appartenoit  ;  c'eft  ce  qu'on  appelioit  fpor- 
tulas  dare.  Tel  eft  à-peu-près  le  fens  de  l  infcription  que  nous  n'a- 
vons point  en  entier  ;  je  vais  la  rapporter  telle  qu'on  la  trouve 
dans  Spon ,  où  elle  eft  plus  correcte  que  dans  nos  hiftoriens. 

....  FLAM.  IN 
COL.  REIOR.  APOLL 
....  ATRE  .  .  ORVM 
ET.  DE  a 
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DENDROPH.  MASSIL . .  Chokogiam». 
IVS.  STATVAE.  IMPENDIVM  1  Purtie' 

REDDERET.  DEDICATIONIS.  XII 
SPORTVLARVM.  CORPORATIS 
DEDIT 

On  appellent  flamine  le  prêtre  d'une  divinité*  particulière  telle 
qu'Apollon,  Mars,  Mercure  fle  Venus.  Apollon,  étant  le  Dieu  tuté- 
laire  de  Riez ,  avoit  fes  miniftres  particuliers.  Nous  pouvons  dire  en 
général  que  les  prérogatives  des  prêtres  étoient  infinies  fuivant  De- 
nis d'Halicarnafle.  Ils  font,  difoit-il,  juges  fouverains  en  matière  de 
religion,  &  légiflateurs  en  fait  de  cérémonies;  ils  inftruifent  les  peu- 
ples ignorans,  puniflent  ceux  qui  n'obéiffent  pas  à  leurs  ordres, 
&  ne  font  fujets  eux-mêmes  à  aucun  tribunal,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
n'étoient  refponfables  de  leurs  actions  qu'au  collège  dans  les  lieux 
où  il  y  en  avoit  un ,  ou  au  pontife  dont  l'autorité  s'étendoit  fur  la 
religion  ôc  fes  miniftres,  &  fur  tout  ce  qui  y  avoit  rapport.  Ils 
étoient  exempts  d'impôts ,  excepté  peut-être  de  la  capitation ,  6c 
difpenfés  d'aller  à  la  guerre. 

Les  dendrophores,  dont  il  eft  parlé  dans  l'infcription,  étoient 
chargés  de  la  fourniture  des  bois  pour  la  conftruction  des  vaifleaux 
&  des  machines  de  guerre.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'on 
donnoit  aufli  ce  nom  à  ceux  qui  dans  les  procédons  des  dieux 
portoient  des  branches  d'arbres  ou  même  des  arbrifleaux  entiers. 
Si  nous  avions  toute  l'infcription ,  nous  verrions  dans  quel  fens  il 
faut  prendre  ici  le  mot  dendrophores. 

Incarus  répond  ,  fuivant  M.  d'Anville,  à  la  pofition  actuelle  Carrï. 
de  Carr  i  ;  car  il  obferve  que,  fuivant  une  carte  très-exacle,  l'inter- 
valle d'un  point  pris  à  la  fortie  du  port  de  Marfeille ,  jufqu'à  l'en- 
trée de  1  anfe  de  Carri,  eft  de  neuf  mille  toifes,  &  que  les  douze 
milles  romains  n'en  donnent  que  neuf  mille  foixante-douze.  Cette 
petite  différence  eft  inévitable  dans  la  rédu&ion  des  mefures  des 


Chorogkvphie. 
I.  Punit. 


Lauron. 
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anciens,  comparées  aux  nôtres,  parce  que  nous  ne  connoiflons 
pas  précifément  les  deux  termes  des  dillances  qu'ils  mefuroient. 
Cependant  des  perfonnes  intelligentes ,  qui  ont  un  grand  ufage  de 
la  côte,  &  qui  en  connoiflent  dans  le  plus  grand  détail  tous  les 
mouillages  &  les  diftances,  m'ont  afTurc  qu'il  y  avoit  du  port  de 
Alarfeille  à  Carri  quinze  milles  :  je  remarque  d'un  autre  côté 
que  les  mefures  des  anciens  excédoient  toujours  les  nôtres.  Ainfi 
je  crois  qu'il  faut  mettre  XV  au  lieu  de  XII  ;  il  y  a  toute  apparence 
que  la  partie  inférieure  de  l'V  étant  effacée  dans  le  manufcrit,  un 
copifte  aura  pris  les  deux  extrémités  pour  celle  de  II,  ce  qui  a 
fait.  XII  au  lieu  de  XV. 

Dilis  posfTio.  Le  fçavant  géographe  que  je  viens  de  citer, croit 
que  Dilis  eft  le  port  de  Ponthéou  qui,  fuivantune  carte  fortexa&e, 
n'eft  éloigné  de  Carri  que  de  huit  milles.  Cependant  il  eft  certain 
qu'il  y  en  a  onze.  Les  huit  énoncés  dans  l'itinéraire,  nous  con- 
duifent à  Lauron  qui  eft  un  bon  port  où  l'on  aborde  facilement; 
au  lieu  que  celui  de  Ponthéou  eft  mauvais,  ôc  d'un  accès  très-diffi- 
cile à  caufe  des  rochers  qui  l'environnent. 
FolTci  Je  Marks.  Fossis  Marianis.  La  diftance  marquée  dans  l'itinéraire  eft 
exa£te,  &  juftiHe  la  pofition  que  nous  avons  donnée  à  Incarus.  Ces 
foffés,  dont  nous  parlons  dans  l'hiftoire ,  avoient  environ  douze 
milles  de  long,  depuis  le  bras  du  Rhône  le  plus  oriental,  dont  il 
recevoit  les  eaux ,  jufqu'à  l'étang  de  Calejon,  par  lequel  il  commu- 
niquoit  avec  la  plage  de  Foz.  Il  étoit  à  dix  milles  au-deflus  de  l'em- 
bouchure de  ce  bras ,  &  à  vingt  au-deflbus  d'Arles.  Ainfi  les  vaif- 
feaux  qui  arri voient  à  la  plage,  entroient  par  ce  canal  dans  le 
Rhône,  qu'ils  remontoient  enfuite  fans  difficulté.  Plutarque  dit 
que  Marius  le  fit  creufer ,  parce  que  les  bâtimens  ne  pouvoient  en- 
trer,  ou  que  du  moins  ils  entroient  difficilement  dans  le  fleuve  à 
caufe  des  fables  entalTés  à  l'embouchure.  Ces  fables  fe  font  telle- 
ment amoncelés  depuis  ce  tems-là  dans  le  fond  de  la  plage ,  que 
la  tour  des  Tignaux  ,  reconftruite  vers  l'an  1720  à  l'embou- 
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churedu  Rhône,  eft  actuellement  éloignée  d'environ  deux  lieues  ~ 
des  endroits  où  l'on  peut  aborder.  Ainfi  la  mer  fe  trouvant  fuc-  ^j*0^**™1*' 
cefllvement  reculée  de  ce  coté-là ,  &  repouflee  par  les  fables  ôc 
les  cailloux  du  fleuve ,  a  laiflé*  à  découvert  la  Crau  &  la  Camar- 
gue ;  il  arrivera  dans  la  fuite  que  le  golfe  de  Foz  fe  comblera 
entièrement  jufqu'au  cap  Couronne ,  &  que  toute  cette  plage  fil-, 
lonnée  par  les  vauTeaux,  le  fera  par  la  charrue. 

....  Sic  tôt  Us  ver  fa  es  fortune  locerum. 

....  Vidi  faclas  ex  4.  j*ore  terras 

Et  procul  à  pet'ago  concftÂ  jacuert  marin».  , 

Et  vêtus  inventa  eft  in  montions  anckora  fummis.    Mctam.  1.  XV. 

i 

Interprétation  de  C Itinéraire  £ Antonin,  depuis  Cimie^jufqu'à  Arles. 

Cemenellum  ou  Cemenelium.  Cimiez,  dont  on  voit  encore  cmùcz. 
des  vertiges  à  un  mille  &  demi  au  nord  de  Nice,  étoit  du  tems 
des  Romains  la  ville  la  plus  grande  &  la  plus  riche  des  Alpes  ma- 
ritimes. Les  premiers  officiers  de  cette  province  y  faifoient  leur 
réfidence ,  tels  que  le  prétïdent  ou  le  commandant  de  la  contrée, 
Ôc  un  directeur  ,  dont  les  fonctions  ne  font  pas  déterminées  dans  le 
marbre  fuivant;  car  il  y  avoit  des  directeurs  delà  monnoie,  pro- 
curatores  monetarum ;  des  teintureries,  baphiorum.  ;  des  manufac- 
tures d'étoffe, gynœciorum  ;  du  vingtième  des  héritages ,  vicefimœ; 
&c.  Mais  on  ne  connoît  pas  l'emploi  de  celui  dont  il  s'agit  ici  :  il 
y  a  toute  apparence  qu'il  étoit  dans  les  finances,  puifqu'il  fe  qua- 
lifie receveur  de  l'impôt  de  deux  pour  cent  établi  fur  les  chofes  vé- 
nales dans  l'Egypte  inférieure,  chorœ  inferioris. 

i.  o.  M      m  Jovi  optimo  maximo 

CAETERISQUE.  dus  Cœterifque  dits  : 

deabvsq.  immort  Deabufque  immortalibus 

tib.  cl,  demetrivs  Tiberius  Claudius  Demetrius 
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Chorographib.  dom.  nicomed  Domo  Nicomediâ 

l  Parue.  v  c  PR0C#  avgg.  N.  N  Pir  clariffimus ,  procurator  Au- 

gujîorum  no/irorumt 
ITEM.  ce.  EPISCEPSEOS  Item  ducentefimœ  Epifcepfcos 

chorae.  inferioris  Chorœ  inferior'is 

Il  y  avoit  aufli  trois  collèges  ,  dont  l'un  étoit  vraifemblable- 
ment  celui  des  prêtres ,  &  un  fénat  qui  leur  permit  de  s'affeirbler 
pour  faire  ériger  par  délibération  publique,  un  monument  de  re- 
connoiflance  en  l'honneur  de  M.  Aurelien-Mafculus ,  préfident  des 
Alpes  maritimes.  Ce  romain ,  qui  s'étoit  fait  chérir  pour  fon  inté- 
grité &  fon  affabilité,  avoit  procuré  du  bled  à  la  ville  dans  un 
tems  de  difette,  &  rétabli  les  anciens  aqueducs,  dont  la  ruine  ex- 
pofoit  les  habitans  à  manquer  d'eau.  C'eft  ce  qui  fe  trouve  exprimé 
dans  l'infcription  fuivante. 

M.  AURELIO.  MASCULO. 
V.  C 

OB.  EXIMIAM.  PRAESIDIATUS 
EJUS.  INTEGRITATEM.  ET 
EGREGIAM.  AD.  OMNES.  HO  MINES 
MANSUETUDINEM.  ET.  URGENTIS 
ANNONCE.  SINCERAM.  PRyEBITIONEM 
AC.  MUNIFICENTIAM.  ET.  QUOD.  AQXJM 
USUM.  VETUSTATE.  LAPSUM.  REQUI 
SITUM.  AC.  REPERTUM.  SAECULI 
FELICITATE.  CURSUI.  PRISTINO 
REDDIDERIT 
COLLEG.  III 
QuibustxStncm  QUIB.  EX.  S.  C.  C.  P.  EST 

Cpt^/uT  PATRONO  DIGNISSIMO 
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La  ville  de  Cimiez  fut  détruite  par  les  Lombards  vers  l'an  737. 
L'enceinte  de  fon  amphithéâtre,  où  S.  Pons  fouffrit  le  martyre, 
eft  encore  aflfez  bien  confervée  j  mais  tout  le  refte  eft  détruit,  6c 
l'on  n'y  trouve  que  des  infcriptions  qui  font  une  preuve  de  fon  an- 
cienne grandeur.  Elle  renfermoit  tout  ce  qui  pouvoit  illuftrer  une 
colonie  diftinguée ,  quoiqu'elle  n'en  eût  pas  le  titre.  Si  nous  vou- 
lions tranfcrire  toutes  les  infcriptions  que  Joffredi  rapporte,  on 
verroit  que  cette  ville  devoit  être  une  des  plus  belles  des  Gaules. 
Beaucoup  de  familles  de  Rome  ou  des  autres  endroits  de  l'Italie 
s'y  étoient  retirées ,  ôc  l'on  y  entretenoit  ordinairement  un  corps 
de  troupes  compofé  des  habitans  du  pays.  Elle  étoit  la  capitale  de 
Vediantù ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs.  C'eft  aux  déefles  tu- 
télaires  de  ce  peuple,  qu'un  citoyen  de  Cimiez  de  la  tribu  Claudia, 
&  Option  de  la  vingt- deuxième  légion,  fit  un  vœu  en  ces  ternies  : 

MATRONIS 
VEDIANTIABVS 

P.  ENISTALIUS.  P.  F.  Pubid  filius 

CL.  PATERNUS.  CEMENELENSIS  Claudia  (tribu) 

OPTIO.  AD.  ORDINE.  7.  LEG.  XXII    Ad  ordinem  Centurionis  Ugionis  ,  &ci 
PRIM1GENIAE.  PIAE.  FIDEL1S 

L.  M.  Pofuit  libens  mtrito 

Le  titre  $  option  que  prend  Paternus,  étoit  un  titre  de  diftin&ion 
donné  aux  foldats ,  qui  par  leur  conduite  avoient  en  quelque  façon 
mérité  d'être  adoptés  par  une  cohorte,  ou  choifis  par  le  centurion 
pour  l'aider  &  le  fuppléer  même,  en  cas  de  befoin,  dans  les  fonc- 
tions de  fon  emploi. 

La  ville  de  Cimiez  fe  trouvoit  fur  la  voie  Aurélia,  qui  condui- 
sit de  Rome  dans  la  province  Narbonnoife  par  la  rivière  de  Gènes. 
Il  n'y  avoit  point  encore  alors  de  route  commode  pour  aller  dans 
le  Piémont  par  le  col  de  Tende.  Charles-Emmanuel ,  duc  de  Sa- 
Tonuh  •  E 
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voie,  fils  d'Emmanuel  Philibert ,  eft  le  premier  qui  ait  fait  ouvrir 
/.  Parût,      un  grand  chemin  au-deflus  de  Saourge ,  à  travers  des  rochers  affreux, 
pour  faciliter  la  communication  du  Piémont  avec  le  comté  de 
Nice. 

Les  I  JguriensjFournifToient  anciennement  un  corps  de  troupes 
connu  fous  le  nom  de  cohortes  Liguriennes  :  il  étoit  en  garnifon 
à  Cimiez.  Outre  le  témoignage  de  Tacite  qui  nous  l'apprend  , 
nous  pourrions  encore  le  prouver  par  plufieurs  inferiptions  qu'on 
trouve  fur  les  lieux.  Nous  ne  rapporterons  que  les  deux  fuivantes. 

-  * 

C.  MARIUS.  CIMOGIO.  MILES 
COHORT.  LIGURUM.  HIC.  SITUS.  EST 


SEX.  SULPICIO.  ET.  SABINO 
VEXILLA.  COH.  L  L.  / 
L.  F.  HISER.  GRATINI.  II 
L.  T.  H.  M.  H.  S 

SextUs-Sulpicius  ,  de  la  tribu  Claudia,  étoît,  fi  l'on  peut  fe 
fervir  du  terme,  porte-étendard  de  la  première  cohorte  des  Ligu- 
riens. On  appelloit  cet  officier  vexillarius  ou  vexillifer. 

Varum  flumen.  Le  Var  fépare  la  Provence  de  prefque  tout  le 
comté  de  Nice;  car  depuis  le  dernier  partage  fait  en  1760,  le  roi 
de  Sardaigne  ne  pofiede  plus  que  quelques  villages  entre  cette  ri- 
vière ôc  l'Efteron.  Le  Var,  du  tems  de  Strabon  ôc  de  Pline ,  fàifoit 
la  féparation  des  Gaules  6c  de  l'Italie.  Il  eft  très-rapide,  change 
ibuvent  de  lit,  &  en  été ,  quand  il  y  a  des  orages,  H  groflit  quel- 
quefois prodigieufement  dans  l'efpace  de  deux  heures ,  à  caufe  des 
torrens  qui  tombent  des  montagnes.  Il  n*y  a  rien  de  plus  varié  que 
les  pierres  qu'il  entraîne  :  outre  les  calcaires  ôc  les  cailloux,  on  y 
trouve  des  morceaux  de  beau  granité,  du  grès  6c  une  pierre  grife 
veinée  de  Jpach  blanc. 
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Ad  Horrea.  Ce  lieu,  fitué  fur  la  côte,  à  douze  milles  d'Anti- 
bes,  6c  à  dix-huit  de  Frcjus,  devoit  être  commodément  fitué  pour 
le  débarquement  des  grains  qu'on  y  apportoit  des  autres  provinces  c 
de  l'empire.  M.  d'Anville  croit  que  la  pofition  de  Cannes  répond 
à  celle  à' Horrea  y  mais  il  avoue  que  les  diftances  ne  font  point  d'ac- 
cord ,  parce  qu'il  n'y  a  de  Cannes  à  Antibes  que  fept  milles ,  tandis 
que  l'itinéraire  &♦  la  table  en  marquent  douze.  Il  répond  à  cette 
difficulté ,  en  difant  qu'il  y  a  bien  des  exemples  qui  prouvent  que 
quand  on  applique  les  itinéraires  au  local,  ce  qui  paroi t  marqué 
XII  par  méprife  dans  un  chiffre ,  comme  ici  entre  Antipolis  &  Hor- 
rea ,  ne  tient  lieu  que  de  VII.  Cette  remarque  nous  paroît  d'autant 
plus  jufte,  que  la  diftance  de  dix-huit  milles  marquée  dans  la  ta- 
ble, entre  Horrea  ôc  Frcjus ,  exige  qu'on  fe  décide  pour  Cannes  ; 
on  peut  ajouter  à  cela  qu'il  n'y  a  point  d'autre  pofition  plus  con- 
venable, à  moins  qu'on  ne  veuille  s'écarter  de  la  voie  Aurélia  fur 
laquelle  étoit  le  lieu  dont  il  s'agit.  Vincent  de  Salerne,  moine  de 
Lerins ,  dit  qu'il  y  avoit  autrefois  à  Cannes  un  château  appellé  Mar- 
cellinum,  c'eft-à-dire  Marfeillois ,  qui  vers  l'an  1132  prit  le  nom 
de  Cajlrum  Francum ,  à  caufe  des  privilèges  &  des  franchifes  dont 
les  gens  du  lieu  jouhToient. 

Forum  Voconii.  Plancus  écrivant  à  Ciceron,  lui  marquoit  LcCanct. 
que  Lepidus  étoit  campé  à  Forum  Voconii,  à  vingt-quatre  milles 
de  Fréjus.  Cette  indication  des  diftances,  ôc  l'analogie  que  l'on 
croit  trouver  entre  Forum  Voconii  Ôc  Gonfaron,  ont  fait  croire  à 
M"  d'Anville  6c  Menard ,  que  ces  deux  endroits étoient  les  mêmes. 
Mais,  i°.  la  voie  romaine  qui  alloit  de  Fréjus  à  Aix,  pafToit  par 
CabaJJe,  de  l'aveu  de  tous  les  géographes,  ôc  l'on  ne  conçoit  pas 
comment  au  lieu  de  s'approcher  de  la  droite  ligne ,  en  traverfant 
une  campagne  alfez  unie ,  on  l'auroit  détournée  de  deux  lièues 
pour  la  conduire  à  travers  un  pays  feabreux  jufqu'à  Gonfaron, 
d'où  elle  auroit  enfuite  remonté  à  CabaJJe  au  milieu  des  monta- 
gnes, a°.  L'armée  de  Lepidus  étoit  campée  près  de  Forum  Vo- 
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==^=^===  conii  &  du  fleuve  d'Argens  ;  c'eft  ce  général  lui-même  qui  nous 
j  pan}t  1  apprend  dans  une  lettre  écrite  a  Ciceron.  Lontinuis  itinen- 
bus ,  dit-il,  ad  Forum  Voconium  veni ,  ôc  ultra ,  cafira  ai  flumtii 
Argentum  contra  Antonianos  feci.  Quand  on  connoit  le  pays, 
on  voit  qu'il  eft  hors  de  toute  vraifemblance  qu'une  grande  armée 
ait  été  campée  à  Gonfaron  t  foit  à  caufe  du  local  qui  s'y  oppofe, 
foit  aufli  parce  qu'elle  auroit  été  trop  éloignée  cki  fleuve  d'Argens, 
&  n'auroit  pu  s'oppofer  au  pafïage  d'Antoine,  qui  étoit  campé  de 
l'autre  côté.  Toutes  ces  conftdérations  nous  déterminent  à  fixer  la 
pofition  de  Forum  Voconii  auCanet,  qui  eft  éloigné  de  Fréjus 
d'environ  vingt-deux  milles.  Je  conviens  que  l'itinéraire  en  marque 
vingt-quatre  de  Forum  Julii  à  Forum  Voconii;  mais  on  a  déjà  dû 
s'appercevoir  que  la  différence  des  diftances ,  quand  elle  n'eft  pas 
grande ,  ne  doit  pas  détruire  la  folidité  des  raifons  qui  concourent 
à  déterminer  la  pofition  d'un  lieu. 

On  a  trouvé  au  Canet  l'infcription  fuivante ,  rapportée  par  Gru- 
ter,  1. 1,  p.  22  j  j  c'eft  une  apothéofe  de  la  jullice  &  de  la  clé- 
mence de  Céfar. 

IVSTITIAE 
ET 

CLEMENTIAE 
C.  CAESARIS 

La  clémence  étoit  la  vertu  favorite  de  ce  grand  homme.  Lorf- 
que  le  fénat  de  Rome  fut  délivré  de  la  crainte  &  de  l'horreur  des 
profcriptions ,  il  fit  ériger  un  temple  où  il  plaça  la  ftatue  de  cette 
vertu  avec  celle  de  Céfar,  à  qui  elle  donnoit  la  main.  Cet  exemple 
fut  bientôt  imité  dans  les  provinces  où  l'on  avoit  déjà  eu  la  balfeffe 
de  rendre  des  honneurs  divins  aux  proconfuls.  La  flatterie  étoit 
devenue  un  tribut  nécelfaire;  mais  en  confacrant  les  vertus,  on 
déguifoit  du  moins  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  déshonorant, 
cabaflè.      Matàvonium.  On  a  trouvé  fur  une  pierre  employée  à  la  bâtuTe 
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de  l'églife  de  CabaJJ'e ,  une  infcription  faite  pour  la  fanté  de  l'em- 
pereur Caligula  :  elle  prouve  invinciblement  qu'il  faut  placer  Ma- 
tavonium aux  environs  de  ce  village.  La  voici  telle  qu'elle  a  été 
copiée  fur  les  lieux  par  M.  Gérard ,  Médecin  de  Cotignac, 

PRO.  SALUTE  C.  CAESARIS. 
GERMANICI.  F.  GERMANICI 
PAGUS.  MATAV.  C.  V.  S 

Ce  qui  prouve  en  fécond  lieu  l'exa&itude  de  cette  pofition , 
c  eft  que  la  table  Théodofienne  marque  XVII  de  Matavonium  à 
Turrim  qui  eft  Tourves.  Or  de  cet  endroit  à  Cabafle ,  il  y  a  pré- 
cifément  quatre  lieues  qui  font  feize  milles,  &  l'on  en  trouveroit 
dix-fept,  fi  le  chemin  actuel  faifoit  les  mêmes  détours  que  la  voie 
militaire  des  Romains  ;  il  s'en  faut  bien  que  les  routes  qu'ils 
avoient  tracées  en  Provence,  s'approchaflent  toujours  de  la  ligne 
droite  comme  les  nôtres.  M.  d]Anville  place  Matavonium  à  Vins. 
Il  faut  convenir  que  cette  pofition  eft  juftifiée  par  la  diftance  de 
ce  village  à  Forum  Vocon'ù  qui  eft  le  Canet;  car  on  compte  trois 
lieues  qui  répondent  aux  XII  milles  marqués  dans  l'itinéraire; 
au-lieu  que  du  Canet  à  Cabafle ,  il  n'y  en  a  qu'environ  fept  qui  ne 
font  pas  tout-à-fait  deux  lieues  :  mais  i°.  l'infcription  que  nous 
venons  de  rapporter,  s'oppofeà  cet  emplacement;  20.  de  Vins  à 
Tourves  où  étoit  l'ancienne  Turris ,  il  n'y  a  que  douze  milles, 
c'eft-à-dire  trois  lieues,  ôc  félon  la  table,  il  doit  y  en  avoir  dix- 
fept.  Il  faut  donc  néceflairement  fe  décider  pour  Cabafle,  par 
ces  deux  raifons.  Je  crois  môme  qu'au  lieu  de  XII  dans  l'itinéraire, 
pour  marquer  la  diftance  du  Forum  Vocon  'ù  à  Matavonium,  il  faut 
lire  VII.  On  pourroit  juftifier  cette  correction  par  plufieurs  exem- 
ples, &  par  le  local  môme,  fi  nous  connoiiïions  l'endroit  d'où  l'on 
a  tiré  les  pierres  de  l'églife  tie  Cabafle,  qui  ont  peut-être  été  prifes 
à  un  quart  de  lieue  de  ce  village ,  où  nous  croyons  qu'étoit  l'ancien 
Matavonium ,  &  alors  les  diftances"  quadreroient. 
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3     Ad  Turrim.  Ce  mot  a  tant  d'analogie  avec  celui  de  Tourves 
L  Pjrtit       ou  Torreves ,  comme  on  difoit  autrefois  ,  qu  on  ne  peut  mer  que 
Tomvcs.       la  pofition  de  ces  deux  lieux  ne  foit  la  même.  D'ailleurs  Tourves 
eft  éloigné  de  Cabaflfe  de  quatre  lieues  qui  répondent,  à  un  mille 
près,  aux  dix-fept  marqués  dans  la  table  Théodofiepne.  L'itiné- 
raire d'Antonin  n'en  met  que  XIIII  ;  mais  je  crois  la  première 
indication  plus  exacte,  à  caufe  des  détours  que  la  voie  Aurélia  fai- 
foit  dans  un  pays  fort  inégal  ;  ces  détours ,  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé ,  allongeoient  fouvent  la  route  de  bien  plus  d'un  mille 
dans  l'efpace  de  dix-fept. 
GranJc  Pcigierc.      Tegulata.  L'itinéraire  met  cet  endroit  à  feize  milles  de  Turrim 
&  à  feize  à'Aquœ  Sext'ue.  Cette  indication  fuppofe  qu'il  y  a  trente- 
deux  milles  de  Tourves  à  Aix.  La  table  n'en  compte  que  trente- 
un,  &  il  n'y  en  a  que  vingt-huit  en  droite  ligne;  mais  on  retrou- 
veroit  les  trois  de  plus  énoncés  dans  les  itinéraires ,  fi  l'on  con- 
noiflbit  exactement  tous  les  circuits  que  faifoit  la  voie  Aurelienne, 
à  caufe  des  irrégularités  du  terrein  &  des  détours  de  la  rivière  de 
['Arc.  Bouche ,  &  après  lui  M.  d'Anville  ,  croient  avec  aflez  de 
fondement,  que  Tegulata  étoit  à  l'endroit  où  eft  la  grande  Peigiere9 
mauvaife  auberge  qu'on  trouve  à  mi  chemin,  en  allant  d'Aix  à 
Tourves.  La  voie  Aurelienne  y  palToit  ;  voilà  pourquoi  nous  pré- 
férons la  pofition  de  la  grande  Peigiere ,  à  celle  de  Tretz  qui  en 
eft  un  peu  trop  éloignée.  La  fàmeufe  bataille  de  Caïus  Marius  fe 
donna  dans  cette  plaine,  où  l'on  croit  voir  encore  des  reftes  d'un 
trophée  que  ce  général  fit  élever  après  la  victoire. 
Aix.      Aquis  Sextiis.  La  ville  d'Aix,  capitale  de  la  Provence,  doit 
fon  origine  à  une  garnifon  de  foldats  Romains  que  le  conful  C. 
Sextius  Calvinus  mit  dans  l'endroit  môme  où  il  avoit  défait  les 
Salyes,  cent  vingt-trois  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Elle  eut  le  titre 
de  colonie  de  Ju les-  Céfar,  colonia  Juiia  ;  parce  que  ce  dictateur  *» 
la  fit  fonder  en  même  tems  que  celle  d'Arles  quarante-fix  ans 
avant  J.  C. ,  l'an  707  de  Rome.  Le  monument  où  il  eft  mention  de 
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cette  colonie,  fut  élève*  par  Sextius-Florus  ,  fextumvir  auguftal 
d'Aix  &  d'Arles.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  remplit  en  même 
tems  cette  place  dans  les  deux  villes  :  il  faut  que  dans  l'une  il  ne 
fut  que  fextumvir  honoraire. 

P.  SEXTUS.  FLORUS 
IIIIII.  VIR.  AUG.  COL.  JUL 
AQUIS.  ET.  COL.  AREL 
VALERIAE.  SPURIAE.  FLASSINAE 
UXORI.  PIENTISS 
SEX.  VALERIO.  PROCULO.  ET  SUIS 


Il  paroît  qu'Augufte  renouvella  cette  colonie,  puifque  dans  une 
autre  infeription ,  rapportée  par  Scaliger  6c  par  Gruter ,  on  lui 
donne  le  titre  de  colonia  Julia  Augufta. 

M.  FRONTONI.  EUPOR 
IIIIII.  VIR.  AUG.  COL.  JULIA 
AUG.  AQUIS.  SEXTIS.  NAVICULAR 
MAR.  AREL.  CURAT.  EJUS.  CORP 
PATRONO.  NAUTAR.  DRUENTI 
CORUM.  ET.  UTRICULARIORUM 
CORP.  ERNAGIENSIUM 
JULIA.  NICE.  UXOR 
CONJUGI.  CARISSIMO 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  ce  que  c'étoit  que  les  utriculaires. 
Il  fufHra  de  remarquer  ici  que  M.  Fronton  '&  L.  Sextius ,  étoient 
du  nombre  des  fix  prêtres  deftinés  à  fervir  dans  le  temple  qu'Au- 
gufte avoit  à  Aix.  Après  fa  mort ,  l'empereur  Tibère  ayant  fait  fon 
apothéofe,  lui  décerna  un  culte  particulier  ;  au-lieu  qu'Augufte  n'en 
avoit  jamais  fouffert  aucun  de  fon  vivant.  Il  exigeoit  qu'on  lui  af- 
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fociât  Rome  dans  les  honneurs  divins  qu'on  lui  rendoit.  Chaque 
temple  des  Gaules  élevé  en  fon  honneur,  ou  à  l'honneur  de  ceux 
de  fes  fuccefleurs  qui  furent  mis  au  rang  des  dieux,  avoit  tout  au 
plus  fix  prêtres:  on  les  appelloit  pour  cette  raifon  fextumvirs  auguf- 
taux.  A  Rome  au  contraire ,  on  en  mit  vingt-huit,  dont  vingt-un 
furent  tirés  au  fort  entre  lesj>rincipaux  de  la  ville.  Le  même  Fron- 
ton étoit  négociant  à  Arles',  faifant  le  commerce  maritime,,  NA-' 
VICULARIO  MARINO  ARELATENSI  ;  curateur  du  corps 
des  négocians,  c'eft-à-dire  chargé  de  procuration  pour  en  pour- 
fuivre  les  intérêts  ;  protecteur  du  corps  des  marchands  qui  faifoient 
le  commerce  par  la  Durance,  &  des  utriculaires  SErnaginum,  où  eft 
aujourd'hui  Saint-Gabriel.  Il  y  a  toute  apparence  que  M.  Fronton 
n'avoit  pofTédé  toutes  ces  charges  que  fucceflivement  ;  mais  ellei 
prouvent  qu'il  étoit  fort  confidéré  dans  fa  patrie. 

Rien  de  plus  commun  alors  que  de  voir  réunies  fur  la  même 
tête  les  dignités  qui  nous  parouTent  les  plus  incompatibles.  L. 
DVDISTIVS  ,  de  la  tribu  Voltinia,  nous  en  fournit  un  exem- 
ple. Il  étoit  dans  le  tems  qu'on  fit  l'infcription  fuivante  ,  qui 
a  été  trouvée  dans  l'églife  des  Auguftins  de  Marfeille ,  pontife 
honoraire  de  la  ville  de  Laurentum  en  Italie,  PONTIFICI  LAV- 
RENTINORUM  ORNAMENTARIO.  Il  avoit  été  auparavant 
flamine  ou  prêtre  honoraire  de  la  colonie  d'Aix,  FLAMINI 
COLONIAE  AQUENSIS  EXORNAMENTARIO.  Il  étoit 
encore  commandant  d'un  corps  de  cavalerie  efpagnole  ;  alfocié 
pour  le  recouvrement  des  impôts  de  la  province  Lyonnoife ,  fie 
intendant  de  la  province  des  Alpes  Cottiennes. 

L  DVDISTIO.  L.  F.  VOL.  NOVANO 
PONTIF.  LAVRENTIN.  ORN.  FLA 
MIN.  COLON.  AQUENS.  EXORN.  RPRAEF 
ALAE.  HISPANAE.  ADIVTORI.  AD.  CEN 
SVS.  PROVINC.  LVGDVJSENS.  PROC 

AVG. 
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AVG.  ALPIVM.  COTTIAN.  DVDISTI 
EGLECTVS.  ET.  APTHONETVS 
PATRONO.  OPTVMO 

La  ville  cTAix  avoit  un  corps  de  décurions  >  ou  un  fénat,  comme 
nous  l'appelions.  Ceft  un  fait  attefté  fto:  tout  ce  que  les  antiquaires 
nous  difent  des  colonies  romaines.  Nous  en  trouvons  d'ailleurs  la 
preuve  dans  une  infcription  découverte  à  Aix.  Elle  regarde  Sextus- 
Samicius,  delà  tribu  Voltinia ,  édile,  décurion,  quefteur,  &  dépofi- 
taire  des  regiftres  publics  contenant  un  dénombrement  exact  de 
tous  les  biens  des  citoyens  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  étoit  en 
même-tems  chargé  de  recevoir  les  contributions.  Peut-être  aufli 
par  TAB VLARUM  PUBLICARUM  CURATOR ,  pourroit-on 
entendre  le  caiflier  de  la  ville,  celui  qui  çenoit  un  état  exaft  de 
la  recette  &  de  la  dépenfe  de  la  communauté. 

SEX.  SAMICIVS.  VOLT 
MAXIMVS.  AEDILIS.  DECVRIO.  Q 

TABVLARVM.  PVB.  CVRATOR 
SEX.  SAMICIO.  VERO.  IVL.  SYRAE 
PARENTIBVS.  OPTIMIS.  VERAT.  NICAE 
VXORI.  CARISSIMAE.  SIBI.  ET.  SVIS 

Dans  deux  infcriptions  rapportées  par  Muratori,  il  eft  parlé  d'un 
vice-duumvir,  magiftrat  confidérable,  puifque  les  duumvirs avoient 
dans  leur  colonie  le  même  rang  &  la  même  autorité  que  les  con- 
fuls  à  Rome  ;  &  d'un  nommé  Virgilius  •  Gratianus  de  la  tribu 
Voltinia ,  comme  Samicius,  &  chevalier  romain.  J'inférerois  de 
ces  exemples  que  les  citoyens  d'Aix  étoient  ordinairement  agré- 
gés à  cette  tribu,  &  qu'ils  devenoient  chevaliers  romains,  quand 
ils  avoient  les  qualités  requifes  par  la  loi. 

Licinius-Antonius-Epitynchanus,  dont  il  eft  mention  fur  un 
TomeL  F 
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chcrographi^  autre  marbre,  étoic  fextumvir-auguftal  dans  la  province  narbon- 
/  Partie.  no^e«  Quinquennal  des  Tignar  'ù,  ou  protecteur  pour  la  cinquième 
année  des  charpentiers  d'Oftie ,  qui  faifoient  les  machines  de 
guerre,  tant  pour  le  fervice  de  terre  que  pour  celui  de  la  marine. 
On  les  aflbcia  aux  dendrophores  à  caufe  des  raports  qu'il  y  avoit 
entre  ces  deux  corps,  d<^t  l'un  fournuToit  le  bois  &  l'autre 
l'employoit. 

-     L.  ANTONIO.  EPITYNCHANO 
LICTORI.  DECVRIAE.  TER 
TIAE.  QVAE.  SACRIS 
PVBLICIS.  APPARET 
Q.  Q.  COLLEGII.  FABRVM 
TIGNARIORVM.  OSTIS 
SEVIR0.  AVG.  IN.  PROVINC 
NARBONENSI.  COLONIA 
AQVIS.  SEXTIIS 

Je  ne  parle  pas  de  l'infcription ,  où  il  eft  dit  que  Sextius-Cal- 
vinus ,  fondateur  de  la  ville  d'Aix,  dédia  cette  colonie  à  Mercure. 
Elle  eft  manifeftement  tau  fie ,  $t  ne  doit  trouver  place  dans  au- 
cun ouvrage. 

Cette  ville  a  toujours  tenu  un  rang  diftingué  dans  la  province, 
dont  elle  devint  la  capitale  vers  la  fin  du  IVe  fiecle,  quand  on  fit 
la  divifion  des  deux  narbonnoifes.  Il  eft  à  préfumer  que  le  prêteur 
de  la  province  y  fit  alors  ion  féjour,  au  lieu  qu'il  n'eft  pas  cer- 
tain qu'il  y  demeurât  auparavant.  Il  eft  démontré  par  quelques 
marbres  qu'il  y  avoit  aufli  un  pontife. 

Parmi  les  inferiptionsque  Bouche  rapporte,  &  qui  ne  font  point 
intéreflantes ,  il  y  en  a  deux  hébraïques,  dont  il  eft  impoffible  de 
donner  l'explication,  attendu  que  les  caractères  font  hébreux  ôc 
que  les  mots  ne  le  font  pas.  Elles  ne  remontent  pas  au-delà  du 
XIIe  fiecle ,  &  ne  méritent  aucune  attention. 
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L  ancienne  ville  d'Aix  fût  bâtie  à  l'endroit  où  eft  le  palais.  On 
l'appelle  dans  un  titre  rapporté  par  Pithon ,  civitas  Aquenfis  ;  on 
lappelloit  aufli  quelquefois  civitas  Comitalis ,  parce  que  les  comtes 
de  Provence  y  demeuraient.  Les  tours  du  palais  font  un  ouvrage 
des  romains.  A  côté  de  la  ville  il  y  avoit  deux  fauxbourgs  -t  l'un 
nommé  ville  des  Tours,  villa  de  Turribus,  étoit  bâti  à  l'endroit  où 
font  les  PP.  Minimes,  &  paraît  avoir  été  le  premier  habité  par  les 
chrétiens,  puifque  Tévêque  y  demeurait.  Il  ne  reftoit  plus  dans 
le  XVe  fiecle  que  fon  palais  6c  l'églife  de  Notre-Dame  de  la  Seds, 
Beatœ  Maria  de  Se  Je ,  qui  avoit  été  métropole  ;  tout  le  refte  étoit 
détruit.  Ce  bourg  étant  plus  expofé  aux  attaques  des  ennemis  par 
fa  fituation,  Ôc  devant  fervir  de  rempart  à  la  ville,  étoit  vraifem- 
blablement  flanqué  de  tours,  félon  l'ufage  de  ce  tems-là,  qui 
vouloit  que  chaque  maifon  eût  la  fienne,  d'où  lui  vint  le  nom  de 
villa  de  Turribus. 

L'autre  «bourg  étoit  celui  de  Saint-Sauveur,  qui  fait  aujourd'hui 
un  des  quartiers  de  la  ville.  Nous  parlerons  dans  un  autre  article 
de  l'hiftoire  eccléfiaftique  ôc  de  l'hiftoire  naturelle  du  terroir  ôc 
du  diocefe. 

Calcaria  eft  marqué  dans  l'itinéraire  ôç  la  table  de  Peutinger  caiiflàne. 
à  quatorze  milles  de  Marfeille ,  &  à  trente-quatre  des  Fofles  de 
Marius.  Bouche  place  cette  ville  à  Carri.  M.  d'Anville,  qui  réfute 
très-  bien  ce  fentiment ,  la  met  au  paffage  d'une  petite  rivière  nom- 
mée Cadiere  t  dit-il,  ôc  en  latin  Caldarîa,  qui  eft  peut-être  le  nom 
qu'il  faudrait  donner  à  cette  ville.  Il  eft  impo(Tible  qu'un  favant 
qui  embraffe  un  plan  auflï  vafte  que  celui  de  M.  d'Anville ,  con- 
noiffe  certaines  circonftances  locales,  dont  dépend  quelquefois  la 
folution  d'une  difficulté.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  qu'il  ait 
ignoré  i°.  que  fur  l'étang  de  Berre  il  n'y  a  point  de  rivière  nom- 
mée Cadiere  ;  ce  nom  n'eft  donné  qu'à  un  pont  bâti  fur  le  canal  des 
moulins  ,  tout  près  de  Marignane.  a0.  Le  pont  n'eft  point  au 
nord  de  l'étang  de  Berre,  où  palToit  effectivement  la  voie  Aurélia t 
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mais  au  fud-eft  ;  ôc  cette  circonftance  détruit  le  fyftême  de  M. 
d'AnvUle. 

J'avoue  que  la  pofition  de  Calcaria  eft  très-difficile  à  déterminer. 
Voici  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  vraifemblable.  Puifqu'il  eft  im- 
poflible,  en  fuivant  les  indications  des  diftances,  de  trouver  un 
lieu  où  l'on  puifle  placer  cette  ville,  le  copifte  de  l'itinéraire  ou 
de  la  table  n  auroit-il  pas  tranfpofé  un  fygle  ?  n'auroit-il  pas  écrit  l 

Majfdia    .    .  . 

Calcaria   .    .    .    xiiij  xxiiij 

f   rr*     Tt/r     '      •  ••••      /  *^  llCU  QQ  x  ...» 

FoJJis  Mariants  .    xxxm;  J  l    •    •  XX11U 

Le  nombre  des  milles  depuis  Marfeille  jufquaux  FofTes ,  reftc  le 
même  par  cette  opération  ;  il  n'y  a  qu'un  fygle  de  déplacé.  Cette 
tranfpofition  eft  aifée  à  faire,  &  la  faute  s'étant  une  fois  gliflée 
dans  l'itinéraire  aura  fervi  de  modèle  à  un  éditeur ,  qui  ne  con- 
noilfant  point  le  local,  a  tranfporté  une  erreur  dans  la  table  qu'il 
croyoit  corriger.  En  rétablilTant  au  contraire  les  nombres  comme 
nous  faifons ,  les  diftances  nous  conduifent  à  Califfane  fur  la  voie 
Aurélia,  où  l'on  trouve  cette  carrière  immenfe  de  pierre  coquilliere, 
dont  on  fait  un  fi  grand  ufage  à  Marfeille  ôc  dans  d'autres  ville» 
de  Provence.  Or  le  mot  Calcaria  fignifie  en  celtique ,  pierre  à 
chaux,  montagne  de  tuf.  Je  remarque  aufli  que  Califlaneeft  bâtie 
au  pied  -de  la  montagne  où  l'on  voyoit  autrefois  Conjlantine , 
ou  plutôt ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs ,  une  fortereflfe  que  les 
habitans  de  Calcaria  bâtirent  pour  s'y  mettre  àjl'abri  des  barbares, 
quand  leur  ville  fut  détruite.  En  pefant  toutes  ces  raifons,  nous 
fommes  perfuadés  que  Calcaria  n'avoit  point  d'autre  pofition 
que  Calijfane  placée  à  une  égale  diftance  de  Marfeille  &  des. 
Foffes  de  Marius. 
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Cette  table  fuit  la  même  route  que  l'itinéraire  d'Antonin',  de- 
puis Cimiez  jufqu'à  Arles.  Comme  elle  nomme  les  mêmes  lieux, 
&  que  nous  avons  marqué  plus  haut  les  différences  qu'elle  met 
dans  les  diftances,  il  nous  fuffira  d'y  renvoyer  le  lecteur,  (àns  que 
nous  foyons  obligés  de  la  parcourir  en  détail.  Nous  expliquerons 
feulement  ici  la  partie  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l'itinéraire,  de- 
puis Aix  jufqu'à  Arles  en  paffant  par  Saint-Remi  ;  c'étoit  une 
route  différente  de  l'autre  qui  fuivoit  les  côtes  ;  on  l'appelloit 
au  Ai  voie  aurelienne. 

Pisavis  eft  le  premier  lieu  nommé  après  Aix,  à  la  diftance  de  Péliflâne. 
dix-huit  milles  de  cette  ville.  On  trouve  exactement  cette  diftance 
au  paffage  de  la  Touloubre,  à  treize  ou  quatorze  mille  toifes  d'Aix  j 
car  il  n'en  faut  que  treize  mille  fix  cens  pour  compléter  les  dix- 
huit  milles  romains.  Le  lieu  de  PeliJJàne,  près  de  la  rive  droite  de 
cette  rivière ,  paroît  répondre  à  l'ancienne  pofttion  de  Pifavct.  Le 
chemin  paffoit  à  Saint-Cannat,où  l'on  a  trouvé  une  pierre  milliaire 
pofée  l'an  21  de  Jefus-Chrift,  fous -l'empire  de  Tibère. 

Teritias,  à  dix-huit  milles  de  Pifava  &  à  onze  de  Glanum,  Pris  d'Aureiilc. 
devoit  être  entre  Aiguières  &  Aureille ,  où  paffoit  le  chemin  au- 
relien,  qui  paroît  avoir  donné  le  nom  à  ce  dernier  village.  On  a 
trouvé  encore  plufieurs  pierres  milliaires  dans  les  environs. 

Glanum,  à  qui  Pline  donne  le  furnom  de  Livii.  étoit  dans  le  Glanum,  près  de 
pays  des  Salyes,  fitué  fur  le  penchant  d'un  coteau ,  ôc  s'étendoit 
enfuite  dans  la  plaine  à  plus  d'un  mille  fud-fud-eft  de  Saint-Remi. 
Les  antiquités  qu'on  y  a  trouvées  font  une  preuve  de  fa  vérita- 
ble pofition.  Le  nom  de  cette  ville  étant  gaulois,  fon  origine 
doit  être  antérieure  à  la  conquête  de  la  province.  Elle  prit  vrai- 
femblablement  le  nom  dtLivius,  mis  au  génitif,  à  eau  fe  des  éta- 
biiffemens  que  quelqu'un  de  la  famille  de  M.  Livius  y  avoit  faits. 
Car  de  dire,  comme  l'hillorien  de  Nimes,  qu'un  romain  de  cette 
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famille  y  fonda  une  colonie  &  lui  donna  fon  nom ,  c'eft  aflurer 
un  fait  dont  on  n'a  point  de  preuve.  Nous  donnons  ailleurs  l'ex- 
plication des  monumens  qu'on  y  voit  encore  ;  mais  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  une  infcription  qui  nous  a  paru  intéreffante. 
Elle  eft  en  l'honneur  d'Ebutius-Agathon,  prt-tre  augujlal  d'Arles 
pour  la  troifieme  fois ,  c'eft-à-dire ,  prêtre  de  la  famille  impériale,  & 
curateur  pour  la  féconde  fois  de  ce  collège  de  prêtres  ;  le  mot  de 
curateur  en  cet  endroit  revient  à  celui  de  reâeur  de  nos  confré- 
ries ;  fevir  de  la  colonie  d'Apt ,  ici  le  mot  feviro  n'étant  point 
accompagné  de  l'épithete  augujiali,  fe  prend  pour  un  des  fix  pre- 
miers magiftrats  de  la  ville  ;  négociant  ayant  des  bateaux  fur  la 
Saône  pour  le  tranfport  des  marchandifes  dans  le  pays  qu'elle 
arrofe ,  nautœ  ararico.  On  ne  conçoit  pas  en  effet  qu'un  fimple  pa- 
tron de  barque,  eût  été  prêtre  augujlal  &  fextumvir  d'une  colo- 
nie. Ces  dignités  ,  jufqu'à  l'empire  de  Juftinien ,  ne  furent  con- 
férées qu'aux  perfonnes  les  plus  recommandables  de  chaque  ville, 
ou  même  de  la  province  ,  excepté  quand  les  empereurs  accordoient 
des  exemptions  aux  affranchis  ou  aux  perfonnes  d'une  condition 
obfture  ;  mais  elles  étoient  rares,  &  même  on  n'en  trouve  point 
d'exemple  dans  le  premier  fiecle  de  notre  ère.  D'ailleurs ,  quoique 
le  prince  ou  fes  officiers  conféraffent  quelquefois  d'eux-mêmes 
ces  dignités  ,  nous  pouvons  dire  en  général  que  dans  chaque 
v  ville  elles  étoient  données  par  le  confeil  public,  &  qu'on  n 'avoit 
aucune  raifon  de  les  avilir,  en  y  élevant  des  perfonnes  de  baffe 
extraction.  Cet  abus  s'introduifit,  quand  ces  places  furent  deve- 
nues infupportables  par  les  charges  que  les  malheurs  des  tems  y 
firent  attacher.  Le  même  Ebutius  étoit  curateur ,  c'eft  -  à  -  dire 
adminijlrateur  des  deniers  publics  de  Glanum ,  place  ordinairement 
annuelle  qui  avoit  pour  objet  l'adminiftration  des  biens  de  la  com- 
munauté. Dans  certains  endroits  le  curateur  avoit  les  mêmes  fonc- 
tions que  l'édile,  &  dans  d'autres  il  n'en  étoit  que  le  vicaire. 
Voici  à  préfent  l'infcription. 
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MEMORIAE.  AETERNAE  Chorographie. 
EBVTI.  AGATHON.  VIRO.  AVG.  CORP.  TER 
ARÊL.  CVRAT.  EIVSDEM.  CORP.  BIS 
ITEM.  SEVIRO.  COL.  IVL.  APTAE 
NAVTAE.  ARARICO.  CVRATORI.  PECVLI.  R.  P.  GLANICO. 
QVI.  VIXJT.  ANNOS.  LXXIV 
AEBVTA.  ETYCHIA 
PATRONO.  ERGA.  SE.  PIENTISSIMO 

Une  autre  difficulté  qui  fe  préfente  en  lifant  cette  infcription , 
eft  de  voir  le  même  homme  réunir  deux  emplois  qui  nous  pa- 
roiflent  incompatibles  par  l'éloignement  des  villes  :  celui  de  fevir 
à  Apt,  &  de  curateur  à  Glanum.  Mais  quand  le  gouvernement 
n'a  plus  de  règles,  on  n'en  doit  pas  chercher  dans  la  manière  de 
conférer  les  emplois,  ôc  encore  moins  dans  la  manière  dont  on 
s'en  acquitte.  Peut-être  aulfi  n'exerçoit-il  pas  les  deux  charges  en 
même-tems.  •  • 

La  ville  de  Glanum  fut  détruite,  on  ne  fait  pas  précifément 
en  quel  tems  ;  mais  vraifemblablement  vers  l'an  4.08 ,  quand  les 
Vandales  ravagèrent  la  Provence  ;  car  ils  brûlèrent  plufieurs  vil- 
les. Ceux  d'entre  les  habitans  de  Glanum,  qui  avoient  échappé  au 
ma/Tacre,  s'étant  enfuite  établis  dans  les  endroits  où  ils  avoient 
leurs  po/Tefîions,  l'un  d'eux  nommé  Benoit,  donna  fes  biens  à 
faint  Remi,  l'an  jo^,  en  reconnoiflance  de  ce  que  fa  fille  avoit 
été  miraculeufement  guérie  par  ce  faint  Evêque.  On  nomma  ces 
biens  le  patrimoine  de  Saint-Remi ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  la 
ville  qu'on  y  bâtit. 

Ernagina  ou  Ernaginum  ,  dont  Ptolemée  parle  comme  d'une  s.  Gabriel, 
ville  des  Salyes ,  eft  nommée  dans  les  itinéraires  avec  une  diffé- 
rence dans  les  diftances  relativement  à  Arles  6c  à  Glanum  ;  on  peut 
le  voir  dans  les  fragmens  que  nous  en  rapportons.  Cependant  on 
s'accorde  «uTez  à  croire  que  la  pofition  $  Ernaginum  répond  à  celle 
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Chorocraphi^  ^e  Saint-Gabriel.  Ce  lieu  eft  dans  le  diocefe  d'Arles,  &  confervoic 
/  Partit  encore  fon  ancien  nom  dans  le  VIe  fiecle  ;  on  m  voit  la  preuve 
dans  la  vie  de  faint  Céfaire.  Celui  qu'il  porte  actuellement  eft 
moderne,  &  je  crois  que  l'ancienne  ville  ayant  été  détruite, on 
fut  long-tems  fans  la  rebâtir.  Il  y  avoit  un  corps  d'utriculaires  t 
dont  il  eft  mention  dans  l'infcription  que  nous  avons  rapportée 
à  l'article  d'Aix.  Après  Ernaginum  vient  Arles  ;  où  les  deux  voies 
aureliennes  aboutiïïbient ,  quoique  par  une  route  différente. 
Ari«.  Arelate.  Cette  ville  eft  mife  par  Ptoleméc  chez  les  Salycs, 
ainfi  que  celle  d'Ernaginum  y  quoiqu'il  foit  plus  naturel  de  les  pla- 
cer l'une  &  l'autre  chez  les  Anaûïii.  Céfar  eft  le  plus  ancien 
auteur  qui  parle  d'Arles  fous  l'année  70  j  de  Rome,  6c  la  48e  avant 
Jefus-Chrift.  Deux  ans  après,  quand  il  fut  maître  de  l'empire,  il 
y  envoya  fonder  une  colonie,  par  Claude-Tibere  Néron  ,  pere 
de  l'empereur  Tibère.  Elle  fut  compofée  des  foldats  de  la  VIe 
légion,  &  eut  le  prénom  de  Julia  patenta.  C'eft  ce  que  nous 
apprenons  de  l'infcription  fuivante,  où  il  eft  queftion  d'un  ci- 
toyen de  cette  ville  qui  étojt  maître  du  corps  des  Tignuariï,  c'eft- 
à-dire,  chargé  d'inftruire  ceux  qui  fe  fâifoient  recevoir,  &  de  veiller 
fur  leur  conduite.  Il  avoit,  pour  ainfi  dire,  la  police  du  corps. 
Nous  ne  difons  rien  des  Tignuarii;  parce  que  nous  les  avons  fait 
connoître  ailleurs. 

C.  PVBL.  BÉLLICO.  COKPORATO  COL 

IVL.  PATERNE.  AREL.  FAEROR^Vf 
TIGNVARIOROf.  ITEM.  MAGISTRO 
VENVCIA.  PRISCILLA.  CONIVG/ 
PUS  MANIBVS 
INCOMPARAILI.  ITEM 
VENVCIA.  PRISCILLA 
VIVA.  SIBI.  FECIT. 
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Les  romains  regardant  le  Rhône  comme  une  des  barrières  de 
l'Italie,  du  côté  des  Gaules,  en  fàifoient  garderies  paflages  par  un 
corps  de  troupes ,  dont  le  commandant  prenoit  le  titre  de  cornes 
ripa  Rhodani.  Cette  dignité  fe  trouve  mentionnée  dans  l'épitaphe 
d'un  citoyen  d'Arles  nommé  Flavius-Memorius.  Il  avoit  fervi 
vingt-huit  ans  dans  la  légion  qui  portoit  le  nom  de  Jupiter  INTER 
JOVIANOS;  fix  ans  dans  les  gardes  du  corps  de  l'empereur, 
PROTECTOR  DOMESTICUS;  &  avoit  commandé  trois  ans  le 
corps  des  lanceaires,  PRAEFECTUS  LANCIARIORUM ,  qui 
fervoient  dans  les  Gaules,  fous  les  ordres  du  maître  de  la  cavalerie. 
Le  même  Flavius-Memorius  après  avoir  paflé  par  tous  ces  grades 
&  par  celui  de  commandant  de  la  légion  qui  gardoit  les  bords  du 
Rhône,  étoit  devenu  comte  ou  commandant  de  la  Mauritanie 
TingitanejCOMES  MAVftlTANIAE  TINGITANAE.  Il  étoit 
chrétien,  &  vivoit  après  le  règne  de  Dioclétien,  peut-ctre  vers  le 
milieu  du  IVe  fiecle;  car  la  légion,  confacrée  à  Jupiter,  dans  laquelle 
Flavius-Memorius  avoit  fervi,  fut  formée  par  cet.  empereur. 

BENE.  PAVSANTI.  IN.  PACE.  FL.  MEMO 
RIO.  V.  P.  QVI.  MILIT.  INT.  IOVIANOS.  AN 
NOS.  XXVIII.  PRO.  DOM.  ANN.  Vl.  PRAE 
LANCIAR.  m.  COMES.  RIPE.  AN 
I.  COM.  MAVRET.  TING.  AN.  III.  VIX.  ANN 
LXXV.  PRAESIDIA.  CONIVX.  MARITO.  DVL 

CISSIMO  ■ 

Cette  infcription  a  été1  trouvée  à  Arles.  Je  lis  RIPE  Rhodani  Anùq.CJi^^u 
avec  le  marquis  MafTei, 

Les  grades  militaires  donnoient  beaucoup  de  confidération ,  6c 
il  fumToit  de  les  avoir  remplis  pour  voir  fa  proteâtion  recherchée 
par  les  particuliers  &  les  communautés.  Les  quinquennales  du 
corps  des  négocians  d'Arles,  qui  fàifoient  le  commerce  maritime, 
Tome  I.  G 
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choifirent,  pour  leur  prote&eur,  un  homme  diftingué  dans  cette 
profeffion.  Il  fe  nommoit  Cominius,  &  avoit  été  préfet  de  la  3  e 
cohorte  ,  qui  tiroit  fon  nom  de  la  ville  de  Brague  en  Portugal  ; 
tribun  de  la  légion  qui  avoit  le  furnom  d'AJjutrixy  Viârix,  &c 
&  qui  fut  créé  par  Galba ,  receveur-général  du  bled  que  l'em- 
pereur retiroit  de  la  province  narbonnoife  &  de  la  Ligurie ,  &  pré- 
fet ou  commandant  d'un  corps  de  mille  hommes  de  cavalerie  dans 
la  Mauritanie  céfarienne. 


 COMINIO 

LAVD  .  .  . 
AGRICOLA 


1 


ELIO 


APRO.  PRAEF.  COHOR 
TERT.  BRACAR.  AVGUSTAN 
TRIBVN  .  .  .  AD1VT.  PROCVR 
AVGVSTORVM.  AD.  ANNONAM 
PROVINÎC1AE.  NARBONENSIS 
ET.  LIGVR1AE.  PRAEF.  AU  ™7/iARIAE 
IN.  MAVR1TANIA.  CAESAR1ENS1 
NAVIC.  MARIH-  AREL 
CORP.  QU1NQ.  PATRO 
OPT1MO.  ET.  INNOCENTIS 
S1MO 

Je  ne  rapporterai  pas  l'épitaphe  d'un  L.  Domitius  qui  avoit  été 
triérarque  de  la  flotte  germanique,  c'eft-à-dire  commandant  d'une 
galère  à  trois  rangs  de  rames.  Je  me  contente  d'en  avertir,  pour 
faire  voir  que  notre  province  avoit  non-feulement  donné  des  ma- 
giflrats  au  fénat  de  Rome,  comme  nous  l'apprenons  de  Tacite, 
mais  encore  des  officiers  qui  avoient  palTé  par  les  difFérens  grades 
militaires. 

Quant  aux  beaux  arts,  il  eft  certain  qu'ils  fleuriflbient  dans  la 
ville  d'Arles ,  comme  on  le  verra  dans  l'hiftoire.  Les  femmes 
même  les  cultivoient.  On  en  trouve  la  preuve  fur  un  monument 
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qui  fut  déterré  dans  l'églife  des  Minimes  de  cette  ville.  Ce  monu- 
ment eft  un  fiîrcophage ,  fur  lequel  on  avoit  grave"  avec  beaucoup 
d'art  &  de  goût,  des  inftrumens  de  mufique.  Onlifoit  à  côté  l'épita- 
phe  d'une  jeune  femme  nommée  Tyrannis,  morte  à  l'âge  de  vingt 
ans  &  huit  mois,  &  qui  avoit  été  l'exemple  des  perfonnes  de  fon 
fexe,  par  la  douceur  ôc  la  pureté  de  fes  moeurs,  6c  par  fes  talens 
agréables. 

IVLIAE.  LVC.  FIL1AE.  TYRANNIAE 
VIXIT.  ANNOS.  XX.  M.  VIII 
QVAE.  itlORIBVS.  PARITER.  ET 
DISCIPLINA.  CETER1S.  FEMIMIS 
EXEMPLO.  FV1T.  AVTAROIVS 
NVRV1.  LAVRENTIVS 
VCXORl 

Ce  monument  fut  confacré  par  le  beau-pere  ôc  le  mari  ;  car 
la  vertu  réunit  tous  les  fuffrages. 

Les  anciens  ont  donné  à  la  ville  d'Arles  différentes  épithétes 
propres  à  faire  connoître  le  rang  diftingué  qu'elle  tenoit  parmi 
les  i autres  colonies.  Aufone  l'appelle  reine  des  Gaules ,  foit  parce 
qu'elle  étoit  le  centre  dii.  gouvernement  .civil  ôc  militaire,  foit 
a u  Ai  parce  qu'elle  fe  diftinguoit  par  les  taless  ôc  h  politefîe  de  fes 
habitans. 

Pattde  duplex  Are/ate  tuos ,  blanda  hofpita ,  portiu  , 
Gallula  Roma  Arelas ,  quam  Narbo  Marti  tu  ,  0  quant 
Accolit  Alpinis  opuUnta  Vitma  colonis  ; 
PrAcipit'u  Rhodani  fie  inttreifa  fiuentis  , 
Ut  mtdiam  faciasnavali  ponte  plattam  , 
Per  qutm  Romani  commercia  fufeipis  orbis  , 
■  Ntc  c+hibts ,  populofaue  alios  (f  muiia  ditas. 

Ces  vers  prouvent  que  dans  le  IVe  fiecle,  qui  eft  celui  ou  Au- 
fone vivoit,  il  y  avoit  des  maifons  fur  les  deux  bords  du  Rhône. 
Je  ne  parle  pas  du  commerce  de  cette  ville  dont  ce  poète  nous 
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donne  une  fi  grande  idée  ;  ce  que  j'en  dis  dans  l'hiftoire,  me  dif- 
penfe  d'entrer  ici  dans  aucun  détail.  La  fertilité  de  fon  terroir 
frappoit  également  les  étrangers,  &  lui  .fit  donner  le  furnom  de 
Theline  y  du  mot  grec  qui  fignifie  mamelle.  Mais  elle  n'a 
jamais  été  appellée  Mamillaria ,  comme  l'ont  cru  quelques  au- 
teurs ,  qui  ayant  vu  danf  une  infcription  gravée  fur  une  colonne 
milliaire  d'Arles, 

DE.  ARELATE.  MA. 
MlLLIARIA.  PONJ,  &c. 

fe  font  imaginés  fautivement  qu'on  devoit  lire  Mamillaria ,  qui  eft 
la  tradu&ion  de  Theline. 

La  colonne  milliaire  dont  il  s'agit  ici ,  fut  placée  fous  l'empire 
de  Théodofe  &  de  Valentinien,  par  Auxiliaris,  préfet  du  prétoire 
des  Gaules,  le  môme  qui  s'employa  pour  réconcilier  le  pape  faint 
Léon  avec  faint  Hilaire,  dont  les  conteftations  nous  fourniflent 
un  article  qu'on  verra  traité  dans  l'hiftoire.  Voici  l'infcription  qu'on 
y  voit  encore  : 


6ALVIS.  D.  D.  N.  N.  THEO 
DOSIO.  ET.  VALEN 
TINIANO.  P.  F.  V.  AC 
TRIVM.  SEMPER 

AVG.  XV.  CON.  VIR 

1NL.  AVXILIARIS 
PRAE.  PR/ET.  GALLIA 
DE,  ARELATE.  MA 
MlLLIARIA.  PONI 
S.  M.  P.  I. 


Suivis  Domïnis  noflris 
Theodofw  & 
Valeminiano 
Piis  fclicibus  ,  viâricibus  ,  ac 
triumphatoribus 
Semper  Augujlis  ,  decimum 
quintum 
Confulibus.  Vir  illujlris 
Auxiliaris  prafectus 
Traztorio  Galliarum 
De  Arelate  Majfiliam 
Milliaria  poni  ftatuit  t  milliart 
"patfuum  primum. 
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Ce  qui  fignifie  que  ce  milliaire,  placé  par  Auxiliaris ,  étoitle  pre-  1  ■— 
mier  à  compter  depuis  Arles  jufqu  a  Marfeille.  CKORocRAi-mï. 

La  môme  infcription  nous  apprend  que  le  préfet  du  prétoire 
tranfporta  fon  fiege  dans  cette  ville,  quand  les  barbares  fe  furent 
emparés  de  Trêves.  Il  y  réfidoit  avec  beaucoup  d'autres  officiers 
qui  occupoient  les  premières  charges  de  l'empire  en-deçà  des 
Alpes.  De-là  vient  qu'on  y  tenoit  tous  les  ans  l'aflemblée  générale 
des  fept  provinces  qui  étoient  encore  fous  la  domination  romaine. 
Nous  ne  faifons  qu'indiquer  ces  objets  ;  il  y  en  a  même  beaucoup 
d'autres  que  nous  palTons  fous  filence ,  parce  qu'on  les  verra  traités 
dans  l'hiftoire ,  avec  toute  l'étendue  qu'ils  demandent. 

Ces  prérogatives  méritèrent  à  la  ville  d'Arles,  le  titre  glorieux 
de  métropole  des  Gaules,  que  les  empereurs  Honorius  ôc  Valen- 
tinien  lui  donnèrent.  Conftantin  l'affectionnoit  au  point ,  qu'il  y 
fit  des  embellifTemens  confidérables ,  Ôc  voulut  même  qu'elle  por- 
tât fon  nom.  On  doit  lui  attribuer  la  plupart  des  ouvrages  publics 
qui  la  décoroient,  Ôc  peut-être  aufli  l'obélifque,  quoique  d'autres 
aiment  mieux  l'attribuer  à  l'empereur  Confiance,  qui  fit  célébrer 
dans  cette  ville  les  jeux  circenfes  Ôc  les  jeux  fcéniques  en  3  ; 4.  Cet 
obélifqueeft  de  granit,  ôc  peut  bien  avoir  été  taillé  dans  le  Dau- 
phiné ,  aux  environs  du  Rhône ,  où  l'on  en  trouve  d'autfi  beau 
qu'en  Egypte.  De-là  il  étoit  facile  de  le  tranfporter  par  le  fleuve 
jufqu  a  Arles.  Il  éprouva ,  comme  tous  les  autres  ouvrages  des 
romains,  la  fureur  des  barbares  ôc  l'injure  du  tems;  mais  comme 
il  eft  d'une  matière  qui  réfifte  davantage  ,  il  a  été  moins  dégradé  ; 
on  le  trouva  caché  dans  la  terre ,  fous  le  règne  de  Charles  IX  : 
on  l'en  retira  en  1675" ,  ôc  Tannée  d'après  il  fut  élevé  fur  un  pié- 
deftal  devant  l'hôtel  de  ville,  en  l'honneur  de  Louis  XIV.  Il  a 
cinquante  deux  pieds  de  haut  fur  une  bafe  de  fept  pieds  de  diamè- 
tre. On  a  placé  fur  la  pointe  un  globe  d'azur  aux  armes  de  France, 
furmonté  de  la  figure  du  foleil ,  auquel  on  compare  Louis  XIV 
dans  une  infcription  faftueufeque  nous  nous  difpenfons  de  rappor- 
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ter.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  monumens  qu'on  voyoit  an- 
ciennement dans  cette  ville  ;  ces  détails  nous  meneroient  trop 
loin ,  &  n'apprendroient  au  ledcur  que  ce  qu'il  fçait  déjà ,  c'eft- 
à-dire,  que  les  colonies  repréfentoient  en  petit  les  principaux  éta- 
bliffemens  qu'il  y  avoit  dans  Rome ,  tant  pour  le  civil  que  pour 
la  religion. 

Quant  aux  corps  d'artifans,  outre  celui  de  tignarii,  don*  il  eft 
parlé  dans  la  première  infcription ,  il  y  avoit  encore  des  utriculaires 
que  nous  avons  fait  connoître ,  &  des  centonarii  qui  étoient  fpé- 
cialement  chargés  de  faire  les  tentes  &  de  couvrir  les  machines  de 
guerre  qu'on  employoit  fur  les  vaifleaux  ou  dans  les  fieges,  avec  la 
matière  la  plus  propre  à  réfifter  aux  atteintes  du  feu  &  aux  atta- 
ques de  l'ennemi.  Une  loi  de  l'empereur  Confiantin  ordonne  qu'ils 
feroient  affociés  aux  dendrophons  qui  alloient  couper  le  Lois  dans 
les  forêts ,  &  le  portoient  fur  les  lieux  où  l'on  devoir  l'employer  ;  aux 
tignar'ù  qui  faifoient  les  poutres ,  les  folives ,  les  planches  &  d'au- 
tres pièces  femblables.  Tous  ces  artifans  avoient  le  nom  de  fabrU 
Voici  une  infcription  où  il  eft  mention  des  conftrucleurs  employés 
dans  les  arcenaux ,  des  utriculaires  &  des  centonaires.  Elle  fut  faite 
en  l'honneur  d'un  affranchi  devenu  prêtre  du  temple  qu'Augufte 
avoit  à  Arles ,  &  protecteur  des  trois  corps  d'artifans  que  je 
viens  de  nommer.  Dans  les  premiers  tems  il  n'y  avoit  que  les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  d'une  ville  ou  d'une  province  qui  fuf- 
fent  revêtues  du  facerdoce.  La  loi  Vifdlia ,  faite  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  fous  Tibère ,  &  rigoureufement  obfervce  fous  Dioclétien , 
étoit  exprefle  là-deflus.  On  n'admettoit  les  affranchis  à  cette  di- 
gnité, ainfi  qu'aux  charges  municipales,  que  quand  ils  avoient  été' 
rétablis  par  le  prince  dans  le  nombre  des  perfonnes  nées  libres. 
Mais  cette  loi  ayant  été  abrogée  par  Juftinien ,  le  facerdoce  &  les 
principales  charges  furent  envahies  par  les  affranchis  &  par  les 
gens  d'une  condition  obfcure. 
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M.  Cbohoghafms, 

C.  PAQUI.  OPTATI  (i)  hfmk 
LIB.  PARDALAE.  I1II1I 
AUG.  COL.  JUL.  PAT.  AR 

PATRONO.  EJUSDEM 
CORPOR.  ITEM.  PATRON 
FABROR.  NAVAL.  UTRICLAR 
ET.  CENTONAR.  C.  PAQUIUS 
EPIGONUS.  CUM.  LIBERIS  SUIS 
PATRONO.  OPTIME.  MERITO 

Dans  une  autre ,  qui  eft  au  veftibule  de  l'archevêché,  il  eft  parlé 
des  lignarii,  qui  étoient  la  même  chofe  que  les  tignarii  ,ou  peut- 
être  de  fimples  marchands  de  bois. 

D.  M. 
L.  JUL.  AUGUS 
TALIS.  FA  BRI 
L1GN.  CORPOR. 
AREL.  L.  JUL1US 
TKOPH1MUS 
PATER.  1NFELIC1SSIMUS 

Tout  le  monde  connoît  les  différentes  fortes  de  combats  que  l'on 
donnoit  au  peuple  dans  les  villes  où  il  y  avoit  un  amphithéâtre. 
Celui  des  gladiateurs  étoit  un  des  plus  ordinaires.  L'infcription  fui- 
vante  qui  fe  voit  encore  à  l'archevêché  d'Arles,  nous  prouve  qu'on 
y  donnoit  au  peuple  ces  fortes  de  fpeclacles.  Cependant  l'amphi- 
théâtre ,  qui  eft  encore  un  des  beaux  monumens  des  Gaules,  n'a 
jamais  été  achevé.  * 


(0  Cette  infeription  prouve,  ainfi  que  cent  autres  que  nous  pourrions  citer, 
que  quelquefois ,  après  avoir  fuivi  le  régime  du  génitif  dans  les  premières  lignes, 
on  labandonnok  poux  fuivre  le  datif.  # 
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ChoRogRaPHie.  p.  granio.  l.  filio 

IPmk.  TERETINA.  ROMAN O 

M.  JUL.  OLYMPUS.  NUO 
TIATOR.  FAMILIAL  GLA 
D1ATORLE.  OB.  MERIT 
L.  GRANI.  VICTORIS 
AVI.  EJUS.  MERENTI 
POSU1T 

Pour  entendre  cette  infcription,  il  faut  favoir  que  l'intendance 
des  jeux  étoit  un  des  emplois  de  la  cour  des  empereurs;  on  l'appel- 
loit  procuratio  ludorum  ;  &  celui  qui  en  étoit  chargé,  avoit  plu- 
fieurs  provinces  dans  fon  département.  Ces  jeux  fe  divifoient  en 
différentes  clafles,  &  chaque  clafle  avoit  fon  directeur  particulier, 
fous  les  ordres  duquel  étoient  des  commis  attachés  à  une  ville  ou 
au  cantond'une  province.  Tel  étoit  M.Julius-Olympus  de  la  tribu 
Terentina ,  auquel  on  donne  ici  le  n$m  de  negotiator  familix  gla- 
diatoriœ,  parce  qu'il  veilloit  fur  la  troupe  des  gladiateurs  d'Arles , 
&  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  leur  profeiïïon. 

IVLIO.  SECVNDINO 
VTRICLARIO.  CORP 
C.  I.  P.  A.  QVI.  LEGAV1T 
E1S.  EX.  TESTAMENTO.  SVO 
C  C.  VT.  EX.  VSVRE 
OMNIBVS.  ANNIS.  SACRI 
FICIO.  EL  PARENTETVR 

Ce  monument  d'un  particulier,  qui  laiflê  par  fon  teftament  au 
corps  des  utriculaires ,  un  capital  de  deux  cent  feflerces  pour  lui 
faire  tous  les  ans  un  facrifice  expiatoire ,  eft  une  preuve  de  l'idée 
que  les  païens  s'étoient  faite  de  l'autre  vie. 

Celle  qu'ils  avoie^nt  de  l'hofpitalité  eft  bien  refpe&able,  &  leur 

fait 
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fait  beaucoup  d'honneur.  Il  y  avoic  peu  de  vertus  parmi  eux  aufli 
iàcréesque  celle-là.  Ils  regardoient  le  meurtre  d'un  hôte  comme  le 
crime  le  plus  irrémiflible  &  le  plus  capable  d'attirer  la  vengeance 
des  dieux.  Lorfqu'on  étoit  averti  qu'un  homme  avec  lequel  on 
avoit  contraaé  des  liaifons  d'hofpitalité  arrivoit  ,  on  alloit  au- 
devant  de  lui ,  on  le  conduifoit  dans  fa  maifon ,  &  on  lui  offroit  du 
pain,  du  vin  &  du  fel ,  comme  fi  l'on  eût  voulu  faire  un  facrifice 
a  Jupiter  hofpitalier.  Les  orientaux  6c  les^uifs,  fur-tout,  lavoient 
les  pieds  à  leurs  hôtes  j  les  dames  mêmes  de  la  première  qualité 
prenoient  ce  foin,  comme  il  paroît  par  plufieurs  exemples.  Enfuite 
on  donnoit  un  feûin  où  rien  n'étoit  épargné  de  ce  qui  pouvoir  amu- 
fer  ces  étrangers  :  on  leur  faifoit  des  préfens  avant  leur  départ , 
&  la  cérémonie  fe  termiqoit  par  une  invocation  adreflfée  aux 
dieux  proteSeurs  de  l'hofpitalité.  La  marque  ordinaire  de  ces  for- 
tes de  liaifons ,  qu'on  appelloit  tejfera  hofpitalitatis ,  étoit  tantôt  |la 
moitié  d'une  pièce  de  monnoie,  tantôt  la  moitié  d'un  morceau  de 
bois  ou  d'ivoire,  fur  laquelle  les  noms  des  deux  amis  étoient  écrits. 
Chacun  gardoit  la  fienne  pour  la  préfenter  dans  l'occafion.  Quand 
c'étoit  une  ville  qui  accordoit  l'hofpitalité  à  des  étrangers,  elle  en 
faifoit  expédier  un  décret  en  forme ,  dont  on  leur  délivrait  copie, 
enfuite  on  leur  donnoit  une  teffkre  où  l'on  mettoit  leur  nom  ,  & 
Ton  marquoit  que  ce  droit  avoit  été  accordé  par  un  décret  des  dé- 
curions. La  ville  d'Arles  nous  en  fournit  l'exemple  fuivanc  • 
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On  ne  douce  pas  qu'une  colonie  comme  celte  d'Arles  n'eût  fes 
édiles,  fes  duumvirs  ôc  les  autres  officiers  qui  avoient  part  à  l'admi- 
niftration  municipale.  Q.  Julius-Tertinemos,fils  deQuintus,y  avoit 
été  duumvir ,  édile  ,  prêtre  ôc  pontife.  Il  falloit  être  un  homme  bien 
confidérable  dans  fa  patrie,  pour  être  fucceffivement  revêtu  de 
toutes  ces  charges. 

D.  M. 
Q.  IVLI.  Q.  FIL 
TERTINEMOI 
AEDIL.II.VIR 
PONTIF.  ET.  FL.  COL.  IVL 
AREL.  IVLIVS.  LICI 
NIANVS.  PARENTI 
DVLCISSIMO 

Les  autres  faits  qui  regardent  cette  ville,  appartenant  à  l'hiftoire 
eccléfiaftique  ou  à  l'hiftoire  civile,  on  les  verra  traités  ailleurs. 

Nous  avons  dit  ci-deffus  que  la  voie  Aurélia  fe  divifoit  à  Aix , 
&  qu'elle  formoit  deux  routes  qui  conduifoient  à  Arles ,  l'une  par 
Marfeille,  &  l'autre  par  Péliffane  ôc  Saint-Remi.  Elle  fe  divifoit  auffi 
au  Canet,  dans  le  diocèfe  de  Fréjus,  &  formoit  la  route  de  Riez. 
Le  premier  endroit  nommé  après  Forum  Voconii,  ou  le  Canet ,  eft 
Ampus.  Antea  ou  Anteis  ,  dont  M.  d'Anville  ne  parle  pas.  Honoré 
Bouche  eft  porté  à  croire  que  la  pofition  de  cette  ville  répond  à 
celle  d'Aups,  qui  eft  à  quatre  lieues  ôc  demie  du  Canet.  Nous 
avouons  que  cette  diftance  quadre  avec  les  dix-huit  milles  marqués 
dans  la  table  ;  mais  d'Aups  à  Riez  il  n'y  en  a  que  quatorze ,  ou  trois 
lieues  ôc  demie,  ôc  la  table  en  met  au  moins  vingt- deux;  ainfi 
l'opinion  de  cet  hiftorien  tombe  d'elle-même*.  Il  auroit  du  s'en 
tenir  à  la  pofition  $  Ampus ,  qu'il  défigne ,  ôc  où  l'on  a  trouvé  une 
pierre  milliaire  pofée  l'an  31  de  J.  C.  fous  l'empire  de  Tibère.  La 
voie  romaine ,  qui  alloit  de  Fréjus  à  Riez,  y  palfoit  donc  ainfi  qu'à 
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Draguignan ,  à  Vérignon  &  à  Baudun ,  où  l'on  a  découvert  d'an- 
ciens monumens.  Je  remarque ,  en  fécond  lieu ,  que  la  diftance 
XVIII  marquée  dans  l'itinéraire ,  convient  au  local  En  fuivant 
cette  route ,  il  y  a  du  Canet  à  Riez  environ  dix  lieues ,  qui  valent 
quarante  milles  romains,  auxquels  il  faut  réduire  la  table  de  la 
manière  que  voici. 

Forum  Voconii  

Anteis   M.  p  xviij 

Reis  Apollinaris      ....    M.  p  xxij 

Cette  correction ,  conforme  à  la  diftance  réelle ,  l'eft  auffi  à 
quelques  éditions,  quoique  la  plupart  marquent  trente-deux  au -lieu 
de  vingt-deux  ;  mais  c'eft  une  erreur  qu'il  eft  aifé  d'appercevoir. 

Le  mot  anua  vient  du  celtique  antf  qui  fignifie  extrémité, 
confins.  Cette  ville  n'étoit-elle  point  ainfi  nommée,  parce  qu'elle 
fe  trouvoit  de  ce  côté-là  fur  les  confins  de  la  province  Narbon- 
noife  &  de  la  province  des  Alpes  maritimes  ? 

Reis  Apollinaris.  Riez,  à  qui  Pline  ne  donne  que  le  titre  de 
ville  latine,  étoit  une  colonie  romaine  fondée  par  Jules-Céfar,  ôc 
rétablie  ou  augmentée  par  Augufte.  C'eft  un  fait  que  nous  appre- 
nons par  plufieurs  inferiptions  qui  prouvent  en  même-tems  quM 
y  avoitun  fénat,  ou  corps  de  décurions  compofé  des  magiftrats, 
dont  nous  parlerons  dans  l'hiftoire.  Ils  accordèrent  par  un  décret 
à  M.  Julius,  fextumvir  auguftal,  un  lieu  pour  y  bâtir  un  temple 
en  l'honneur  de  la  mere  des  dieux  ou  de  Cibele. 


Ha 
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SACRVM 

V.  S. 
M.  IVL. 
IIIIII  VIR  AVG 

C.  I.  A.  A.  ColonU  JuIU  Augufli.  Apollïnaris^ 

L.  D.  D.  D.  Locus  datas  decreto  decurionum. 

La  fuivante  regarde  un  décurion  de  cette  colonie  ,  appellé  M. 
.Verius  Victor. 

D.  M.  D.  M, 

M.  VERII.  VICTORIS  Mardi  veni  ViMoris 

DECVRION.  COL  Decurionis  coloniœ 

IUL.  AVG.  APOLLINAR  Juliœ  Auguftœ  Apollinaris 

REIOR.  ITEM.  COL  Reiorum ,  item  colonie 

AVG»  NEM.  ORNAM  Auguftœ  nemaufi  ornamentar'd 


VIVVS.  SIBI.  ET.  SVIS 

FECIT  Fecit  ■ 

L'auteur  de  l'hiftoire  de  Nîmes  en  rapporte  une  autre,  où  il 
eft  mention  de  M.  Atticus  Paternus,  décurion  de  la  même  ville  , 
T.  7.  p.  *78«  &  décoré  du  titre  d'equus publiais.  Comme  nous  donnons  ailleurs 
l'explication  de  ces  mots ,  nous  fommes  difpenfés  de  tranfcrire 
l'infcription ,  qui  ne  nous  apprend  d'ailleurs  aucune  particularité 
fur  cette  colonie.  Mais  nous  devons  remarquer  que  ces  décurions, 
qui  l'étoient  en  même-tems  à  Nîmes  &  à  Riez,  n'en  exercoient 
pas  la  charge  dans  les  deux  villes.  Dans  l'une  ils  n'en  avoient 
que  les  honneurs  &  les  privilèges.  De-là  vient  qu'on  les  appelloit 
decuriones  ornamentarii ,  c'eft-à-dire,  décurions  honoraires. 

Lorfque  la  ville  de  Riez  eut  été  bâtie ,  celle  d'AIbéce ,  qui  étoit 
auparavant  la  capitale  du  canton,  dut  fe  dépeupler  infenfiblement,. 
&  finir  par  être  Vafyle  de  quelques  cultivateurs  ;  l'autre  au  con- 
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traire  s'agrandit  à  la  faveur  des  établiflemens  que  les  romains  y 
firent,  tant  pour  le  civil  que  pour  la  religion.  Ils  y  élevèrent 
plufieurs  édifices  publics;  Ôc  l'on  en  voit  encore  quelques  veftiges 
hors  de  fon  enceinte  ;  c'eft  une  preuve  qu'elle  étoit  plus  grande 
qu'aujourd'hui,  ou  qu'on  s'eft  infenfiblement  éloigné  de  l'ancien 
local.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  les  ruines  d'Albéce, 
dont  remplacement  étoit  vraifembiablement  aux  environs 
biofc,  petit  village  à  deux  lieues  au  fud-oueft  de  Riez,  près  du 
Verdon.  Les  gaulois  ne  fçavoient  pa9  bâtir  d'une  manière  durable. 
Ils  conftruifoient  leurs  chaumières  avec  du  bois  y  de  la  paille  6c 
de  la  terre  grafle  ;  c'eft- à-dire,  avec  les  matières  les  moins  propres 
à  réfifter  aux  injures  du  tems.  Il  n'en  étoit  pas  de  môme  des  villes 
bâties  par  les  romains  ;  le  ciment  qu'ils  employoient ,  îffluroit  la 
durée  de  leurs  ouvrages^  Nous  trouvons  encore  dans  les  Gaules 
des  temples  qui  font  alTez  bien  confervés.  Ceux  de  Riez  n'ont 
pas  eu  le  même  fort.  Il  ne  refte  que  celui  d'Apollon  dont  on  a 
fait  une  églife.  C'eft  du  nom  de  cette  divinité  <^ue  les  habitans  de 
Riez  furent  furnommés  apollinares.  Le  nom  de  Reii  eft  celtique , 
&  prouve  que  les  romains  trouvèrent  le  pays  habité.  L'infcription 
fuivante  nous  apprend  que  la  déeïïe  Cybele  y  avoit  aufli  des 
autels. 

MATRI.  DEUM 
MAGNAEQUE.  JDE^E 
L.  DECIMUS.  PACA 
TUS.  ET.  CELIA.  SE 
CUNDINA.  EJUS.  OB 
SACRUM 
TAUROROM.  (i) 


(1)  11  n'cft  pas  rare  oc  voir  l'o ,  mis  à  la  place  de  Vu ,  de  voir  Divom  pour  Divum. 
Cette  definence  avoit  quelque  chofe  de  moins  rude ,  fur-tout  à  la  fin  du  difeours. 
Nous  l'avons  confcrvcc  dans  notre  manière  de  prononcer  les  mots  latins  termines. 
en 
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Pour  faire  le  facrifice  des  Tauroboles,  on  creufoit  une  fofle 
profonde ,  couverte  de  planches  trouées  en  plufieurs  endroits,  & 
fur  lefquelles  on  égorgeoit  un  taureau.  Le  prêtre,  deftiné  à  faire 
l'expiation ,  fe  tenoit  (bus  les  planches ,  vêtu  d'une  robe  de  foie , 
&  portant  fur  fa  tête  une  couronne  entourée  de  bandelettes.  Il 
fe  tournoit  de  toutes  les  manières  pour  recevoir  le  fang  fur  toute» 
les  parties  de  fon  corps.  Dès  que  la  cérémonie  étoit  achevée ,  il 
fortoit  de  la  fofle.,  &  tout  le  monde  fe  proflemoit  devant  lui , 
comme  s'il  eût  repréfenté  la  divinité  pour  laquelle  on  offroit  le  fa- 
crifice. Ses  habits  enfanglantés  éoîent  regardés  comme  des  choies 
facrées  ;  on  les  confervoit  avec  beaucoup  de  religion. 

Cette  cérémonie  avoit  un  autre  objet  ;  &  nous  ferions  porté» 
à  croire  qu'elle  fut  uniquement  inventée  pour  l'oppofer  au  bap- 
tême dont  on  lui  attribuoit  les  effets;  de-là  vient  qu'on  l'appel- 
loit  régénération.  Celui  qui  devoit  être  régénéré  de  la  fjrte  rece- 
voit,  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire ,  le  fang  de  la  vi&ime 
fur  toutes  les  parties  de  fon  corps,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point 
de  fouillure  qui  fut  à  l'épreuve  de  cette  expiation.  C'eft  ainfi  que 
l'empereur  Julien  entreprit ,  à  ce  qu'on  prétend,  d'effacer  en  lui 
le  cara&ere  de  chrétien ,  par  un  trait  de  fanatifme  qui  fait  horreur. 
On  croit  que  ces  fortes  de  facriflces  ne  furent  avoués  à  Rome 
parole  gouvernement,  que  fous  le  règne  d'Antonin-Pie ,  vers  le 
milieu  du  deuxième  fiecle.  Ils  pafTérent  un  peu  plus  tard  dans  les 
Gaules  ;  &  celui  qui  fe  fit  à  Riez  n'eft  peut-être  que  du  commen- 
cement du-troifiemc  fiecle. 

On  découvrit  dans  cette  ville ,  il  y  a  plus  de  cent  cinquante 
ans,  une  autre  infeription  qui  n'eft  pas  moins  curieufe.  Elle  fait  men- 
tion des  offrandes  que  deux  particuliers ,  Symphorus  &  fa  femme 
Proris ,  firent  à  Efculape  en  reconnoiflance  d'une  guérifon  qu'ils 
avoient  obtenue  par  fa  puiïïance.  Ces  offrandes  étoient  une  image 
du  fommeil  en  bronze,  un  collier  d'or  qui  repréfentoit  deux  petits 
ferpens  entrelaffés,  un  petit  infiniment  d'argent,  enchiridium  ar- 
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gentei  (c'étoit  peut-être  un  inflrument  de  chirurgie)  ôt  un  voile  ou 
manteau  de  femme  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  le  mot  ana- 
bolium,  qui  vient  du  grec  cn«£e>euei ,  &  lignifie  manteau  de  femme. 
Les  auteurs  font  partagés  fur  le  poids  de  ces  offrandes  ;  nous  rap- 
porterons leurs  fentimens  après  l'infcription. 

DEO.  AESCULAPIO 
VAL.  SYMPHORUS.  ET.  PROTIS 

SIGNUM.  SOMNI.  AEREUM 
TORQUEM.  AUREUM.  EX.  DRA 
CUNCULIS.  DUOBUS.  P.  C.  L.  EN 
CHIRIDIUM.  ARGENTI.  P.  CCO  L 
ANABOLIUM.  OB.  INSIGNEM 
CIRCA.  SE.  NUMINIS.  EJUS.  EFFECTUM  . 
V.  S.  L.  M. 

Gruter  prétend  qu'au  lieu  de  P.  C.  L,.  pondo  centum  librarum, 
du  poids  de  cent  livres,  il  faut  lire  pondo  femtffium  feptem,  du 
poids  de  trois  livres  &  demie,  ce  qui  paroît  plus  vraifemblable. 
M.  de  Peyresk  lifoit ,  félon  Gaffendi ,  pondo  fcrupuli  unius ,  mais 
cette  eftimation  n'eft  pas  afTez  "forte  ;  nous  laiffons  aux  fçavans  à 
décider  de  quelle  manière  il  faut  expliquer  ces  lettres  P.  C.  L.  ou  Bouche,  1. 1.  p. 
plutôt  nous  leur  laiffons  le  foin  de  rétablir  l'infcription.  Il  y  a  toute  63  *  c+ 
apparence  qu'elle  a  été  mal  lue. 

On  trouve  la  même  diverfité  de  fentimens  fur  le  poids  de  Yen-  + 
chiridium;  les  uns  lifent  pondo  fexcentarum  librarum;  les  autres 
pondo  ducentarum  femijjium;  &  M.  de  Peyresk/>o/z</o  unciarum  qu'ut- 
que  &  femis.  Cette  explication  parok  la  plus  raifonnable  ;  mais 
nous  n'infifterons  pas  fur  ces  différentes  leçons  ;  notre  but  en  rap- 
portant les  infcriptiohs ,  eft  feulement  de  remarquer  ce  qui  nous 
peut  faire  connoître  les  villes,  la  municipalité,  les  mœurs ,  les 
ufages  &  la  religion  des  anciens  habitans  de  la  province. 
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La  fuivante  eft  très  intéreflante  ;  elle  nous  apprend  qu'il  y  avoir 
à  Riez  un  temple  dédié  tout-à-la-fois  à  Rome  ôc  à  Augufte ,  ôc 
un  pontife  qui  veilloit  fur  les  prêtres  inférieurs ,  &  qui  étoit  en 
même  tems  un  des  quatre  premiers  magiftrats. 

M.  SEVERVIVS.  M.  F 
FABVLATOR.  FLAM' 
ROM.  ET.  AVG.  NIL  VIR.  PONT 

COL.  REIOR.  APOLLINAR 
SIBI.  ET.  CAREIvE.  CAREI.  FIL 
PATERCLiE.  OPTIM.  VXORI 

Augufte  ne  voulut  pas  fouffrir,  comme  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs ,  qu'on  lui  bâtît  des  temples  dans  la  capitale  de  l'empire  ,  il 
n'y  eut  que  des  autels  durant  fa  vie,  félon  quelques  fçavans  ;  iî 
ordonna  même  que  ceux  qu'on  lui  bâtiroit  dans  les  provinces, 
feroient  aulfi  dédiés  à  Rome-,  celui  de  Riez  devoit  donc  avoir  été 
bâti  du  tems  de  cet  empereur.  Dans  plufieurs  autres  villes  de  la 
province,  on  n'en  éleva  qu'après  fa  mort,  &  lorfque  Tibère  eut 
feit  de  fon  culte  un  point  de  religion.  Il  faut  obferver  que  la  no- 
Spanheim ic  mination  du  pontife  de  Riez  venoit  de  Rome; car,  fuivant  Span- 
fTpTsT  neim>c'^toit  aux  métropoles  à  noinmer  les  pontifes  des  colonies. 

Lieux  de  Provence  mentionnés  dans  FItinéraire  et Antonin , 
fr  en  venant  par  les  Alpes  cottiennes. 

m 

Çap.       VaPincum.  Gap,  dan6  le  Dauphiné. 

Alabonte  vel  Alamonte,  étoit  le  nom  d'une  ancienne  ville 
du- Dauphiné  dans  le  diocèfe  de  Gap.  Elle  étoit  affez  grande,  s'il 
faut  en  juger  par  les  veftiges  qu'on  en  trouve  encore.  Il  y  avoit 
au  môme  endroit  un  monaftere  dont  le  nom  fubfifte  dans  celui  du 
monejlier  d 'Alamon ,  fur  le  bord  de  la  Durance.  Bouche  a  cru ,  fans 

fondement , 
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fondement,  que  cette  ville  étoit  différente  d'une  autre  qu'il  ap- 
pelle AUuante.  C'eft  la  même  fous  deux  noms  différens.  Cli°tt °p*^™lt' 

Sjlgusterone.  A  feize  milles  SAlamont,  eft  vifiblenient  Sifte-  siftcroa. 
ron.  Le  nom  eft  Celtique ,  ôc  prouve  que  cette  ville  fubfiftoit , 
ou  que  du  moins  le  terroir  étoit  habité  avant  que  les  romains 
vinflent  en  Provence.  Il  eft  très-vraifemblable  qu'elle  dépendoit 
des  avanticij  qui  s'étendoient  dans  la  partie  méridionale  du  diocefe 
de  Gap ,  &  avoient  dans  leur  territoire  la  petite  rivière  de  Vancpn, 
dont  le  nom  paroit  être  dérivé  de  celui  de  ce  peuple.  Elle  fe  jette 
dans  la  Durancc ,  un  peu  au-deffous  de  Sifteron,  qui  eft  fitué  fur  le 
bord  oppofé. 

Alaunio.  L'itinéraire  le  met  à  vingt-quatre  milles  de  Sifteron ,  Aulnn ,  pr«<3e 
&  à  trente-un  d'Apt  ;  ce  qui  fuppofe  que  ces  deux  villes  font  à  la 
diftance  de  cinquante-cinq  milles  l'une  de  l'autre  ;  cependant  l'ef- 
pace  direct,  n'eft  que  d'environ  quarante.  La  table  Théodofienne 
en  met  quarante-deux ,  marqués  de  la  manière  foi  vante ,  &.  nous 
la  préférons  pour  cette  raifon  à  l'itinéraire, 

Segujierotie  ....  ; 

Alaunio    M.  p  xiiij 

Catuiaca   xvj 

Apta  Julia  ......  xij 

M.  d'Anville  fait  pafler  la  route  à  travers  les  montagnes  deLurc, 
&  place  Aldunium  à  YHofpitalet.  Il  nous  faudrait  le  témoignage  des 
anciens  monumens,  pour  nous  perfuader  que  la  voie  militaire , 
qui  alloit  ;droit  à  Sifteron ,  s'écartoit  fi  fort  des  bords  de  la  Du- 
rance  ,  fie  qu'elle  traverfoit  un  pays  inaccellible  qui  offre  mille  dif- 
ficultés aux  voyageurs*  En  fécond  lieu ,  de  Sifteron  à  l'Hofpi- 
talet ,  on  compte  environ  quatre  lieues  en  droite  ligne  ;  6c  fi  l'on 
fait  attention  aux  détours  que  l'inégalité  du  terrein  occafionne 
dans  les  montagnes ,  on  verra  qu'il  en  faut  compter  près  de  cinq, 
Tome  L  I 
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c'eft-à-dire ,  environ  vingt  milles;  or  ce  nombre  ne  s'accorde  ni 
avec  la  table  ,  ni  avec  l'itinéraire.  Enfin  ce  qui  démontre  évidem- 

/.  Partie.  .  .  ,  A  . 

ment  la  fauiïeté  de  cette  opinion,  ceft.  que  la  voie  militaire  paf- 
foit  dans  le  terroir  de  Lurs ,  au  quartier  de  Notre-Dame  des  Anges , 
à  trois  quarts  de  lieues  de  ce  village,  &  à  une  lieue  de  Forcalquier. 
On  y  a  découvert  les  ruines  d'une  tour,  des  veftiges  d'ancienne  & 
habitations,  Ôc  des  aquedvcs  de  conflrutrion  romaine  aflez  bien 
confervés.  Ces  monumens  diffifent  pour  décider  de  l'ancienne  pofi- 
tion  d'Alaunîum  :  en  la  mettant  en  cet  endroit,  elle  s'accorde, 
autant  que  les  inégalités  du  pays  peuvent  le  permettre,  avec  les  dis- 
tances marquées  dans  les  itinéraires.  On  peut  encore  la  prouver 
par  le  témoignage  des  actes  publics ,  dans  lefquels  on  donne  le  nom 
d'Auhm  à  cet  endroit  même  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  trouve  une 
analogie  fenfible  entre  Alaunium  &  Aubin. 
Carl'iec  ,  près  de  Catuiaca  elr  marquée  dans  litinéraire  à  feize  milles  du  précé- 
Rcillan*      dentj  &  à  quinze  de  la  ville  d»Apt  .  Iâ  table  Théodofienne  ne 

la  met  qu'à  douze  de  celle-ci.  Ces  diftances,  en  y  apportant  les 
modifications  que  les  détours  du  chemin  exigent,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué  tant  de  fois,  nous  conduifent  à  un  endroit 
fitué  dans  le  terroir  de  Ceirefte,  à  une  demi-lieue  de  Reillane. 
Cet  endroit  s'appelle  Carluec,  Caruslocus.  Nous  ne  chercherons 
point  à  juftifier  notre  fentiraent  par  l'analogie  des  noms  ,  elle 
paroit  fouvent  forcée  ;  mais  on  ne  peut  fe  refufer  à  la  correspon- 
dance des  diftances ,  fur-tout  lorfque  l'endroit  où  elles  aboutiiTcnt 
conferve  des  traces  d'anciennes  habitations.  Je  ne  parle  pas  des 
édifices  romains  ;  on  n'en  trouve  que  dans  les  villes  qui  ont  été 
honorées  du  titre  de  colonies,  ou  qui  du  moins  étoient  confidé- 
rables  par  le  nombre  ou  la  richelle  des  habitans  :  mais  je  parle  de 
ces  autres  indices  qui ,  /ans  nous  conduire  jufqu  a  l'âge  romain , 
nous  font  remonter  à  des  -  fiecles  alfez  reculés  pour  nous  faire 
croire  que  du  tems  des  empereurs  ces  lieux  étoient  habités.  Ceft 
précifement  ce  que  nous  trouvons  à  Carluec.  Il  y  avok ,  avant  le 
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XIIe  fiecle  ,  un  prieuré  duquel  dépendoient  douze  c'glifes  qui  Jui 
payoient  un  cens  annuel.  On  y  voit  aufli  des  veftiges  d'un  monaftere 
détruit  par  les  farrazins  dans  le  Xe  fiecle  ou  à  la  fin  du  IXe.  On 
a  cru  que  cétoit  une  abbaye  dédiée  fous  l'invocation  de  Notre- 
Dame  des  Vaux  ou  de  Vaticellcs,  parce  qu'on  lit  dans  une  an- 
cienne infeription  mutilée ,  Maria  D.  V.  C.  On  a  rendu  ces  lettres 
initiales  par  ces  mots  :  Maria  de  ValU  Cellarum  ;  mais  ne  pourroit- 
on  pas  les  rendre  de  cette  autre  manière  ?  Maria  de  Villa  Catuiaca, 
cette  explication  eft  plus  naturelle  (1).  Enfin  on  a  découvert  dans 
le  territoire  de  Reillane,  c'eft-à-dire  vers  l'endroit  où  nous  pla- 
çons Catuiqca,  un  marbre  que  nous  rapporterons  en  parlant  du 
diocefe  d'Aix,  dans  la  féconde  partie  de  la  chorographie. 

Apta  Juha  Vulgientum.  Pline  ne  met  cette  ville  qu'au  nombre 
des  villes  latines.  Il  eft  pourtant  démontré  par  l'infcription  fuivante, 
&  par  un  autre  que  nous  avons  rapportée  à  l'article  des  Vordenfest 
qu'elle  étoit  colonie  romaine.  Elle  fut  vraifembhblement  fondée 
par  Jules-Céfar ,  quoique  le  prénom  de  Julia  qu'elle  porte,  ait  été 
donné  quelquefois  aux  colonies  qui  reconnoiffoient  Augufte  pour 
fondateur. 

T.  CAMVLLIO 
T.  FIL.  VOLT.  AEMI 
LIANO.  FLAMINI 
1III.  VIKO.  COL.  1VL.  APT 
ORDO.  APTENS1VM 


TAS.  .  .  .  HONORE. 
CONTENTUS.  IMPFND1VM 
REMIS1T 


Chorcgr  ATHIE. 
/.  Partit, 


Apt. 


Ordo  ,  dans  les  colonies  étoit  le  corps  le  plus  honorable  des  ci- 
toyens, celui  des  décurions  &  des  autres  magiftrats.  Le  peuple  ni  les 

(1}  Cependant  j'avoue  que  je  ne  prétends  pas  prouver  mon  fentiment  par  cette 
explication  ;  car  on  pourroir  bien  rendre  ces  mots  par  ceux-ci  :  Beat*.  Mari*  dkat , 
vovet ,  confecrax. 

Ï2 
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artifans ,  ceux  mêmes  quifaifoient  corps,  corporaù >  n'étoient  poinc 
compris  dans  Yordo.  Suivant  cette  infcription ,  les  magiftrats  delà, 
ville  d'Apt  délibérèrent  de  faire  élever  un  monument  honorable , 
une  ftatue,  par  exemple ,  à  Taus-Camullius-MmUianus  de  la  tribu. 
Voltinia,prctre&quartumviràç.  la'colonie,  lequel  content  de  l'avoir 
mérité,  les  remercia,  &  ne  voulut  pas  qu'on  en  fît  la  dépenfe.  C'eft 
ce  qu'on  exprimoit  par  ces  mots  honore  contentus  impendiumremifu; 
formule  ufitce  dans  de  femblables  occafions  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  obfervé  plus  haut. 

Par  quartumvir ,  on  entend  ici  un  des  quatre  premiers  magif- 
arats  choifis  parmi  les  autres  pour  rendre  la  juftice.  Il  y  en  avoit 
deux  pour  les  affaires  de  la  ville,  6c  deux  pour  les  affaires  du  dehors; 
car  nous  fommes  perfuadés  qu'ils  avoient  les  mômes  fonctions  que 
ceux  qui  font  nommés  fur  d'autres  marbres  IV.  VIRI IVRI.  DI- 
CVNDO.  Il  y  avoit  dans  la  même  colonie  des  prêtreffes  d'Augufte, 
occupées  à  faire  brûler  des  parfums,  ôc  à  chanter  des  hymnes  en  fon 
honneur.  Nous  ne  connoiffons  point  leurs  autres  fonctions.  Nous 
ignorons  également  en  quoi  confiftoient  leurs  prérogatives.  Elles 
dévoient  leur  donner  parmi  les  femmes  les  mêmes  diftinctions 
qu'elles  donnoient  aux  prêtres  parmi  les  hommes.  Les  prêtreffes 
pouvoient  être  mariées  ;  le  mariage  n'excluoit  pas  les  perfonnes 
du  fexe  des  fonctions  du  facerdoce,  comme  il  les  excluent  du 
nombre  des  veftales»  La  prêtrefle  de  llnfcri'ption  fuivante  étoit 
mariée.  Ce  fut  fa  fille  VENONIA  MAXIMILLA  qui  lui  fît 
ériger  le  monument  où  cette  infcription  fe  trouve* 

D.  M. 
ORBIAE.  TITI.  F. 

MAX1MILLAE 
ELAMINIC*.  AUG 

COL.  IVLIA.  APTA  -  f 

VENNONIA.  M.  F.  MAXIMILLA 
MATRI.  OTIMAE 
*  EX.  TESTAMENTO 
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Les  édifices  que  les  romains  avoient  fait  bâtir  dans  la  ville  ^"""""^ 
d  Apt,  étoient  a-peu-prcs  les  mêmes  que  ceux  des  autres  colonies,      1  Pjriie 
avec  cette  différence  qu'il  n'y  avoit  point  d'amphithéâtre.  On  fait 
combien  lesmonumens  de  cette  efpece  étoient  rares  dans  les  Gaules. 

On  découvrit  dans  le  terroir,  au  commencement  du  fiecle ,  trois  Supi.  de  t*r.ùq. 
flatues  qu'on  a  tranfportées  à  Verfailles  en  1728.  Les  deux  plus  tXFl'\''^'sJ'11' 
grandes,  qui  font  d'un-  très-bon  goût,  repréfentent  un  homme  ôc 
une  femme  d'une  ftature  fort  haute,  &  tous  les  deux  allez  jeunes. 
La  femme  eft  aflife  ôc  vttue  d'une  tunique,  ayant  par-deflus  un 
manteau  qui  la  couvre  jufqu'aux  pieds.  Elle  a  la  main  gauche 
appuyée  fur  le  côté  droit  ;  auprès  d'elle  eft  une  fille  d'environ 
neuf  ans  qui  fe  tient  debout  x  &  appuie  fa  main  gauche  fur  celle  de 
la  femme,  que  je  crois  être  fa  mere.  L'homme ,  repréfenté  par  l'autre 
ftatue ,  eft  couvert  d'un  manteau ,  qui  tombant  en  écharpe  fur 
l'épaule,  laifle  le  devant  du  corps  tout  nud.  On  trouva  tout  auprès 
l'infcription  fuivante,  que  M.  le  préfident  de  Thomaflin  Mazaugues 
donna  au  P.  Monfaucon.  Elle  nous  apprend  que  C.  Allias-  Celer 
fit  ériger  un  monument  en  l'honneur  de  fon  oncle  L.  Allius-Se- 
verus  y  Ôr  deux  ftatues,  l'une  à  fon  pere  &  Vautre  à  fa  mere,  &  que  le 
jour  qu'on  en  fit  la  dédicace,  les  héritiers  diftribuerent ,  fuivant 
la  teneur  du  teftament ,  foixante  ôc  douze  deniers  à  chaque  décurion. 
Le  P.  Monfaucon  dit  que,  de  fon  tems,  le  denier  romain  valoit 
vingt  ou  vingt- cinq  fols  de  notre  monnoie.  Voici  l'infcription  t 

L.  ALLIO.  SEVERO.  C.  AL 

LÎVS.  CELER.  PATRVO 
TESTAMENT.  PON.  IVSSIT 
ITEM.  STATVAS.  DVAS 

PATRI  QVAR 

STATVARVM.  D  DIC.  HERED 
EX.  FORM.  TESTAMEN 
DECVR.  S1NG.  -XLXXII 
DEDER 
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Chorcgkaphie       ^e  Pourr°ic-°n  Pas  fupplder  au  mot  qui  manque  dans  la  qua- 
/.  Partit.      tricme  ligne  celui  de  matri?  Il  s'enfuivroit  de-là  que  ces  ftatues 
repréfentoient  un  pere,  une  mère  ôc  leur  fille.  Mais  en  quel  Heu 
furent-elles  dreffées  ?  Etoit-ce  dans  une  place,  dans  un  jardin, 
ou  dans  un  maufolée  ?  L'hiftoire  nous  laifTe  ignorer  ces  détails. 

Un  autre  monument ,  qu'on  prétend  avoir  été  déterré  dans  la 
môme  ville  ,  mérite  notre  attention  par  fa  fingularité.  Ceft  un 
marbre  fur  lequel  étoit  gravée  l'épitaphe  du  fameux  cheval  Borif. 
thene.  On  fait  que  l'empereur  Adrien  affeclionnoit  cet  animal  au 
point  que,  quand  la  mort  le  lui  eut  enlevé,  il  lui  fit  ériger  un 
tombeau  ôc  une  colonne,  ôc  qu'il  compofa  fon  épitaphe.  Cui 
mortuo ,  dit  fon  hiftorien ,  fepulchrum  fecit,  columnam  erexit ,  cV 
epigramina  infcripfu.  On  fait  auffi  que  cet  empereur  parcourut  la 
Provence  l'an  120  de  Jefus-Chrift.  Il  efl  très-vraifemblable  qu'il 
s'arrêta  dans  Apt,  qui  étoit  une  colonie  distinguée  ;  cette  circonf- 
tance,  jointe  à  la  prétendue  découverte  du  monument,  a  fait  croire 
à  quelques  favans  que  le  cheval  Borifthene  y  étoit  mort.  Mais  d'un 
autre  côté  Dion  nous  fait  entendre  que  l'infcription  fut  gravée  fur 
la  colonne  érigée  auprès  du  tombeau ,  ôc  cette  colonne  n'a  point 
été  trouvée.  Le  ftyle  môme  dans  lequel  elle  efl  compofée,  &  les 
rimes  qu'on  y  a  mifes ,  peuvent  la  rendre  fufpe&e ,  &  nous  faire 
croire  qu'elle  efl  poftérieure  au  tems  d'Adrien  ;  ou  bien  qu'elle  eft 
l'ouvrage  de  quelque  particulier,  fon  contemporain,  qui  voulant 
lui  faire  fa  cour,  fit  drefTer  un  cénotaphe  en  l'honneur  de  Borif* 
thene ,  &  compofa  fon  épitaphe  dans  le  goût  des  vers  attribués 
à  cet  empereur.  Le  lecteur  pourra  plus  facilement  en  juger  en 
la  lifant  : 

(1)  BORYSTHENES.  AL  ANUS 

CAESAREUS.  VEREDUS 
PER.  EQUOS.  ET.  PALUDES 

(i)  On  donne  1  ce  cheval  le  nom  de  Borifthene  &  d'Alain ,  parce  qu'il  avoit  été 
nourri  fur  les  bords  de  ce  fleuve  chez  les  Alains. 
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ET.  TUMULOS.  ETRUSCOS  Chorographie. 
VOLARE.  QUI  SOLEBAT  1.  Parti*. 

PANNONICOS.  IN.  AGROS 
NEC.  ULLUS.  1NSEQUENTEM 
DEN  

Le  refte  de  l'infcription  manquant,  M.  dePeyresk  y  ajouta  ce 
qui  fuit  : 

DENTE.  APER.  ALBICANTI 
AUSUS.  FUIT.  NOCERE. 

Pour  peu  qu'on  foit  au  fait  des  infcriptions ,  on  fent  que  le 
ftyle  de  celle-ci  la  rend  fort  fufpeûe  :  ce  qui  achevé  d'en  détruire 
l'authenticité* ,  c'eft  que  long  -  tems  avant  que  Peyresk  en  eut  ac- 
quis le  marbre  en  1629,  Pierre  Pithou  l'avoit  fait  imprimer  en 
1  y<?6  dan6  fes po'cmata,  d'après  un  vieux  manufcrit  dont  il  ne  con- 
noiiloit  point  l'auteur;  il  y  a  même  apparence  que  Cafaubon, 
Saumaife,  ôc  les  autres  qui  la  publièrent,  n'auroient  pas  manqué 
de  parler  du  lieu  où  on  l'avoit  découverte.  Cependant  un  favant , 
à  qui  j'ai  communiqué  mes  doutes,  m'écrit  qu'il  a  lu  les  lettres 
manufcrites  de  Peyresk  à  Saumaife ,  avec  les  réponfes  de  celui-ci, 
&  qu'ils  ne  difent  pas  un  mot  de  cette  infcription. 

Fines.  L'itinéraire  met  cet  endroit  à  fix  mille  d'Apt ,  &  à  Oppede. 
douze  de  Cavaillon.  M.  d'Ariville  obferve  que  cette  diftance  eft 
conforme  à  la  mefure  itinéraire,  &  que  par  conféquent  on  ne  doit 
pas  s'en  rapporter  à  la  table ,  où  l'on  trouve  vingt-quatre  milles 
au  lieu  de  dix-huit,  entre  Apt  &  Cavaillon.  Il  eft  difficile  de  mar- 
quer au  jyfte  la  vraie  pofition  de  Fines ,  qui  eft  le  nom  qu'on  don- 
noit  aux  lieux  où  confinoit  le  territoire  de  deux  cités.  Comme 
le  chemin  de  Sifteron  à  Arles,  traverfoit  le  pays  des  Vulgientes , 
dont  Apt  étoit  la  capitale ,  &  celui  des  Cavares,  dont  Cavaillon 
dépendoit,  on  nomma  Fines  l'endroit  où  ces  deux  peuples  confi- 
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noient.  Mais  quel  eft-il  cet  endroit  ?  Samfon  croit  que  c'eft  Bau- 
mettcs  ;  Bouche  fe  décide  pour  Oppcie ,  qui  eft  fur  les  confins  de 
la  Provence  &  du  comte*  Venaiflin ;  lune  Ôc  l'autre  de  ces  deux 
opinions  eft  probable, 
caraillon.  Cabellio  Cavarum.  Cavaillon  étoit  une  colonnie  romaine^ 
qui  exiftoit  déjà  du  tems  du  triumvir  Lepide ,  quarante-deux  ans 
avant  1ère  chrétienne,  comme  il  paroît  par  plufieurs  médailles  de 
bronze, que  les  antiquaires  s'accordent  à  rapporter  à  cette  ville. 
Etienne  de  Bifance  en  fait  une  ville  marfeilloife  ,  fur  la  foi  d'Ar- 
temidore  d'Ephefe  ;  cette  opinion  eft  aiTez  probable.  Les  mar- 
feillois  étabiiffoient  ordinairement  des  comptoirs  fur  les  côtes  ,  ôc , 
près  des  rivières  de  Provence,  où  ils  pouvoient  commercer.  Quoi- 
que la  Durance  ne  foit  pas  navigable  aujourd'hui,  il  eft  certain, 
par  des  chartes  du  onzième  &  du  douzième  fiecles,  que  les  ba- 
teaux la  remontoient  jufqu  a  une  certaine  diftance  de  fon  confluent 
avec  le  Rhône ,  ôc  qu'ils  payoient  un  droit  aux  comtes  de  Pro- 
vence. Des  monumens  plus  anciens  nous  apprennent  que  du  tems 
des  romains,  il  exiftoit  à  Cavaillon  un  corps  de  bateliers  utriculaires! 
les  villes  d'Arles  &  de  Marfeille  envoyoient  des  marchandifes  chez 
les  cavares,les  voconces,  6c  les  tricaftins  ;  ces  utriculaires  les 
apportoient  d'abord  à  Cavaillon ,  où  les  marfeillois  avoient  leur 
entrepôt ,  enfuite  ils  les  diftribuoient  dans  les  autres  lieux  où  le 
lit  de  la  Durance  leur  permettoit  de  pénétrer  (î)  ;  mais  on  ne  doit 
pas  conclure  de  là  que  les  marfeillois  aient  fondé  Cavaillon.  Le 
nom  des  villes  dont  Us  font  fondateurs  eft  grec,  ôc  Cabellio  ne 


(i)  Ces  utriculaires  de  la  Durance,  dont  les  bateaux  croient  faits  de  peau,  dé- 
voient fc  borner  à  defeendre  la  rivière ,  fi  elle  ctoit  comme  aujourd'hui;  car  il  cil 
impofliblc  de  la  remonter.  Mais  comme  dans  l'cfpacc  de  XV  ou  XVI  ficelés  une 
rivière  aufli  rapide  fait  des  atteriffemens  &  des  changemens  dans  fon  Ut ,  qui  ren- 
dent impoflîbles  des  opérations  faciles  auparavant;;  ne  peut-il  pas  fe  faire  que,  du 
tems  des  romains  ,  les  bateaux  remontaffent  en  les  faifant  tirer  par  des  chevaux? 
Nous  avons  des  chartes  qui  prouvent  qu'ils  remontoient  encore  dans  le  X*  fiecle. 

l'eft 
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left  pas.  Celle-ci  fubfifloit  déjà  quand  ils  y  établirent  un  comptoir , 
&  dépendoit  des  Cavares.  La  preuve  de  l'exiftence  des  utriculaires 
à  Cavaillon  fe  tire  d'une  efpece  de  médaille  en  bronze,  dont  M. 
Calvet  a  donné  l'explication.  Elle  porte  d'un  cAté  un  outre  enflé , 
d'un  relief  conûdérable  ;  ôc  de  l'autre,  cette  infcription  en  carac- 
tères gravés  en  creux. 

COL.  VTRÏ.  CAB.  L.  VALER.  SUCCES 

C'eft-à-dire  Colîegium  utriculariorum  Cabellicenfium  Lucius 
Valerius  fucceffks.  On  voit  encore  à  ce  monument  un  anneau 
mobile  qui  fervoit  à  le  fufpendre  ;  car  M.  Calvet  prétend  que 
chaque  utriculaire  en  portoit  un ,  pour  lui  fervir  de  marque  dif- 
tinûive  de  maîtrife  ou  d'aggrégation.  Si  l'on  veut  de  plus  grands 
éclairtiffemens  fur  cette  matière,  on  peut  lire  fa  dûTertation,  dans 
laquelle  on  trouvera  de  quoi  s'inftruire. 

L'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérufalem,  écrit  fur  la  fin  du  règne 
de  Confhntin ,  fait  mention  de  quelques  lieux  dont  il  n'eft  point 
parlé  dans  les  autres  ;  tels  font  les  fuivans ,  qui  Soient  fitués  fur 
la  route  d'Arles  à  Orange.  Après  Ernaginum ,  qui  eft  Saint-Ga- 
briel, l'itinéraire  place 

Bellinto,  à  dix  milles  d'Ernaginum,  &  à  cinq  d'Avignon  ; 
cette  indication  des  diftances  fait  croire  que  ce  lieu  répond  à 
Barbantane ,  puifqu'eiles  conviennent  au  local. 

Civitas  Avenione.  Avignon,  que  Pline  met  au  nombre  des  Avignon, 
villes  latines,  &  Ptolemée  parmi  les  colonies,  fe  diftinguoit  par 
es  richefles ,  félon  le  témoignage  de  Pomponius-Mela.  Sa  pofition 
fur  le  Rhône  la  rendoit  très-commerçante.  Le6  marfeillois  y  éta- 
blirent un  comptoir  comme  à  Cavaillon,  fans  qu'on  puuTe  conclure 
de-là  qu'ils  aient  fondé  ces  deux  villes,  puifque  leur  nom  n'eft  pas 
grec,  &  que  celui  des  colonies  marfeilloifes  le  toit ,  comme  nous 
l'avons  obfervé  ci-delTus.  D'un  autre  côté,  on  ne  fe  perfuadera  pas 
que  les  Cavares  n'eulTent  point  de  villes,  avant  que  Marfeille  eut 
Tome  I,  K 
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fait  bâtir  celles  que  nous  connoiflbns.  S'ils  en  avoient,  il  n'eft 

Chorocraphie.  i  \    '    tr  >-i      »     ce  •       j«l  l*  i   i»     j     •  v 

/  Partit      Pas  a  Pr(-*umer  rçu  "s  n  cullent  point  d  habitations  a  1  endroit  ou 
eft  Avignon.  Ce  nom ,  dérivé  d'un  mot  celtique  qui  fignifie  ri- 
vière, prouve  aflez  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  à  d'autres  qu'à  des 
gaulois  l'origine  de  cette  ville.  Quelques  habitans  de  Marfeille ,. 
étant  venus  s'y  établir  pour  faire  le  commerce  fie  recevoir  les 
marchandifes  qu'on  leur  envoyoit  par  le  Rhône,  s'y  enrichirent, 
en  attirèrent  d'autres,  &  le  nombre  augmenta  tellement,  qu'ils 
formèrent,  finon  la  plus  grande  partie,  du  moins  la  partie  la  plus 
riche  des  habitans.  Peut-être  y  firent-ils  battre  monnoie.  Dans 
ce  cas,  il  femble  qu'on  pourrait  leur  attribuer  les  médailles  que 
T.  i.  p.  i?.   M.  Pèlerin  a  fait  c*onnoître  ,  ôc  qui  repréfentent  la  tête  d'un, 
jeune  homme  couronné  de  laurier  fans  légende,  &  au  revers  un 
fanglier  avec  ces  lettres  grecques  AOYE.  Mais  il  eft  plus  vraifembla- 
ble  qu'elles  furent  frappées  par  les  gaulois;  car  on  trouve  le  fanglier 
repréfenté  fur  les  médailles  d'un  grand  nombre  de  leurs  villes. 
On  fait  d'ailleurs  que  les  gaulois  avoient  des  monnoie  s.  Luérius, 
rai  des  auvergnats,  en  répandoit  avec  profufion  pour  faire  parade 
de  fes  richeffes,  environ  cent  cinquante  ans  avant  Jefus-Chrift  ; 
ils  y  mettoient  des  caractères  grecs ,  qui  étoient  les  feuls  dont  ils  fe 
fervifTent  dans  les  a£tes  publics  &  fur  les  monumens,  avant  que 
Rome  étendît  fa  domination  en-deçà  des  Alpes.*  Les  romains  en- 
voyèrent à  Avignon  une  colonie,  que  je  crois  être  du  même-tems 
que  celles  d'Arles  &  d'Orange,  fondées  par  ordre  de  Jules-Céfar. 
Je  remarque  auffi  qu'ils  n'en  mirent  aucune  dans  les  villes  de  Pro- 
vence ou  de  Languedoc,  que  nous  favons  avoir  appartenu  aux 
marfeillois,  quoique  la  plupart  de  ces  villes  fuffent  très-propres 
par  leur  fituation  avantageufe  à  recevoir  une  colonie  :  cette  raifon 
vient  à  l'appui  des  autres  que  j'ai  données,  pour  prouver  que  la 
.    ville  d'Avignon  ne  fut  point  bâtie  par  les  marfeillois. 
Poitdc  la  Taille.     Mutatio  Cypresseta.  Ce  lieu  eft  placé  à  cinq  milles  d'Avignon, 
&  cette  diflance,  dit  M.  d'Anville,  nous  conduit  indubitablement 
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au  pont  de  Sorgues.  Il  eft  étonné  que  Bouche  en  fafle  l'application 
à  la  BarthalaJJ'e ,  qui  eft ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  porte  d'Avignon ,  &  /.  FmU, 
renfermée,  par  un  bras  du  Rhône,  dans  l'île  qui  porte  le  même  nom 
de  Barthalafle.  Il  me  femble  que  Cypreffeta  feroit  mieux  placée  au 
fort  de  la  Trailk,  qui  eft  tout  auprès  du  pont  de  Sorgues ,  Ôc  où  l'on 
prétend  avoir  trouvé  des  débris  d'antiquités  romaines,  qui  prou- 
veroient  l'exiftence  d'une  ancienne  ville. 

Civitas  Arausione.  On  donne  à  Orange  le  titre  de  civitas ,  ormgc. 
parce  que  dans  le  tems  que  l'itinéraire  fut  fait,  elle  n'avoit  encore 
rien  perdu  de  fa  grandeur,  ni  de  fon  luftre  ;  elle  confervoit  en  leur 
entier  le  théâtre  ôc  l'arc  de  triomphe  dont  on  voit  encore  de  fi 
beaux  reftes.  Outre  ces  monumens,  il  y  en avoit d'autres, tels  que 
des  temples  ôc  des  bains  que  le  tems  n'a  pas  refpettés,  mais  où 
l'on  retrou  voit  le  bon  goût  &  la  magnificence  des  romains.  Cette 
ville  fubfiftoit,  comme  il  paroîtpar  fon  nom  celtique,  avant  qu'ils 
fe  fufTent  emparés  du  pays  des  cavares  dont  elle  dépendoit.  Ils  la 
jugèrent  propre,  par  fa  fituation ,  à  recevoir  une  colonie  des  foldats 
de  la  deuxième  légion ,  que  Jules-Céfar  y  envoya  fous  les  ordres  de 
Claude-Tiberg-Néron ,  quarante-fix  ans  avant  Jefus-Chrift ,  d'où 
elle  prit  le  titre  de  colonia  Julia  fecundanorum.  Elle  eft  citée  par 
Pomponius-Mela ,  parmi  les  villes  les  plus  riches  de  la  province 
narbonnoife.  On  fent  en  effet  qu'une  ville  ne  peut  parvenir  au  point 
de  grandeur  où  étoit  celle  d'Orange,  fans  que  l'abondance  y  en- 
courage la  population.  Le  voifinage  du  Rhône  la  mettoit  en  état 
de  participer  au  commerce  que  les  villes  d'Arles  ôc  de  Marfeille 
a  voient  rendu  fi  floriffant,  ôc  que  les  naturels  du  pays,  c'eft-à- 
dire  les  gaulois,  ne  pouvoient  faire  fans  s'affocier  avec  les  romains, 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Cicéron  Orat.  pro  Fonteio. 
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Chorographie.      Noms  des  villes  &  autres  lieux  qui  ne  font  pas  marqués  dans 

les  Itinéraires. 

Maritima 
Machovilla 
Olbia 

Pagus  Lucretus 
Ficus  C.  Petronii 
Salinœ 
Stablo 
Stomalimna 
Tarafco 
Theopolis 
Thele 

Trittia  ■  a 

Vafeo 
Vincia 
Vindalium 

Aeria.  La  poficion  de  cette  ville  eft  très-difficile  à  marquer. 
Strabon  la  met  entre  la  Purance  6c  l'Ifere,en  un  lieufort  élevé  ;  de- 
là vient  que  M.  d'Anville  la  place  fur  le  mont  Ventoux ,  à  l'extré- 
mité du  diocefe  de  Carpentras,  6c  M.  de  Valois,  à  Venafque. 
Mais  aucune  de  ces  deux  opinions  ne  peut  foutenir  la  critique. 
Celle  de  M.  de  Valois,  parce  qu'il  paroît  que  du  tems  de  Strabon 
Venafque  s'appelloit  déjà  Vcnafca^  ôc  par  conféquent  elle  étoit 
diftinguée  d' Aeria  (i).  Celle  de  M.  d'Anville,  parce  qu'elle  n'eft 
fondée  que  fur  l'expreflion  d'Artemidore,  qui  dit  qu'elle  étoit  bâ- 


(0  Si  Aeria  n'étoit  pas  joinc  avec  Orange  Se  Avignon ,  qui  me  font  croire  que 
e'eft  un  nom  de  ville,  je  croirois  que  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  anciennement 
au  mont  Vcatoax^  que  Strabon  aurait  nomme  comme  une  montagne  remarquable. 


Aeria 

JEgytna 

Anatilia 

Aralucus 

AJlromela 

Athenopolîs 

Avenionis  ou  Avenionetum 

Brigantium 

Carpentoraâe 

Conjlantina 

Dinia 

forum  Neronis 
Fretta 
Fraxinetum 
Gry\elium 
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rie  fur  un  lieu  fort  élevé  ;  mais  combien  n'y  a-t-il  pas  de  monta- 
gnes dans  le  comté  VenahTin,  fur  lefquelles  on  pourroit  égale- 
ment la  placer?  Ce  qui  a  induit  ce  favant  en  erreur,  c'eft  qu'il 
a  cru  qu1 Aeria  étoit  chez  les  cavares.  Cependant  bien  loin  que 
Strabon  le  dife,  il  fait  entendre  qu'elle  étoit  au-delfus  d'Orange, 
vers  le  confluent  de  l'Ifere  &  du  Rhône,  Ôc  vraifemblablement 
chez  les  Voconces.  «  Il  y  a,  dit  cet  auteur  (entre  la  Durance  ôc 
l'Ifere)  trois  villes  qui  font  Avignon,  Orange  &  Aeria,  ainfi  nommée 
parce  que,  félon  Artemidore,  elle  eft  fituée  en  un  lieu  fort  élevé. 
Tout  le  refte  eft  un  pays  plat  &  fertile  en  pâturages,  mais  depuis 
Aeria  jufqu'à  Durion,  m™ ùofyor*  (1),  il  eft  montagneux  ôc  cou- 
vert de  bois».  M.  d'Anville  croit  qu'il  faut  lire  Druentiam,  au  lieu 
de  Duriona  ;  mais,  doit-on  admettre  cette  correction  fans  le  témoi- 
gnage des  anciens  manufcrits  f  Nous  lifons  trois  fois  Druentia 
quelques  lignes  plus  haut  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Strabon  , 
ou  fon  copifte,  ait  tout  de  fuite  après  défiguré  le  nom  de  cette 
rivière.  Il  faut  donc  biffer  fubfifter  Duriona  qui  eft  un  nom  de 
lieu ,  dont  la  pofition  répond  vraifemblablement  à  celle  de  Livron 
près  de  la  Drome,  à  trois  lieues  de  Valence,  au  midi.  Il  fuit  de-là 
<\\x  Aeria  étoit  dans  le  Dauphiné,  entre  Orange  Ôc  la  Drome,  fur 
quelque  éminence  que  nous  ne  chercherons  point  à  deviner ,  puis- 
qu'elle eft  hors  de  notre  province. 

McYTtiK  étoit  une  ville  maritime  des  Oxybiens ,  félon  Polybe ,   sur  le  golfe  Je 
ôc  fituée  fur  la  plage  de  Cannes,  à  l'endroit  qu'on  appelle  Goul-  Gourja* 
fejan  ou  Gourjan,  au  levant  des  îles  de  Sainte-Marguerite. 

Anatilia.  Nous  avons  attribué  aux  Anatilii  les  bords  du  Rhône, 
depuis  fon  embouchure  jufqu'à  Arles  ôc  toute  la  Camargue  ;  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'il  faut  placer  Anatilia  dans  cette  île,  n'y 

(1)  M.  de  Brcquigny  dans  des  notes,  qui  répandent  beaucoup  de  jour  fur 
le  quatrième  livre  de  Strabon ,  dont  il  a  fait  une  traduction  manufcrite ,  pro- 
pofc  de  lire  au  lieu  de  Cette  correction  paroît  d'autant  plus  heur 

reufe,  qu'on  trouve  Louriona  dans  le  nom  moderne  de  Livron* 
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=  ayant  point  ailleurs  d'autre  lieu  qui  puifle  lui  convenir ,  mais  il 
Chouografhh.  eft  impo(ribie  de  déterminer  au  jufte  fa  pofition.  Nous  croyons 

pourtant  qu'elle  ^étoit  fur  le  bord  de  la  mer. 
Arluc.  Aralucus,  Arluc.  Ce  village  ,  qui  ne  fubfifte  plus,  étoit  dans 
le  diocefe  de  Grade.  La  déefle  Venus  y  avoit  un  temple  qui  fut 
détruit  vers  l'an  quatre  cent  quarante-fept ,  fuivant  l'auteur  de  la 
chronologie  des  Lérins ,  par  faint  Nazaire,  difciple  de  faint  Honoré. 
Ce  pieux  folitaire  y  fit  bâtir  un  couvent  de  religieufes,  fous  lé 
titre  de  faint  Etienne,  premier  martyr.  Dans  les  oeuvres  de  faint 
Diflcrt.  fur  fcint  Eucher,  cet  établiffement  eft  attribué  à  famte  Crefccntia  fa  fille. 

Euchcr,  i~.€t.  vij.    T1    A  .  .  ,        .  .  , 

Il  eft  fait  mention  dans  les  mêmes  ouvrages ,  premièrement ,  de 
Mantolvocus ,  Mandeluec  au  terroir  d'Arluc,  où  la  même  fainte 
fit  bâtir  un  hôpital;  fecondement ,  de  morts  Mercurù }  montagne 
du  voifinage,  qui  confervoit  encore  fon  nom  fur  la  fin  du  dixième 
fiecle  ;  troifiémement,  de  la  montagne  de  Mars,  mons  Mardi, 
voifine  de  la  précédente,  &  où  il  paroît,  par  l'infcription  fuivante, 
que  ce  Dieu  étoit  adoré  fous  le  nom  d'OLLOVDIVS. 

Spon.  M.fccU.  VIGIL1A.  MET1A 

P  *7.  MASSAE  FIL1 A 

MARTI.  OLLOVDIO 
V.  S.  L.  M. 

M.  Antelmi ,  qui  cite  la  même  infeription  dans  fa  dhTertation  fur 
S.  Eucher,  lit  OLLOVBO.  De  quelque  manière  qu'on  life  ce  mot, 
il  fera  toujours  difficile  d'en  fçavoir  la  vraie  fignification ,  à  moins 
qu'on  ne  le  fafTe  venir  du  grec  xxt/fu,  qui  fignifie  détruire.  L'épi- 
thete  de  deftrudeur  convient  très-bien  au  dieu  de  la  guerre.  Peut- 
être  auffi  OLLOVDI  eft-il  un  nom  topique,  tiré  d'un  lieu  qui  nous 
eft  inconnu.  Cette  montagne  de  Mars,  fuivant  le  même  auteur, 
s'appelle  aujourd'hui  mont  Saint-Martin. 
E:an3  je  Bcrrc.  Astromela  ou  Mastromela,  étoit  le  nom  d'une  ville  bâtie  prè  s 
d'Iftres,  fuivant  les  géographes  modernes.  Mais  nous  prouverons 
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ailleurs  que  Majlromela  eft  le  nom  de  l'étang  de  Berre.  Il  y  a  toute  gj  S* 
apparence  que  le  mot  ijlres  en  a  été  formé  par  corruption.  Du  7 
tems  des  romains,  il  y  «voit  fur  les  bords  de  cet  étang  une  colo- 
nie Ronflante  dont  nous  parlerons  bientôt  :  elle  fut  détruite  par 
les  pirates  ôc  les  peuples  du  nord,  après  la  chute  de  l'empire  d'oc- 
cident. Le  bourg  d'Iftres,qui  commença  par  un  petit  nombre  de 
maifons  deftinées  à  recevoir  les  habitans ,  que  le  goût  de  la  pêche 
ou  du  commerce,  &  la  fertilité  du  tarroir  y  attiroient,  n'eft  connu 
parmi  les  communautés  de  la  province  que  depuis  l'an  ou 
environ.  Après  avoir  été  dépendant  de  la  baronnie  de  Baux,  il 
fut  annexé  à  la  vicomté  ou  principauté  du  Martigues  ;  il  a  eu ,  par 
conféquent,  les  mêmes  feigneurs  comme  nous  le  dirons  dans  l'his- 
toire. Il  y  avoit  aux  environs  dlftres  plufieurs  petits  hameaux,  dont 
il  ne  fubfifte  plus  que  des  ruines.  Tel  étoit  celui  de  Saint-Michel , 
bâti  fur  la  montagne  du  même  nom ,  où  l'on  voit  encore  les  murs 
de  l'églife.  quartier  de  Saint-Veran ,  fur  les  confins  d'Iftres  &  de 
Saint- Mitre,  offre  auiïï  quelques  veftiges  de  chapelles,  ainfi  que 
Saint-Pierre  de  la  Valduc  6c  Saint-Martin ,  où  l'on  appercoit  des  rui- 
nes d'anciennes  habitations.  Je  remarquerai  en  paffant,  que  les  Bé- 
nédictins avoieut  autrefois  fur  le  bord  de  l'étang  de  Berre ,  dans  un 
endroit  fort  défert ,  un  monaftere  dont  les  revenus  ont  été  unis  a 
celui  de  Mont-major.  On  prétend  que  Berre,  en  langue  celtique  , 
'  (ignifie  eau  falée. 

Athenopolis.  Nous  placerons  cette  ville  grecque,  conformé-  Agtf. 
ment  au  fentiment  de  M.  d'Anville,  au  fond  de  l'anfe  à'Jgai,  qui, 
paroît  avoir  été  un  endroit  propre  à  recevoir  une  colonie  mar- 
feilloife  :  on  y  trouve  des  veftiges  d'une  ancienne  ville. 

Ce  port  eft  appellé  Agathon  dans  le  récit  du  martyre  de  S.  Por- 
caire  ,  abbé  de  Lerins  en  730.  Ceft  de-là  fans  doute  qu'eft  venu 
le  nom  moderne  d'Agai. 

AvENIONIS  CASTRUM  OU  AvENIONETUM  ,  eft  le   nom   qu'on  LaNapouIe. 

donnoit  encore  au  lieu  de  la  Napoule  dans  le  dixième  fiecle.  La 
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dénomination  grecque  qu'il  porte  aujourd'hui,  &  qui  lignifie  ville 
neuve,  lui  a  été  donnée  dans  le  treizième  fiecle  par  les.  feigneurs 
de  ce  nom  dont  elle  dépendoit.  9 

Brigantium,  eft  un  petit  village  du  diocefe  de  Glandeves, 
qu'on  ne  foupçonneroit  pas  d'avoir  tenu  un  rang  du  tems  des  ro- 
mains parmi  nos  villes  du  fécond  ordre  ;  car  fa  fituation,  dans  un 
pays  où  rien  ne  favorife  l'agriculture  &  l'indurtrie,  femble  s  oppo- 
fer  à  ce  que  la  population  y  ait  jamais  été  confidérable.  Cepen- 
dant les  médailles  d'or,  d'argent  ôc  de  cuivre  qu'on  y  a  trouvées, 
les  infcriptions  fans  nombre  qu'on  y  a  découvertes ,  font  des  mo- 
numens  qui  dépofent  en  faveur  de  fon  ancien  état.  Parmi  ces  inf- 
criptions, il  y  en.  a  trois  qui  méritent  d'être  rapportées  ;  l'une  fut 
faite  en  2jp  ou  260,  en  l'honneur  de  P.  Licinius-CorneUus-Salo- 
ninus-Valerianus fils  aîné  de  l'empereur  Gallien,  &  déclaré 
Céfar  en  259. 

D.  N.  • 

P.  LICINIO.  COR 
NELIO.  SALONI 
NO.  VALER1ANO 
NOB1L1SSIMO  ' 
CjESARI 
ORDO 
BRIG 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  Yordo  des  municipes  &  des 
colonies  étoit  le  corps  des  magiftrats,  qui  compofoient  le  confeil  de 
ville  appellé  curia.  On  en  tiroit  les  duumvirs  gui  avoient  à- peu-près 
la  même  autorité  que  les  confuls  à  Rome.  Maternus  avoit  rempli 
avec  honneur  cette  place  à  Briançon ,  ainfi  que  celle  de  fiamine 
ou  de  prêtre,  comme  nous  l'apprenons  d'une  infcription  dont 
voici  les  trois  dernières  lignes  : 


EUNDEM. 
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EUNDEM.  QUE.  MATERNUM.  OB  CKOKoo^rniE. 
HONORES.  DVVMF1RATUS.  ET.  FLAMINATUS  j.  Partie. 

BENE.  GESTOS.  PATRONUM.  COOPTARUNT 

BRIGANTII 

•  ■ 

»     -  • 

Le  troifîeme  marbre  eft  en  l'honneur  de  Lucius-Valcrius-Do- 
mitius-Aurelianus ,  nommé  empereur  vers  le  mois  d'avril  270  > 
6c  aflàfliné  fur  la  fin  de  février  ou  de  mars  27 y.  On  lui  donne 
le  titre  d'invincible ,  peut-être  à  caufe  des  victoires  qu'il  avoit  rem- 
portées fur  la  célèbre  Zénobie ,  reine  de  Palmire ,  qui  devint  fa 
prifonniere  en  273  :  ainfi  l'infcription  doit  être  de  cette  année-là , 
ou  de  l'année  fuivante. 

IMP.  CAES 
L.  DOM1TIO 
AUREL1ANO  » 
P.  F.  1NVIC 
AUG.  P.  M. 
ORD.  BR.  F.  C 

Nous  ne  parlerons  pas  des  raifons  que  les  habkans  de  ce  lieu 
avoient  de  donner  cette  marque  de  zele  à  Aurélien  ;  elles  nous 
font  inconnues ,  &  nous  ne  pourrions  hafarder  que  des  conjectu- 
res. Nous  ne  dirons  rien  non  plus  du  mot  ordo  que  nous  venons 
d'expliquer,  6c  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  encore  dans 
l'hiftoire. 

Carpbntoracte  Meminorum.  Les  villes  capitales  des  gaulois  carpcntr*. 
joignoient  ordinairement  aux  avantages  du  local ,  celui  d'être  le 
centre  de  la  religion  6c  du  gouvernement  civil.  Les  romains  y 
mirent  des  colonies,  par  préférence,  pour  opérer  d'une  manière 
plus  prompte  ôc  plus  efficace  les  changemens  qu'ils  avoient  envie 
de  faire  dans  ces  deux  objets.  Céfar,  dont  les  vues  politiques  em- 
braflbient  6c  prévoyoîent  tout,  envoya  des  colonies  dans  les  lieux 
les  plus  avantageux  de  la  province  Narbonnoife  :  il  étoit  elTentiel 
'/  orne  L  L 
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de  s'affurer  de  l'entrée  des  Gaules ,  ôc  d'avoir  des  garnifons  à  op- 
pofer  aux  gaulois  qui  voudroient  tenter  de  pafler  en  Italie.  Cette 
raifon  ,  jointe  au  defir  que  les  rUma'ms  avoient  de  changer  les 
mœurs  &  le  caratlere  des  anciens  habitans,  fut  donc  caufe  que 
nos  principales  villes  de  Provence,  6c  les  mieux  fituées,  reçurent 
une  colonie.  Carpentras  fut  du  nombre  ;  l'inicriprion  fuivante , 
trouvée  à  Orange,  en  dtla  preuve. 

COL.  JUL.  MEM.  HEREDES 
EX.  TESTAMENTO 

Le  furnom  de  Julia,  donné  à  cette  cblonie,  prouve  évidem- 
ment qu'elle  doit  fon  origine  aux  foins  de  Jules-Céfar.  Il  eft  fur- 
prenant  que  Pline  ne  la  mette  qu'au  nombre  des  villes  latines. 
Nous  donnons  ailleurs  l'explication  de  fes  monumens,  aînfi  que 
de  ceux  d'Orange.  On  prétend  que  CarpentoracU  efl  compofé  de 
trois  mots  celtiques,  qui  font  car  ou  caer ,  ville ,pen9  colline,  ôc 
toracle ,  paflage;  ce  qui  convient  à  Carpentras,  fitué  fur  une  élé- 
vation près  de  la  petite  rivière  d'Auzon.  Cette  ville  efl  la  capitale 
du  comté  Venaifliiï;  mais  le  mot  Venaifïïn  vient  de  Vénafque , 
petit  village  fitué  à  deux  lieues  au  midi  de  Carpentras,  fur  la  cime 
d'un  rocher,  où  l'on  croit,  que  du  tems  des  romains,  la  déefTe 
Vénus  avoit  un  temple  r  dont  on  voit  encore  des  veftiges.  Ce  lieu 
s'eft  appellé  Venafcaf  &  vers  le  cinquième  fiecle  Vendafca  ou 
>    Vendaufca ,  xle-là  lépithete  de  Vcndafcenfes  donnée  aux  évêques 
«Gaîl.  chrift.  t.  i.  qu'on  prétend  avoir  gouverné  l'églife  de  Vénafque*  La  preuve 
iyj  %P'       <îu  on  apporte  de!l'exiftence  de,ce  fiege ,  eft  tirée  d'un  difeours  at- 
lbid.  inftrum.    ffofâ  ^  <^  Amat ,  évêque  d'Avignon  ;  il  y  eft  .dît  que  Crocus ,  roi 
dé?  Vandales ,  fit  mourir  Firmu&.  de  Vénafque,  S. Privât  de  Gé- 
v  axi  d  an  ,  Victor  d'Arldsy  •Léonais  d\Apt,  &  Valmtinitii  de  Car- 
pentrasy  mais  cette  pièce  eft  fort  fufpeûe*  S.  Privât  ne  fouffrit  le 
martyre  qu'au  commencement  da  cinquième  ficelé ,  qui  eft  le  terns 
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où  Crocus  vint  en  Provence.  Or  dans  ce  tems-là  l'évêque  d'Arles 
s'appellqit  Héros ,  &  non  pas  Vidor ;  celui  d'Apt  Quentin,  & 
non  pas  Leonius.  Ces  erreurs  décruifent  donc  l'autorité*  qu'on  vou- 
drait donner  à  la  pièce  fur  laquelle  on  fe  fonde ,  pour  prouver  que 
les  églifes  de  Vénafque  &  de  Carpencras  ont  été  gouvernées  par 
des  évêques  particuliers.  Il  y  a  toute  apparence  que  celle  de  Vé- 
nafque  a  toujours  été  dépendante  de  l'évêché  de  Carpentras ,  qui 
n'a  dû  commencer  qu'après  l'expédition  de  Crocus  ,  c'eft-à-dire 
après  l'an  408  ;  car  il  n'eil  pas  nommé  dans  la  notice  des  provinces 
des  Gaules ,  dreffée  fous  l'empire  d'Honorius.  Ainfi  l'on  peut  au 
moins  retrancher  du  nombre  des  évêques  de  cette  ville,  ceux  qui 
font  antérieurs  à  cette  époque. 

Constantin  a  eft  fituée  à  une  demi -lieue  au  nord- oued  Conftantine. 
deLanfon.  Les  monnoies  d'or,  d'argent  &  de  cuivre  qu'on  y  a 
trouvées,  félon  Bouche,  font  une  preuve  que  ce  lieu  n'a  pas  tou- 
jours été  défert  comme  il  l'eft  aujourd'hui;  cependant  il  n'y  a  au- 
cun géographe,  aucun  hiftorien  qui  en  rafle  mention.  Je  dis  plus 
encore,  le  local  s 'oppofe  a  ce  que  cet  endroit  ait  été  habité.  C'eft 
une  montagne  de  pierre  vive,  efcarpée,  prelque  inacceffible  du 
côté  du  levant,  du  nord  &  du  couchant,  &  fur  laquelle  .on  ne 
trouve  ni  terre,  ni  eau,  ni  débris  de  maifons,  ni  traces  de  rues; 
s'il  y  avoit  eu  d'anciennes  habitations.,  les  décombres  fubfifteroient 
en  leur  entier  ;  l'accès  difficile  de  la  montagne  aurait  empêché  de 
les  transporter  ailleurs.  On  n'y  toit  qu'une  petite  chapelle  d'en- 
viron vingt  pieds  de  long  fur  douze  de  Jarge,  &.  une  cavitépro* 
fonde  dans  le  roc ,  qui  eft  vraifembiablement  celle  qu'on  fit  en 
i5xi  ,  pour  chercher  un  tréfor  quW  y-croyoit  caché  (1).  La 
chapelle  eft  d'une  mauvaife  conftruttion  allez  moderne,  bâtie  au 
milieu  d'une  enceinte  d'environ  feize  cens  toifes  de  circonférence. 


(1)  Ce  fut  un  italien  qui  en  donna  l'idée.  Quelques  perfonnes  riches  lui  firent 
des  avances  pour  faire  les  excavations,  où  pluficurs  ouvriers  périrent  pat  le  froid 
Se  l'humidité  ;  car  dans  tous  lés  tems  l'avarice  a  eu  f«  dupes. 
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Toutes  ces  circonftances ,  &  le  filence  de  tous  les  monumens 
littéraires  fur  la  ville  de  Conjlantina ,  prouvent  qu'elle  n'a  jamais 
exifté.  On  a  pris  pour  une  ville  un  lieu  de  retraite  défendu  par  fa 
fituation  avantageufe,  &  fortifié  par  des  murailles  flanquées  de 
bonnes  tours,  car  on  y  en  compte  dix-huit»  Les  habitans  des 
villes  ôc  villages  voifins  s'y  réfugioient ,  lorfque  le  pays  étoit  me- 
nacé de  quelqu'invafion  par  les  pirates,  ou  les  peuples  du  nord. 
Comme  ils  y  emportoient  leurs  effets,  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'on  y  ait  trouvé  des  monnoies  d'or  &  d'argent  :  mais  on  a  eu 
tort  d'en  conclure  qu'ils  y  avoient  bâti  une  ville;  tout  concourt  à 
prouver  le  contraire» 
Digne.  Dinia.  Nous  prouvons  ailleurs  que  Digne  étoit  la  capitale  des 
Bodiontici ,  qui  paroiHent  avoir  eu  des  habitations  près  de  l'endroit 
où  elle  eft  bâtie  ;  ils  lui  donnèrent  un  nom  celtique  tiré  du  local 
même,  car  din  fignifie  eau,  ôc  ta  chaude.  Elle  fut  ainfi  nommée  à 
caufe  des  eaux  thermales  qui  font  à  un  quart  de  lieue.  Il  n  'y  a 
aucun  refte  d'antiquité  dans  cette  ville  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  que  les  romains  y  aient  bâti  des  édifices  publics.  Sous  les 
empereurs ,  elle  ne  fut  diftinguée  de  beaucoup  d'autres  petites 
villes ,  que  parce  qu  elle  avoit  un  fiege  épifcopal  dont  nous  par- 
lerons à  l'article  des  évêchés. 

Forum  Neronis.  Les  raifons  qu'on  donne  pour  prouver  que 
la  ville  de  Forcalquier  eft  le  Forum  Neronis,  nous  ont  paru  trop 
plaufibles  pour  ne  pas  les  adopter.  Le  mot  de  forum  défignoit  le* 
marchés  établis  au  voifinage  des  voies  militaires,  les  lieux  où  le* 
officiers  de  l'empereur  alloîent  plufieurs  fois  l'année  pour  rendre 
la  juftice.  Il  faut  que  celui-ci  ait  été  établi  par  l'empereur  Néron , 
ou  plutôt  par  ClauderTibere-Néron ,  que  Jules-Céfar  envoya 
dans  la  Narbonnoife  pour  y  fonder  des  colonies,  ôc  y  faire  les 
autres  établiflemens  nécefTaires  pour  la  commodité  ôc  la  tran- 
quillité publiques.  Nous  concluons  de-là  qu'il  faut  placer  Alau- 
nium,  comme  nqus  l'avons  fait,  fur  la  voie  militaire  qui  allok 
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d'Apt  à  Sifteron ,  en  paflant  près  de  Forcalquier.  Il  n'y  en  avoit  — 
point  d'autres  entre  ces  deux  villes,  fur  laquelle  on  puifle  fixer  fa  0*0p^fTO" 
pofition. 

FrEtta.  C'eft  le  nom  d'une  ville  dont  les  farrazins  firent  le 
fiege  vers  l'an  730,  fuivant  un  roman  manufcrit,  en  ancien  pro- 
vençal ,  qui  ne  mérite  aucune  foi,  dit  le  P.  le  Long,  parce  qu'il 
contient  autant  de  faufletés  que  de  mots.  Cependant  cette  ville  Cartui.  Je  Saint 

*  .1(1  lr'i 

a  dû  fubfifter  ;  il  eft  mention  de  fon  territoire  dans  la  charte  fui-  J^j.  * 
vante  de  l'an  $82. 

Ego  Varnerius  Avinionenfis  epifeopus  dono ....  monachis  ,  qui 
funt  in  cœnobio  fanâi  Andréa  6*  fanâi  Martini,  quod  effe  confiât 

infrà  nojlram  diocefim  in  monte  Andaone fuper  fiuvium  Rhodani  

ecclefias  ultra  fiuvium  Durentia  in  agro  Fretensi  adradicem  montis 
Gauler ii  fanâœ  Mariœ  &  fanâi  Stcphani ,  fanâi  Joannis  /  fanâi 
Quiricii,  nec-non  fanâi  Andréa  vel  fanâi  Pauli,  6*  in  alio  loco 
ibidem  adhœrentes  juxta  viatn  Arelatenfem ....  aâum  publiée  Avi- 
nione  pridiè  norias  maii  anno  Dominica  incarna tionis  D  CCCC 
LXXXJI,  injiâ.  Xd.  S.  Varnerii  humilis  epifeopi  qui  hoc  tefiamen- 
tutn  feribi  6*  firmari  juffit ....  S.  Theuderici  epife.  Cavellkenfis  ,  S, 
Amalrici  epije.  V afionenfis  ,  Willelmus  cornes  voluit ,  6v. 

Amalric,  évoque  de  Vaifon,  n'a  point  été  connu  des  auteurs 
du  Gallia  Chnjliana. 

Fraxinetum  ,  étoit  un  fort ,  fitué  à  deux  lieues  au  nord  ôc  UGwJe- 
vis-à-vis  de  Saint-Tropez,  fur  une  montagne  de  difficile  abord, 
qui  n'eft  dominée  par  aucune  autre.  Les  farrazins  s'en  emparèrent 
dans  le  neuvième  fiecle,  comme  d'un  lieu  très-bien  fitué  pour 
recevoir  des  fecours  par  mer ,  &  pour  faire  des  incurfions  dans 
les  villes  voifines.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  le  courage  &  l'ha- 
bileté de  Guillaume  I,  comte  de  Provence,  pour  les  chaffer  de 
ce  repaire ,  dont  ils  avoient  fait  le  centre  de  leurs  brigandages. 
On  y  voit  encore  un  foffé  large  &  profond ,  Ôc  une  grande  citerne  j, 
l'un  Ôc  l'autre  taillés  dans  le  roc.  Ce  lieu  étoit  voifin  de  la  Garde- 
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—  Frainet,  &  paroît  avoir  tiré  fon  nom  du  grand  nombre  de  fraines 

Chorocraphie.     ,        ,  - 

/  Partie      ^onz     montagne  eft  couverte. 

Gtcoulr.  Gryzelium  n'eft  connu  qua  caufe  des  nymphes  qu'on  y  ado- 

roic  :  elles  préfidoient  aux  eaux  minérales  de  cet  endroit ,'  dont 
les  romains  faifoient  le  môme  ufage  que  nous.  La  vertu  de  ces 
eaux  lui  fit  donner  le  nom  qu'il  porte.  On  prétend  que  Gryze- 
lium vient  du  celtique  gre^um,  qui  fignifie  douleur  ou  mala- 
die, &  de  lin,  qui  fignifie  eau,  comme  fi  l'on  difoit  eaux  pour 
les  maladies. 

NYMPHIS.  XI 
GRISELICIS 

Il  y  a  quelques  copies  de  cette  infcription  où  l'on  ne  trouve 
pas  lecaradlere  XI  j  mais  fuppofé  qu'on  doive  l'admettre,  faut-il 
le  joindre  à  GRISELICIS ,  ou  le  regarder  comme  nombre  ?  Dans 
le  dernier  cas ,  on  pourrait  dire  qu'il  défignoit  les  différentes  four- 
ces  des  eaux  thermales ,  dont  chacune  avoit  fa  nymphe  particu- 
lière, fuivant  l'opinion  des  anciens. 

Cette  infcription ,  rapportée  par  Spon ,  fut  trouvée  aux  bains  de 
Gréoulx,  ôc  copiée  par  M.  de  Peiresk. 
fcjffiSf!!?     Maritima  Avaticorum.  Cette  ville,  qui  dépendoit  des  Ava- 
4,1,1  tici ,  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  fuivant  Ptolemée ,  m  Srt/«ra 

,  '  nrrdi ,  ôc  près  des  Fofles  de  Marius ,  fuivant  Pomponius-Mela ,  inter 
MaJJiliam  &  Rhodanum,  Maritima  Avaticorum  fiagnum  obfidet , 
(  ou  plutôt ,  comme  on  lit  dans  d'autres  éditions  )  ftagno  ajfidet , 
FoJJ'a  partem  ejus  navigabili  oftio  effundit.  Les  géographes  mo- 
dernes croient  qu'on  ne  peut  placer  cette  ville  fur  les  bords  de  la 
mer  &  près  des  Foffes  de  Marius,  qu'à  l'endroit  où  eft  bâtie  la 
ville  du  Martigues.  Cependant  on  n'y  trouve  aucuns  veftiges  d'an- 
tiquité. Eft-rl  vraifemblable ,  s'il  y  avoit  eu  une  colonie  auffi  flo- 
riffante  qu'étoit  Maritima ,  qu'on  n'en  eût  pas  découvert  les  rui- 
nes ?  Je  remarque,  en  fécond  lieu,  qu'il  ne  paroît,  par  aucun  mo- 


Digitized  by  Google 


 DE    P'ROVENCE.  Sy 

nument,  qu'il  ait  paflé  une  voie  romaine  au  M artiaues  :  il  faut  donc  2^=sceb 
chercher  ailleurs  l'emplacement  de  Maritima ,  ijue  tous  les  art-  ^  iv«<-. 
ciens  géographes  mettent  fur  l'étang  de  Berre;  l'expreflïon  même 
de  Ptolemée  «w  3**^9* ,  ne  doit  pas  s'entendre  autrement.  On  a  vu 
de  quelle  manière  Pomponius-Mela  s'exprime  ,  jlagno  ajfidet. 
Pline  eft  aufli  précis  que  lui  :  Ultra  (  oftia  Rhodani  )  dit-il ,  Fojfa 
ex  Rhodano  C.  Marïi  opère  &  nomme  infignes  ,ftagnum  Aftromela 
Ou  Maftramela  t  oppidum  Maritima  Avaùcorum ,  juperque  campi 
lapidei.  Bouche  prétend  que  Maftramela  eft  le  nom  cT une  ville 
différente  de  Maritima ,  fie  qu'il  faut  lire  Maftramela  oppidum , 
Maritima  Avaùcorum  y  mais  rien  n'autorife  cette  leçon.  Au  con- 
traire ,  tout  prouve  que  Maftramela  eft  le  nom  de  l'étang  ,  fuivant 
cette  expreffion  de  Feftus-Avienus  : 

Oppidum  Maftramela  Prifcum  paludis. 

Il  faut  donc  dire  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  ville  nommée 
Maritima ,  &  qu'elle  étoit  bâtie  fur  l'étang  de  Berre ,  ayant  der- 
rière elle  au  nord-oueft  la  plaine  de  la  Crau  ;  fuperque  campi  lapidei* 

Pour  fixer  au-jufte  fa  pofttion,  il  nous  reftoit  à  découvrir  quel- 
ques anciens  veftiges  qui  nous  la  fiffent  connoître.  On  en  trouve 
abondamment  fur  les  bords  de  l'étang,  dans  un  endroit  fitué  entre 
l'embouchure  de  l'Arc  &  la  Durançole.  Ce  font  des  médailles  , 
de  petites  ftatues  de  marbre,  de  pierre  de  CalifTane,  ou  de  bois 
de  huit  ou  neuf  pouces,  des  reftes  de  colonnes,  de  gros  mor- 
ceaux de  pavé,  foit  des  maifons ,  foit  des  rues  ;  les  décombres  d'un 
réfervoir  dont  le  conduit  étoit  de  plomb  ;  enfin  tout  ce  qui  peut 
donner  l'idée  d'une  grande  ville,  dont  les  hiftoriens,  ni  les  géogra- 
phes modernes  n'ont  eu  aucune  connoifTance.  Ces  débris, qui  prou- 
vent qu'il  a  exiftéen  cet  endroit  une  grande  ville,  couvrent  un 
efpace  immenfe  ,  font  à  peu  de  profondeur  dans  la  terre ,  6c  arrê- 
tent fouvent  le  choc  de  la  charrue. 
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Je  dois  ces  détails  à  M.  Nègre  de  Saint-Chamas,  qui  m'écrit 
;  qu'on  a  trouvé  depuis  peu,  parmi  tous  ces  décombres,  une  urne 

remplie  de  médailles  de  moyen  bronze,  ôc  qu'on  les  vendit  à  un 
chaudronnier,  qui  en  fit  un  ufage  digne  de  l'ignorance  qui  préfi- 
doit  à  ce  marché.  Cet  endroit,  où  étoit  Maritima,  s'appelle  Cap 
<T(Eil  ;  l'ancienne  voie  militaire  qui  alloit  d'Arles  à  Marfeille  y 
paflbit. 

Machovilla  ,  étoit  un  lieu  fitué  dans  le  territoire  d'Avignon  , 
L.  4.  c4f.  feion  Grégoire  de  Tours.  Il  eft  furprenant  que  ce  nom  fe  foit 
perdu  ;  nous  en  avons  de  beaucoup  plus  anciens  qui  fubfiftent 
encore  avec  une  légère  altération ,  6c  nous  font  reconnoîtrc  les 
villes  qui  les  portoient.  Il  eft  donc  difficile  de  déterminer  quel 
eft  précifément  le  lieu  qui  s'appelloit  Machovilla  y  entre  ce  nom 
&  ceux  des  villes  du  Comtat,  nous  ne  trouvons  point  d'analogie 
pour  fixer  nos  doutes.  S'il  étoit  vrai ,  comme  je  l'ai  lu  quelque 
part,  que  Menerbe  s'appelloit  autrefois  Manaiicha  ,  je  ne  balan- 
cerois  pas  à  croire  que  cette  petite  ville,  fituée  entre  Apt  &  Ca- 
vaillon ,  eft  celle  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Machovilla ,  & 
qui,  dans  certains  manufcrits ,  eft  feulement  nommée  Machao.  On 
pourroit  objecter  ce  que  dit  cet  auteur,  que  Machao  étoit  dans  le 
territoire  d'Avignon,  Avmnici  territorïi ;  mais  comme  il  étoit 
éloigné  du  pays  de  plus  de  cent  cinquante  lieues ,  quand  il  écri- 
voit  fon  hiftoire ,  comme  il  n'étoit  jamais  venu  fur  les  lieux ,  6c 
que  la  géographie  dans  ce  tems-là  étoit  bien  imparfaite,  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'il  ait  rapproché  les  diftances,  6c  placé  Macho- 
villa dans  le  territoire  d'Avignon ,  dont  Menerbe  n'eft  éloignée 
que  d'environ  fix  lieues.  Bouche  prétend  que  Machovilla  eft 
l'Ile. 

Eoube.  Olbia  ,  étoit  une  ville  que  les  marfeillois  bâtirent  fur  le  rivage 
de  la  mer ,  pour  contenir  les  Salves  6c  les  Liguriens  qui  trou- 
bloient  leur  commerce.  Strabon  la  place  entre  Amibes  6c  Tau- 
roentum  ;  les  autres  géographes  s'accordent  à  la  mettre  entre  le 

cap 
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cap  Sicier  &  le  fleuve  d'Argens.  Dans  ce  long  efpace  de  côtes , 
il  feroit  difficile  de  fixer  au  jufte  la  poficion  â'Olbia,  fi  elle  ne  fe 
trouvoit  déterminée  par  l'analogie  des  noms.  On  croit  communé- 
ment qu'Hieres  çft  XOlbia  des  marfeillois.  Mais  outre  que  le  nom 
de  cette  ville,  qui  eft  Areoe ,  ne  juftifie  pas  cette  opinion,  paroît- 
il  vraifemblable  que  cet  ancien  peuple ,  qui  ne  bâtuToit  de6  villes 
que  près  des  rivières,  pour  y  dépofer  fes  marchandifes ,  ou  fur  des 
golfes  pour  défendre  fes  vahTeaux  contre  les  attaques  des  enne- 
mis, ait  placé  une  colonie  à  Hieres,  d'où  il  ne  pouvoit  retirer 
aucun  des  avantages  qu'il  fe  propofoit  en  faifant  de  pareils  éta- 
blificmens  f  II  faut  donc  Chercher  un  local  qui  réponde  à  fes  vues 
politiques ,  ôc  qui  foit  femblable  à  celui  où  étoient  placées  d'au- 
tres colonies.  Ce  local  nous  eft  défigné  par  le  nom  à'Eoube  qu'il 
*  porte  encore.  Ceft  un  port  fitué  vis-à-vis  des  îles  Sthécades,  que 
les  marfeillois  cultivoient ,  fuivant  Strabon,  6c  où  ils  avoient  mis 
une  garnifon  pour  en  éloigner  les  pirates.  Il  étoit  tout  naturel 
qu'ils  bâtilfent  une  ville  fur  le  rivage  voifin,  pour  en  tirer,  en 
cas  de  befoin ,  les  fecours  néceflaires.  Nous  croyons  donc  que 
l'Olbia  des  grecs  n'étoit  pas  éloignée  du  port  d'Eoube. 

Pagus  Lucretus,  ù  Gargarius  Locus.  Le  mot  de  pagus 
fignifioit  une  étendue  de  pays  plus  ou  moins  grande,  fuivant  les 
provinces.  Il  renfermoit  un  certain  nombre  de  villages  dépendans 
d'un  chef-lieu,  dont" le  diftri&  droit  fon  nom. Ceft  dans  cefens 
qu'il  faut  prendre  le  Pagus  Lucretus  ;  il  étoit  ainfi  nommé  de  Lu- 
cretum,  quiparoît  avoir  été  fitué  au  quartier  de  la  Crau,  entre 
Aubagne,  Gemenos  ôc  Saint- Jean  de  Garguier.  Les  bfcriptions , 
les  tombeaux,  les  bains  de  marbre,  &  les  autres  veftiges  d'anti- 
quités qu'on  y  a  trouvés ,  font  une  preuve  qu'il  y  a  eu  dans  cet 
endroit  d'anciennes  habitations.  Le  nom  de  la  Crau  peut  bien 
venir  par  corruption  de  Lucretum.  Quant  à  la  pofition  de  Locus 
Gargarius ,  elle  n'eft  pas  difficile  à  déterminer  ;  fon  nom ,  qui  s'eft 
confervé  dans  celui  de  Saint- Jean  de  Garguier,  à  une  petite  lieue 
Tome  L  M 
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d'Aubagne ,  nous  la  fait  allez-  connoître.  L'infcription  fuivante 
/.  Partie  nous  apprend  qu'on  avoit  ôté  aux  habitans  de  ce  canton ,  le  droit 
de  prendre  les  bains  fans  rien  payer.  Un  affranchi,  nommé  Zo- 
zime ,  fextumvir  auguftal  de  la  colonie  d'Arles ,  ayant  pourfuivi 
à  fes  dépens ,  durant  plufieurs  années  ,  la  reftitutiort  de  ce 
privilège,  foit  auprès  de  l'empereur  Antonin:Pie ,  foit  auprès, 
du  préfident  de  la  province,  non-feulement  il  l'obtint,  mais  en- 
core il  ne  voulut  pas  être  rembourfé  des  fommes  qu'il  avoit  dépen- 
fées  pour  cette  affaire.  Les  habitans,  touchés  d'un  procédé  fi  gé- 
néreux ,  confacrerent  leur  reconnoiffance  fur  un  marbre  qu'on  a 
trouvé  dans  le  quartier  de  la  Crau ,  où  nous  avons  dit  qu'étoit 
Lucretum.  On  a  fait  plufieurs  copies  de  l'infcription  ;  mais  je 
doute  qu'il  y  en  ait  aucune  de  bien  exacte.  Celle  que  nous  rap- 
portons a  été  faite  fur  le  marbre  même  par  M.  l'abbé  Barthelemi  y 
à  l'exaftitude  duquel  on  doit  s'en  rapporter.  Elle  eft  entièrement 
conforme  à  une  autre  copie  qu'on  a  trouvée  parmi  les  manufcrits 
de  M.  le  préfident  de  Thomaflin  Mazaugues. 

FAGANI.  PAGI.  LVCKET1.  QVI.  SVNT.  FINI 
FVS.  ARELATENSIVM.  LOCO.  GARGARIO.  Q.  COR. 
MARCELLI.  LIB.  ZOSIMO.  ItlIIK  VIR.  AVG.  COL.  JVL 
PATERNA.  ARELATE.  OB.  -IONOREM.  EIVS.  NOTVM.  FEClT 

1NIVRIAM.  NOSTRAM.  OMNIVM.  SAECVLORVM.  SACRA 
TISSIMO.  PRtNCIPI.  T.  AELIO.  ANTON1NO.  .  .  .  R.  ROME 
M1S1T.  FER.  MVLTOS.  ANNOS.  AD.  PRESIDES.  PROVINCIAE 

PERSE 

CVTVS.  EST.  INIVRIAM.  NOSTRAM.  SVIS.   IV.  .  .  .  T.  OB.  HOC 
DONAVIT.  NOBIS.  IMPEND I A.  QVAE.   FECIT.   VT.  OMNIVM.  SAECV 
LORVM.  SACRATISSIMI.  PRINCTPIS.  1MP.CAES.  ANTONINI.  AVG.  PII 
BENEFICIA.  DVRARENT.  PERMANERENT.  QVE.  QVIBVS.  FRVER.EMVR 
ET.  IALINEO.  GRATVITO.  QVOD.  ABLATVM.  ERAT.  PAGANIS 
.  .  QVOD.  VSI.  FVERANT.  AMPLIVS.  ANNIS.  XXXX 
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Ces  bains  étoient  apparemment  dans  le  voifinage  d'Aubagae, 
6c  c'eft  delà  qu'ert  peut-être  venu  le  nom  de  cette  ville ,  comme 
fi  l'on  difoit  ad  Balnca. 

Il  eft* très  difficile  de  favoir  comment  Gargarie  étoit  fur  lds 
confins  du  territoire  d'Arles.  Pouf  réfoudre  cette  difficulté ,  il  faut 
fe  rappeller  que  l'ancienne  république  de  Marfeille  avoit  un  diftri£^ 
plus  étendu  que  n'eft  aujourd'hui  fon  territoire,  &  qu'il  renfermoit  . 
le  Pagus  Lucretas.  On  appelloit ,  ce  qui  étoit  au-delà,  le  pays  des 
ArUtains ,  parce  que  Arles  ôc  Marfeiile  étant  les  villes  les  plus 
confidérables  de  la  province,  les  capitales  des  deux  états  dans  lef- 
quels  elle  étoit  pour  ainfi  dire  divifée,on  défignoit  le  peuple  par 
la  dénomination  de  l'une  &  de  l'autre, parce  que  la  divifion  des 
deux  Narbonnoifes ,  5c  celle  des  diocefes ,  n'étoit  point  encore 
faite.  Nous  ne  voyons  point  d'autre  manière  d'expliquer  comment 
le  territoire  d'Arles  pouvoit  venir  jufqu'au  Pagus  Lucretus  (i).  - 

Vicus  C.  Petronii  ad  Ripam  Druentije.  C'eft  le  village  de  Peyniis. 
Peyruis  qu'on  a  voulu  défigner  dans  une  infcription  que  Muratori 
regarde  comme  apocriphe  avec  beaucoup  de  fondement  On  peut  Tfcrf.  mtiq.  P. 
voir  les  raifons  qu'il  en  donne,  6c  qui  nous  ont  paru  très-folides. 
X>'ailleurs,  la  manière  dont  elle  eft  conçue,  la  rend  fufpecle  à 
quiconque  eft  au  fait  de  ces  fortes  d'antiquités  ;  nous  allons  la 
-,  afin  que  le  le&eur  puifle  en  juger  par  lui-même. 


M.  D.  ccc.  n  u 


  PROH.  DOLOR 

AEMY.  BERE.  PRAEF.  JLLIRICI 

QVI.  IMPER.  MAGISTRATVS  . 
JSICCARIOS.  INSECVTVS.  JVSTE 

(i)  En  effet,  vers  l'an  417 ,  l'évêquc  d'Arles  prcccndoit  encore  que  la  paroiffe  de  Zoxim.pap.cp.  %. 
S.  Jean  de  Garguier  &c  celle  de  Ccircftc ,  ctoicnt  de  fon  diocefe.  Ce  qui  ne  pou- 
Toit  être  fonde  que  fur  ce  que  les  anciennes  limites  de  la  domination  marfeilloife 
de  ce  côté-là ,  ne  s  etendoienr  pas  plus  loiq.  .■ 

Ma. 
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cmohoghaphib.        SEMPER.  FVERIT.  POST.  ADMINISTRATAM 
/.  Partit.  AEGYPT.  DVM.  JN.  GALL.  CVM.  LIBER 

JVSSV.  IMP.  CONSTANT.  .  .  .  PROFICISSERETVR 
A.  SICCARIIS.  ET.  JVDEIS.  PERVICACISS 
NEFANDVM.  FACINVS.  IN.  VICO.  C 
f  PETRONII.  AD.  RIPAM.  DRVENTLfc 

PVGIONE.  CONFOSSVS.  HIC  SITVS.  EST 
S.  L.  H.  P.  M.  R.  D.  O.  M.  V.  F. 

Il  n'eft  donc  pas  certain  que  Peyruis  ait  été  connu  du  tems  des 
Romains. 

Saline.  M.  d'Anville  ,  guidé  par  l'analogie  des  noms  , 
croit  que  la  pofition  de  cette  ville  répond  à  celle  de  Seillans  , 
lltuée  dans  la  partie  ièptentrionale  du  diocefe  de  Fréjus,  où  il  loge 
les  Suetri.  On  peut  lire  ce  que  nous  dirons  à  l'article  de  ce  peu- 
ple. On  verra  que ,  fuivant  le  témoignage  de  Pline  ,  on  ne  peut 
point  lui  aflîgner  d'autre  emplacement  que  fur  les  bords  de  l'Ef- 
teron ,  dont  Seillans  eft  éloigné  de  près  de  dix  lieues.  Il  faut  donc 
placer  Salinœ  dans  une  pofition  qui  en  foit  plus  voifine  ,  auprès  de 
Cajlellane ,  par  exemple ,  qui  n'eft  qu'à  environ  trois  lieues  de  la 
fource  de  cette  rivière.  On  peut  appuyer  ce  fentiment  fur  trois 
raifons.  i°.  On  a  découvert,  près*  de  Caftellane,  des  monumens  qui 
prouvent,  que  du  tems  des  romains,  il  y  avoit  une  ville;  (  on  n'a 
rien  trouvé  de  pareil  à  Seillans.)  20.  On  lit  le  nom  de  CIVITA- 
TIS  SALlNenJîs  fur  un  de  ces  monumens.  30.  Ptolemée  place 
Salinœ  dans  les  Alpes  maritimes ,  &  la  notice  des  Gaules ,  d'ac- 
cord avec  cet  auteur,  la  nomme  entre  Digne  &  Sene\  j  car 
chvitas  SoHnenfium  eft  la  même  que  civitas  Salinen/htm,  n'y 
ayant  qu'une  lettre  de  changée.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  ,  con- 
tre des  témoignages  fi  authentiques,  fixer  fa  pofition  près  de 
Fayence,  qui  n'eft  point  comprife  dans  les  Alpes,  ôc  où  l'on  ne  voit 
aucuns  veftiges  d'antiquités.  Telles  font  les  raifons  fur  lefquelles  je 
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me  décide  pour  Caftcllane.  dont  le  nom  eft  moderne ,  comme  on  le  g    1       1 B 
verra  ailleurs.  Il  nous  refte  a  préfent  a  examiner  les  inferiptions     L  PanU 
découvertes  près  de  cette  ville.  Seconde  partie , 

La  première  étoit  fur  une  grofle  pierre  qu'on  déterra  dans  le  dioc.  de  Scnei. 
dernier  fiecle  ,  à  l'endroit  où  eft  Notre-Dame  du  Plan  ;  cette  pierre 
paroît  avoir  fervi  de  couvercle  à  un  tombeau,  dans  lequel  Quar- 
tinia-Catullina  fit  enfermer  les  cendres  de  fon  pere ,  de  fa  mere  & 
de  fon  frère,  qui  avoit  été  foldat  dans  une  des  quatorze  cohortes  éta- 
blies pour  la  fureté  de  Rome.  On  les  nommoit  cohortes  urbance, 
ou  cohortes  vigilum ,  elles  ne  fervoient  point  dans  les  années  j  Au- 
gulle  en  fut  le  premier  inftituteur. 

t.  QVAJITINIO  •  Bot.cn.hirt.de 

CATVLLINO.  ET  Prov-  '* 

LVCILLAE.  MATE  1?î  * 

RNAE.  PARENTIBVS 
ET.  QVARTINO.  MATE  • 
UNO.  MIL.  COH.  XIIII 
VRB.  FRATRI.  QVAR 
TINIA  CATVLLINA 

La  féconde  infcription  fe  voit  dans  l'églife  des  Augin^ins.  Elle 
fut  faite  par  Helvïus-T  ro futur  us ,  &  par  Helvia-Junuaria }  qui  étoit 
vraifemblablement  fa  femme ,  en  l'honneur  à'Helvia  -  Paterna , 
qui  leur  avoit  donné  la  liberté.  Ils  prirent  fon  nom  pour  le  mettre 
devant  le  leur,  fuivant  l'ufage  des  affranchis. 

La  ville  de  Salines  avoit  des  décurions  \  c'eft-à-diref  un  corps 
de  ces  magiftrats  qui  compofoient  le  fénat  de  la  cité.  Il  faut  donc 
qu'elle  rut  confidérable.  Voici  l'infcriprion  où  ils  font  nommés  : 

M.  MATVCONI.  MARCELLINI.  ET 
M.  MATVCONI  MAXIMI.  DECC 
CIVITATIS  SALIN.  M.  MATVCONIVS 
SEVERVS.  ET.  IVLIA.  FVSCINA.  FILIIS 
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Chorocraphie.        piissimis.  et.  sibi.  vivi.  fecervnt. 

L  p^  H.  M.  H.  N.  S. 

On  a  trouvé  l'urne  cinéraire  de  cette  Julia-Fufcina  avec  fon 
nom  defliis.  En  voilà  affez,  je  penfe,  pour  déterminer  la  pofition 
de  Sallncr ,  &  pour  prouver  que  cette  ville  ,  du  tems  des  romains , 
étoit  de  quelque  confidération  dans  la  province.  Elle  pourrait 
bien  avoir  tiré  fon  nom  des  fontaines  falées  de  Caftellane;  cette 
conjedure  vient  à  l'appui  des  raifons  que  j'ai  données. 

Stovbioft.  Stablo  ,  eft  un  village  du  diocefe  de  Riez.  Paul  Diacre  & 
Grégoire  de  Tours ,  en  parlent  au  fujet  de  l'irruption  que  les  Sar 
xons  &  les  Lombards  firent  en  Provence  vers  la  fin  du  VIe  fiecle. 
Il  y  avoît  dans  le  XIe  un  couvent  de  religieux  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Mont-Major.  Stablo  vient  de  Jlabulum ,  qui  dans  le  bas 
empire  fignifioit  la  même  chofe  qu  hofpitium  ,  gîte  pour  les  voya- 
geurs, pojle  ou  relais.  Il  faut  donc  que  ce  village  fe  trouvât  fur 
la  route  de  Riez  à  Digne. 

Stomalîmna.  C'eft  ainfi  que  Strabon  appelle  l'ouverture  par 
laquelle  l'étang  de  Berre  communique  avec  la  mer.  Le  nom  grec 
dont  cet  auteur  fe  fert,  &  qui  fignifie  bouche  de  l'étang ,  peut  bien 
avoir  d<#né  lieu  au  mot  bouc ,  dont  on  fe  fert  en  parlant  de  la 
tour  de  Bouc,  comme  fi  l'on  difoit  la  tour  de  la  Bouche.  Cette 
tour  eft  en  effet  près  de  l'ouverture  dont  nous  venons  de  parler. 

Tarafcon.  Tarasco.  Strabon  place  cette  ville  fur  le  chemin  de  Nîmes 
à  Aix.  L'étymologie  de  fon  nom ,  qui  eft  grec,  me  fait  croire  que 
Tarafcon.  fut  bâti  par  les  marfeillois,  quand  Pompée  leur  eut 
donné  les  deux  bords  du  Rhône.  Le  grand  nombre  de  marchan- 
difes  qu'ils  faifoient  remonter  par  le  fleuve,  leur  rendoit  cet  éta- 
bluTement  néceflaire.  Ce  n'eft  ici  qu'une  conjecture ,  mais  elle  eft 
fondée  fur  ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  du  commerce  &  de  la 
politique  de  cet  ancien  peuple. 

Tii-:onx  ou      Théopolis ,  eft  le  nom  d'une  ville  qui  ne  fubfifte  plus ,  &  qui 
','  étoit  bâtie  fur  le  rocher  de  Dromon,  appellé  aufli  Theoux,  par 
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corruption  de  Théopolis.  On  trouve  une  preuve  de  fon  exiftence 
dans  les  reftes  d'anciennes  habitations  qu'on  découvre  en  cet 
endroit,  tels  qu'une  tour  j  un  badin,  un  chemin  taillé  dans  le  roc, 
des  décombres  de  murailles  ôc  d'autres  veftiges  de  cette  efpece. 
Dardane,  après  avoir  été  préfet  du  prétoire  aux  années  40$  &  4 1  o, 
fit  fortifier  cette  ville,  dont  il  étoit  feigneur,  pour  fervir  d'afyle 
aux  habitans  du  voifinage ,  contre  les  barbares  qui  avoient  "déjà 
ravagé  les  Gaules  jufqu'au  Rhône,  6c  fit  ouvrir  à  une  demi-lieue 
de  là  un  chemin  à  travers  un  rocher  efearpé ,  pour  faciliter  la  com- 
munication entre  cette  ville  ôc  celles  qu'il  y  avoit  du  côté  de 
Sifteron.  Ce  padâge  étoit  d'ailleurs  facile  à  garder  dans  le  cas  d'une 
invafion  de  la  part  des  ennemis.  Enfin  Dardane,  voulant  confer- 
ver  le  fouvenir  de  ces  ouvrages ,  fit  graverTur  le  roc  une  inferip- 
tion  par  laquelle  on  voit  qu'il  avoit  été  confulaire,  c'eft-à-dire 
gouverneur  de  la  province  Viennoife ,  maître  des  requêtes  ou 
chargé  de  recevoir  les  placets  que  les  particuliers  préfentoient  à 
l'empereur,  ayant  parmi  fes  fonctions  celle  de  juger  feul,  ou  avec 
le  préfet  du  prétoire,  des  affaires  dévolues  au  prince;  enfin  il  étoit 
quefteur  Ôc  préfet  du  prétoire  des  Gaules*  on  y  voit  aufii  le  nom 
de  fa  femme  Nevia-Galla ,  Ôc  celui  de  fon  frère  Claudius-LepMus,  qui 
avoit  été  gouverneur  de  la  Germanie  première ,  ôc  comte  ou  inten- 
dant général  des  revenus  que  le  prince  retiroit  du  fife  ôc  du  domaine. 

A.  POSTVMVS.  DARDANVS  V.  JNL.  ET 
PATRICLAE.  DIGNITATIS.  EXCONSVLARI 
PROVINCIAE.  V1ENNENSIS.  EXMAGISTRO 
SCRINI.  LIB.  EXQVAEST.  EXPRAEF.  PRAET.  GALL. 
ET.  NEVIÀ.  G  ALLA.  CLAR.  ET.  JNL.  FEM 
MATER.  FAM.  EJVS.  LOCO.  CVL  NO 
MEN.  THEOPOLI.  EST.  VIARVM.  VSVM 
CAESIS  VTRIM(?VE.  MONTIVM.  LATERIB. 
PRAESTITERVNT.  MVROS.  ET.  PORTAS 
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DEDERVNT.  QVÔD.  JN.  AGRO.  PROPRIO 
CONSTITVTVM.  TVENTIONI.  OMNIVM 
VOLVERVNT.  ESSE.  COMMVNE.  ADNI 

TENTE.  ETIAM.  V.  JNL.  CÔM.  AC.  FRATRE 
MEMORATI.  VIRÏ.  CLAR.  CL.  LEPIDO 
EXCONSVLARI.  GERMANIAE.  PRIMAE 
EXMAG.  MEMORIAE.  EXCOM.  RERVM 
PRIVAT.  VT.  ERGA.  OMNIVM.  SALVTEM 
EORVM.  STVDIVM.  ET.  DEVOTIONIS.  PVBLKLE 
TITVLVS.  POSSET.  OSTENDI 

Thele  ,-  eft  un  champ  où  faint  Eucher  dit  que  fa  fille  Tullia  fut 
enfevelie.  Il  eft  au  pied  de  la  montagne  de  Cap-roux,  près  de  la 
Napoule ,  ôc  s'appelle  cap  de  Théoule. 

Trittia.  Je  hazarde  ici  une  conjecture  que  je  ne  garantis  pas  ; 
mais  qui  me  donne  occafion  de  faire  connoître  une  divinité  dont 
on  ne  trouve  peut-être  le  nom  dans  aucune  autre  province  des 
Gaules  ;  c'eft  la  nymphe  Trima  t  à  laquelle  un  ancien  habitant  de 
cette  province,  fit  un  voeu  conçu  en  ces  termes  :  • 

#TRITTIAE 
M.  VIBIVS 
LONGVS' 
V.  S.  L.  M. 

Paufanias  parle  de  cette  nymphe  au  fujet  de  Trittia  ,  ville 
d'Achaïe.  Il  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Minerve  v&  qu'ayant  été 
furprife  par  le  dieu  Mars,  elle  accoucha  de  Menalippe,  qui  fonda 
la  ville  de  Trittia ,  où  fon  pere  ôc  fa  mere  furent  toujours  adorés. 
Spon ,  qui  rapporte  cette  infeription  d'après  M.  de  Peyresk,  con- 
jecture que  M.  Vibius-Longus  étoit  grec  d'origine,  &  que,  quoi- 
qu'il demeurât  dans  les  Gaules ,  il  avoit  conièrvé  le  culte  de  cette 
divinité.  Mais  les  noms  de  M.  Fibius-Ëortgus ,  étant  latins,  prou- 
vent que  celui  qui  les  portoit  n'avoit  point  une  origine  grecque: 

car 
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car  il  parok,par  beaucoup  d'infcri  prions,  que  les  noms  patronymi- 
ques grecs  fe  conferverent  dans  les  familles  libres  qui  étoient  ve- 
nues du  levant.  Il  eft  plus  naturel  de  dire  que  le  culte  de  cette  divi- 
nité fut  apporté  de  la  Grèce,  qu'elle  eut  des  adorateurs  parmi  les 
naturels  du  pays,  &  peut-être  un  temple  à  Trec[t  d'où  eft  venu 
le  nom  de  Trittia  donné  à  ce  village ,  qui,  dans  les  chartes  de  l'an 
ioî 4,  eft  défigné  par  l'expreflion  de  Triais,  Ce  qui  prouveroit  que 
des  grecs  ont  autrefois  habité  ce  pays ,  c'eil  qu'il  y  atout  auprès 
du  village  de  Tretz  une  montagne  appèlléer01ympe;,ôt)en  pro- 
vençal, l'Olype.  Il  n'y  a  que  des  grecs  qui  aient  çn  lui  donner 
ce  nom. 

Vasio.  Vaifon  fie  Die  étoient  les  deux  capitales  des  Voconces,  Vaifo». 
La  première,  fituée  à  l'extrémité  feptentrionale  du  comté  Venaiflin, 
étoit  bâtie  dans  une  plaine,  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Ouefe , 
mais  elle  a  été  totalement  ruinée.  On  voit  encore  dans  fon  empla- 
cement, qui  n'eft  plus  qu'un  vafte  champ  appellé  la  Villajje,  quan- 
tité de  débris  d'édifices  romains ,  les  reftes  d'un  amphithéâtre,  un 
pont  fur  l'Ouefe,  d'une  feule  arcade,  bâti  de  quartiers  de  pierres 
d'une  grofleur  fie  d'une  longueur  prodigieufe  ;  les  inondations  n'en 
ont  emporté  que  le  parapet.  On  y  découvre  auffi  les  ruines  des 
bains, qui  étoient  bâtis  fur  le  bord  de  la  même  rivière,  6c  celles 
de  différens  aqueducs,  dont  les  uns  élevés  hors  de  terre,  condu  - 
foient  les  eaux  du  Grozeau  ;  6c  les  autres  fouterrains  fervoient  à 
porter  les  immondices  de  la  ville  dans  la  rivière.  Enfin,  on  a 
trouvé ,  en  divers  temps,  des  colonnes  d'une  grofleur  extraordinai- 
re, des  ftatues ,  des  urnes  fépulcrales  de  marbre,  de  plomb,  6c  de 
verre,  beaucoup  de  médailles,  6c  quelques  inferiptions  dont  voici 
les  plus  remarquables. 

La  première  eft  un  vœu  au  génie  qui  préfidoit  au  collège  des 
Centonarii:  car  chaque  ville ,  chaque  particulier,  chaque  corps  avoit 
fon  génie  tutélaire. 

•   •      "      '   "        "    '  «■ 

Tome  I.  N 


CHOROGRAPÏnB. 

/.  Parût. 


Digitized  by  Google 


> 


9S        HISTOIRE  GÉNÉRALE 


çhokoghafhib.  genio.  collegii 

1 P'™'  CENTONARIORVM 

VAS.  R.  S. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ces  artifans  chargés  de  fabriquer 
les  tentes  &  de  garnir  les  machines  de  guerre.  Il  eft  difficile  d'ex- 
pliquer les  derniers  figles  VAS.  R.  S.  qui  ont  peut-être  été  mal 
lus.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'ell  que  VAS  dft  pour  Vafienfes, 
Peut-être  avorton  écrit  V^SIENSquc  le  temps  aura  défiguré  au 
point  qu'on  aura  lu  VAS.  R.  S.  >  i 

;  D.  SALLVSTIO  AC 
CEPTO.  OPIFICES 
LAPIDARII 
OB.  SEP VLT VRAM.  EJVS 

Cétoit  le  corps  des  railleurs  de  pierres  ;  car  il  ne  paroît  pas 
qu'on  doive  entendre  par  lapidaru  ceux  qui  travailloient  les  pier- 
res précieufes,  &  que  nous  appelions  lapidaires. 

<  '  . 

Q.  PASSERIO.  TER 
TIO.  mill.  VIR.  AVG 
Q.  PASSERIVS.  VA 
LENTINVS.  ET.  Q. 
PASSERIVS.  FORTV 

NATVS.  LIBERTI 
PATRONO.  OPTIMO 
/  EX.  TESTAMENTO 


Voilà  deux  affranchis  qui  prennent, fuivantl'ufage,  le  nom  du 
fextumvir  auguflal  qui  leur  avoit  donné  la  liberté.  Les  cliens 
prenoient  aufli  celui  des  protecteurs  auxquels  ils  étoient  redeva- 
bles de  quelque  grâce,  ou  du  droit  de  bourgeoifie.  Ceft  ainfi 
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que  les  noms  romains  s'introduisent  dans  la  province  où  ils  de-  ( 
voient  être  tous  grecs  ou  gaulois  avant  la  conquête ,  attendu      L  Panie 
qu'elle  n'étoit  habitée  que  par  des  perfonnes  de  ces  deux  nations. 

A  Vaifon  on  adoroit  un  grand  nombre  de  divinités  qui  nous 
font  inconnues.  Le  vœu  fait  aux  nymphes  Percernes  eft  remar- 
quable par  cette  épithete  dont  il  eft  diflSeile  de  donner  une  expli- 
cation fatisfaifante.  Etoient-elles  ainfi  nommées  d'une  famille  ro- 
maine de  ce  nom  qui ,  s'étant  établie  à  Vaifon ,  leur  auroit  rendu 
un  culte  particulier  ?  Ou  bien,  le  mot  percernes,  fignifie-t-il  que  ces 
nymphes  étoient  celles  des  montagnes,  appellées  Oréaies  par  les 
grecs  ?  Car per ,  en  celtique,  veut  dire  haut,  &  cent,  montagne, 
collme.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  explication ,  qui  nous  paroît 
plaufible,  nous  lahTerons  décider  la  queftion  au  le&eur  ;  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  l'infcription. 

•  - 

NIMPHIS.  AVG. 
PERCERNIBVS 
T.  GENGETIVS 
DIONYSIVS 
EX.  VOTO 

On  y  rendoit  aufli  un  culte  aux  Proximis.  Cétoient  vraifembla- 
blement  les  dieux  Pénates,  ou  les  génies  que  les  anciens  don- 
noient  à  chaque  homme  au  moment  de  fa  naiflance ,, 


O  tt'  • 


PROXVMIS 
SENECA  SECVNDI 
FIL 

au  dieu  Dulovius,  qu'on  repréfentoit  couronné  de  palmes ,  &  dont 
on  ignore  les  attributs. 

DVLLOVI 
M.  LICINIVS 

Ni 
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Aux  déeffes  mères 

M  ATRIBVS 


•  C    -  v 


•jy 


V.  S.  L.  M. 
Q.  ABVDIVS 
FRONTONIS.  L.  Libertus 
THEODORVS 

•  •  * 

On  ne  trouve  gueres  ce  culte  établi ,  que  dans  les  Gaules  6c 
dans  la  Germanie,  où  les  femmes  paffoient  pour  avoir  quelque 
chofe  de  divin  j  aufli  y  en  eut-il  plufieurs  qui  furent  mifes  au  rang 
des  déeffes. 

Aux  grandes,  aux  faintes  nymphes,  nymphis  augujlis  >  aux 
nymphes  vénérables  : 

.  NIMPHIS 
AVGVSTIS 
MATERNVS 
V.  S.  L.  M. 

On  ne  peut  lire  ces  infcriptions  fans  fe  rappeller  le  bon  mot 
de  Pétrone,  qui  difoit,  en  parlant  de  ce  grand  nombre  de  divi- 
nités qu'on  adoroit  dans  la  province  Narbonnoife ,  qu'il  étok  plus 
lacile  d'y  trouver  un  dieu  qu'un  homme. 
Vcncei  Vincia  étoit,  félon  Ptolemée,  capitale  des  Nerufi^  peuple  des 
Alpes  maritimes.  Cette  ville  paroît  avoir  été  confacrée  au  dieu 
Mars,  à  qui  l'on  donna  peut-être  pour  cette  raifon  l'épithete  de 
Vincius  dans  I'infcription  fuivante. 

MARTI.  VINCIO 
M.  RVFINVS 

sal.  mm.  VIR.  ET 

INCOLA.  CEMENEL 
EX.  VOTO 
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On  ne  peut  point  interpréter  le  figle  SAL  autrement  que  par 
Salinienfis.  Si  cette  interprétation  eft  jufte,  il  s'enfuit  que  Marcus- 
Rufinus ,  natif  de  Sallines,  étoit  fextumvir  &  habitant  de  Cimiez ,  Aujourd'hui 
6c  qu'on  pouvoit  être  un  des  premiers  magiftrats  ailleurs  que  Ciftelaoe. 
dans  fa  patrie.  On  devoit  donc"  avoir  acquis  le  droit  de  bourgeoi- 
fie  dans  l'endroit  où  l'on  étoit  fextumvir ,  &  y  être  attaché  par  un 
mariage  ou  par  des  poffeffions  ;  car  autrement  c'eût  été  une  tyran- 
nie de  la  part  du  gouvernement,  que  de  mettre  à  la  tête  de  l'ad- 
rninHVration  d'une  ville,  un  homme  qui  n'avoit  aucun  intérêt  à 
défendre  les  droits  des  citoyens.  Je  remarque  ailleurs,  que  toutes 
les  fois  que  le  mot  de  fextumvir  n'eft  pas  accompagné  de  l'épi- 
thete  augujlalis ,  il  doit  s'entendre ,  comme  dans  cette  infcription  , 
d'un  des  fix  officiers  municipaux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires 
de  la  ville. 

L'infcription  fuivante,  trouvée  à  Voice,  nous  apprend  que  la 
déeffe  Cybelle  y  étoit  adorée,  6c  que  trois  particuliers  lui  offri- 
rent un  taurobole.  Nous  avons  parlé,  à  l'article  de  Riez,  des  céré- 
monies de  ce  facrifice. 

D.  M.  JDEAE.  MATRI 
VALERIA.  MARCIANA 
VALERIA.  CARMOSINE.  ET 
CASSIVS.  PATERNVS.  SACERDOS 
TAVRIPOLIVM 
^  SVO.  SVMPTV.  CELEBRARVNT 

*  Celle  qu'on  va  lire  fut  trouvée,  dans  la  même  ville j en  176^ 
Elle  eft  en  l'honneur  de  P.  Licinius-Cornclius-Saloninus-Valerianus , 
fils  aîné  de  l'empereur  Gallien,  &  petit-fils  de  Valérien.  Il  eft  Ample- 
ment nommé  dans  l'infcription  P.  Comelius-Licinius-Valerianus , 
ôc  j'avois  d'abord  cru  que  ce  pourroit  bien  être  un  prince  diffé- 
rent de  l'autre.  Mais  comme  P.  Licin.  Cornet.  Salon.  Valeria- 
nus  porte ,  fur  quelques  médailles ,  les  mêmes  noms  que  fur  le 
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marbre,  ôc  arrangés  de  la  même  manière,  il  eft  hors  de  doute 
que  cette  infcription  a  été  faite  en  fon  honneur  vers  Tan  aj5.  Il 
étoit  prince  de  la  jeunefle,  c'eft-à-dire,  chef  général  du  corps  de» 
chevaliers  romains,  qui,  depuis  qu'ils  furent  détachés  des  légions, 
fe  divifoient  en  (ix  turmes  ou  efcadrons,  dont  chacune  avoit  fon 
commandant ,  qu'on  appelloit  fevir  equitum  romanorum.  Le  prince 
de  la  jeunefle  commandoit  à  tous  les  fevirs,  Ôc  paroiflbit  à  la  tête 
du  corps  deux  fois  l'année,  le  i  j  de  février  ôc  le  1  y  de  juillet, 
lorfque  tous  les  chevaliers ,  en  habit  uniforme  ôc  en  ordre  de  ba- 
taille, paflbient  en  revue  devant  les  cenfeurs.  Ce  titre  de  prince 
de  la  jeunefle  fut  donné,  depuis  Augufte  jufqu'à  Conftantin,  aux 
enfans  des  empereurs. 

P.  CORNELIO 
LIC1NIO.  VALE 
RIANO.  NOBILIS 

SIMO.  CAES 
PRINCIPI.  IVVEN 

TVTIS 
NEPOTI.  ET.  FILIO 
DD.  NN.  VALERIA 
NI.  ET.  GALLENI 
AVGG.  ORDO 
VINTIENSIVM 

■ 

La  ville  de  Vence  étoit  autrefois  beaucoup  plus  confidérable 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui,  ôc  devoit  avoir  reçu  des  marques  de 
protection  de  la  part  de  quelques  empereurs  ;  elle  confacra  (à 
reconnoiflance  par  des  inferiptions  que  nous  nous  difpenferons  de 
rapporter  pour  ne  pas  trop  les  multiplier.  Il  y  en  a  une  en  l'honneur 
de  l'empereur  Deciusjelle  eft  de  l'année  2$i  de  l'ère  vulgaire, 
puifqu'il  entra,  au  mois  de  mars  de  cette  année-là,  dans  la  troifieme 
année  de  la  puiflance  du  tribunat,  étant  conful  pour  la  féconde 
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fois.  Afin  qu'on  puiffe  mieux  juger  de  la  date ,  nous  rapporte- 
rons l'kifcription  en  entier. 

IMP.  CES. 
C.  MESSIO.  QVIN 
TO.  TRAIANO.  DEC 
IO.  PIO.  FEL,  IN  VIC 
TO.  AVG.  P.  M.  TRIB 
P.  m.  COS.  II.  PROC 
P.  P. 
CIVIT.  VINT 

Vindalium.  Tke-Live  &  Strabon  parlent  de  cette  ville  ;  le  pre-  Vedene. 
mier  dit  que  Domitius-vEnobarbus  y  défit  les  allobroges,  &  l'autre 
qu'elle  eft  fituée  près  de  l'endroit  où  la  Sorgue  fe  mêle  aux  eaux 
du  Rhône.  Si  l'on  veut  prendre  à  la  lettre  cette  expreflion  de 
Strabon,  il  faut  que  Vindalium  fut  au  port  de  la  Traille,  ou  du 
-jiioins  tout  auprès;  mais  puifqu'il  y  paflbit  une  voie  militaire, 
comment  l'itinéraire  d'Antonin,  n'en  auroit-il  pas  fait  mention, 
tandis  qu'il  nomme  CypreJJeta ,  que  les  diftances  nous  ont  obligés 
de  placer  au  port  de  la  Traille  ?  Il  faut  donc  que  Vindalium  fût  un 
peu  écarté  de  cette  route.  Il  y  en  a  qui  le  mettent  à  Bedarides 
à  demi-lieue  de  l'embouchure  de  la  Sorgue.  Mais  pourquoi  Vedene, 
à  une  lieue  environ  du  même  endroit,  ne  répondroit-elle  pas  à  la 
pofition  de  l'ancien  Vindalium  ?  C'eft  le  fentiment  de  M.  d'An- 
ville  qui  l'appuie  fur  l'analogie  des  noms.  Je  fens  bien  qu'on 
peut  lui  objeàer  l'expreflîon  de  Strabon ,  qui  met  cette  ville  à  la 
jon&ion  de  la  Sorgue  &  du  Rhône  ;  mais  un  auteur  qui  écrivoit  à  Sulgw. 
:Rome  manquoit-il  à  l'exactitude ,  en  difant  qu'une  ville  étoit  près 
du  confluent  de  ces  deux  rivières,  quand  elle  n'en  étoit  qu'à  une 
lieue.  Le  «^t*a«* ,  dont  il  fe  fert ,  fignifie  tout  auprès,  & 
non  pas  à  l'endroit  même.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  puifque 
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le  même  auteur  rapporte  que  Cn.  Domitius-iEnobarbus  y  défit 
plufieurs  milliers  de  gaulois,  il  faut  néceflairement  que  cette  ville 
ne  fût  pas  tout-à-fait  reculée  fur  les  bords  des  deux  rivières,  où  les 
armées  n'auroient  pu  fe  déployer.  Il  faut  au  contraire  quelle  en 
fut  à  une  certaine  diftance  6c  dans  une  plaine.  Or,  telle  eft  la  pofi- 
tion  de  Vedene  ;  cette  confidération ,  jointe  à  l'analogie  qu'il  y  a 
entre  fon  nom  fie  celui  de  Vindalium,  juftifie,  ce  me  femble,  le 
fentiment  de  M.  d'Anville. 

Peuples  des  Alpes  maritimes. 

La  province  des  Alpes  maritimes  étoit  comprife  dans  l'Italie , 
6c  s'étendoit  d'un  côté ,  depuis  Nice  jufqu  a  Embrun  ;  &  de  l'au- 
tre, depuis  Vence  jufqu'au-delà  des  montagnes  dans  le  Piémont. 
Ainfi  les  peuples  qui  habitoient  en-deçà  du  Var,  mais  qui  rele- 
voient  du  préfident  des  Alpes  maritimes,  dépendoient  de  l'Italie, 
quoiqu'ils  fuffent  fitué6  dans  les  Gaules.  On  appelloit  Liguriens- 
Chevelus  ,  félon  Pline ,  Ligures-Capillati  ,  les  habitans  de  cette 
partie  des  montagnes  où  font  les  diocefes  de  Nice ,  de  Glande- 
ves  &c  de  Senez.  La  fituation  avantageufe  du  pays  fut  caufe  qu'ils 
fe  maintinrent  dans  l'indépendance  plus  long-tems  que  la  plupart 
des  nations  gauloifes.  Le  fénat  de  Rome  aima  mieux  leur  laifTer 
la  liberté  de  fe  gouverner  par  leurs  propres  loix,  moyennant  un 
tribut,  que  d'envoyer  des  troupes  dans  les  défilés  des  Alpes  où 
elles  auroient  péri  ,  tandis  qu'elles  pouvoient  faire  ailleurs  des 
conquêtes  plus  faciles.  Cette  forme  de  gouvernement  dura  jufqu'au 
tems  où  Augufte  fe  fut  rendu  maître  de  l'empire.  Alors  il  les  fou- 
rnit à  fon  obéifTance ,  6c  réduifit  leur  pays  en  province ,  treize  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

Ces  montagnards  étoient  barbares.  Diodore  de  Sicile  nous  les 
repréfente  accablés  de  mifere  dans  un  paysftérile ,  qui  ne  produi- 
foitni  vin,  ni  bled,  ôc  où  l'on  n'avoit  pour  toute  nourriture  que 
du  gibier  6c  quelques  légumes.  Ils  couchoient  fur  des  peaux  ou  fur 
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des  feuilles  d'arbre.  Un  petit  nombre  habitoit  fous  des  chaumières , 
les  autres  logeoient  dans  le  creux  des  rochers,  ou  dans  des  cavernes 
formées  par  la  nature.  Cette  privation  forcée  des  commodités  de 
la  vie,  les  rendoit  robuftes,  agiles,  &  propres  à  tous  les  travaux. 

Du  tems  de  Pline  le  naturalifte,  qui  vivoit  environ  cent  ans 
après  Diodore  de  Sicile ,  ils  étoient  moins  fauvages.  Le  gouver- 
nement &  la  religion  des  romains ,  le  commerce  de  la  province  , 
la  politefTe  &  les  arts  qui  regnoient  dans  les  grandes  villes,  avoient 
répandu  quelques  idées  d'humanité  parmi  des  hommes  ,  qui,  par  la 
fituation  des  lieux,  dévoient  avoir  plus  d'efprit  que  de  lumières, 
plus  de  moeurs  que  d'urbanité ,  plus  de  cupidité  que  de  luxe.  On 
trouve  les  noms  de  ces  différens  peuples  dans  l'infcription  qu'Au- 
gufte  fit  graver  fur  un  trophée,  dont  on  voit  encore  les  vertiges  à 
la  Turbie,  entre  Nice  &  Monaco.  Il  eft  effentiel  de  connoître  le« 
lieux  qu'ils  habitoient,  afin  d'éviter ,  en  lifant  les  premiers  fiecles 
de  notre  hiftoire ,  les  erreurs  où  Ton  tomberoit  infailliblement 
par  l'ignorance  de  l'ancienne  géographie. 

On  ne  peut  juger  de  la  pofition  de  leur  territoire,  qu'en  fuppo- 
fant  que,  dans  le  dénombrement  de  ces  peuples,  on  a  fuivi  l'ordre 
fuivant  lequel  ils  étoient  placés  dans  les  montagnes ,  en  allant  du 
couchant  au  levant ,  &  du  nord  au  midi.  Cette  obfervation  eft 
d'autant  plus  jufte,  qu'elle  nous  donne  raifon  de  l'ordre  qu'on  a  fuivi 
dans  l'énumération^Ies  diocefes  de  la  province  eccléfiaftique  d'Em- 
brun, rangés,  dans  la  notice  de  l'empire,  de  la  manière  que  voici  f 

■ 

Metropolis  Civitas  Ebredunenfium.  Embrun. 

Civitas  Dinknfium.  .  .  Digne. 
Civitas  Rigomagenfium.  Chorges  ,  dans  le  Dauphiné. 
(1)  Civitas  Sollinienfium.  .  Salines,  ancienne  ville  qui  ne 
fubfifte  plus,  &  qui  étoit  tout  près  de  Caûellane. 

(1)  Gaflcndi  rapporte,  dans  la  notice  de  lcglifc  de  .Digne,  ch.  9,  que  dom 
Poly carpe  de  la  Rivière,  chartreux ,  lifoit  d'après  d'anciens  manuferits ,  civitas  St- 
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Chorographii  Civitas  Sanitienfium.   .  Senez. 

/.  Partie.  Civitas  Glannatina.  .  .  Glandeves. 

Civitas  Cemenelenfium.  Cimiez.* 
Civitas  Vincienfis.    .  .  Vence. 

On  voit  que,  pour  la  prééminence,  on  n'a  point  eu  égard  à  l'an- 
cienneté des  fieges  ni  à  la  grandeur  des  villes;  mais  au  rang  qu'elles 
avoient  dans  le  trophée  des  Alpes.  Voilà  pourquoi  Vence  eft 
après  Cimiez ,  fie  Cimiez  après  Glandeves  Ôc  Senez ,  qui  étoient 
beaucoup  moins  confidérables ,  &  leur  fiege  moins  ancien.  Il  n'y  a 
que  la  ville  de  Digne  pour  laquelle  on  s'eft  écarté  de  cette  règle  ; 
on  l'a  mife  tout  de  fuite  après  Embrun ,  parce  que  leurs  églifes 
font  du  même  tems,  ôc  reconnoiflent,  en  quelque  façon,  le  même 
fondateur. 

Cette  obfervation ,  ôc  l'analogie  de  quelques  noms  anciens  avec 
les  noms  modernes  ,  nous  ferviront  à  éclaircir  une  matière  fur 
laquelle  il  refte  encore  beaucoup  de  difficultés,  quoiqu'elle  ait 
été  traitée  par  de  favans  géographes.  La  plupart  d'entr'eux  ne 
connoifTant  la  Provence  que  par  les  cartes ,  ôc  ayant  embraflé"  dans 
leur  plan  les  autres  provinces  du  royaume,  ne  pouvoient  pasdif- 
cuter  chaque  article  avec  la  même  exactitude  qu'un  homme  qui 
écrit  fur  les  lieux.  On  déjà  vu  qu'il  y  a  plufieurs  villes  dont  ils  ne  par- 
lent point,  ôc  qui  nous  font  connues  par  le  témoignage  des  au- 

denenfium ,  Seync.  Mais  ces  manuferits  avoient  peut-être  deux  cens  ans  -,  car  nous 
avons  dit ,  en  parlant  de  Salin*,  qu'il  ne  faut  rien  changer  à  cet  article  de  la  notice 
de  l'empire ,  fi  ce  n'eft  qu'il  faut  lire  Sallincnfum ,  au  lieu  de  Sollintnfium. 

Salines  6c  Chorges  font  trJfes  parmi  les  villes  épifcopalcs  des  Alpes  ;  mais  on  ne 
doit  pas  en  conclure  que  ces  deux  villes  aient  eu  leur  éveque  particulier.  La  divifion 
des  Gaules,  en  dix  fept  provinces ,  fut  uniquement  faite  pour  mettre  un  certain 
ordre  dans  le  gouvernement  civil  j  cV  quoique  le  gouvernement  ecclcfiaftique  s'y 
foit  conforme  pour  la  diliriburkm  des  diocefes ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ait  établi 
un  eveché  dans  chaque  ville  dont  il  eft  parle  dans  la  notice  de  l'empire.  11  eft  certain 
que  Salines  &  Chorges  n'ont  jamais  eu  de  fiege  cpifcopal  j  ou  du  moins  nous  ne 
connoùTons  aucun  ancien  monument  qui  en  faûc  mention. 
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teurs  romains  ,  ou  par  les  infcriptions.  Ainfi  notre  chorographie  — 
fera  plus  exafte  ôc  plus  complette  que  tout  ce  qu'on  a  publié  CHjR£^f -r""*' 
jufqu'à  préfent  ;  &  à  cet  égard  elle  pourra  contribuer  aux  pro- 
grès de  la  géographie  ancienne.  Nous  allons  commencer  par  le 
dénombrement  des  peuples  mentionnés  dans  le  trophée  des  Alpes 
maritimes ,  &  nous  rapporterons  leurs  noms ,  tels  que  Pline  nous 
les  a  confervés ,  en  fupprimant  ceux  des  peuples  fitués  hors  de 
la  Provence.  » 

IMP.  CAES.  DIVI.  F.  AVGVST.  PONT.  MAX.  IMP.  XIII 

TRIB.  POT.  XVII.  S.  P.  Q.R.QVOD.  EJVS.  DVCTV.  AVSPI 
CIISQVE GENTES.  ALPINAS.  OMNES.  QVAE.  A  MARI 
SVPERO.  AD.  INFERVM.  PERTINEBANT.  SVB.  IMPE 
R1VM.  P.  R.  REDACTAE.  SVNT.  TRIVMPILINI.  &c. 

EDENATES.  ESVBIANI.  VEAMINI.  GALLITAE.  TRI 
VLLATI.  ECTINI.  VERGVNNI.  EGVITVRI.  NEMENTV 
RI.  ORATELLI.  NERVSII.  VELAVNI.  SVETRI 

Nous  y  ajouterons  les  Avantici  Sx.  les  Bodiontici',  mentionnés 
dans  Pline  ;  les  Beritini,  qui  nous  font  connus  par  une  infcription; 
&  les  Sent ii ,  dont  parle  Ptolémée.  On  négligea  peut-être  de  faire 
mention  de  ces  peuples  dans  le  trophée,  parce  que,  du  tems 
d'Augufte,  ils  étoient  incorporés  à  quelqu'un» de  ceux  dont  le  nom 
y  eft  rapporté,  &  qu'ils  en  furent  féparés  parfes  fucccfleurs.  Ceft  du 
moins  ce  que  Pline  nous  fait  entendre ,  quand  il  dit  que  Galba 
détacha  les  Avantici  ôc  les  Bodiontici  de  la  province  des  Alpes, 
pour  les  uni*  à  la  Narbonnoife.  Adjecit  ,  dit-il ,  formula  (provin-  Piin.  hift. 
eue  Narbon.)  Galba  imperator  ex  Inalpinis  Avanticos,  atqueBo-  ,-î-c-4- 
dionticos ,  quorum  oppidum  Dinia.  Il  n'eft  donc  pas  polTible  de  les 
féparer  du  dénombrement  que  nous  allons  faire ,  &  c'eft  par  eux 
que  nous  commencerons. 
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Chokoc  r-lfhie  Avantici.  Ces  montagnards  ,  ainfi  qu'on  vient  de  Je  voir  , 
h  Pftniç  étoient  voifins  des  Bodiontici  qui  occupoient  Digne  :  la  pofi- 
tion  de  ceux-ci  nous  fait  juger  de  celle  des  autres;  6c  le  nom 
des  Avantici  feroit  croire  qu'ils  habîtoient  le  terroir  d'Avançon; 
mais  ce  village  n'étant  qu'à  deux  petites  lieues  de  Chorges  , 
capitale  des  Caturîges  ,  il  n*eft  pas  vraiferhblable  que  ceux-ci, 
qui  paroiïïent  avoir  été  fort  puiftans,  fuflent  ainfi  refferrés  par 
les  autres.  Cette  réflexion  ç£  caufe  que  M.  de  Valois  6c  M. 
d'Anville ,  répugnent  à  donner  aux  Avantici  le  terroir  d'Avan- 
çon.  Mais  puifque  l'analogie  des  noms  modernes,  avec  celui  des 
anciens  peuples,  eft  une  preuve  de  la  pofition  des  lieux  qu'il» 
habitoient,  on  peut  loger  les  Avantici  fur  la  rivière  de  Vançon) 
qui  fe  jette  dans  la  Durance,  au-deflbus  de  Sifteron ,  ôc  leur  donner 
la  partie  méridionale  du  diocefe  de  Gap ,  qui  s'allonge  entre  la 
Durance  ôc  les  limites  du  diocefe  de  Digne ,  dont  nous  favons 
qu'ils  étoient  voifins. 

Bod  iontici.  Leur  pofition  eft  déterminée  parce  que  nous  venons 
de  dire,  Ôc  par  la  remarque  de  Pline,  qui  leur  attribue  la  ville  de 
Digne.  Quorum  oppidum  Dinia. 

Beritini  (i).  Ce  peuple  habitoitle  terroir  de  la  Penne,  dans  le 
diocefe  de  Glandeves.  Il  nous  eft  connu  par  une  infcription  qui 
paroît  altérée ,  &  que  M.Seguier,  de  l'académie  des  belles-lettres, 
à  qui  je  l'ai  communiqué ,  a  rétablie  de  la  manière  que  voici  : 

Copie  de  VInfcriptîon.  Leçon  de  M.  Seguier. 

DEO  DEO 

MARTI.  IEVS  D  MARTI.  IEVSD 

RT  NO.  PAC.  BERITI  RINO.  FACatori  BERITI 

NIDES  VO.  SIBI  NI.  DE.  SVO.  SIBI 

POSVERVNT  POSVERVNT 

(1)  Beritini  fignific  habitons  d'un  lieu  clcvc  ôc  enfermé  de  murailles.  Il  vient  du 
celtique  ttr,  qui  veut  dire  clcvc  ;  ôc  de  tin,  lieu  fermé. 
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Cette  infcription  nous  apprend  que  les  habitans  de  la  Penne  c"HOROCRIUHI'f 
érigèrent,  à  leurs  dépens,  DE  SVO ,  ee  monument  en  l'honneur      /.  pmu, 
de  Mars  pacificateur.  Il  paroît  d'abord^  étrange  qu'on  ait  donné 
cette  épithete  au  dieu  de  la  guerre;  maisc'eft  précifément  pour 
cette  raifon  qu'il  eft,  en  quelque  manière,-  lé  modérateur  de  ta 
paix,  &  le  garant  de  la  tranquillité  des  empires.  IEVSDRINO 
eft  un  nom  celtique,  vraifemblablement  dérivé  de  IEVO  t  qui  » 
fignifie  mettre  fous  le  joug,&  de  DRI ,  fortification  i  rempart  ; 
ce  qui  convient  également  au  dteu  Mars  (i).  Le  mot  Bérit'mi  fe 
conferve  encore  dans  le  pays  ;  car  on  appelle  les  habltana  de  la 
Penne,  Leïs  Beritins.  Peut-être  que  la  voie  militaire ,  qui  com- 
mençoit  à  Nice  ôc  pafibit  par  Aigiun ,  où  l'on1  a  trouvé  un  mil- 
liaire,  fe  détour noit  vers  la  Penne.  -  - 

Les  mots  Ieus  &  Beritini  ont  fait  naître  beaucoup  de  conjectures. 
Us  ont  rappellé  à  la  mémoire ,  Berite ,  ville  de  Phénicie  ;  &  le 
chananéen  Jeus,  fils  d'Olibama.  On  s'eft  fouvenu  que  les  chana- 
néens  faîfoîent  un  grand  commerce ,  qu'ils  avoient  beaucoup  de 
colonies  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  &  qu'après  que  Jofué 
les  eut  chaffés  de  leur  pays ,  ils  fe  répandirent  en  Grèce,  en  Afri- 
que ,  en  Efpagne ,  &  dans  la  partie  méridionale  des  Gaules.  On 
a  cru  qu'un  petit  nombre  de  ces  fugitifs  pourroit  bien  s'être  venu 
établir  à  la  Penne;  car  la  vallée,  où  ce  village  eft  bâti ,  porte  le 
nom  de  Chanan  :  6c  parmi  les  différens  quartiers,  l'un  s'appelle 
Manaffés  ;  l'autre,  le  pays  de  Salomon  ;  un  troifieme,  le  champ 
anUrieL  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  ce  champ  eft  rem- 
pli de  pierres  à  fiifil  ;  &  que  ur  en  chaldéen,  fignifie  lumière ,  feu  ; 
enfin  il  y  a  une  montagne  qui  fe  nomme  Adon.  La  conformité 
de  ces  noms  ,«vec  ceux  qu'on  lit  dans  l'hiftoire  du  peuple  de  Dieu , 

'■  ■/ 

(1  )  Je  ne  garantis  pas  cette  ctymologjc  ;  car  il  peut  bien  fe  faite  que  IEVSDRINO 
foit  un  nom  topique  donne  au  dieu  Mars.  Je  forme  le  même  doute  fur  le  nom 
gaulois  de  quelques  autres  divinités ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Cependant  > 
quand  Tctymologic  prcfcntc  un  fens  raifonnablc,  ou  ne  doit  pas  la  rejettes 
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femble  appuyer  la  conjecture  de  ceux  qui  prétendent  que  des  phé- 
niciens vinrent  habiter  cette  vallée.  Mais  il  nous  faudrait  quelque 
chofe  de.plus  certain  pour Taffurer.  Ces  noms  hébreux  peuvent 
bien  venir  de  ce  que  des  juifs ,  dans  le  moyen  âge,  ont  poffédé  les 
•  endroits  qui  lespoPteruv^;,  .; 

En  lifant  les  noms  des  peuples,  dont  nous  allons  parler,  on  ne 
pourra  s'empêchec  de  croire. -que  la  Provence  étoit  par-tout  habi- 
tée, <lu  teins  des  romains,  comme  elle  l'eft  aujourd'hui.  11  n'y 
auroit  pas  eu  tant  de  communautés  dans  les  montagnes,  &  encore 
ne  les  connoiffons-nous  pas  toutes,  fi  la  partie  méridionale  n'eut 
pas  été  fort  peuplée.  On.  peut  juger  par-là  des  ravages  que  firent 
les  barbares  après  la  chute  de  l'empire  romain ,  puifque,  dans  le 
VIIIe  &  IXe  fiecles,  on  trouvoit  peu  de  villages ,  mais  beaucoup 
de  bois  ôc  de/orêts. 

Sentii,  Ptolémée  leur  attribue  la  ville  de  Digne,  qui,  félon 
Pline,  appartenoit  aux  Bodiontici.  Mais  l'erreur  de  Ptolémée  nous 
prouve  que  les  Sentii  n'étoient  pas  éloignés  de  cette  ville.  L'ana- 
logie de  leur  nom ,  avec  celui  de  civitas  Sanitunfium  ou  Sanitium, 
comme  on  l'a  écrit  qnelquefois,  nous  fait  croire  qu'ils  occupoient 
le  terroir  de  Senez ,  où  étoit  civitas  Sanitienfium  ,  fuivant  la  notice 
des  Gaules.  Cette  ville  eft  vraifemblablement  la  même  que  Sanitium 
dont  parle  Ptolémée,  qui  l'attribue  mal-à-propos  aux  Vediantiu 
Nous  avons  dit  qu'il  n'étoit  pas  mention  de  ces  quatre  peuples  dans 
le  trophée  des  Alpes,  où  nous  lifons  les  noms  des  treize  fui  vans; 

Edenates.  C'eft  le  nom  du  peuple  dont  Seyne,  en  latin  Scdena , 
dans  le  diocefe  d'Embrun ,  paroit  avoir  tiré  fa  dénomination.  Il 
en  occupoit  le  territoire. 

Esubiani.  Ils  viennent  à  la  fuite  des  Edenates,  6c  l'on  croit  de- 
voir les  placer  aux  environs  à'Ubaye.  Leur  nom  paroît  s'être  con- 
fervé  dans  celui  du  bourg  &  dans  celui  de  la  rivière,  qui  eft  le 
même ,  &  le  long  de  laquelle  ils  étoient  répandus. 

Veamini.  Ceux-ci  habitoient  le  terroir  de  Torame,  haute,  & 
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de  Torame  baffe,  entre  llfole  &  le  Verdon ,  dans  le  diocefe  de 
Senez.  Cette  pofition  eft  la  plus  convenable  qu'on  puifle  leur  don- 
ner à  la  fuite  des  peuples  dont  nous  venons  de  parler ,  &  fe  trouve 
juftifiée  par  la  fignification  du  nom;  car  Veamim\  fignifie  habitans 
des  montagnes  rouges ,  du  celtique  vean,  montagne,  colline,  6c 
de  min ,  rouge ,  d'où  vient  Minium.  En  effet ,  à  Torame  il  y  a  des 
montagnes  dont  la  terre  eft  de  cette  couleur.  Cet  endroit  eft  ap- 
pellédans  les  chartes  Toramina,  qui  veut  dire  la  même  chofe  que 
VeaminiQ2x  tor,  fignifie  habitation.  Cette  conformité  des  noms 
eft  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  notre  fentiment. 

GalliTjE.  Ils  occupoient  le  pays  où  eft  Alloz.  L'analogie  des 
noms, fur  laquelle  on  peut  fe  fonder  quelquefois,  me  fait  préférer 
cette  pofition  à  celle  de  Colmars,  que  Bouche  leur  attribue.  Au  refte, 
il  ne  faut  pas  croire  que  chacun  de  ces  peuples  n'eût  dans  fon  ter- 
ritoire qu'un  village.  Nous  leur  en  affignons  un  de  préférence, 
parce  qu'il  femble  que  c'étoit  le  chef-lieu  ,  6c  qu'ils  en  portoient 
fouvent  le  nom.  Je  penfe  que  les  Galiuœ  étoient  répandus  depuis 
Allo\  jufqua  Colmars ,  ôc  qu'ils  s'avançpient  même  fur  la  rive 
orientale  du  Verdon ,  en  remontant  vers  fa  fource.  Le  terroir  de 
Colmars  étoit  anciennement  habité  ;  le  nom  de  Collis  Martis  y 
vient  fans  doute  de  ce  qu'on  y  adoroit  le  dieu  Mars.  Au  midi  de 
ce  peuple ,  6c  en  tirant  un  peu  vers  l'orient ,  on  trouve  les 

Triui.lati,  qui  dévoient  s'étendre,  depuis  à'AUuis ,  jufqu'aux 
confins  des  Vergunni ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  entre  le  Ver- 
don 6c  le  Var.  C'eft  l'ordre  qu'on  a  fuivi  dans  l'infcription  du 
trophée  des  Alpes ,  en  nommant  les  peuples ,  6c  la  pofition  des 
Gallita ,  qui  me  déterminent  pour  celle  que  je  donne  aux  Triul- 
lati:  car  du  refte  je  ne  me  fonde  pas  fur  l'analogie  qu'on  pourroit 
trouver  entre  leur  nom  ôc  celui  à' Allais  ou  de  Dalluis  ;  car  on 
dit  l'un  ôc  l'autre  (i).  k 

(i)  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  y  a  pluficurs  peuples  dont  le  lavant  M. 
d'Anvillc  ne  fait  pas  mention.  Tels  font ,  par  exemple ,  les  Galliu ,  les  TriuUati , 
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Ectini.  C'eft  au  fujet  de  ce  peuple  que  nous  réclamons  fana- 
t  PmU  logie.  Il  eft  plus  que  vraifemblablc  qu'il  tiroit  fon  nom  de  celui  de 
la  Tinée,  &  qu'il  occupoit  une  affez  grande  étendue  de  pays  entre 
cette  rivière  &  le  Var ,  depuis  la  fource  de  la  première ,  jufqu'au 
village  du  Thoêt,  où  le  Var  reçoit  un  torrent  confidérable ,  nom- 
mé les  Chans ,  qui  femble  devoir  fervir  de  limites  entre  deux  peu- 
ples ,  comme  en  effet  il  fépare  le  diocefe  de  Glandeves  de  celui 
de  Nice.  Dans  cet  efpace  de  terrein,  que  nous  aflignons  aux  Ectini, 
on  trouve  un  bourg  qui  a  confervé  leur  nom  ;  c'eft  le  Puget  de 
Teniers ,  fur  les  bords  du  Var  ;  il  a  dû  être  appelle*  autrefois  Podie~ 
tum  Eàinorum  ;  on  l'appelle  encore  en  latin ,  Pugetum  Tinœarum. 
L'étymologie  eft  la  même.  On  donne  aulfi  à  quelques  villages  de 
cette  vallée ,  qui  font  au  nord  du  Puget,  l'épithete  de  Tinienfis  dans 
de  vieux  manufcrits.  Voilà,  en  faveur  de  notre  opinion ,  des  raifons 
aufli  plaufibles  qu'on  en  puifle  donner  fur  une  matière  fi  obfcure, 
Vergl  nni.  Le  village  de  Vergons,  à  l'extrémité  méridionale 
du  diocefe  de  Senez,  &  au  midi  des  deux  peuples  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  indique  la  véritable  pofition  des  Vergunni; 
leur  nom  s'eft  confervé  dans  celui  de  ce  village.  On  y  voit  encore 
les  débris  d'un  ancien  monaftere  dépendant  de  l'abbaye  de  Le- 
rins.  D'après  l'ordre  que  nous  trouvons  conftamment  fuivi  dans 
le  dénombrement  des  peuples  du  trophée  des  Alpes ,  il  faut  cher- 
cher, à  l'orient  des  Eâini&c  des  Vergunni,  IcsEguituri,  qui  dé- 
voient habiter  fur  les  bords  du  Var ,  depuis  la  petite  rivière  des 
Chans ,  qui  fépare  le  diocefe  de>  Glandeves  de  celui  de  Nice,1 
jufqu'à  la  Tinée.  Le  pays  efl  bon,  &  tout  nous  fait  croire,  que 
dans  les  tems  reculés,  il  y  a  eu  des  habitans. 

■■  i    ■  ii. 

hs  Eguimri,  \v>}îcmenturi,  les  Orattili ,  &c.qui  font  dénommés  dans  le  trophée  des 
Alpes.  11  y  en  a  auïïî  pluficurs  autres  dont  il  a  oublié  de  parler,  fans  compter  une 
vingtaine  de  lieux  qu'il  n'a  peut-être  pas  connus.  Mais  en  relevant  ces  omuTions, 
nous  rcconnoiflbns,  avec  plaiiîr,  que  fon  ouvrage  nous  a  été  d'un  grand  fecours  pour 
la  matière  que  nous  traitons. 

Nementuri. 


Digitized  by  GoogU 


Chorographie. 


 D  E    P  R  O  V  E  N  C  E.  113 

Nementuri.  Ceux-ci  étoient  fur  la  rive  gauche  de  la  Tinée,  en- 
tre cette  rivière  &  la  Vefubie,  du  côté  de  Clans,  où  l'on  voit  une  fo- 
rêt fuperbe  quiapjus  de  huit  lieues  de  tour.  On  y  coupe  des  bois  de 
conftruûion  qu'on  faitdefcendre  à  la  mer  par  la  Tinée  &  par  le  Var. 
Cette  forêt  nous  indique,  d'autant  plus  sûrement,  la  véritable  pofi- 
rion  des  Nementuri,  qu'ils  femblent  avoir  tiré  leur  dénomination  de 
cette  cire  on  il  an  ce  locale; car  Nementuri  fignifie,  en  celtique, habi- 
tans  d'une  terre  couverte  de  bois;  il  vient  de  nem,  arbre,  forêt  ;  ôc  de 
tur,  terre.  D'ailleurs  nous  avons  des  preuves  que  ce  pays  étoit  ancien- 
nement habité.  Car  Joffredi  rapporte  qu'en  1 6  j  8,lorfqu'il  faifoit  fes  Nie.  cir.  p.  47. 
recherches  fur  les  antiquités  de  Nice  ôc  de  Cimiez,on  trouva  dans  le 
terroir  de  Marie,  qui  touche  celui  de  Clans,  des  médailles  d'or  de  Vef- 
pafien ,  de  Néron ,  &  des  empereurs  qui  les  avoient  précédés.  Au 
midi  de  ce  peuple,  &  au  confluent  de  la  Tinée  &  du  Var,  étoient  les 

Oratelli  .  dont  le  chef-lieu  devoit  être  au  territoire  d'un  village 
qui  femble  avoir  tiré  fon  nom  du  leur  ;  c'eft  Utel  >  en  latii  Utellcc. 
Cette  petite  altération  eft  inévitable  dans  la  langue  provençale, 
qui  abrège  tous  les  noms  dérivés  du  latin  ou  du  celtique.  Je  re- 
marque d'ailleurs  qu1 'Oratelli  eft  compofé  des  mots  or,  qui  fignifie 
fleuve ,  rivière  ;  ôc  de  tel,  qui  veut  dire  montagne ,  élévation. 
En  effet  Utel  eft  bâti  auprès  d'une  montagne  qu'on  voit  de  fort 
loin ,  &  fur  laquelle  eft  une  chapelle  de  la  fainte  Vierge,  célèbre 
dans  le  pays.  D'ailleurs  le  Var.  &  la  Tinée  fe  joignent  en  cet 
endroit ,  &  un  peu  plus  bas  la  Vefubie  fe  jette  aufli  dans  le  Var. 
Ainfi  la  dénomination  d'Oratelli  convenoit  parfaitement  à  un 
peuple,  qui  habitoit  au  pied  d'une  haute  montagne  &  fur  les 
bords  de  trois  rivières.  Je  remarque  auffi  que  le  terroir  à' Utel  & 
celui  de  Tourres ,  qui  eft  limitrophe,  font  afiez  bons,  &  qu'ils 
ont  dû  être  habités  préférablement  à  tant  d'autres  lieux,  où  liât 
toire  nous  apprend  qu'il  y  avoit  des  habitans.  Depuis  la  Vefubie 
jufqu'à  la  mer ,  le  pays  étoit  vraifemblablement  occupé  par  les 
Vediamii,  dont  Cimiez  étoit  la  capitale. 

Tome  /.  P 
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Nerusii.  Ptolemée  leur  donne  Vence,  en  deçà  du  Var,ôcnous 
apprend  ainfi  leur  véritable  pofition.  Je  conclus  de-là  que,  puifque. 
les  peuples  des  Alpes  s'étendoient  depuis  Embrun  jufqu  a  Vence , 
il  faut  néceflairement  qu'il  y  en  eût  dans  la  partie  occidentale  du 
diocefe  de  Nice ,  qui  ne  laifle  pas  d'être  confidérablc  ;  ôc  je  ne. 
fais  pourquoi  .nos  géographes  n'y  en  placent  aucun.  Il  n'eû  pas  à 
préfumer  que  ,  du  tems  d'Augufte ,  cette  contrée  fut  déferte ,  ou 
que  les  peuples  de  Vence  &  du  diocefe  de  Glandeves  ayant  été 
fournis,  les  autres  eiuTent  demeuré  dans  l'indépendance.  Ce  qui 
a  trompé  les  géographes ,  c'eft  qu'ils  ont  pris  chacun  de  ces  peu- 
ples pour  des  habitans  d'un  fimple  bourg ,  &  les  ont  tous  placés 
dans  les  diocefes  de  Senez  ôc  de  Glandeves,  aux  mêmes  endroits 
où  font  les  principaux  villages»  Les  romains  n'auraient  donc  eu 
que  la  gloire  de  foumettre  quelques  hameaux ,  &  la  vanité  ridi- 
cule de  s'en  glorifier  fur  un  trophée  qui  devoit  palfer  à  la  poficrité  ? 
Il  eft  plus  raifonnable  de  convenir  que  les  treize  peuples  des  mon- 
tagnes de  Provence,  étoient  répandus  dans  prefque  tout  le  pays 
compris  dans  les  diocefes  de  Senez,  de  Glandeves,  de  Nice  &  de 
Vence  ,  qui  formèrent  enfuite  la  plus  grande  partie  de  la  pro- 
vince des  Alpes  maritimes.  Je  ne  vois  pas,  en  effet,  pourquoi  les 
deux  premiers  auraient  eu  onze  ou  douze  peuples,  &  que  toute 
la  partie  occidentale  de  celui  de  Nice  aurait  été  inhabitée.  Sur  une 
trentaine  de  villages  qu'on  y  compte ,  il  y  en  a  plus  de  Ja  moitié 
qui  conferve  le  nom  celtique.  Je  fais  toutes  ces  reflexions  pour 
ajouter  un  degré  de  probabilité  de  plus  à  ce  que  j'ai  dit  fur  la 
pofition  des  Eguituri,  des  Nementuri ,  &  des  Oratelli.  Nous  avons 
déjà  remarqué  plu fieurs  fois  que,  dans  l'infcription  du  trophée  des 
Alpes,  on  nomme  les  peuples  limitrophes  à  la  fuite  les  uns  des 
autres ,  en  allant  du  couchant  au  Rêvant.  Il  faut  donc  mettre  les 

Velauni  dans  le  voifmage  des  Nerufi ,  puifqu'ils  font  nommés 
immédiatement  après  eux,  au  lieu  de  rétrograder  pour  les  placer 
à  Beuil  dans  la  partie  feptentrionale  du  diocefe  de  Glandeves 
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comme  ont  fait  Bouche  &  M.  d'Anville.  L'étymologie  de  leur 
nom  nous  apprend  leur  véritable  pofition.  On  appelloit  Velauni  les 
peuples  qui  habitoient  vers  l'embouchure  dune  rivière.  Car  vel  ou 
bel,  en  celtique,  fignifie  embouchure,  &  aun  ou  aon,  rivière. Ils 
dévoient  donc  habiter  vers  l'embouchure  du  Var,  vers  Saint-Lau- 
rent, par  exemple,  &  tout  le  long  du  fleuve  jufqu  au  confluent  de 
TEfteron.  Cette  pofition  leur  convient  à  la  fuite  des  Neru.fi  dont  ils 
étoient  voifins ,  &  avant  les 

Suetri  ,  qui  venoient  enfuite.  Leur  emplacement  a  paru  très- 
difficile  à  déterminer.  Bouche  l'a  mis  dans  le  val  de  Sture  en  Pié- 
mont, comme  s'il  étoit  vraifembhMe ,  qu'après  avoir  fait  le  dé- 
nombrement des  peuples,  depuis  Embrun  juiqu  à  Saint-Laurent, 
l'auteur  de  l'infcription  du  trophée  des  Alpes,  eut  mis  immédia- 
tement après  les  Velauni ,  fitués  à  l'embouchure  du  Var,  un  peuple 
qui  auroit  habité  fur  les  bords  de  la  Sture  de  l'autre  côté  des  Alpes. 
Il  eût  été  plus  naturel  de  le  nommer  avant  ceux  d'Embrun  ,  dont  il 
n'étoit  féparé  que  par  les  montagnes,  où  la  Sture  prend  fa  fource. 
Bouche  s'eft  laiflfé  tromper  par  la  relfemblance  des  noms. 

M.  d'Anville  qui  a  reconnu  la  méprife  de  cet  auteur,  &  quia 
Tenti  qu'il  falloit  mettre  les  Suetri  en  Provence,  leur  a  donné  le 
territoire  de  Scillans,  près  de  Fayence ,  dans  la  partie  feptentrionale 
du  diocefe  de  Fréjus ,  fondé  fur  ce  que  Ptolemée  leur  attribue  la 
ville  de  Salinœ.  Mais  l'autorité  de  Ptolemée  n'eft  pas  décifive.  Cet 
auteur  n'attribue-t-il  pas  aux  Sentii  la  ville  de  Digne ,  qui  apparte- 
nons aux  BoJiontici?  celle  de  Senez  aux  Vediantii,  qui  habitoient 
Cimiez  ?  On  voit  donc  que  fon  témoignage  feul,  quelque  refpe£la- 
ble  qu'il  Toit  d'ailleurs,  ne  doit  point  être  admis  fans  critique,  s'il 
n'eft  appuyé  de  quelque  raifon.  Ce  que  nous  lifons  dans  Pline  eft 
bien  plus  propre  à  fixer  nos  doutes.  Voici  fes  termes  :  Regio  Oxy- 
biorum,  Ligaunorumquc  }fuper  quos  Suetri,  Quariates ,  Adunciates. 
M.  d'Anville  convient  qu'il  faut  placer  la  ville  des  Oxybiens  près 
de  Cannes.  Il  ne  dit  rien  des  Ligauni,  auxquels  on  verra  bientôt  qae 

Pa 
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  —  nous  afiïgnons  le  territoire  de  Grafle  :  or ,  on  ne  peut  loger  les 

H°7R  p""H,E  Suetri  au-deflus  de  ces  deux  peuples  que  tout  le  long  de  ÏEfteron , 
auquel  ils  paroiflent  avoir  donné  leur  nom  ;  comme  fi  l'on  difort 
fluvius  Suetrorum}\ analogie  eft  frappante,ôc  d'ailleurs  cette  pofition 
leur  convient  à  la  fuite  des  Velauni.  Elle  peut  être  encore  juftifiée 
par  l'erreur  de  Ptolemée,  qui  en  leur  attribuant  Satina,  aujourd'hui 
V. c» deffiu l'art.  CaJIellane,  fait  entendre  qu'ils  en  étoient  voifins  i  en  effet, 
ils  n'en  étoient  éloignés  que  d'environ  trois  lieues,  en  comptant 
depuis  la  fource  de  YEJleron,  &  de  huit,  en  les  plaçant  vers  fon  con- 
fluent avec  le  Var. 

Voilà  ce  que  nous  pouvions  dire  de  plus  vraifemblable  fur 
une  matière  fi  obfcure.  L'ordre  auquel  il  paroît  qu'on  s'eft  conf- 
tamment  aflujetti  dans  le  dénombrement  de  ces  peuples,  l'étymo- 
logiede  leur  nom,  les  circonftances  locales,  l'analogie  des  noms 
modernes  avec  les  anciens ,  nous  ont  fi  bien  fervi ,  qu'if  nous  paroît 
difficile  d'afllgner  à  ces  peuples ,  une  pofition  différente  de  celle 
que  nous  leur  avons  donnée. 

Au  refte,  nous  répéterons  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu'on 
doit  regarder  chacun  d'eux  féparément,  comme  un  corps  poli- 
tique compofé  de  plufieurs  hameaux,  ou  fi  l'on  veut,  d'un  grand 
nombre  d'habitations  ifolées  ;  mais  dépendantes  d'un  chef-lieu ,  dont 
le  nom  fervoit  à  défigner,  en  général,  tous  les  habitans  de  la  con- 
trée. Cette  idée  eft  plus  conforme  à  ce  que  l'hiftoire  nous  apprend 
de  la  population  des  Gaules  ,  &  de  la  difficulté  que  les  romains 
eurent  à  foumettre  ces  montagnards.  Elle  eft  enfin  juftifiée  par  la 
conduite  d'Augufte,  qui  n'auroit  pas  fait  graver  fur  un  monument 
durable  fes  victoires  fur  treize  peuples,  s'il  n'eût  triomphé  que  de 
treize  chétives  communautés. 
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Peuples  qui  habitoient  le  long  des  côtes.  Chorogkaphh, 

I.  Partie. 

Vediantiï.  Verrucini, 

Deciates.  Suelteri, 

Oxybïu  Camatullici. 

Ligaunu  Bormanu 

Suetri.  Commoni. 

Quariates.  Avaticu 

Adunicates.  Anatilïu 

Vediantii.  Nous  venons  de  dire  qu'il*  avoient  dans  leur  dépen- 
dance la  ville  de  Cimiez,  &  Ton  ne  peut  rien  ajouter  au  témoi- 
gnage de  Pline  qui  leur  donne  cette  pofition.  Nous  avons  parlé  de 
Cimiez  dans  un  autre  article. 

Deci  ates.  Cétoit  le  nom  d'un  peuple  répandu  aux  environsd'An- 
tibes ,  colonie  marfeilloife.  Etienne  de  Byzance  &  Mêla  femblent 
dire  que  leur  ville  s'appelloit  Deciatum\  mais  nous  n'avons  aucun 
monument  qui  puifle  nous  indiquer  fa  pofition.  On  ne  peut  la  fixer 
que  d'une  manière  vague,  entre  Villeneuve  de  Amibes,  près  de 
la  rivière  du  Loup ,  appellée  Apros  du  tems  des  romains. 

On  doit  fe  rappeller  que  lesI)t'a"attiétoient  reflerrésau  nord  par 
les  Nerufii  qui  occupoient  Vence,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus. 

Oxybii.  Cétoit  un  peuple  puïflânt ,  qui  fe  fignala  contre  les  ro- 
mains, quand  ils  entreprirent  la  conquête  des  Gaules.  Les  anciens 
géographes  s'accordent  à  placer  les  Oxybiens  entre  le  fleuve  d'Ar- 
gens ,  &  Antibes.  L'hiftoire  nous  apprend ,  d'un  autre  côte\,  qu'ils 
«'étoient  ligués  avec  les  Dtciates ,  pour  attaquer  les  villes  de  Nice 
&  d' Antibes  ;  il  feue  donc  qu'ils  n'en  fïnTent  pas  éloignés  :  & , 
tout  bien  confidéré ,  il  nous  paroît  qu'ils  habitoient  aux  environs 
de  Cannes,  ayant  derrière  eux  les  Nerufi  à  Vence,  ôc  à  la  droite 
les  Suelteri,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Etienne  de  Byzance 
leur  attribue  une  ville  qui  portoit  le  nom  d'Oxybium.  Straboa 
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parle  du  port  Oxybius  ,  qui  leur  appartenoit,  &  qui  étoit  vraifem- 
blablement  la  ville  maritime  que  Polybe  appelle  JEgytna.  Nous 
avons  dit  qu'elle  devoit  être  fur  la  plage  de  Cannes ,  ôc  peut- 
être  à  l'endroit  qu'on  appelle  Goulfe-Jcan  ou  Gourjan. 

Ligauni.  M.  d'Anville  ne  parle  point  de  ce  peuple  que  Pline  ne 
répare  pas  des  Oxybiens  ;  nous  allons  encore  rapporter  fes  pro- 
pres paroles,y?wviz/5  Argenteus,  regio  Oxybiorum  }Ligaunorumque; 
puifque  les  Oxybiens  étoient  aux  environs  de  Cannes,  nous  ne 
pouvons  attribuer  aux  Ligauni  que  le  territoire  de  Gcafle  :  cette 
opinion  eft  fuflifammenc  jultifiée  par  ce  que  nous  avons  dit  à 
l'article  des  Suetri  j  car.  on  a  vu  qu'ils  croient  rt'^andus  fur  les 
bords  de  l'Efteron,  vers  fon  confluent  avec  le  Yar,  au-deflus  des 
Ligauni ,  fuivant  la  remarque  de  Pline  ;  cet  auteur  >  après  avoir  dit 
regio  Oxybiorum ,  Ligaunorumque ,  ajoute  fuper  quos  Suetri,  Qua- 
riates ,  Adunicates.  Or  on  ne  peut  placer  les  Ligauni  au-deflus  des 
Oxybii  fit  au-deflbus  des  Suetri  t  c'eft-à-dire  entre  Cannes  ôc 
l'Efteron ,  que  dans  le  terroir  de  Grafle ,  qui  de  tout  tems  a  dû  être 
habité ,  foit  à  caufe  de  fa  fertilité ,  foit  à  caufe  de  là  pofition  fie 
de  la  beauté  du  climat 

Q cariâtes.  On  ne  peut  les  mettre  à  la  fuite  des  Suetri  que  prèj 
de  Bargeme,  entre  ce  village  fie  Auvaye. 

Adunicates.  La  pofition  de  ceux-ci  paraît  plus  difficile  à  déter- 
miner. On  doit  la  fixer,  ce  femble,  à  Audaon&L  Caille ,  dans  Je 
diocefe  de  Grafle,  au  nord-eft  des  Quariates.  Audaon  eftappellé, 
dans  l'affouagement  de  douze  cens ,  caftrum  Audaone  ;  ou  fi  l'or) 
aime  mieux  placer  les  Adunicates  à  Bcraudun  dans  le  même  dioce- 
fe, ôc  à  l'eft  $  Audaon,  dont  il  n'eft  éloigné  que  d'environ  deux 
lieues,  l'analogie  paraîtra  plus  fenfible  entre  Adunicates  ôc  Be-iaudu-i 
p.  194,'  num  dont  la  terminaifon  eft  gauloife.  M.  d'Anville  ne  parlé  point 
de  ces  deux  peuples  ;  mais,  ayant  eu  occafion  de  dire  un  mot  en 
paflant  des  Quariates,  il  prétend  qu'ils  habitoient  la  vallée  de  Quei- 
ras  en  Piémont;  ce  qui  eft  évidemment  contredit  par  ces  paroles 
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de  Pline  que  nous  avons  déjà  rapportées,  fluvius  Argenteus,  regio  — 
Oxybiorum  ,  Ligaunorumque  ,  Juper  quos  Suetri ,  Quariates  >  Adu-      j  Partie 
nicates  :  ces  peuples  étoient  voifins ,  &  quoiqu'ils  ne  demeuraflent      l,  j,  c.  4. 
pas  tous  fur  les  côtes,  nous  avons  cru  devoir  les  mettre  de  fuite, 
afin  de  mieux  déterminer  leur  pofition  refpe£live. 

Verrucini.  Puifque  nous  avons  établi  que  l'analogie  des  noms 
eft  ordinairement  une  preuve  de  la  pofition  d'un  peuple,  il  faut , 
d'après  Bouche  &  M.  d'Anville ,  placer  les  Verrucini  à  Verignon. 
Ce  fentiment  eft  d'ailleurs  appuyé  du  témoignage  de  Pline  qui  les 
met  au-dcffus  des 

Sueltri  ou  Suelteri  ,  habitans  des  environs  de  Fréjus ,  &  dont  le 
nom  s'eft  confervé  dans  celui  de  la  montagne  de  YEflercl.  Leur  pofi- 
tion eft  prouvée  par  la  reflemblance  des  noms  ;  ôc  je  fuis  furpris 
que  M.  d'Anville  ait  préféré  de  les  placer  entre  le  Luc  &  Brignok, 
au  lieu  de  leur  afligner  le  territoire  de  Fréjus,  qui  devoit  être  habité.. 
Je  remarque,  en  fécond  lieu,  que  Pline  les  nomme  à  la  fuite  des 
peuples  qui  habkoient  furies  côtes,  &  que,  parconféquenr,  on  auroit 
tort  de  les  placer  dans  un  pays  qui  s'en  éloigneroit  comme  le 
Luc  ou  Brignole.  On  en  jugera  mieux  en  lifant  les  paroles  de  • 
cet  auteur.  At  in  orâ,  dit-il ,  Maffilia  Grœcorum  Phocanfi^im 
fœderata  ,  Promontorium  Zao  ;  Citharifia  portus  :  regio  Cama- 
tullkorum  ;  dein  Suelteri  fupraque  Verrucini.  On  voit  que  Pline 
a  toujours  fuivi  les  côtes  jufqu'aux  Verrucini,  &  qu'en  les  nommant, 
il  a  foin  de  nous  avertir  qu'il  s'écartoit  dans  les  terres  fupraque. 
Cette  exprefiion  prouve  aufli  que  nous  avons  eu  raifon  de  placer 
les  Verrucini  à  Verignon  au  nord-oueft  de  l'Efterel  ,  à  l'extré- 
mité méridionale  du  diocefe  de  Riez,  vîguerie  de  Draguignan. 

Càmatullici.  Nousvenons  devoir  que  Pline  les  met  entre  Citha- 
rijia, qui  eft  Ceirefte,àc  les  Suelteri,  que  nous  avons  placés  au  terri- 
toire de  Fréjus  vers  la  montagne  de  l'Efterel  ;  il  ferait  difficile,  dan* 
ce  long  efpace  de  terrein .  de  déterminer  au  jufte  la  pofition  des 
Càmatullici,  fi  l'on  ne  trou  voit,  dans  l'analogie  qu'il  y  a  entre  ce 
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mot  &  celui  de  Ramatuelle ,  une  raifon  de  fe  décider  pour  le  lieu 
qui  porte  ce  nom ,  près  du  golfe  de  Grimaud. 

Bormanni.  Ceft  ainft  qu'il  faut  lire,  Auront  le  P.  Hardouîn, 

'if*!*  ^  non  PaS  B°rmanTùC0>  Macinna,  comme  il  y  a  dans  Pline.  Mais 
cette  correction  ne  levé  pas  toutes  les  difficultés.  Il  nous  reftera 
toujours  à  favoir  ce  que  lignifie  Comacina ,  que  ce  pere  laifle  fub- 
fifter  avec  Bormanni,  ôc  dont  nous  ne  connoifTons  point  l'empla- 
cement. Je  penfe  qu'on  doit  fubftituer  une  autre  leçon  à  celle  du 
P.  Hardouin,  &  qu'il  faut  lire  Bormanni ,  Comacini.  Cette  cor- 
rection eft  d'autant  plus  naturelle,  que  nous  trouvons  dans  les  Coma- 
cini ,  les  Commoni  de  Ptolemée.  Il  y  a  toute  apparence  que  ces 
deux  auteurs  leur  donnoient  le  même  nom ,  ôc  que  la  différence  ne 
vient  que  de  l'inexactitude  des  copiftes ,  qui  auront  écrit  Commoni 
pour  Comaçinu  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjecture ,  on  ne  peut 
fixer  la  pofition  des  Bormanni  qu'à  l'endroit  où  eft  Bonnes ,  près  de 
Ja  mer,  entre  Hieres  ôc  Saint-Tropez.  La  reflemblance  du  nom 
de  Bormanni,  avec  Borma  ou  Bormes,  autorife  cette  opinion, qui 
eft  celle  de  M-  d'Anville,ôc  qui  ne  peut  être  appuyée  d'aucune  au- 
€  tre  raifon.  Les  Bormanni  ôc  les  Camatullici  étoient  fûrement  deux 
peuples  compris  fous  le  nom  général  de  Comacini,  fuivant  notre 
correction,  ou  de 

L.  t.  c.  i  o.  Commoni,  comme  les  appelle  Ptolemée,  qui  leur  attribue  Marfcil- 
le,  Tauroentum,  Ceirejie,  Olbie,  le  fleuve  d'Argens  ôc  Fréjus.  M.  de 
Vallois  aimeroit  mieux  que  ce  géographe  eût  nommé  ,àla  place  des 
Commoni,  les  Cenomaiù, qui  occupoient  une  partie  de  ce  que  renfer- 
me le  diocefe  du  Mans.  En  effet,  Caton  le  cenfeur  difoit ,  au  rapport 

L.î.ct*.  de  Pline,  que  Kïs  Cenomani  s'étoient  fixés  près  de  Marfeille.  Ceno- 
manos  juxtà  Majjiliam  habitajje  in  Volcis.  L'hiftoire  nous  apprend 
que,  quand  Bellovefe  partit  des  Gaules  pour  aller  en  Italie,  il  pafla 
par  la  Provence,  ôc  fecourut  les  marfeillois,  à  qui  les  Salyesîdi- 
foient  la  guerre.  Il  peut  fe  faire  qu'un  corps  de  ces  gaulois  ait 
quitté  le  gros  de  l'armée ,  Ôc  qu'il  fe  foit  arrêté  dans  le  pays  que 

Ptolemée 
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Ptolemée  lui  attribue.  Cette  explication  me  paroît  la  plus  fatis-  Choeogxamiie. 
fàifante  qu'on  puifle  donner  i  &  s'il  eft  vrai  que  les  Commoni  occu-  L  Pani(t 
poient  les  côtes,  depuis  Marfeille  jufqua  Fréjus,  il  faut  qu'on  ait 
donné  leur  nom  à  tous  les  gaulois  établis  dans  cette  partie  mari- 
time de  la  province.  On  aura  diftingué  les  Camatullici  ôc  les  Bor- 
manni  comme  étant  les  plus  remarquables ,  &  ceux  qui  s'arrêtèrent 
à  l'endroit  que  nous  leur  avons  afligné. 

Le  bois  de  Counioux,  qu'on  trouve  au  nord  de  la  Ciotat,  en 
allant  de  Marfeille  à  Toulon,  n'auroit-il  pas  pris  fon  nom  des 
Commoni  par  corruption  ? 

Avatici.  Pline  leur  donne  Maritima,  qui  étoit  fur  l'étang  de 
Berre  ;  par-là  nous  connohTons  d'abord  quel  eft  le  territoire  qu'ils 
occupoient 

Anatilh.  Pour  bien  juger  de  leur  pofition,  il  e$  nécelTaire  de 
rapporter  les  expreflions  de  Pline  :  cet  auteur ,  après  avoir  parlé 
de  Matiùma  Avaticorum ,  ajoute  ce  qui  fuit  :  Superque  Campi 
Lapidei,  Herculis  Praliorum  memoria.  Rcgio  Anatiliorum  tts  intus 
Defuviatum,  Cavarumque.  Il  eft  clair  que  cet  auteur  place  les 
Anaûlii  fur  la  côte  après  la  Crau  &  au-defTous  des  Defuviates. 
Il  y  a  donc  toute  apparence  qu'ils  s'étendoient  depuis  l'étang  de 
Berre  jufqu'au  Rhône,  &  qu'ils  habitoient  le  long  de  ce  fleuve, 
depuis  fon  embouchure  jufqu'au  defTus  de  la  Camargue,  occupant 
même  cette  île.  Car  Anatiiiï,  en  celtique,  fignifie  habitans  d'une 
île ,  ou  d'une  terre  fertile.  L'un  &  l'autre  conviennent  à  la  Ca- 
margue. Ce  peuple  étoit  nombreux ,  &  il  faut  le  diftinguer  de 
plufieurs  autres  que  nous  ne  regardons  que  comme  des  habitans 
d'une  petite  ville. 

Peuples  de  V intérieur  dt  la  Provence, 

Defuviates.  Albicoei. 
Salyes.  Reii  Apollinares. 

Tome  7.  Q 
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Chokografmb.  Vulgientes*  Meminu 

1.  Partit.  Vordenfes.  Cavares* 

Cauddlenfes.  Vocomïi. 

Nous  avons  été  obligés  de  parler,  dans  l'article  précédent,  de» 
Suetri,  Quariates,  Adunicates  ,  &  des  Verrucini ,  quoiqu'à  ne  con- 
fidérer  que  leur  pofition,  nous  euflions  dû  les  mettre  dans  cet  article. 
Les  Defuviates  étoient  au-deflus  des  Anatilii ,  ainfi  que  nous  ve- 
nous  de  le  dire,  il  faut  donc  les  placer  entre  Tara/con,  les  Baux 
&  Saint-Remi ,  &  les  avancer  même  jufqu'à  la  Durance,  puifqu'ils 
avoient,  immédiatement  au-deflus  d'eux,  les  Cavares ,  qu'on  fait 
avoir  occupé  les  diocefes  de  Cavaillon  ôc  d'Avignon,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs. 

Salyes,  ou  Salluvii.  C'ell  le  nom  dont  les  hiftoriens  fe  font 
quelquefois  fervis  pour  défigner  les  peuples  qui  habitoient  d'un 
côté  entre  le  Verdon  ,  la  Durance  &  la  mer ,  &  de  l'autre 
entre  le  Var  &  le  Rhône.  Strabon  leur  attribue  toute  la  plaine , 
depuis  ce  dernier  fleuve  jufqu'à  la  Durance ,  plaçant  derrière  eu* 
au  nord  les  Albiciens,  qui  occupoient  le  diocefe  de  Rie^,  comme 
nous  le  dirons  dans  l'article  fuivant.  Le  même  auteur  affure  que  les 
Strab.1.4.  Salyes,  avant  qu'ils  fuffent  fournis  aux  romains,  étoient  divifés 
en  dix  cantons,  6c  qu'ils  levoient  des  troupes  confidérables  d'in- 
fanterie &  He  cavalerie.  Tout  cela  prouve  qu'ils  étoient  fort  pui£ 
fans,  &  que  l'on  comprenoit,  fous  leur  dénomination,  plufieurs 
autres  peuples  fubalternes.  Les  Salyes  ,  proprement  dits  3  avoient 
leur  quartier  principal  aux  environs  d'Aix,  &  occupoient  au  moins 
une  grande  partie  du  pays  qui  forme  le  diocefe.  Leur  roi  fit  aux 

(marfeillois  une  guerre  dont  nous  rapportons  les  détails  dansl'hif- 
toire  ,  &  fut  obligé  defe  retirer  chez  les  allobroges,  lorfqueles 
romains  vinrent  au  fecours  de  Marfeille  leur  alliée. 

Albicoei  ou  Albici.  Les  favans  géographes  font  d'accord 
fur  la  pofition  de  ce  peuple,  qu'ils  placent  à  Riez.  Mais  leur 
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fentiment  a  éprouvé  des  contradictions  en  Provence,  où  quelques 
perfonnes  ont  prétendu  (\\x  Albici  étoit  un  nom  générique  donné 
à  tous  les  habitans  des  montagnes  ;  d'où  ils  ont  conclu  que  les 
albiciens,  qui  défendirent  Marfeille,  dans  le  tems  que  Céfar  en 
faifoit  le  fiege,  demeuroient  aux  pieds  des  montagnes  voiiines 
de  cette  ville,  c'eft- à-dire ,  à  Aubagne,  Caflis,  Ceirefte,  &c. 

Pour  détruire  ce  préjugé  nous  prouverons  ,  i°.  que  le  mot 
Albici  n'eft  pas  un  nom  générique ,  donné  à  tous  les  habitans  des 
montagnes  ,  mais  un  nom  propre.  Nous  ferons  voir,  en  fécond 
lieu ,  qu'il  ne  peut  convenir  aux  habitans  voifms  d*  Marfeille  ; 
enfin  nous  déterminerons  par  le  témoignage  des  anciens  auteurs  la 
pofition  du  peuple  qui  l'a  porté. 

Je  dis,  en  premier  lieu, que  le  mot  Albici  n'eft  point  un  nom 
générique  donné  aux  habitans  des  montagnes  ou  des  Alpes,  parce 
que  les  anciens  auteurs  ,  tels  que  Pline  ,  Strab'on  ,  Tacite  & 
Ptolemée  ne  l'ont  jamais  employé ,  quoiqu'ils  aient  eu  mille  fois 
occafion  de  s'en  fervir,  ne  fut-ce  que  pour  éviter  les  répétitions 
fréquentes  d'Alpini  &  de  Montant ,  que  nous  trouvons  dans  leurs 
ouvrages. 

Je  remarque,  en  fécond  lieu , que  le  mot  Albcst  d'où  l'on  veut 
qu Albici  foit  dérivé,  n'étoit  point  ufité  dans  les  beaux  fiecles 
de  Rome  ;  on  fe  fervoit  d'Alpes ,  &  encore  n'employoit-on  ce 
mot  que  pour  défigner  les  hautes  montagnes,  telles  que  les  Alpes, 
proprement  dites ,  l'Apennin  ,  les  Pyrénées ,  &  non  pas  des  mon- 
tagnes pareilles  à  celles  qui  bordent  la  mer  ,  depuis  Marfeille 
juf^u'à  Antibes.  On  n'en  trouvera  des  exemples  que  dans  le  moyen 
âge  ,  lorfqu'on  abufoit  des  termes  ,  parce  qu'on  ne  connohToit 
plus  la  langue  :  mais  nous  parlons  du  tems  de  Céfar  ,  &  les 
exemples  doivent  être  tirés  des  ouvrages  de  fes  contemporains. 
Cependant  on  n'en  trouve  aucun  ;  &  l'on  peut  conclure  de  là 
quAlbes  n'eft  point  fynonyme  d'Alpes  ;  mais  fuppofons  que  le  mot 
fut  ufité  ,  on  auroit  dit  Albini,  comme  on  difoit  Alpini  :  car ,  en 
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!  général ,  chez  les  gaulois  les  noms  des  villes ,  bâties  fur  des  hau- 
teurs, feterminoient  en  union  ou  en  inum ,  comme  celui  des  habi- 
tans  en  ni.  De- là,  pour  ne  prendre  les  exemples  que  dans  notre 
province,  les  Ingauni,  Velauni ,  Vergunni,  Vefubiani ,  Beritini , 
Vcamini ,  Eâïni ,  Verruc'ini.  Albicoei  eft  un  nom  adjectif,  formé  du 
nom  propre  d'une  ville ,  terminé  en  ce  i  comme  de  Phœnice  on  fit 
Vhœnica'u 

3°.  La  manière  dont  Céfar  parle  des  albiciens  fuffit  pour  nous 
faire  juger  qu'ils  n'habitoient  point  aux  environs  de  Marfeille.  Il 
les  appelle  barbaros  homines  ,  homines  afperi  &  montant.  Ces  épi- 
thetes  ne  conviennent  point  à  un  peuple  voifm  d'une  ville  la  plus 
favante  ,  la  plus  riche ,  la  plus  civilifée ,  Ôc  la  plus  commerçante 
des  Gaules,  qui  ayant  déjà  tranfmis  à  des  peuples  éloignés,  quand 
Céfar  en  faifoit  le  fiege  ,  les  caractères  grecs ,  plufiei  rs  de  fes 
ufages ,  &  les  arts,  avoit  policé  fes  propres  fujets ,  les  habitans  des 
villes  Ôc  des  villages  voifins  fournis  à  fa  domination,  ôc  qui  tous 
les  jours  éprouvoient  l'influence  de  fon  gouvernement  ôc  de  fon 
commerce  (1). 

Il  faut  donc  chercher  loin  de  Marfeille  ces  hommes  dont  les 
mœurs  n'avoient  rien  que  de  rude  ôc  de  groiïier  ;  ces  hommes 
rompus  au  métier  de  la  guerre ,  parce  qu'ils  la  faifoient  quelquefois 
à  leurs  voifins.  Céfar  dit  qu'ils  habitoient  les  montagnes  fituées  au  - 
delà  de  Marfeille.  MaffUienfes ,  Albicos ,  barbares  homines ,  qui  in 
eorum  fide  antiquitus  erant ,  monte/que  fuprà  MqffUiam  incolebant , 
ad  fe  vocaverant.  Je  dis  au-delà  de  Marfeille,  parce  que  dans  ce 
palfage  la  prépofition  fuprà  fignifie  au-delà ,  comme  dans  ces  façons 

(1)  Je  ne  réponds  pas  à  ceux  qui  prétendent  que  les  albiciens  detneuroient  au 
plan  d'Aups  ,  près  de  la  Sainte-Baume,  mauvais  pays ,  qui  dans  aucun  rems ,  & 
encore  moins  du  tems  de  Céfar ,  n'a  pu  fournir  à  l'entretien  d'un  petit  village. 
Comme  l'analogie  qu'on  croit  trouver  entre  Aups  &  Aléiciydï  détruite  par  une 
charte  du  dixième  fieele,  qui  nous  apprend  que  cet  endroit  s'appclloit  alors  A'm*t 
je  n'infifterai  pas  davantage ,  parce  qu'on  n'apporte  point  d'autre  raifon  que  cette 
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de  parler fuprà  modum  >  fuprà  menfuram  (  i  )  ;  Ciceron  l'a  prife  dans 
le  même  fens ,  quand  il  a  dit  à  foie  cxoriente  fuprà  Meotis  Paludes; 
depuis  l'orient  jufqu'au-delà  du  Palus-Méotide.  Nous  avons  con- 
fervé  cette  expreffion  latine  dans  notre  langue,  nous  difons,  par 
exemple ,  que  Maçon  eft  au~deJJ'us  de  Lyon  y  ainfi  fuprà  Maffûiam9 
dans  ce  partage ,  fignifie  au-delà  de  Marfeille.  Au  refte  ,  la  queftion 
que  nous  examinons  eft  une  de  celles  qui  doivent  être  décidées 
par  le  témoignage  des  auteurs  voifins  du  tems  de  Céfar ,  tels  que 
Pline  ôc  Strabon  ,  qui  connoiflbient  les  différens  peuples  de  la 
Provence.  Le  premier  place  la  capitale  des  albiciens  dans  le 
diocefe  de  Riez.  Albece  Reiorum  Apollinarium.  Strabon  ne  s'ex- 
plique pas  d'une  manière  fi  précife  ;  mais  il  fait  entendre  la  même 
chofe ,  quand  il  dit  que  les  albiciens  ôc  les  voconces  habitoient 
les  montagnes  fituées  au  nord  des  Salyes  f  c'cft-à-dire  au  nord  des  Strab.  !.  4. 
peuples  répandus  dans  la  baffe  Provence  ,  entre  le  mont  Leberon  9 
qu'il  appelle  x«/«p«r«,ôc  la  mer,  le  Rhône  &  le  Var  ;  car  cet 
auteur  prend  ici  le  mot  Salyes  dans  fa  fignifkation  la  plus  éten- 
due. Si  les  albiciens  avoient  habité  les  montagnes  de  Marfeille  , 
il  ne  les  auroit  pas  placés  au  nord  des  Salyes ,  immédiatement 
avant  les  voconces  ;  ôc  s'il  y  en  avoit  eu  d'autres  dans  le  territoire 
d'Aubagne ,  différens  de  ceux-là ,  Pline  ôc  Ptolemée  ne  les  auroient 
pas  omis  après  la  réputation  de  courage  que  Céfar  leur  avoit  faite. 
Difons  donc  qu'il  n'y  eut  jamais  qu'un  peuple  de  ce  nom ,  ôc  que 
ce  peuple  étoit  au  nord  ôc  non  pas  au  midi  des  Salyes ,  c'eft-à-dire 
au  nord  du  diocefe  d'Aix ,  dans  celui  de  Riez ,  ayant  pour  ville 
principale  Albece ,  dont  on  fit  Alb'ici ,  ou  Albicoei 

A  toutes  ces  preuves  réunies ,  d'où  réfulte  une  démonftration 
complette,  on  peut  ajouter  le  témoignage  des  favans  modernes  , 

» 

(1)  Gérard  Voflius  }e  dérive  d'un  mot  hébreu  %  qui  fignifie  tram  Se  citrà.  Le  mot 
grec  lirj^d'oùil  eft  formé,  fignifie  aulfi  ,  fuivant  Budé,  (k  la  grammaire  grecque  de 
Port-Royal ,  u/trà,  trans,  prêter,  procid à.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  lignifica- 
tion que  nous  lui  donnons ,  Ôc  qui  eft  autocifee  par  l'exemple  de  Gicerou. 


Digitized  by  Google 


ii6       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Chorooraphie. 
/.  Partie. 


tels  que  les  PP.  Sirrhond  &  Hardouin ,  Nicolas  Samfon  &  M. 
d'Anville.  On  dira,  peut-être ,  qu'il  eft  hors  de  toute  vraifemblance, 
que  des  hommes  du  diocefe  de  Riez  foient  venus  au  fecours  de 
Marfeille.  On  trouve  la  réponfe  à  cette  objection  dans  les  com- 
mentaires de  Céfar ,  où  l'on  voit  différens  peuples  des  Gaules  faire 
plus  de  cinquante  lieues  pour  aller  au  fecours  les  uns  des  autres. 
Tantôt  ce  font  ceux  d'Autun  qui  volent  fur  les  bords  de  la  Sambre 
dans  le  Hainaut  ;  tantôt  ceux  de  Paris,  du  Perche  &  du  Maine  , 
qui  s'allient  avec  les  habitans  de  Vannes.  Les  peuples  mêmes  des 
montagnes  de  Provence  firent  alliance,  deux  cens  vingt-cinq  ans 
avant  Jefus-Chrift ,  avec  ceux  qui  habitoient  le  long  du  Pô  ,  ôc 
paflerent  les  Alpes  pour  les  aller  joindre.  Enfin ,  par-tout  on  voit 
les  anciens  peuples  fe  déplacer  ,  faire  plus  de  cinquante  lieues , 
pour  aller  au  fecours  les  uns  des  autres ,  dans  des  tems  reculés , 
dans  des  pays  où  l'on  ne  trouvoit  encore  aucunes  traces  de  la 
grandeur  &  du  gouvernement  romain  ;  &  l'on  ne  doit  pas  être 
furpris  que ,  dans  une  province  où  les  grandes  routes  étoient  déjà 
frayées ,  où ,  de  l'aveu  de  Céfar  même  ,  le  luxe  ôc  la  politefTe 
regnoient  déjà  ,  où  l'on  trouvoit  toutes  les  commodités  de  la 
vie  ,  des  hommes ,  qui  n'avoient  que  leurs  armes  à  porter ,  aient 
pu  faire  quinze  lieues. 

Il  eft  donc  démontré  quAlbici  n'eft  point  un  nom  générique  ; 
mais  le  nom  propre  d'un  peuple  particulier ,  dont  la  pofition  eft 
déterminée  par  le  témoignage  des  géographes  anciens  &  moder- 
nes ,  qui  leur  donnent  Albiofc  pour  capitale. 

Reii  Apollinares.  Ils  occupoient-le  territoire  de  Riez,  &  dé- 
pendoient  à'Albece ,  qui  étoit  la  capitale  du  canton,  avant  que  les 
romains  y  fondaient  une  colonie.  De-là  vient  que,  du  tems  de 
Céfar ,  on  donnoit  le  nom  àAlbici  ou  A'Albicoei  aux  habitans  du 
pays  ,  tandis  que  celui  de  Reii  étoit  particulièrement  affecti  au 
peuple  du  territoire  où  l'on  fonda  enfuite  la  colonie. 

Vulgientes.  Pline  leur  attribue  la  ville  d'Apt,  Apta  Julia; 
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Vulgientum  ,  &  nous  apprend  ainfi  leur  véritable  pofition.  - 

Vordenses.  On  trouve  ce  nom  dans  l'infcription  fuivante,  j  ^  .  ' 
que  Spon  dit  exifter  dans  l'églife  cathédrale  d'Apt  :  m<x\\.  eruJ 

antiq.  p-  1 54. 

C.  ALLIO.  C.  F  Caio  Allio  Califilio 

VOLT.  CELERI  Voltmiâ  {tribu)  Céleri 

nil.  VIR.  FLAM  Quartum  viro  ,  flamini 

AVGVR.  COL.  I  Auguri ,  colonia  Julia 

APTA.  EX.  V.  DEC  Apta  ex  quinque  decuriis 

.    VORDENSES  Vordenfes 

PAGANI  Pagani 

PATRONO  Patrono 

• 

Ce  Caius-AUius  prend  le  nom  de  fa  tribu ,  fuivant  l'ufage  des 
romains,  qui  n'y  manquèrent  jamais,  depuis  que  celles  de  la  ville , 
où  l'on  avoit  mis  prefque  tous  les  affranchis ,  furent  devenues 
moins  honorables  que  les  ruftiques ,  le  nom  delà  tribu  fe  mettoit 
immédiatement  après  les  noms  de  famille  ôc  avant  les  furnoms.  Au 
relie ,  de  ce  que  C.  Allius  étoit  d'une  tribu  romaine,  on  n'en  doit 
pas  conclure  qu'il  fut  romain  ou  italien;  les  habitans  d'une  co- 
lonie ou  d'un  municipe  étoient  aggrégés  à  l'une  des  trente- 
cinq  ,  dès  qu'ils  avoient  acquis  le  droit  de  fufTrage  ou  de  citoyens 


Ce  même  C.  Allius  étoit  augure,  c'eft-à-dire  un  des  prêtres 
chargés  deconfulter  le  vol  ou  les  mouvemens  des  oifeaux,  pour 
connoître  la  volonté  du  ciel  dans  les  grandes  entreprifes.  De-là 
cette  autorité  fans  bornes  qu'ils  ufurperent,  puifqu'ils  étoient  les 
maîtres  de  faire  expliquer  les  dieux  fuivant  leurs  intérêts.  Ils  por- 
toient  des  robes  blanches,  rayées  de  jaune,  &  d'un  pourpre  plus 
foncé  que  nécoit  celui  de  la  robe  des  magiftrats.  C.  Allius  réunif- 
foit ,  à  ces  titres ,  celui  de  juge  d'une  des  cinq  décuries  dont  nous  l  r.an  Jeu 
parlons  dans  l'hiftoire. 
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11  eÛ  inutile  d'avertir  que  le  nom  de  gordes  vient  de  vordenfes. 
On  a  changé  IV  confonne  en  g,  changement  facile  à  faire  dans 
la  prononciation  des  mots ,  Ôc  dont  nous  pourrions  citer  plufieurs 
exemples,  tels  que  ceux  de  Vapincum  en  Gap ,  Ôc  de  Vardo  en 
Gardon.  Gordes  eft  dans  le  diocèfe  de  Cavaillon ,  mais  aflez  près 
de  la  ville  d'Apt. 

Caudellenses.  Anciens  habitans  de  Cadenet.  Le  nom  de  ce 
peuple  devient  intéreflant  à  caufe  d'une  infcription  qui  fut  trou- 
vée en  1773  au  village  de  Cadenet,  fie  qui  devoit  orner  le  fron- 
tifpice  d'un  petit  temple  ou  facellum,  bâti  près  de  cet  endroit. 

La  voici  telle  qu'elle  m'a  été  communiquée  par  M.  Calvet,  pre- 
mier profefleur  en  médecine  dans  l'univerfité  d'Avignon.  Je  rap- 
porterai aufli  l'explication  qu'il  en  donne,  ôc  qui  paroîtra  fort  ingé- 
jiieufe. 

DEXIVAE.  ET.  CAVDEL 
LENSIBVS.  C.  HELVIVS 
PRIMVS.  SEDILIA.  V.  S.  L.  M 

On  a  trouvé  au  même  endroit ,  dit  M.  Calvet ,  trente-fept  mé- 
dailles d'argent ,  dont  la  plus  récente  eft  du  premier  Maximin;  une 
efpece  de  médaille  d'or,  portant  une  tête  de  femme  fans  revers  ôc 
(ans  légende;  plufieurs  bijoux,  tels  qu'un  collier  de  grenats  avec 
des  glands  d'or,  une  chaîne,  un  bracelet,  un  anneau,  deux  cer- 
cles d'or,  ôc  enfin  deux  petits  'afes  d'argent  avec  un  petit  bou- 
clier votif  du  même  métal. 

La  plupart  de  ces  objets  peuvent  avoir  fervi  de  parure  à  la  ftatue 
de  la  déefle  Dexiva,  à  laquelle  on  avoit  dédié  le  facellum^  ainfî 
Joum.dcjfarans,  qu'au  génie;  ou  plutôt ,  comme  l'explique  M.  de  Brequigny ,  aux 
s«i  Août  1773.  déefles  tutelaires  des  CàudeUenfes ,  anciens  habitans  du  lieu  de 
Cadenet  :  car  rien  n'eft  plus  commun  dans  l'antiquité ,  que  de  voir, 
dans  les  dédicaces,  des  divinités  jointes  aux  villes  ou  au  génie  des 
villes.  Cela  pofé,  va  ici  comment  M.  Calvet  explique  l'infeription  : 

Dexivœ 
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Dexiva  &  Caudellenfibus  (genio  Caudeilenfium  )  C.  Helvius 
primus  Sedilia  (fecit)  votumfolvens  libens  mentis.  Le  mot  fedilia, 
dit-il,  me  parok  ici  fignifier  des  fieges,  des  bancs,  des  bafes  de 
ftatues,  ou  fi  l'on  veut,  des  fondemens  pour  un  lieu  de  demeure. 

Quant  à  Dexiva,  c'eft  la  même  divinité  que  La  Fortune,  comme 
on  peut  le  prouver  par  ce  vers  rapporté  dans  Ducange ,  qui  expli- 
que Dexia  par  profperitas  :  car  les  mots  Dexia  ôc  Dexiva  fe  pren- 
nent fouvent  l'un  pour  l'autre. 


Chouograj-hib. 
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Non  igitur  captum  dijfolvit  Dtxta  • 

Frideg.  in  vitâ  S.  WJlfridi.  c.  if. 

Dexia  ou  Dexiva  fera  donc  la  même  chofe  que  1  AyaBn  Svxi 
des  grecs  :  il  eft  impofiible  de  fixer  l'âge  du  monument.  Cepen- 
dant on  pourroit  dire  qu'il  eft  poftérieur  au  troifieme  fiecle  de 
J.  C. ,  fi  l'on  vouloit  en  juger  par  les  médailles  dont  plufieurs  font 
de  Maximin  ;  mais  U  y  a  toute  apparence  que  ce  dépôt  a  été  mis 
long-tems  après. 

S'il  étoit  vrai,  comme  on  me  l'a  affuré,  qu'entre  le  mot  primus 
&  celui  de  Sedilia,  il  y  ait  fur  le  marbre  un  petit  efpace  qui  paroît 
avoir  été  rempli  par  les  lettres  ET,  que  le  tems  a  effacées ,  il  s'en- 
fuivroit  que  Sedilia  eft  un  nom  de  femme.  C'eft  le  fentiment  d'un 
favant  académicien ,  qui  penfe  d'ailleurs  que  la  conjonction  ET 
n'eft  pas  néceffaire  pour  déterminer  un  nom  propre  ;  il  s'appuie 
de  l'exemple  fuivant ,  tiré  de  Muratori ,  p.  XI ,  n°  p.  Libero  Patri, 
facrum  tLucius-AttiHus ,  Lucii- Liber tus ,  Polyenus,  Attilia,  Lucii- 
Liberta,  Gemellina,  votum  folvere  libentes  merito  ,  où  l'on  voit  qu'il 
n'y  a  point  d'ET  avant  Attilia. 

Cette  explication ,  qui  paroît  fi  naturelle ,  détruiroit  celle  de  M. 
Calvet,  quelqu'ingénieufe  qu'elle  foit. 

MtMiNi.  Pline  en  fait  mention ,  ôc  dit  qu'ils  poffédoient  la 
ville  de  Carpentras ,  Carpentoraâe.  M.  d'Anville  croit  qu'elle 
Tome  h  R 
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appartenoit  aux  Cavares  qui  occupoient  Orange,  Avignon  6c  Ca- 
vailion ,  6c  auxquels  Scrabon  donne  couc  le  pays  compris  entre  la 
Durance ,  près  de  Cavaillon ,  6c  le  confluent  de  l'Ifere.  M.  d' An- 
ville  conclut  de-là  que  les  Memini  ne  dévoient  point  être  à  Caf- 
pentras,  parce  que  fon  territoire  étant  invefti  de  trois  côtés  par 
celui  d'Orange ,  d'Avignon  6c  de  Cavaillon  >  il  s'enfuivroit  qu'une 
partie  du  pays  des  Cavares ,  qui  polTédoient  ces  trois  villes  ôc  leurs 
dépendances  ,  auroit  été  reflerrée  entre  les  limites  de  Carpentras 
ôc  les  bords  du  Rhône  dans  l'efpace  d'une  lieue  ôc  demie.  Cette 
raifon  ne  me  paroît  pas  devoir  l'emporter  fur  le  témoignage  de 
Pline.  De  ce  qu'il  arrive  tous  les  jours  que  le  territoire  d'une  ville 
fe  trouve  reflerré  dans  l'efpace  d'une  lieue  par  celui  d'une  autre 
ville  y  on  n'en  conclut  pas,  contre  le  témoignage  d'un  auteur  grave, 
que  la  choie  n'eft  pas  ainfi.  D'ailleurs  ne  peut-il  pas  fe  faire  que  les 
Memini  fuffent  compris  parmi  les  Cavares  comme  les  Oxybiens , 
par  exemple,  l'étoient  parmi  les  Salyes?  Cette  fuppofition,  fon- 
Strab.  i.  4.  dée  fur  le  témoignage  de  Strabon ,  qui  nous  afTure  qu'on  donnoit 
le  nom  de  Cavares  à  tous  les  barbares  leurs  voifins ,  levé  la  diffi- 
culté qui  arrête  M.  d'Anville.  Je  fçais  bien  que  Ptolemée  attribue 
aux  Memini  y  forum  Neronis  qui  eft  Forcalquier  ;  mais  comme  nous 
avons  déjà  relevé,  dans  la  géographie  de  cet  auteur,  plu  Heurs  er- 
reurs de  ce  genre,  on  ne  fe  perfuadera  pas  que  fon  autorité  doive 
l'emporter  fur  celle  de  Pline,  dont  on  connoît  l'exactitude.  Nous 
croyons  donc  que  les  IMemini  pofTédoient  Carpentras  ôc  tout  le 
diocefe  ,  excepté  peut-être  la  partie  occidentale  qui  eft  entre 
cette  ville  ôc  le  Rhône ,  qui  appartenoit  vraifemblablement  aux 
Cavares. 

Cavares.  Nous  venons  de  dire  qu'ils  occupoient  ce  qui  forme  les 
diocefes  de  Cavaillon ,  d'Avignon  Ôc  d'Orange  ;  les  hiftoriens  par- 
lent fouvent  d'eux, ôc  il  réfulte,  de  leurs  dirférens  témoignages, 
que  les  Cavares  étoient  fort  puiffans.  Strabon  étend  leur  territoire 
uifqu'à  la  jonâion  de  l'Ifere  avec  le  Rhône.  Cependant  nous  fa- 
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vons  pofitivement  que  les  Voconùi  t  les  Tricafim  &  les  Segalauni 
occupoient  le  pays,  depuis  la  partie  feptentrionale  du  diocefe  o,0R0CRAPH'b- 
d'Orange,  jufqu a  l'Ifere  ;  il  faut  donc  que  Strabon  comprit  les 
Tricaftini  Ôc  les  Segalauni  fous  le  nom  général  de  Cavares. 

Vocontii.  Ils  poffédoient ,  au  rapport  de  Pline,  Die  &  Vai- 
fon,  capitales  de  dix  -  neuf  villes  d'un  ordre  inférieur,  &  fe 
gouvernoient  par  leurs  propres  loix.  Outre  le  diocefe  de 
Vaifon ,  on  peut  encore  leur  attribuer ,  en  Provence ,  quelques  vil- 
lages dans  la  partie  occidentale  des  diocefes  de  Gap  &  de  Sif- 
teron. 

Tels  font  les  peuples  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  auteurs 
&  les  géographes  qui  ont  écrit  fous  les  empereurs  romains.  Ces 
articles ,  joints  à  ce  que  nous  avons  dit  des  villes ,  forment  une 
chorographie  complette  de  l'ancienne  Provence.  Il  nous  refte  à 
parler  de  fon  état  aduel  ;  &  c'eft  ce  que  nous  allons  faire  dans  la 
féconde  partie. 


R 
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Caufcs 
tru&iou  Jcs  au 
tiens  lieux. 


SECONDE    PARTIE.  ' 

Jntroduâion  à  la  féconde  partie  de  la  Ckorographie. 

h  la  def-  On  vient  de  voir  tout  ce  que  les  anciens  monumens  nous  ap- 
prennent fur  la  pofition  ôc  l'état  des  villes  qui  exiftoient  en  Pro- 
vence du  tems  des  romains.  Il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres  qui 
nous  font  entièrement  inconnues  ;  car  fi  l'on  en  juge  par  le  témoi- 
gnage de  quelques  auteurs,  tels  que  Pline,  cette  province  étoit 
prefque  auffi  peuplée  qu'elle  l'eft  de  nos  jours.  Il  eft  même  éton- 
nant qu'il  exifte  un  fi  grand  nombre  de  villes  anciennes ,  après  les 
attaques  &  les  ravages  qu'elles  ont  eflfuyés  de  la  part  des  barbares, 
dès  pirates  &  des  ennemis  domeftiques.  On  doit,  fans  doute,  attri- 
buer aux  avantages  du  commerce ,  la  confervation  de  la  plupart 
d'entr'elles.  Arles,  Marfeille,  Fréjus,  Antibes  ôc  Nice  étoient 
confidérables ,  bien  fortifiées,  &  par-là  capables  de  fe  défendre 
contre  les  farrazins  qui  infeftoient  les  mers.  Celles  au  contraire, 
dont  l'induftrie  &  la  population  étoient  moindres ,  fuccomberent 
aux  premiers  efforts  des  barbares.  Les  habitans ,  qui  ne  vivoient 
que  du  produit  de  la  pêche  ôc  de  la  navigation,  abandonnèrent  leurs 
demeures,  lorfque  ces  deux  reflburce's  vinrent  à  leur  manquer  par 
les  incurfions  des  pirates,  &  fe  retirèrent  dans  des  lieux  plus  fer- 
tiles ôc  moins  expofés  aux  attaques  des  ennemis.  D'ailleurs  ces 
petites  villes  que  les  anciens  marfeillois  ou  d'autres  peuples  avoient 
bâties  fur  les  côtes  pour  fervir  d'afyle  aux  vaifleaux ,  étant  peu  for- 
tifiées, cédoient  à  la  première  attaque,  &  les  ennemis  les  détrui- 
foient.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  celles  où  les  romains  avoient 
mis  des  colonies  ;  comme  ils  les  avoient  entourées  de  fortes  mu- 
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railles ,  elles  furent  en  état,  durant  plufieurs  fiecles ,  d'oppofer 
une  vigoureufe  réfiftance  à  ceux  qui  vouloient  s'en  emparer. 

C'eft  à  ces  ouvrages  que  la  plupart  des  villes ,  fituées  dans  les 
terres,  telles  que  Riez,  Apt,  Aix,  Avignon,  Carpentras,  &c. 
durent  leur  falut.  D'autres  en  furent  redevables  à  leur  fituation 
avantageufe,  ôc  à  leur  éloignement  de  la  mer  &  des  grandes  routes. 
Les  peuples  du  nord  ,  qui  envahirent  la  Provence ,  n'alloient  pas 
chercher  un  riche  butin  dans  les  montagnes.  Us  n'y  auroient  trouvé 
que  des  barbares  comme  eux  ;  &  fi  les  lombards  les  ravagèrent , 
leur  fureur  tomba  fur  quelques  villages,  fur  les  campagnes,  fur  les 
beftiaux;  mais  toutes  les  villes  un  peu  connues  réfifterent  à  ce  tor- 
rent partager.  Riez,  Sifteron,  Digne,  Senez,  Glandeves  continuè- 
rent d'avoir  un  fiege  épifcopal  comme  auparavant ,  quoiqu'elles 
euflent  fouffert  quelques  dommages. 

Le  gouvernement  arbitraire  des  empereurs,  lorfque  l'empire 
étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine,  &  les  guerres  inteftines ,  furent 
les  premières  caufes  de  la  dépopulation.  Elle  augmenta  enfuite 
dans  le  moyen  âge ,  lorfque  la  négligence  des  fouverains,  la  tyran- 
nie des  officiers  ou  des  feigneurs ,  la  chute  de  la  marine ,  la  ruine 
du  commerce,  la  dépravation  des  mœurs,  la  décadence  entière 
des  lettres  6c  des  arts,  eurentdiminué  les  reflburces  de  l'induftrie 
&  les  agrémens  de  la  fociété  :  car  en  général  rien  n'eft  moins  nom- 
breux que  la  poftérité  d'un  peuple  miférable.  Les  vifigots,  les 
bourguignons,  les  farrazins  maflacroient,  à  la  vérité,  les  habitans 
qui  faifoient  quelque  réfiftance  ;  mais  la  mifere ,  l'anarchie  ou  le 
defpotifme  dépeuploient  le  pays ,  &  couvroient  les  montagnes  de 
bois  &  de  forêts. 

Cette  folitude  fe  fait  fentir  jufques  dans  l'hiftoire.  On  diroit  que 
toutes  les  connoifiances ,  que  l'ufage  même  de  l'écriture ,  avoient 
difparu  devant  les  barbares.  La  religion  fe  reflentit  auffi  de  la  déca- 
dence générale  des  moeurs  \  &  fi  elle  eut  fou  vent  des  miniftres  dignes 
d'elle ,  il  s'en  trouva  qui  fournirent  mal  la  fainteté  de  leur  miniAere. 
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La  terre  qui  fournit  à  notre  fubfiftance ,  a  aufli  éprouvé  des  chan- 
"iTlpétrtiT*   gcmcns.  Tel  endroit  eft  aujourd'hui  couvert  d'arbres  &  de  moif- 
n.         fons  ,  qui,  dans  les  premiers  fiecles,  étoit  enfeveli  fous  les  eaux. 

^ï'âêfi  qui  «  C  eft  une  réflexion  <lue  nou8  aurons  fouvent  occafion  de  faire',  en 
réfuiten:.         parlant  de  nos  fofliles ,  &  fur-tout  du  terrein  qui  s'étend  le  long  des 
côtes ,  depuis  Marfeille  jufqu'au  Rhône. 

Ce  terrein  eft  vifiblement  formé  de  débris  de  corps  marins ,  la 
plupart  encore  entiers ,  preuve  certaine  qu'il  a  été  abandonné  le 
dernier  par  la  mer.  Il  eft  aufli  fort  bas,  &  je  le  crois  incliné  vers 
le  Languedoc.  Cette  inclinaifon  contribue,  fans  doute,  à  entre- 
tenir le  courant  qui  va  du  levant  au  couchant,  6c  qui,  ayant  entraîné 
&  entraînant  encore  tous  les  jours  les  fables  du  Rhône  vers  le 
Languedoc,  a  comblé  beaucoup  de  ports  ôc  d'étangs  qui  fubfif- 
toient  fous  l'empire  romain.  Ceux  de  Provence ,  au  contraire , 
font  à-peu-près  dans  le  même  état;  je  dis  à-peu-près,  parce  qu'il 
s'eft  fait  aufli  des  attériflemens,  quoiqu 'infiniment  moins  confidé- 
rables,  vers  la  plage  de  Foz  &  le  Marrigues,  dont  l'étang  n'a  peut- 
être  pas  la  vingtième  partie  de  fon  ancien  baflin,  qui  s'étendoit 
vraifemblablement  jufqu'à  Rognac  &  Vitroles.  Cela  vient,  ou  des 
attériflemens  de  la  rivière  d'Arc ,  qui  fe  jette  dans  l'étang  ;  ou  du 
miftral  qui  fait  refluer  les  eaux  du  Rhône  vers  la  Provence  ;  ou 
des  bancs  de  fable  qui  fe  font  formés  du  côté  du  Languedoc,  &  qui 
repouflent  les  mêmeseaux  vers  l'orient.  Mais  le  gifementdes  terres 
&  Je  courant  dont  je  viens  de  parler,  empêcheront  toujours  que  ces 
attériflemens  ne  faffent  des  progrès  rapides  vers  le  Martigues, 
dont  nous  préfumons  que  l'étang  fe  comblera  pourtant  un  jour. 

La  partie  orientale  des  côtes,  depuis  Marfeille  jufqu'au  Var, 
offre  un  coup  d'oeil  tout  différent.  C'eft  une  bande  de  terre  qui, 
dans  fa  longueur,  eft  tantôt  fchiteufe ,  tantôt  fabloneufe,  &  tantôt 
graniteufe  ;  nous  la  comprendrons  fous  le  nom  général  de  fchi- 
teufe ;  c'eft  la  bande  qui  contient  le  plus  de  minéraux  :  elle  com- 
mence à  la  Ciotat,  &  peut  avoir  environ  trente  lieues  de  long ,  fur 
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fix  de  large,  dans  fon  plus  grand  éloignement  de  la  mer.  Son  extré- 
mité feptentrionale  pafle  à  Ollioules ,  Souliers,  Cuers ,  au  territoire 
du  Puget ,  à  Pignans ,  Vidauban ,  Mauvans  près  Gratte ,  &  Saint- 
PauMès-Vence. 

Entre  cette  bande  il  y  e»  a  deux  autres ,  qui  font  la  calcaire  ôc 
3a  marneufe.  Celle-ci  eft  au  nord  de  la  Provence,  &  commence 
un  peu  au-deffus  de  Sifteron,  defcend  à  Digne,  de-là  à  Senez, 
Caftellane  ,  Vergons ,  Glandeves  &  le  Puget  de  Theniers.  Tout 
ce  qui  eft  entre  ces  deux  bandes  eft  terre  calcaire.  Cette  divifion 
n'empêche  pas  qu'on  ne  rencontre,  dans  chacune  d'elles,  des  terres 
d'une  qualité  différente.  Mais ,  en  général ,  celle  de  la  clafle ,  fous 
laquelle  nous  les  rangeons,  y  domine  (i). 

Les  montagnes,  dont  la  bande  fchiteufe  eft  hériffée,  ontconf- 
tamment  leur  direction  de  l'oueft  à  l'eft.  Elles  ne  font  pas  nues  & 
arides ,  comme  celles  de  la  bande  calcaire  ;  la  qualité  du  terrein , 
qui  n'eft  point  propre  à  la  production  des  plantes  annuelles,  telles 
que  le  bled,  n'a  pas  attiré  l'attention  des  cultivateurs.  D'ailleurs 
les  anciens  habitans ,  étant  prefque  tous  livrés  à  la  pêche  &  à  la  na- 
vigation ,  ne  s'occupèrent  point  à  les  défricher.  Elles  font  donc 
reftées  couvertes  de  terre  ôc  d'arbres.  Ces-arbres,  ainfi  que  les 
plantes  &  les  brouflailles  ,  forment  par  leurs  racines,  avec  les  cou- 
ches argilleufes  qui  les  couvrent ,  une  efpece  de  rézeau  aflez/brt , 
qui  repoufle  les  eaux  pluviales,  les  tient  également  diftribuée6 
par  tout,  &  les  empêche  de  fe  raffembler  en  torrens;  d'où  il  ar- 
rive qu'elles  s'écoulent  en  petits  ruifTeaux ,  &  que  celles  qui  reftent 
à  la  furface,  font  bientôt  diffipées  par  les  vents  &  l'ardeur  du 
foleil.  Il  n'en  pénétre  donc  que  très-peu  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne, dont  l'organifation  s'oppofe  à  ce  qu'il  s'y  forme  de  grands 


(0  Cette  divifion  générale  des  terres  aétéobfervée  par  M.  Bernard,  de Tran s, 
auteur  d'un  bon  mémoire  fur  le  figuier ,  couronné  par  l'académie  de  Marfcillc.  Je 
lui  dois  aufl*  d'autres  obfcrvations  fur  l'hiftoke  naturelle  de  Provence. 
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réfervoirs.  Aufli  voyons-nous  qu'il  n'en  fort  aucune  fource  abon- 
dante qui  dure  toute  l'année. 

On  remarque  tout  le  contraire  dans  la  bande  calcaire.  Comme 
la  qualité  des  terres  eft  très-propre  à  la  culture  des  grains,  les 
habitans  furent  obligés  de  défricher  les  montagnes  pour  avoir  de- 
quoi  fubfifter ,  parce  qu'ils  étoient  privés  des  fecours  de  la  pêche  ôc 
de  la  navigation ,  &  des  reuources  des  châtaigniers,  qui  ne  vien- 
nent bien  que  dans  le  pays  fchiteux.  Mais  en  remuant  la  terre  ils 
en  diviferent  les  parties ,  ôc  la  difpoferent  à  être  d'autant  plus  aifé- 
ment  emportée  par  les  eaux  pluviales,  qu'elle  étoit  moins  forte, 
moins  tenace  par  fa  nature ,  &  fituée  dans  des  lieux  dont  la  pente 
rapide  facilitoit  l'éboulement.  Il  n'eft  donc  refté  fur  ces  montagnes 
que  des  rochers  nuds  ôc  arides ,  qui ,  dans  un  beau  jour  d'été ,  brû- 
lent le  voyageur  par  une  forte  réverbération ,  ôc  le  menacent  d'une 
mort  prochaine  dans  un  tems  d'orage ,  lorfque  les  e«ux ,  coulant 
fur  la  pierre  vive ,  s'accumulent  dans  des  ravins ,  ôc  forment  de« 
torrens  à  qui  rien  ne  réfifte.  De  là  ces  vallons  profonds  qu'on  ren- 
contre dans  le  pays  calcaire ,  ôc  encore  plus  dans  la  bande  mar- 
neufe,  appellée  en  Provence  pays  de  Routines;  les  eaux  y  dé- 
compofent  facilement  les  rochers  qui  font  plus  tendres,  parce  qu'ils 
font  calcinés  par  le  foleil,  ou  fendus  par  les  glaces  ;  elles  en 
entraînent  au  loin  les  débris ,  avec  un  muginement  affreux.  On 
croiroit  voir  une  montagne  rouler  dans  la  plaine,  au  milieu  d'une 
poufliere  d'eau ,  qui  s'échappe  des  vagues  écumantes.  L'air  d'alen- 
tour en  eft  fi  agité,  qu'il  fait  plier  les  arbres ,  ôc  fou  vent  même  il 
les  renverfe.  On  ne  voit  que  trop  fouvent  difparoître ,  fous  ces 
monceaux  énormes  de  pierres ,  des  hommes ,  des  animaux ,  des 
maifons ,  des  prairies  ôc  des  campagnes  couvertes  de  vignes  ôc 
d'oliviers. 

C'eft  pourtant  de  la  bande  marneufe  ôc  de  la  calcaire  que  vien- 
nent les  fources  abondantes  Ôc  les  rivières  qui  fertilifent  Ôc  vivi- 
fient la  baiTe  Provence.  Le  noyau  de  ces  montagnes  eft  d'une  terre 

qui 
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quifedécompofe  aifément,  telle  que  la  calcaire  &  le  plâtre.  Les  eaux 
qui  la  pénètrent,  enlèvent  fucceflivementtout  ce  qu'elles  trouvent 
dans  les  fentes  des  rochers,  s'umaiïçnt  dans  les  cavernes  que  les 
affaiflemens  y  ont  formées,  ôc  s'en  échappent  enfuite  par  mille 
canaux  fouterreins,  pour  aller  porter  la  fécondité  dans  les  cam- 
pagnes. 

Ce  phénomène  ne  s'opère  pas  fans  produire  un  effet  qui ,  pour 
être  commun ,  n'en  eft  pas  moins  remarquable.  Les  parties  dé- 
liées, que  les  eaux  détachent  des  pierres  fupérieures  de  la  monta- 
gne en  les  pénétrant ,  forment  le  tuf,  les  ftaladites ,  l'albâtre  ôc 
la  félénite,  fuivant  la  fineffe  des  grains  dont  ces  dépôts  font  com- 
pofés.  A  Graffe,  par  exemple ,  au-defTus  des  carrières  de  marbre, 
il  s'eft  formé  un  albâtre  fuperbe,  diverfement  colorié  par  les  fubf- 
tances  métalliques  qui  font  pénétré.  On  en  trouve  aufTi  fous  les 
couches  de  pierre  bleue,  qui  font  communes  dans  nos  hautes  mon- 
tagnes, &  prefque  femblables  au  marbre  par  ^eur  fineffe  &  leur 
dureté.  Le  gyps  forme  la  félénité  ;  ôc  la  pierre  froide ,  ces  concré- 
tions qui  prennent  tant  de  formes  différentes. 

La  variété  du  climat  eft  l'effet  le  plus  frappant  que  produifent  m, 
les  montagnes  de  la  haute  Provence.  En  général  elles  ont  leur  VpnA*A»di»* 
dire&ion  de  l'eft  à  l'oueft ,  ôc  les  couches  en  font  différemment 
inclinées  à  l'horifon.  On  en  trouve  beaucoup  qui  lui  font  perpen- 
diculaires. Le  fol  s'élève  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  partie 
méridionale.  A  Barcelonette,  qui  eft  pourtant  bâtie  dans  une  plaine, 
il  eft  à  plus  de  fix  cens  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  Ce 
font  des  rangs  de  montagnes  entaffées  les  unes  fur  les  autres ,  Ôc 
les  dernières  vont  cacher  leur  fommet  dans  les  nues.  L'air  dans 
cette  contrée  doit  donc  être  infiniment  plus  froid  que  dans  des 
pays  de  plaine,  qui  font  fitués  fous  une  plus  grande  latitude;  aufli 
y  trouve-t-on  les  mêmes  plantes  qui  croiffent  dans  la  Laponie; 
telles  que  le  chamœrododcndros  alpina  humifuga ,  Yuva  urji,  Ôc 
plufieurs  efpeces  de  faules  nains.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que 
Tome  h  S 
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la  récolte  y  foit  extrêmement  tardive,  &  qu'on  y  feme  l'orge  en 
même  tems  qu'on  le  moiffbnne  dans  la  partie  méridionale.  Celle- 
ci  produit,  à  quelques  différences  près ,  le  même  fond  de  plantes 
que  le  Portugal,  l'Efpagne,  l'Italie,  la  Corfeôc  les  côtes  d'Afri- 
que. En  réunifiant  les  extrêmes,  c'eft-à-dire  les  Alpes  Ôc  les  côtes, 
on  ne  trouveroit  pas  cinquante  plantes  qui  fuffent  communes  à  ces 
deux  régions,  m'écrit  un  fcavant  botanifte,  qui  nous  a  donné  un 
excellent  ouvrage  fur  les  plantes  de  Provence  (1). 

La  partie  méridionale  eft  fort  chaude;  ôc  ce  qu'il  y  a  de  pis  encore , 
les  chaleurs  y  durent  long-tems;  car  en  général,  depuis  le  com- 
mencement de  juin  jufqu'au  1  j  feptembre,  le  thermomètre,  à  deux 
heures  après  midi ,  fe  foutient  au-deffus  de  vingt  degrés.  Ces 
chaleurs  font  caufe  que  l'hiver  commence  fort  tard  dans  la  baffe 
Provence,  parce  que  les  terres,  ôc  fur-tout  les  montagnes  voifines 
de  la  mer,  fe  refroidiffent  lentement.  Le  thermomètre,  à  Mar- 
feille,  le  6  Août  1774,  étoit  à  trente  degrés  Ôc  demi  hors  de  la 
ville ,  dans  un  endroit  élevé ,  expofé  au  nord,  où  il  n'y  avoit  au- 
cune réverbération  qui  pût  agir  fur  le  mercure.  Qu'on  juge  par- 
là  des  chaleurs  qu'on  devoit  éprouver  dans  des  lieux  bas,  fitués 
au  midi,  ôc  couverts  du  côté  du  nord  par  des  bâtimens  ou  des  mon- 
*  tagnes  qui  augmentoient  l'a£Uon  du  foleil.  On  m'a  affuré  que  le 
thermomètre  ayant  été  fufpendu  pendant  une  demi-heure  dans 
cette  expofition,  au  bois  d'une  fenêtre  fermée  à  plus  de  trente 
pieds  au-deffus  de  terre,  étoit  à  deux  heures  environ  aprfcs  midi, 
à  quarante-fept  degrés. 

Ces  chaleurs  vinrent  de  ce  que  la  neige  des  Alpes  avoit  été 
fondue  de  bonne  heure.  Quand  elle  dure  jufqu'au  mois  de  juillet, 
les  montagnes  confervent  pendant  tout  l'été  une  humidité  froide, 
dont  nous  reffentons  les  effets.  L'air  qui  les  preffe  étant  inflnimenc 


(1)  C'cft  M.  Gérard  dcCorignac ,  do&eur  en  médecine ,  de  qui  je  tiens  le  cata- 
logue des  plantes  ;  dont  je  parlerai  bientôt. 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE. 


*39 


plus  denfe  que  celui  de  la  partie  méridionale  t  s'y  précipite ,  parce 
qu'il  trouve  peu  de  réfiftance  ,  &  y  porte  cette  fraîcheur  qui  tem- 
père l'ardeur  du  foleiL  Mais  quand  le  vent  fe  renforce,  &  qu'il 
vient  des  plus  hautes  montagnes ,  il  refroidit  confidérablement  l'air 
dans  les  mois  de  mai  ôc  de  juin. 

Le  froid  a  parmi  nous  fes  excès  comme  la  chaleur;  car  le  4 
&  le  y  janvier  1 76$  ,  à  fept  heures  trois  quarts  du  mat'ns ,  le  mer- 
cure à  Marfeille  defcendit  à  neuf  degrés  au-deflbus  de  la  congél- 
ation. C'eft  le  plus  grand  froid  qu'on  ait  reffenti  de  mémoire 
d'homme ,  puifqu'il  n'eft  pas  certain  que  celui  de  170P  ait  été  auflt 
fort.  Depuis  la  nuit  du  j  au  6 ,  il  ne  gela  plus  dans  la  ville .  La 
liqueur  alla  toujours  en  montant.  Le  p  à  7  heures  du  matin,  elle 
étoit  à  huit  degrés  au-deflus  de  zéro ,  &  ne  defcendit  jamais  avant 
minuit ,  plus  bas  que  de  fept  au-deffus  du  même  terme ,  depuis  le 
1 2  jufqu'au  20  ;  auflî  tous  les  amandiers  du  terroir  étoient  en  fleurs 
avant  la  fin  du  mois. 

Ces  faits  prouvent  que  notre  climat  eft  fort  doux  en  hiver,  lorf- 
qull  n'eft  point  altéré  par  quelque  caufe  étrangère  i  car  à  Marfeille 
on  voit  rarement  de  la  neige  &  de  la  glace  ;  on  en  voit  encore 
moins  à  mefure  qu'on  avance  tout  le  long  des  côtes  jufqu'à  Nice, 
qui  eft  l'endroit  le  plus  chaud  de  la  Provence.  A  Marfeille  il  eft 
rare  que  le  mercure  tombe  à  —6  degrés,  qui  eft  le  terme  où  les 
orangers  périffent,  &  où  les  oliviers  fouffirent  beaucoup.  On  le 
voit  quelquefois  à  —4;  mais  rarementjdeux  jours  de  fuite. 

Sa  variation  ,  dans  le  courant  de  décembre  6c  de  janvier,  juf- 
qu'au 1  $  Février ,  eft ,  en  général 

Depuis  —  3  jufqu'à  13,    .    .    .    .    .    —  3  .....  13 

Du  1  y  février  à  la  fin  de  mars ,  les  deux 

extrêmes  font  —  1  .  .  .  .  ;  if 


En  avril 


En 


mai 


 ;  2  16 

,  ;   .   8  ai 

En  juin,   11  23 

Si 
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V. 
Des  vents. 


En  juillet,  iy  2j 

En  août,   \6  26 

En  feptembre  ,      .    .    .    .    .    .    .    .13  23 

En  oftobre,   .    .    .    8  17 

En  novembre ,      ........    1  13 

Ces  variations  de  treize  ou  quatorze  degrés  dans  le  même  mois , 
fe  font  quelquefois  fentir  dans  un  jour  ;  car  en  1 774  le  thermo- 
mètre qui,  le  12  novembre,  un  peu  avant  minuit,  étoità  treize 
degrés  au-deflus^  de  o ,  fe  trouva  au  terme  de  la  glace  le  lende- 
main à  la  même  heure. 

Ce  font  les  vents  qui  occafionnent  ce  dérangement  dans  notre 
température  ;  car  lorfque  le  tems  eft  calme  Ôc  ferein ,  on  trouve 
en  décembre  ôc  en  janvier  les  beaux  jours  du  printems.  Mais 
un  vent  de  nord  ou  de  nord-oueft  vient  abattre ,  au  moment  qu'on 
s'y  attend  le  moins ,  cette  chaleur  douce  qui  ranime  ici  la  nature , 
lorfqu'elle  languit  par-tout  ailleurs. 

Le  nord-eft  fouffleaulïi  quelquefois  ;  mais  l'oueft-nord-oueft  &  le 
nord-oueft  dominent  depuis  le  mois  de  novembre  jufqu'aux  premiers 
jours  d'avril.  Ils  commencent,  &  même  aiTez  fortement ,  quand  il 
tombe  de  la  neige  fur  les  montagnes  &  dans  les  provinces  qui  font  au 
nord  ou  au  couchant  de  la  Provence  ;  ils  continuent ,  quoique  fai- 
blement pour  l'ordinaire,  pendant  tout  le  tems  qu'elle  couvre  la 
terre ,  &  fe  renforcent  quand  elle  fond.  En  avril  ôc  en  mai ,  ils  fouf- 
flent  alternativement  avec  l'eft-fud-eft  ôc  le  fud-oueft.  Ces  deux 
vents  de  mer  qui  modèrent  les  chaleurs  de  l'été ,  régnent  prefque 
feuls  dans  les  mois  de  juin,  juillet,  août,  feptembre,  6c  octo- 
bre; mais  vers  la  fin  cTo£lobre  ,  ôc  quelquefois  en  feptembre, 
leur  force  augmente  ;  ôc  comme  ils  viennent  alors  de  plus  loin ,  ils 
nous  apportent  les  nuages  ôc- la  pluie.  Un  vent  bien  fingulier, 
quant  aux  effets,  eft  le  fud-fud-eft.  Il  relâche  les  fibres,  abat  la 
vivacité,  la  bonne  humeur ,  le  feu  de  l'imagination,  ôc  répand 
dans  le  corps  ôc  dans  l'âfprit,  une  laflitude  qui  rend  incapable  de 
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travail  ôc  d'application.  Les  oifeaux  mêmes  fe  reflentent  de  cette  = 
impreffion  de  l'air;  on  n'entend  plus  leur  gazouillement  ;  un  morne 
filence  règne  dans  la  campagne  ;  tous  les  animaux  font  a  flou  pis  ; 
les  perfonnes  lu  jettes  à  des  rhumatifmes,  ou  qui  ont  eu  des  con- 
tufions  ou  des  bleffures  dans  quelque  partie  du  corps,  Tentent  leurs 
douleurs  fe  réveiller.  Il  eft  aifé  d'en  expliquer  les  caufes  ,  mais  il 
y  en  a  une  à  laquelle  il  me  paroît  qu'on  ne  fait  pas  affez  d'atten- 
tion. C'eft  cette  prodigieufe  quantité  de  matière  éle&rique,  dont  les 
vapeurs  qui  furchargent  alors  l'atmofphere  font  imprégnées,  &  qui 
ne  donnent  point  de  commotion  à  la  partie  fenfible  des  fibres  où 
l'on  a  reçu  la  bleflure  ou  la  contufion ,  fans  y  exciter  quelque  dou- 
leur. Il  feroit  difficile  de  donner  la  raifon  de  toutes  ces  variations 
des  vents;  mais  parmi  les  caufes  que  la  nature  tient  encore  cachées, 
nous  pouvons  compter,  fans  doute,  l'inégalité  de  raréfaction  dans 
l'air.  Celui  des  côtes  étant  plus  raréfié  depuis  le  mois  de  novem- 
bre,  jufqu'au  commencement  d'avril,  que  celai  de  l'intérieur  des 
terres  &  des  montagnes ,  celui-ci  doit  fe  mouvoir  vers  la  Méditerra- 
née ,  avec  d'autant  plus  de  force ,  que  l'inégalité  de  raréfaction  fera 
plus  grande.  Tout  le  contraire  arrivera  quand  la  neige  fera  fondue, 
&  la  terre  defféchée.  Alors  l'action  du  foleil  n'étant  plus  diminuée 
par  l'humidité  du  fol ,  &  fe  trouvant  même  augmentée  par  la  ré- 
verbération ,  l'air  qui  prefTe  la  terre  s'échauffera ,  &  fe  raréfiera 
plus  que  celui  de  la  mer,  qui ,  par  cette  raifon,  fe  précipitera 
jufqu  a  une  certaine  diftance  dans  les  terres ,  &  tempérera  les 
grandes  chaleurs. 

Il  y  a  de  ces  vents  qui  fe  font  quelquefois  fentir  avec  une  force 
extraordinaire.  Le  plus  fréquent  &  le  plus  impétueux  de  tous,  eft 
le  nord-oueft,  connu  fous  le  nom  de  mijîral  ;  on  appelle  auffi  de 
ce  nom  l'oueft-nord-oueft.  Les  anciens  auteurs  parlent  fouvent 
de  fa  violence ,  &  l'on  voit  par  ce  qu'ils  en  difent ,  qu'il  a  été  le 
même  dans  tous  les  te  m  s.  Il  régna  pendant  quatorze  mois  de  fuite 
en  1769  &  1770,  fans  qu'on  puiffe  expliquer  ce  phénomène.  Tout 
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ChohographiÎT  ce  4u'on  Peut  ^re>  c  e^  cîue  *e  m^lra^  ^ouffle  conftamment  durant 
//  Partie  plusieurs  jours ,  quand  il  a  beaucoup  plû  dans  le  Languedoc,  ôc 
fur-tout  du  côté  du  Vivarais.  Peut-être  que  fi  l'on  comparait  les 
obfervations  météorologiques  qui  fe  font  dans  cette  province , 
ôc  même  en  Gafcogne,  avec  celles  qu'on  fait  à  Marfeille,  on  vien- 
drait à  bout  de  découvrir  la  caufe  de  ce  vent. 

Loueft-fud-oueft ,  un  de  ceux  qui  nous  amènent  la  pluie,  eft 
quelquefois  très-violent.  Le  2  du  mois  de  janvier  1768,  il  fefit 
fentir  depuis  les  cinq  heures  du  foir,  jufqu'au  lendemain  à  midi, 
avec  une  force  dont  on  n'avoit  point  encore  d'exemple.  Le  froid 
étoit  fort  vif,  des  maflfes  de  glace  flottoient  près  du  rivage  ;  une 
bruine  épailTe  couvrait  la  furface  de  la  mer,  ôc  la  pouffiere  d'eau 
que  le  vent  emportoit  fur  les  rochers ,  les  mâts  ôc  les  cordages 
des  vaiffeaux  s'étant  glacée ,  offrit  aux  yeux  des  Marfeillois  un  fpec- 
tacle  aulïi  étonnant  que  nouveau,  quand  le  foleil  donna  deflus. 
La  lune  étoit  ce  jour-là  dans  fa  plus  grande  déclinaifon  boréale , 
ôc  le  4  elle  fut  dans  fon  dernier  quartier.  Je  fais  cette  obferva- 
tion ,  par  ce  qu'on  remarque  dans  un  mémoire  qui  a  remporté  le 
prix  de  la  fociété  royale  des  feiences  de  Montpellier  en  1774  (1), 
que  le  concours  de  deux  ou  de  trois  points  lunaires  opère  ordinai- 
rement de  grands  changemens  dans  l'atmofphere.  Il  n'eft  pas  même 
néceflaire,  pour  que  le  phénomène  ait  lieu,  que  ces  points  concou- 
rent au  même  inftant  ;  il  fufHt  que  le  concours  s'opère  dans  l'efpace 
deplufieurs  jours,  comme  il  arriva  en  1766,  lorfque  les  provin- 
ces méridionales  du  royaume  éprouvèrent  des  pluies  ôc  des  inon- 
dations extraordinaires.  Le  fort  de  cette  perturbation  dans  l'at- 


(1)  Ce  mémoire,qui  contient  d'excellentes  vues ,  roule  fur  cette  queftion.  Quelle 
cft  l'influence  des  météores  fur  la  végétation  ?  &  quelles  conféquenecs  pratiques 
peut-on  tirer  des  obfervations  météorologiques  faites  jufqu'ici? 

11  eft  mention  des  orages ,  dont  nous  allons  parler,  dans  les  affiches  de  Marfeille, 
où  l'on  trouve  auûl  la  quantité  de  pluie  tombée  aux  années  1770 ,  1771 ,  1771  Se 
177  j ,  telle  que  nous  la  rapporterons ,  &  qu'elle  a  été  publiée  par  KL  Pifton. 
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mofphere ,  arriva  le  1 4.,  1  $  ôc  1 6  novembre.  Or  la  lune  étoit     d0  Climat. 
pleine  le  1 6  au  foir  ;  elle  étoit  arrivée  à  fon  périgée  le  p ,  &  étoit 
peu  éloignée  du  luniiticev 

On  peut  encore  fe  rappeller  l'ouragan  qu'il  y  eut  en  Provence 
le  8  avril  ij6i  ;  dans  l'efpace  d'une  heure  il  renverfa  dans  le  ter- 
roir, compris  entre  Aubagne  6c  Roquevaire,  dix-huit  cens  pieds 
d'arbres  fruitiers,  6c  fix  mille  oliviers  dans  celui  du  BaufTet.  A  Aix 
6c  à  Marfeille  il  ébranla  ou  abattit  de  gros  arbres  ôc  les  cheminées 
de  plufieurs  maifons.  La  lune  avoit  été  nouvelle  le  y  ,  37  heures 
ji  minutes  du  matin;  fa  déclinaifon  boréale  étoit  le  8,  de  vingt 
degrés  vingt-trois  minutes  ;  elle  fut  dans  fon  périgée  le  1  o ,  qui 
étoit  le  jour  de  fa  plus  grande  déclinaifon.  Voici  un  autre  fait. 

Le  20  novembre  1770,  elle  approchoit  de  fon  apogée,  qui 
ne  fut  que  le  22  ;  elle  avoit  été  nouvelle  le  17  à  dix  heures  vingt- 
fept  minutes  du  matin,  6c  dans  fa  plus  grande  déclinaifon  auftrale 
le  ip  ;  car  elle  étoit  de  vingt  degrés  cinquante -neuf  minutes. 
Auffi  éprouva-t-on  un  ouragan  des  plus  forts  le  20  de  ce  mois , 
à  onze  heures  du  matin ,  par  un  vent  de  fud-oueft.  Les  eaux  du 
port  furmonterent  tous  les  quais  ,  vinrent  jufqu  au  premier  degré 
de  la  loge,  ôc  entrèrent  dans  la  plupart  des  boutiques,  s'étant  éle- 
vées à  vingt-quatre  pouces  environ  au-defliis  de  leur  état  ordinaire. 
Le  baromètre  étoit  alors  à  vingt-fept  degrés,une  ligne,trois  quarts; 
6c  le  thermomètre,  à  treize  au-de(Tus  de  la  glace.  On  lit  dans  quel- 
ques obfervations  de  M.Pyflbnel,  que  le  2p  Juin  172 y,  les  eaux 
s'élevèrent  dans  le  port  à  la  même  hauteur.  Nous  n'avons  pas  vé- 
rifié quels  étoient  les  points  lunaires  qui  concoururent  pour  pro- 
duire cet  effet  $  mais  nous  ne  doutons  pas  que  ce  concours  n'ait  eu 
lieu.  La  combinaifon  des  nouvelles  6c  pleines  lunes,  avec  quel- 
-  qu'autre  point,  eft  celle  qui  caufe  le  plus  de  perturbation  dansl'at- 
mofphere.  L'auteur  du  mémoire  déjà  cké ,  obferve  que ,  quand 
la  lune  eft  en  même  tems  nouvelle  6c  périgée,  il  y  a  trente-trois 
contre  un  ;  6c  lerfqu'elle  eft  pleine  ôc  périgée,  dix  contre  un  à  parier 
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qu'il  y  aura  des  orages  extraordinaires ,  fur  une  étendue  confidéra- 
ble  du  globe.  Lorfqu'elle  eft  nouvelle  ôc  apogée ,  il  y  a  fept 
contre  un;  pleine  &  apogée,  huit  contre  un  à  parier. 

Au  refte ,  ces  coups  de  vent  dont  je  viens  de  parler ,  font  très- 
rares  ;  car  s'ils  étoient  fréquens ,  le  pays  feroit  défolé,  à  caufe  de  la 
pofition  des  montagnes,  au  milieu  defquelles  le  vent  s'engouffre, 
pour  fe  déployer  enfuite  avec  plus  de  fureur  dans  la  plaine. 
VI.  La  pluie  nous  offre  en  fon  genre  des  fingularités  auffi  furpre- 

nantes.  Il  ne  tomba  depuis  le  24  novembre  1769,  jufqu'au  13 
oÛobre  1770,  qui  eft  le  tems  où  régna  le  miftral ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus,  que  fix  pouces  d'eau;  ce  qui  fut  d'autant 
plus  nuifible ,  que  le  climat  eft  fort  chaud ,  ôc  le  fol  naturellement 
aride.  De-là  vient  que  la  plus  grande  partie  des  fources  &  des  puit« 
étoit  tarie,  ôc  que  plufieurs  de  nos  rivières,  qui  ne  font  que  des 
torrens,  n'avoient  point  d'eau.  Les  arbres  &  les  vignes  dépérif- 
foient ,  &  n'auroient  pu  réfifter  à  cette  grande  féchereffe ,  fi  les 
fortes  rofées ,  dans  les  pays  voifins  de  la  mer,  n'avoient  réparé 
durant  la  nuit  les  pertes  qu'ils  faifoient  pendant  le  jour.  Voici  les 
différentes  quantités  d'eau  tombée  en  fix  ans. 

1770.  Depuis  le  24  novembre  176P,  jufqu'au  31  décembre 
1771 ,  10  pouces. 

Dont  fix  feulement  en  dix  mois  ôc 
demi. 

1771.  Treize  pouces  trois  lignes.    .    .    1 3  pouces  3  lignes. 
Dont  fix  pouces  une  ligne  en  onze 

mois,  &  fept  pouces  deux  lignes 
en  décembre. 

■ 

1772.  Cinquante  pouces  deux  lignes ,  diftribués  de  la  manière 
fuivante. 

Janvier ,    .    .    .     4  pouces    ...     2  ligne*. 

Février,    .    .    .      1  10. 

Mars,  ....     2  11, 

Avril; 
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Avril,  ....      1  pouces    .    «    .     y  lignes. 

Mai  ......     2  1. 

Juin,    ....      1      ......  7* 

Juillet,  ii. 

Août,  il. 

Septembre,    .  «•»    16     ....   -  8. 

Oàobre,  ...     2  11. 

Novembre,    .    .     8  1. 

Décembre,    .    .     8  8. 

Des  huit  pouces  une  ligne  d'eau ,  qu'il  tomba  en  novembre ,  il 
y  en  eut  vingt-neuf  lignes  le  1 7  ;  &  des  feize  pouces  huit  lignes 
du  mois  de  feptembre,  il  y  en  eut  dix  pouces  en  douze  heures  le 
1  y ,  ce  qui  n'étoit  peut-être  jamais  arrivé.  Si  le  terroir  de  Marfeille 
étoit  difpofé  de  manière  que  toutes  les  eaux  vinflent  aboutir  au 
même  endroit,  à  la  ville,  par  exemple,  ces  dix  pouces  l'auroient 
fubmergée.  J'avoue  que  ces  fortes  de  phénomènes  font  moins 
furprenans  dans  le  tems  des  équinoxes.  Mais  ne  pourroit-on  pas 
rapporter  celui-ci  à  la  même  caufe-  qui  produifit  ceux  dont  nous 
avons  parlé  ci-delfus  ?  La  lune  avoit  été  pleine  le  1 2 ,  apogée  le- 
1 3 ,  &  le  1  y  fa  déclinaifon  boréale  étoit  de  dix  degrés  cinquante- 
quatre  minutes. 

En  1773 ,  il  tomba  24  pieds  1 1.  ^  d'eau   .    .    24  p.  1 1.  £ 
dont  4  p.  y  1.  en  décembre. 

»774  l5p.  8  1.  i 

»77î«.  17  p.  8  1.  i 

Ces  obfervations  regardent  particulièrement  la  ville  de  Mar- 
feille, &  ne  font  applicables,  qu'avec  beaucoup  de  reftri£Uons, 
aux  autres  endroits  delà  côte,  jufqu'au  Var.  L#  thermomètre , 
le  4  janvier  17 (58,  à  fept  heures  du  matin,  lorfqu'à  Marfeille  il 
étoit  à  —  p ,  ne  defcendit  à  Toulon  qu'à  —  y  &  demi ,  ce  fut  le 
terme  le  plus  bas.  Je  veux  que  dans  l'expofition  des  deux  inftru- 
mens ,  il  y  ait  eu  quelque  différence  qui  en  ait  mis  une  dans  l'a- 
Tomt  I.  T 
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=^^====  baiffement  du  mercure  ;  mais  elle  ne  fera  jamais  de  deux  degrés 
//  Partit  ^  ^em* 9  ^uiyant  le  rapport  qu'on  m'a  fait  de  l'obfervation.  Les 
montagnes,  qui  régnent  prefque  tout  le  long  de  la  mer,  changent 
la  direction  du  vent,  ou  en  modèrent  l'effort,  &  empêchent  que 
le  froid  ne  foit  par-tout  le  môme ,  &  qu'il  ne  tombe  par-tout  la 
même  quantité.de  pluie.  C'eft  ce  qu'on  remarque  particulièrement 
à  Toulon,  qui,  par  fa  pofition,  eft  à  l'abri  du  nord,  ôc  où  l'on 
éprouve  le  nord-oueft  beaucoup  plus  foiblement  qu'à  Marfeille. 

Ces  différences  deviennent  encore  plus  fenfibles  à  mefure  qu'on 
avance  dans  les  terres.  Les  montagnes  font  ii  confufément  entaf- 
fées,  que  les  nuages  qui  partent  de  la  mer,  font  ordinairement 
divifés  6c  difperfés  dans  leur  courfe  avec  le  vent  qui  les  emporte  ; 
car  autrement  le  pays  feroit  continuellement  ravagé  par  les  inon- 
dations. Mais  toutes  les  fois  que  les  nuages ,  étant  bas ,  font  arrêtés 
par  quelque  montagne ,  autour  de  laquelle  ils  s'entaffent ,  on  peut 
s'attendre  à  voir ,  dans  moins  de  deux  heures,  les  torrens  furieux 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fît  des  obfervations  affidues  &  bien 
circonftanciées  fur  les  vents,  les  pluies,  les  météores,  le  chaud 
&  le  froid  de  chaque  année ,  de  chaque  faifon ,  de  chaque  jour  , 
dans  les  trois  régions  de  la  Provence ,  qui  font  la  haute ,  la  moyenne 
ôc  la  baffe.  Elles  produiraient  vraifemblablement  quelque  jour , 
M.  &  Mairan ,  fuivant  la  remarque  d'un  habile  phyficien ,  une  agriculture  ôc  une 
■m  1741.  p.  jB.  médecine  plus  parfaites  ôc  plus  fures,  que  tout  ce  qu'on  pourroit 
Difl.  fur  la  glace,  efpérer  des  fpéculations  les  plus  fublimes  de  la  phyfique ,  dénuées 
de  ce  fecours.  Si  ces  obfervations  étoient  faites }  durant  plufieurs 
ficelés,  nous  verrions  que  chaque  fiecle  donneroit  à-peu-près  les 
mêmes  réfultart,  ou  fi  les  différences  étoient  grandes,  nous  vien- 
drions peut-être  à  bout  d'en  découvrir  les  caufes ,  puifque  les  pièces 
de  la  machine  de  notre  globe ,  ôc  fon  atmofphere ,  ne  font  pas 
infinies. 

Une  province  qui,  par  la  différente  fituation  des  terres  ôc  l'élé- 
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vation  des  montagnes,  participe  de  tous"  les  climats  fous  lefquels 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  cil  fituée ,  doit  être  extrêmement 
variée  dans  Tes  productions.  En  effet,  un  naturalise  qui  voudroit 
décrire  les  trois  règnes  avec  attention ,  trouverait  à-peu-près  les 
mêmes  efpeces  ôc  les  mêmes  variétés  que  dans  le  refte  du  royaume, 
avec  cette  différence  pourtant,  que  nous  en  avons  quelques-unes 
qui  ne  font  point  dans  les  autres  provinces.  Notre  plan  ne  nous 
permet  .pas  de  traiter  cette  matière  à  fond  ;  mais  comme  l'hiftoire 
d'un  pays  eft  néceffairement  liée  avec  celle  des  productions  qu'il 
renferme,  nous  indiquerons  les  plus  remarquables,  les  plus  utiles , 
celles  enfin  qui  méritent  le  plus  notre  attention. 

Pour  remplir  cet  objet ,  nous  diftinguerons  les  productions  in- 
digènes ou  fpontanées,  d'avec  les  étrangères  qui  font  cultivées  ow 
naturalifées  ,  afin  qu'on  puiffe  reconnpître  en  même-tems  ce  q  yi 
nous  eft  propre ,  ôc  ce  que  nous  avons  acquis.  En  admettant  cette 
divifion,  on  verra  i°,  ce  que  nous  avons  poffédé  dans  tous  les 
tems  ;  a° ,  ce  que  l'art  &  le  commerce  nous  ont  procuré ,  ôc 
quels  ont  été  les  progrès  de  notre  induftrie. 

Indication  de  quelques  Plantes  remarquables 

QUI   CROISSENT  NATURELLEMENT  EN  PROVENCE. 

1.  Gramen  daStylon  fcoparium.  De  fa  racine  compofée  de  radi- 
cules longues  ôc  roides,  on  fait  des  broffes,  des  vergettesôc  de 
petits  balais. 

2.  Criophorum  polyjiachion.  C'eft  une  graminée  dont  la  graine 
eft  entourée  d'un  duvet ,  avec  lequel  on  pourrait  garnir  des  couf- 
fins ;  elle  eft  commune  dans  la  haute  Provence. 

3.  Crocus.  Le  Safran  fe  trouve  fur  les  collines  &  les  endroits  les 
plus  ftériles.  H  fleurit  vers  la  fin  de  l'hiver,  Ôc  ne  diffère  de  celui 
des  jardins,  que  par  le  défaut  de  culture. 

4.  Lilium.  Le  Lis  jaune  ôc  le  martagon ,  qui  en  eft  une  efpece , 

Ta 


Du  Climat. 


Plawts» 


Digitized  by  Google 


1 


Chokographie. 
IL  Partit. 


148       HISTOIRE  GÉNÉRALE  

viennent  fur  les  hautes  montagnes  &  dans  les  grandes  forêts.  Ces 
plantes  méritent  d'être  citées  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Il  en 
eft  de  même  des  fritillaires  jaunes,  pourprées  &  blanches.  Celle 
qui  naît  fur  la  montagne  de  Sainte-Vi&oire,  forme  une  efpeceà  part 
qui  eft  très-rare. 

j.  Iris.  La  Flambe  ,  dont  les  racines  font  hydragogues ,  pour- 
roit  fervir  à  divers  ufages  économiques.  Si  l'on  en  garniffoit  le  haut 
des  murailles  de  pierre  féche,  elle  en  préviendrait  fouvent  l'écrou- 
lement, par  le  moyen  de  fes  racines ,  qui  fourniffent  un  lien  natu- 
rel à  des  pierres  qui  n'en  ont  point,  ôc  pourrait  être  employée 
dans  la  médecine  comme  l'iris  de  Florence. 

6.  NarcijD'us.  Le  Narciffe  vient  dans  les  prés.  La  jonquille ,  qui 
en  eft  une  efpece,  naît  fur  les  collines  les  plus  arides  de  la  baffe 
Provence. 

7.  Tulipa  Narbonenfis.  La  Tulipe  jaune,  qui  eft  une  efpece 
différente  de  celle  des  jardins ,  fe  trouve  dans  les  endroits  les  plus 
incultes  delà  baffe  Provence,  ôc  dans  quelques  prairies  des  environs 
d'Aix. 

8.  Colchicum.  Le  Colchique  fleurit  aux  mois  d'août  ôc  de  fep- 
tembre.  On  n'appercpit  alors  que  fa  fleur ,  après  quoi  fes  feuilles 
commencent  à  pouffer,  6c  fon  fruit  n'eft  mûr  que  l'année  d'après, 
vers  les  mois  de  mai  ôc  de  juin.  Cette  plante  vient  dans  les  prés. 

p.  Lilium  convallium.  Le  Muguet ,  qui  vient  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux,  mérite  d'être  cité  à  caufe  de  l'odeur  pénétrante  6c 
agréable  de  fes  fleurs. 

10.  Afparagusy  l'Afperge.  Outre  Tefpece  fauvage,il  en  croît 
une  autre  qu'on  appelle  en  patois,  ramo  couniou ,  dont  les  pouffes 
font  bonnes  à  manger,  6c  dont  la  racine  eft  diurétique. 

1 1.  Arijlolochîa ,  .l'Ariftoloche.  On  en  compte  quatre  efpeces , 
la  ronde ,  la  longue  ,  la  clématite  6c  la  piftoloche.  Les  deux 
premières  ont  des  racines  en  forme  de  truffe ,  les  deux  autres  les 
ont  fibreufes.  Ces  plantes  font  très  ameres.  L'ariftoloche  cléma- 
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tite  ,  qui  fe  multiplie  quelquefois  autour  des  vignes ,  caufe  par 

fon  odeur,  une  amertume  très-défagréable  aux  raifins.  rnoiomu.  ' 

1 2.  Hipociftis.  L'Hipocifte  eft  une  petite  plante  parafite ,  adhé- 
rente par  fa  bafe  à  la  tige  des  différentes  efpeces  de  cifte ,  &  qui 
ne  fe  nourrit  que  du  fuc  quelle  puife  dans  la  fubftance  de  cette 
racine.  Elle  diffère  des  autres  plantes  parafites  qui  s'attachent  in- 
différemment, en  ce  qu'elle  n'a  d'autre  attache  que  celle  du  cifte. 

1 3.  Scor\onera.  La  Scorzonere ,  qu'on  cultive  dans  les  jardins, 
vient  dans  les  prairies  naturelles  de  la  haute  Provence.  On  en 
trouve  auffi  une  autre  efpece  remarquable  fur  les  montagnes  les 
plus  élevées,  appellée  par  les  botaniftes,  fcon^onera  humilis  laù- 
folia  nervofa. 

14.  Abfinthium)  l'Abfynthe.  Qutre  l'abfynthe  ordinaire,  on  en 
trouve  fur  les  montagnes  des  Alpes  deux  ou  trois  efpeces,  qu'on 
appelle  genepi ,  &  auxquelles  on  attribue  de  grandes  propriétés , 
dont  l'efïentielle  eft  d'être  un  puhTant  fudorifique. 

1  j.  Dîpfacus.  Le  Chardon  à  bonnetier  vient  dans  les  endroits 
humides.  Celui  qu'on  cultive  pour  peigner  &  polir  le  drap ,  a  les 
écailles  qui  féparent  fes  fleurs,  terminées  par  un  crochet. 

1 6.  Rubia  tinâorum.  La  Garence  eft  commune  le  long  des 
haies ,  des  fentiers ,  &  autour  des  buiflbns.  On  fait  que  fa  racine 
fournit  une  teinture  rouge,  &  que  cette  partie  colorante  pé  netre 
les  os  des  animaux  à  qui  on  en  a  fait  manger.  Cette  racine  eft  une 
des  cinq  apéritives  ;  &  on  l'emploie  avec  fuccès  contre  les  obftruc- 
tions  du  bas  ventre. 

On  trouve  plufieurs  plantes  analogues  à  la  garence,  telles  que 
le  caille-lait,  dont  les  racines  fourniroient  aufli  une  teinture  rouge. 
Mais  la  garence  a  un  avantage  fur  ces  plantes,  qui  confifte  en  ce 
que  fes  racines  font  beaucoup  plus  grofles. 

17.  Marum  cortufi.  C'eft  une  efpece  de  Germandrée  qui  naît 
aux  îles  d'Hyeres.  Cette  plante  a  une  odeur  forte  ôc  pénétrante. 
Les  chats  ont  un  penchant  à  la  flairer ,  &  enfuite  à  s'y  vautrer. 
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s      18.  Çhamadris  pomum  redoUns.  Ceft  une  autre  germandrée 
Cf°*°^'",E*  des  îles  d'Hyeres,  remarquable  par  fa  rareté  &  par  l'odeur  agréa- 
ble qu'elle  répand. 

ip.  Acanthus.  L'Acanthe  vient  autour  de  la  ville  d'Hyeres. 

20.  Anchufa ,  i'Orcanete.  L'écorce  de  cette  racine  donne  une 
couleur  rouge.  On  s'en  fert  pour  colorer  la  cire,  l'onguent  ro- 
fat,  &c.  On  pourrait  extraire  une  couleur  femblable  de  plufieurs 
efpeces  de  buglofie  &  de  gremil. 

21.  Aurkula  urfi.  L'Oreille  d'ours  fe  trouve  fur  les  plus  hautes 
montagnes  des  Alpes. 

22.  A\aUa.  Plante  rare  &  alpine. 

23.  Gentiana,  la  Gentiane.  Outre  la  jaune,  il  en  croît  fur  les 
montagnes  de  la  haute  Provence ,  plus  de  dix  autres  efpeces  à 
fleurs  bleues,  violettes  &  pourprées. 

24.  Verbafcum ,  le  Bouillon  blanc.  On  ne  fait  pas  afTez  ufage 
de  fes  fleurs  qui  font  béchiques ,  adoucifTantes  &  vulnéraires.  On 
doit  recueillir  de  préférence  celles  de  cette  efpece,  dont  la  tige  eft 
bordée  d'un  prolongement  de  la  feuille. 

2  f .  Kali,  la  Soude.  Ceft  de  la  cendre  de  cette  plante  qui  croît 
fur  le  bord  de  la  mer,  qu'on  retire  ce  fel  alkah,  qu'on  emploie 
dans  les  verreries. 

2 6.  Alypum.  Le  Turbith  blanc  ou  Séné  des  Provençaux,  eft 
un  fous-arbrhTeau  qu'on  rencontre  dans  le  terroir  d'Aix,  &  qu'on 
fubftitue  au  féné.  Mais  comme  c'eft  un  purgatif  violent,  on  feroit 
encore  mieux  de  s'en  abftenir.  La  buglofTe  à  feuille  de  romarin , 
eft  un  autre  fous-arbrifleau  qu'on  recherche  à  caufe  de  fa  rareté, 
&  qui  vient  dans  les  mêmes  lieux  que  le  précédent. 

27.  Jafminum  luteum.  Le  Jafmin  jaune  eft  commun  tout  le  long 
des  fentiers  de  la  balTe  Provence. 

28.  Camphorata,  la  Camphrée.  Rien  n'eft  fi  commun  aux  envi- 
rons d'Aix  tout  le  long  des  chemins  &  autour  .des  champs.  Elle 
eft  réfolutive,  vulnéraire  6c  céphalique  ;  on  l'a  préconifée  pour 
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l'afthme.  Malgré  ce  qu'on  en  a  dit ,  elle  eft  fort  dénuée  des  grandes 
qualités  qu'on  lui  avoit  attribuées. 

ap.  Plumbago.  Cette  plante  qui  vient  le  long  des  chemins , 
eft  fi  acre,  quelle  feroit  capable  de  cautérifer  la  peau,  par  la 
feule  application  de  fes  feuilles. 

30.  lfatis  y  le  Paftel.  On  le  trouve  dans  les  champs.  Celui 
qu'on  cultive  ne  diffère  en  rien  de  celui  qui  vient  fans  culture. 
On  fait  que  cette  plante  fournit  une  teinture  bleue,  dont  les  tein- 
turiers fe  fervent  pour  donner  aux  laines  la  couleur  bleu-de-roi , 
6c  que  les  crayons  bleus  des  peintres  proviennent  des  feuilles  du 
paftel  qu'on  a  fait  macérer ,  &  qu'on  a  réduit  en  mafle. 

31.  Hefperis,  la  Julienne.  L'efpece  naturelle  croît  dans  les 
fentes  d'un  rocher  efcarpé  du  terroir  de  Cabafle.  Cette  plante  y 
fleurit  au  commencement  du  printems. 

32.  Leucoium.  La  Girofflée  jaune  vient  dans  les  fentes  des 
vieilles  murailles.  Celle  des  jardins,  &  plufieurs  autres  efpeces, 
font  très-communes  le  long  des  côtes  maritimes. 

3  3.  Sinapi.  La  Moutarde  naît  dans  les  champs ,  prefque  par- 
tout. 

34.  Nymphaa.  Le  Nénuphar  eft  une  plante  aquatique ,  dont  les 
feuilles  jbnt  étendues  fur  la  furface  de  l'eau.  Il  y  en  a  de  deux  ef- 
peces ;  l'une  à  fleur  blanche,  &  l'autre  à  fleur  jaune.  Le  nénuphar 
eft  un  excellent  calmant  qu'on  emploie  très-fréquemment ,  &  qui 
eft  d'un  ufage  journalier. 

3  j.  Viola,  la  Violette.  On  en  trouve  fur  les  hautes  montagnes 
une  efpece  à  très-petites  feuilles  &  à  grandes  fleurs,  qui  font  vio- 
lettes, rouges,  jaunes  &  blanches.  On  voit  aufli  dans  les  mêmes 
endroits  une  autre  violette  à  feuilles  rondes  &  à  fleurs  jaunes.  La 
penfée,  qui  eft  une  efpece  de  violette,  naît  dans  les  champs. 

36.  Luteola.  La  Gaude  fournit  une  teinture  jaune.  On  s'en  fert 
auffi  pour  donner  une  couleur  verte  aux  étoffes  qu'on  fait  tremper 
auparavant  dans  la  cuve  du  paftel.  Cette  plante  eft  très-commune. 
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Chorooraph~      37.  Ruta.  La  grande  &  la  petite  Rue  naiflent  dans  les  endroits 
11.  Partie.     arides,  expofés  au  foleil.  La  rue  eft  antiputride,  incifive  &  propre 
pour  diflîper  les  vapeurs  hyftériques.  La  vapeur  de  fa  décocYion 
réfout  les  taies  de  la  cornée. 

38.  Fraxinella,  la  Fraxinelle  ou  Diclam  blanc.  Ses  feuilles,  ôc 
fur-tout  les  calices  de  fes  Heurs ,  font  parfemées  d'une  infinité  de 
petites  glandes,  à  travers  lefquelles  exude  un  fuc  huileux,  qui  a 
une  odeur  de  bouc.  Ce  fuc,  exalté  par  la  chaleur,  s'enflamme, 
fi  l'on  approche  une  bougie  allumée. 

Ip.Poeonia.  La  Pivoine,  qui  a  été  fi  célébrée  parles  anciens,  eft 
fort  déchue  des  qualités  merveilleufes  qu'on  lui  attribuoit,  depuis 
qu'on  a  banni  les  amulettes  6c  toutes  les  fuperftitions  ridicules 
•qu'on  mettoit  en  ufage.,  quand  on  arrachoit  cette  plante,  dont 
la  belle  fleur  fera  toujours  l'ornement  des  parterres. 

40.  Ranunculus.  On  trouve  plus  de  vingt  efpeces  de  Renoncules, 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  deux  qui  fonr  cultivées  par  les  fleuriftes; 
l'une  à  fleur  blanche,  qui  vient  fur  les  montagnes  des  Alpes;  ôc 
l'autre,  à  fleur  jaune;  on  la  trouve  dans  les  prés. 

41.  Anémone.  L'Anémone,  qu'on  rencontre  dans  les  bois  de 
l'abbaye  du  Thoronet,  eft  la  plus  belle  des  anémones  fauvages. 
Sa  fleur  eft  compoféede  huit  à  dix  feuilles,  au-lieu  que  les  autres 
n'en  ont  que  cinq. 

42.  Pulfatilla.  On  trouve  plufieurs  Coquelourdes  fur  les  plus 
hautes  montagnes. 

43.  Helkborus.  L'Hellébore  noir  vient  prefque  partout.  Celui 
qui  eft  à  feuille  d'aconit ,  eft  commun  dans  les  prairies  de  la 
haute  Provence. 

44.  Staphyfagria ,  Staphyfaigre.  La  graine  de  cette  belle  plante, 
qui  eft  une  efpece  de  pied  d'alouette,  fait  mourir  les  poux  de  la 
tête.  On  en  faupoudre  les  cheveux,  qu'on  alTujettit  avec  un 
bandeau. 

4j.  Âconithum.  L'Aconit  eft  une  plante  alpine.  On  en  diftingue 
&  trois 
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trois  efpeces  ;  le  napel ,  dont  la  fleur  eft  pourprée ,  l'aconit  tue- 
loup  ,  &  1  anthora.  Ces  deux  dernières  ont  la  fleur  jaune.  On  a 
cru,  pendant  long-tems ,  fans  aucun  fondement,  que  l'anthora  croit 
le  contre  poil  on  du  thora ,  efpece  de  renoncule.  L'ufagede  ce  pré- 
tendu antidote  feroit  prefque  aufli  pernicieux  que  celui  de  l'aconit. 

46.  Aquilegia.  L'Âncholie  vient  fur  les  montagnes  de  la  haute 
Provence. 

47.  Saponaria.  La  Savonniere,ainfiappellée,  parce  qu'elle  enlevé 
Tes  taches  des  habits,  croît  le  long  des  ruifleaux.  Ses  fleurs  font 
odorantes. 

4.8.  Lychnis  coronaria  fyheftris ,  Pafle-fleur  feuvage.  C'eft  la 
plus  belle  plante  des  Alpes. 

4p.  Linum,  le  Lin.  On  en  trouve  plufieurs  efpeces  à  fleurs  jau- 
nes, blanches  &  purpurines. 

yo.  Fragaria  Jlcrilis  fericœa,  Efpece  de  Fraifier  à  fleur  jaune, 
qui  vient  fur  la  montagne  de  Sainte- Victoire. 

Si.  Onobrychis  Aquifextienfis.  Ce  Sain-foin  (àuvage  naît  dans 
les  endroits  ftériles  du  terroir  d'Aix.  Cette  efpece  pourroit  être 
cultivée,  au  défaut  du  fain-foin  ordinaire.  L'afpeÛ  du  local  où  elle 
fe trouve,  devroit  engager  les  cultivateurs  à  la  multiplier  dans  des 
terreins  femblables  qui  ne  produifent  rien.  Ce  feroit  un  moyen  bien 
lîmple  de  les  mettre  en  valeur,  fans  recourir  à  des  eflais  difpendieux. 

$2.  Ricinoïdes.  Le  Tournefol  vient  dans  les  champs  qui  font  en 
gueret.  Sa  graine,  qui  tombe  en  automne,  ne  levé  point  le  prin- 
temsfuivant.  Le  champ,  qui  a  été  enfemencé  ,  &  le  chaume,  la 
confervent  &  l'empêchent  de  germer.  Ce  n'eft  que  l'année  d'après , 
lorfque  les  terres  ont  reçu  un  labour,  fie  qu'elles repofent, que 
cette  plante  fe  reproduit. 

Le  tournefol  fournit  une  couleur  bleue  qu'on  achevé  d'apprê- 
v  ter  en  Hollande ,  &  qu'on  acheté  enfuite  d'une  nation  étrangère , 
quoique  nous  pofTédions  la  matière  première  qui  reçoit  fon  premier 
apprêt  dans  le  bas  Languedoc 
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iohogkaphif  ^  *  ^°fmatlnus 9  ïe  Romarin.  Tout  le  monde  connoît  ce  petit 
il.  Partit*     arbrifleau ,  dont  on  feroit  plus  de  cas,  s'il  étoit  moins  commun. 

.  >J4.  Vitex,  l'Agnus-caftus.  On  l'appelle  aufli  poivrier  ;  ôc  à  la 
faveur  de  cette  mauvaife  dénomination,  on  croit  que  la  graine 
eft  une  efpece  de  poivre.  Le  feul  rapport  qu'il  y  a ,  vient  de  la  ref- 
fèmblance  des  graines.  On  trouve  l'agnus-caftus  dans  plufieurs  en- 
droits, &  principalement  vers  le  golfe  de  Saint-Tropez.  • 

S  S>  Nerium.  Le  Laurier  rofe  vient  à  l'Efterel,  où  il  a  été  ob- 
fervé  par  M.  de  M. 

y  6.  Rhus  coriaria.  Le  Roudou  vient  entre  Figaniere  ôc  Seillan?. 
On  s'en  fert  pour  teindre  en  noir ,  &  pour  apprêter  les  cuirs. 

y 7.  Vitis  fylvcftris  labrufca,  la  Vigne  fauvage.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  Toit  originaire  de  cette  contrée  ;  mais  on  ne  faûroit 
difcon venir  qu'elle  ne  s'y  foit  naturalifée  par  le  tranfport,  dans 
un  terrein  propre,  des  graines  dû  raifm  cultivé,  dont  les  plants 
abandonnés  à  eux-mêmes,  &  dépourvus  de  cette  abondance  de 
féve  qui  groflit  le  fruit  du  raifin,  rentrent  dans  l'état  primitif  d'où 
ils  étoient  iortis. 

y  8.  Vaccinium ,  l'Airelle.  Son  fruit  eft  employé  pour  teindre  les 
étoffes  en  violet.  Ce  petit  arbriffeau  eft  une  produftion  de  la  haute 
Provence,  où  l'on  en  rencontre  deux  autres  efpeces. 

$p.  Thymelœa  foliis  candicamibus.  La  Tartonraire  eft  un  joli 
fous-arbrifleau  qu'on  trouve  à  Marfeille  vers  Montredon. 

60.  Laureola  mas  ù  famina.  La  Lauréole  mâle  &  la  Lauréole 
femelle.  La  première  eft  toujours  garnie  de  feuilles,  la  féconde, 
s'en  dépouille.  Ces  plantes  purgent  violemment.  La  lauréole  mâle  fe 
trouve  dans  les  forêts  de  la  baffe  Provence.  La  femelle,  du  côté  de 
Barcelon nette.  Au  furplus,cette  dénomination  de  mâle  &  de  femelle 
n'a  été  donnée  que  fur  des  rapports  qui  n'ont  aucun  fondement. 

€1.  Thymelœa  foliis  Uni.  Le  Garou  vient  le  long  des  chemins 
&  dans  les  lieux  incultes  de  la  bafTe  Provence.  C'eft  un  purgatif 
dangereux  ;  on  l'emploie  utilement  pour  les  cautères. 
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. .  62.  Thymclœa  tomentofa  jvl'ds  fedi  minons.  Plante  maritime  que 
j'indique  à  caufe  de  fa  rareté. 

6$.  Cafia patica.  Ce  petit  fous-arbrifleau  eft ,  à  caufe  de  fa  ver- 
dure &  de  fes  baies  rouges ,  d'un  très-joli  afpeft. 

6+.  Elceagnus.  On  trouve  cet  arbre  à  Gardane.  La  refTemblance 
de  fes  feuilles,  avec  celles  du  faule  ,1a  fait  appeller  en  provençal , 
fau\e mufeat.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  agréable,  &  fon  fruit  a  la 
forme  de  l'olive. 

6$.  Myrthusy  le  Myrthe.  Les  côtes  maritimes  de  Saint-Tropez 
en  font  garnie?.  On  le  trouve  auffi  dans  plufieurs  autres  endroits. 
Il  préfente  quelques  variétés ,  fuivant  l'expofttion  dans  laquelle  il 
fe  rencontre.  N'oublions  pas  que  le  myrthe  à  fleur  double  a  été 
une  produâion  fpontanée  de  la  Provence ,  &  qu'on  en  eft  rede- 
vable au  fameux  Peyre.sk ,  qui ,  en  réunifiant  tous  les  goûts,  avoir 
acquis  toutes  les  connoiflances  pofTibles. 

66.  Tercbinthus,  le  Térébinthe. 

67.  Lentifcus,  le  Lentifque.  Celui-ci  &  le  précédent,  ne  fe  rencon- 
trent que  dans  la  baffe  Provence.  Le  lentifque  ne  perd  point  fes  feuil- 
les. Le  térébinthe  s'en  dépouille.  L'un  &  l'autre  ont  leurs  fleurs  mâles, 
diflinftes  des  fleurs  femelles,  fur  différens  individus;  en  forte  qu'une 
plante  ne  porte  que  des  fleurs  mâles,  &  l'autre  des  fleurs  femelles. 

68.  (  Tamarifcus  Narbonenfes >  tamarifeus  Germanica).  Le  Tama- 
ris de  Narbonne,  ôc  le  Tamaris  d'Allemagne.  Ces  deux  efpeces 
font  très-diftin&es.  Elles  aiment  les  endroits  aquatiques.  La  pre- 
mière femble  êtçe  deftinée  pour  la  région  du  midi  ;  la  féconde 
pour  celle  du  nord. 

6p.  Rhododendron.  Arbrifleau  qu'on  rencontre  à  Colmars. 

70.  {Arbutus.)  L'Arboufier.  Les  montagnes  de  la  bafle  Provence 
en  font  garnies  ,  &  entr'autres ,  celles  de  l'Efterel  &  des  Maures. 
Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  endroits  ombrageux  &  humides. 

71.  (Uva  urfi.)  La  Bouflerole  eft  une  plante  originaire  des 
Alpes  de  la  Provence. 

Va 
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72.  (  Styrax.)  L'Aligoufier.  On  le  trouve  en  différens  lieux,  près 
de  Cuers ,  à  Montrieux. 

73.  Anagyris.  Le  Bois-puant ,  vient  à  Arles. 

74.  (Rhamnus  catarticus  minor.)  La  graine  d'Avignon  ne  diffère 
du  nerprum ,  production  de  nos  montagnes ,  qu'en  ce  que  fa  feuille 
&  fa  tige  font  plus  petites.  Leurs  baies  font  purgatives.  On  re- 
cueille, avec  plus  de  foin,  celles-ci,  qui  fervent  à  teindre  en 
jaune. 

7j.  (Aldternus.  )  L'Alaterne.  On  la  nomme  aufli  filaria  en 
appliquant  à  deux  plantes,  la  même  dénomination,  on  confond 
deux  efpeces  très-diftinâes ;  dont  l'une,  favoir,  l'alateme  a  les 
feuilles  placées  alternativement,  tandis  que  le  filaria  les  a  op- 
pofées. 

75.  Paliurus,  lePaliure,  en  provençal,  arnavéou.  Rien  n'eft 
fi  commun  dans  toute  la  balTe  Provence. 

77.  Cerafus  mahales ,  le  Mahalès ,  efpece  de  cerifier.  On  em- 
ploie fon  bois,  qui  prend  un  alfez  beau  poli,  à  divers  ufages  de 
tableterie  ;  ôc  on  lui  donne  le  nom  de  bois  de  Sainte-Lucie. 

78.  Mefpilus  folio  rotundiore  fruâu  nigro.  L'Amélanchier  eft 
un  arbrifTeau  qu'on  trouve  fur  les  collines  fie  dans  les  bois. 

7p.  Mefpilus  folio  rotundiore  fruâu  rubro ,  l'Amélanchier  des 
Alpes.  Ses  feuilles  font  cotonneufes. 

80.  Cotonafter  folio  oblongp  ferrato ,  l'Amélanchier  luTe.  Celui- 
ci  &  le  précédent  ne  fe  trouvent  qu'aux  Alpes. 

8 1 .  Pyracantha  ,  le  BuhTon  ardent.  Ceft  avec  cet  arbruTeau 
qu'on  forme  ces  haies  vives  qui  font  fi  éclatantes,  quand  fon  fruit 
eft  parvenu  à  fa  maturité. 

82.  Genijla  juncea,  le  Genêt  d'Efpagne,  eft  une  production  de 
la  balfe  Provence. 

83.  Genijla  five  fpartium  purgans,\t  Genêt  purgatif.  On  trouve 
encore  plufieurs  autres  efpeces  de  genêt,  celle  entr  autres  qui  fert 
à  teiadre  en  jaune. 
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84.  Le  Cytife.  On  en  trouve  plufieurs  efpeces;  favoir,  iMe  i.tAMTM 
cytife  épineux,  cytifus  fpinofus ,  commun  dans  toute  la  baffe  Pro-  «idigewis. 

.  vence  ;  20.  celui  de  Montpellier, cytifus glaberfdiquâlatâ y  30.  celui 
des  îles  d'Hyeres ,  cytifus  infularum  Stœcadum  ;  4.0.  le  velu ,  cy- 
tifus hirfutus  ;  j°.  l'argenté,  cytifus  arge meus  ;  6°.  enfin  le  cytife 
des  Alpes,  cytifus  Alpinus ,  beau  cytife,  plus  connu  des  cultiva- 
teurs, que  des  habitans  chez  lefquels  on  le  rencontre. 

8j.  Le  barba  jovis,  très-belle  plante  à  feuille  argentée,  qui  fe 
trouve  vers  le  bord  de  la  mer. 

85.  Coluteaveficaria.  Le  Baguenaudier  t  vient  dans  les  bois  ,fur 
les  montagnes. 

87.  Uemerus ,  petit  arbriffeau  des  montagnes. 

88.  Cellis.  Le  Micoucoulier  fe  plaît  dans  les  climats  tempérés. 
C'eft  un  très-bel  arbre.  On  fe  fert  de  fes  branches  pour  en  faire  des 
fourches. 

8p.  Salix ,  le  Saule.  Outre  l'ofier  &  le  marceau ,  on  a  trouvé 
douze  efpeces  de  faules ,  dont  la  plupart  naiffent  aux  Alpes. 

90.  Suber,  le  Liège.  C'eft  une  efpece  de  chêne  verd  répandu 
dans  les  Maures. 

pi.  llex.  Le  Chêne  verd  eft  la  production  la  plus  commune  de 
la  baffe  Provence. 

92.  Ilex  acukata  cocciglanJifera ,  eft  un  autre  Chêne  verd, 
qui  n'eft  quarbriffeau ,  &  dont  les  feuilles  font;  vertes  de  chaque 
côté.  La  graine  d'écarlateou  kermès,  eft  due  aux  œufs  de  l'infecte 
répandu  fur  fes  feuilles  6c  fes  jeunes  branches.  Quoique  cet  arbufte 
foit  commun  dans  les  endroits  chauds  &  ftériles,  il  n'eft  pas  éga- 
lement chargé  de  kermès ,  qu'on  récolte  abondamment  aux  envi- 
rons d'Aix.  On  fait  que  le  kermès  fournit  une  belle  teinture  rouge. 

93.  Betula.  Le  Bouleau,  à  la  vallée  de  Barcelonnette. 

94.  Rhus.  Le  Sumach  naît  dans  la  baffe  Provence.  On  fe  fert 
de  fes  feuilles  &  de  fon  fruit,  qui  font  très-aftringens,  pour  tanner 
les  cuirs. 
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9  $.  Cotinus  ,  le  Fufler.  Son  bois  fert  à  teindre  en  jaune,  &  fes 
feuilles,  aux  mêmes  ufagesque  le  précédent. 

96.  Juniperus  major  baccâ  rufejcente ,  le  Cade.  Ses  baies  font 
plus  groffes  que  celles  du  genièvre,  6c  d'une  couleur  jaunâtre. 
Rien  n'eft  fi  commun  dans  toure  la  baffe  Provence  que  cet  arbre , 
qui  s'accommode  de  toutes  fortes  de  terreins,  &  qui  n'eft  bon  qu  a 
être  brûlé. 

97.  Juniperus. Le  Genévrier  eft  auffi  commun  que  le  précédent, 
dans  la  moyenne  &  la  haute  Provence. 

98.  Sabina ,  la  Sabine. 

99.  Cedrus  folio  cuperJTi  fruâu  fiavefcente.  On  l'appelle ,  en  pro- 
vençal ,  cade  mourvene. 

1 00.  Larix.  Le  Meleze  vient  fur  les  montagnes  de  la  haute  Pro- 
vence. On  fait  que  la  manne  de  Briancon  fe  recueille  fur  le  me- 
leze. Le  cèdre  du  Liban  a  beaucoup  de  rapport  avec  cet  arbre. 
La  plus  grande  différence  qu'on  y  trouve,  c'eft  que  le  cèdre  ne 
perd  point  fes  feuilles. 

On  auroit  pu  augmenter  ce  catalogue ,  fi  l'on  n'avoit  craint  de 
paffer  les  bornes  où  l'on  croit  devoir  fe  renfermer  dans  une  hif- 
toire. 

Plantes  Exotiques, 

De  toutes. les  productions ,  dont  l'Europe  jouit,  les  plus  pré- 
cieufes,  faps  contredit,  font  les  fruits ,  les  graines  &  les  légumes 
qui  s'y  font  naturalifés.  Nous  en  devons  une  partie  aux  expédi- 
ditions  militaires  des  Romains ,  les  feuls,  peut-être,  qui  aient  fu 
tirer  parti  de  leurs  conquêtes,  tant  qu'ils  furent  libres.  Ils  profi- 
taient des  découvertes  &  des  arts  des  vaincus  pour  s'inftruire  ,  & 
prenoient,  dans  chaque  pays ,  tout  ce  qui  pouvoit  enrichir  le. leur. 
Ils  cultivèrent  beaucoup  de  plantes ,  d'arbres  ôc  d'arbuftes  étran- 
gers, long-tems  avant  qu'on  les  connût  en-decà  des  Alpes. 

Les  peuples  des  Gaules ,  renfermés  dans  leur  pays ,  par  les  mon- 
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tagnes  &.  la  mer,  féparés  les  uns  des  autres  par  de  grands  fleuves, 
ne  connoiflbient  que  la  terre  qu'ils  habitoient  ;  car  on  ne  doit 
compter  pour  rien ,  les  émigrations  qu'ils  firent  au-delà  des  Alpes, 
puifque  les  peuplades  qui  s'y  établirent,  ne  conferverent  aucunes 
liaifons  avec  la  métropole.  Ils  n'avoient  donc  que  des  arbres  indi- 
gènes, dont  le  fruit  mûriflbit  à  peine,  dans  un  pays  fou  vert  de 
bois  &  de  marais.  Ainfi  l'agriculture,  chez  ces  peuples,  ne  date, 
à  proprement  parler,  que  de  la  fondation  de  Marfeille.  Le  com- 
merce de  cette  ville,  en  excitant  leur  induftrie,  ôc  en  leur  donnant 
des  befoins ,  leur  donna  aufli  des  rapports  avec  la  Grèce ,  l'Afrique 
&  l'Italie,  d'où  font  venues  fucceflivementles  plantes  étrangères, 
qui  font  la  richeffe  &  l'ornement  de  nos  jardins. 

Elles  furent  d'abord  cultivées  dans  le  terroir  de  Marfeille  &  de 
fes  colonies ,  enfuite  dans  toute  la  Provence ,  lorfque  les  Romains 
en  eurent  fait  la  conquête.  La  conformité  de  notre  climat  avec  le 
leur,  féconda  heureufement  l'envie  qu'ils  avoient  de  faire,  de  cette 
province,  une  autre  Italie.  Delà  ces  productions  fe  répandirent 
dans  le  refte  des  Gaules ,  lorfque  la  rigueur  du  climat ,  adoucie  ; 
par  le  defléchement  &  4es  défhchemens ,  permit  de  les  cultiver. 
La  plupart  étoient  déjà  connues  en  Provence ,  avant  la  chute  de 
l'empire  romain.  On  lit  dans  un  édit  de  l'empereur  Honorius,  de 
l'an  418 ,  qu'il  croiflbit  dans  cette  province  les  fruits  les  plus  re- 
nommés des  autres  pays ,  &  qu'on  y  trouvoit  les  parfums  de  l'Ara- 
bie, les  richeffes  de  l'Orient,  de  l'Efpagne  &  de  l'Afrique.  On  peut 
inférer  de-là ,  que  les  productions  qui  s'y  font  naturalifées,  étoient 
à-peu-près  les  mômes  alors  qu'aujourd'hui.  Cellesqu'on  n'avoit  point 
encore,  on  les  a  peut-être  tirées  de  l'Italie,  de  la  Sicile  ou  de 
l'Efpagne,  depuis  qu'elles  y  ont  été  tranfplantées  par  les  Arabes 
ou  par  le  commerce.  Mais  il  eft  certain  que  les  plantes  qui  vien- 
nent originairement  de  l'Afrique  ou  de  l'A  fie ,  ont  pénétré  dan9 
les  Gaules  par  la  Provence,  excepté  un  petit  nombre  qui ,  n'étant 
connues  que  depuis  deux  fiecles,  font  dues  au  commerce  de  l'Océan. 


Plantes 
exotiques. 
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i.  L'Oranger,  leCitronier  6c  le  Limonier,  originaires  d'A- 
CB°jI°Gpa^lt   frique,  étoient  connus  des  grecs,  &  l'on  a  dû  les  tranfplanter  en 
Provence ,  quelque  tems  après  l'établiflement  des  Phocéens.  Les 
liaifons  que  cette  colonie  eut  avec  la  Grèce ,  me  font  croire  qu'elle 
ne  tarda  pas  à  fe  procurer  des  arbres  aufli  précieux.  Quoiqu'ils 
foient  réparidus  dans  toutes  les  contrées  de  l'Afie  méridionale , 
Ôc  qu'ils  foient  cultivés  à  la  Chine  de  tems  immémorial ,  la  fable 
d'Hercule,  qui  apporta  des  jardins  des  Hefpérides,  dans  la  Grèce, 
des  plants  d'orangers ,  prouve  que  les  grecs  étoient  perfuadés  que 
cet  arbre  leur  étoit  venu  d'Afrique  ;  car  on  convient  généralement 
que  c'eft  dans  cette  partie  du  monde  qu'il  faut  placer  les  Hefpé- 
rides.  Quelques-uns,  mais  cen'eft  pas  le  grand  nombre,  les  met- 
tent ,  dans  la  Lybie  ;  &  d'autres  à  Lixe,  en  Mauritanie  :  un  mo- 
AcaJ.  des  înfcrlp.  deme  fe  décide  pour  les  Canaries ,  fondé  fur  ce  qu'Héfiode  dit , 
h  j.  m.  p.  $  «         ceg  jar£jjns  ^tpient;  au-delà  de  l'Océan ,  vis-à-vis  le  Mont- Atlas , 
T.  t«.meai.  p.  &  fur  ce  qu'il  les  appelle  à  caufe  de  ces  oifeaux, 

si  &  J6-  f,  communs  aujourd'hui  parmi  nous,  &  dont  le  chant  nous  amufe 
fi  agréablement.  Il  s'enfuivra  toujours ,  de  ces  différentes  opinions , 
que  les  grecs  croyoient  l'oranger  originaire  d'Afrique.  C'eft  peut- 
être  aux  Phéniciens,  grands  navigateurs,  qu'ils  en  furent  rede- 
vables. Un  millionnaire,  cité  par  Ferrari,  dans  fon  ouvrage  inti- 
tule, Hé/pendes,  prétend  que  cet  arbre  naît  fans  culture  dans 
l'Ethiopie. 

Le  grand  nombre  de  variétés,  la  plupart  très-remarquables, 
ne  proviennent  cependant  que  de  deux  efpeces ,  qui  font  l'oran- 
ger 6c  le  citronier.  Celle  de  l'oranger  eft  divifée  en  deux.  La  pre- 
mière diviûon ,  qui  eft  à  la  bafe,  eft  en  forme  de  cœur; la  féconde  eft 
oblongue  6c  finit  en  pointe.  C'eft  du  citronier  qu'eft  ûTu  le  limo- 
nier. Les  autres  différences  font  autant  le  produit  du  climat,  que 
d'une  fécondation  opérée  par  la  pouffiere  féminale  de  deux  variétés 
rapprochées,  defquelles  réfultent  des  fruits  qui  participent  de  l'une 
&  de  l'autre.. 

2. 
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2.  L'Olivier  {olea)  vient  naturellement  dans  la  Syrie,  la  Palef- 
tine,  6c  les  îles  de  l'Archipel.  Nous  devons  cet  arbre  aux  anciens 
marfeillois  qui  le  tranfporterent  de  la  Grèce.  L'olivier  fauvage, 
duquel  font  dérivées  tant  de  variétés,  fe  rencontre  dans  les  lieux 
devenus  incultes,  &  où  ces  arbres  abandonnés  à  eux-mêmes  ont 
pouffé  des  rejettons  au-deffous  de  la  greffe,  lefquels,  en  grandiffant, 
l'ont  épuifée. 

On  ne  cultive  l'olivier  que  dans  la  baffe  Provence,  ôc  dans  une 
partie  de 'la  moyenne,  parce  que  cet  arbre  ne  peut  endurer  un  trop 
grand  froid.  L'hiver  de  170$,  les  ayant  fait  périr  jufqu'à  la  ra- 
cine ,  on  laiffa  croître  les  rejettons  ;  on  en  tranfplanta ,  on  greffa 
les  fauvageons ,  ôc  par  ce  moyen  on  les  renouvella.  Cet  arbre  eft 
d'une  très-longue  durée.  Comme  fon  accroiffement  eft  très-lent, 
on  préfume  qu'il  peut  fubfifter  plus  de  300  ans.  Rien  ne  montre 
mieux  l'utilité  de  l'olivier ,  que  le  foin  avec  lequel  on  le  cultive. 
Dè  toutes  les  découvertes ,  dont  l'agriculture  s'eft  enrichie ,  la 
plus  importante  eft  celle  qu'on  a  faite  depuis  quelques  années  : 
elle  confiftc  à  émonder  l'arbre  de  trois  en  trois  ans,  6c  à  retran- 
cher tout  le  bois  mort  ou  inutile.  Depuis  que  cet  ufage  6*eft  in- 
troduit, les  récoltes  font  devenues  infiniment  plus  abondantes.  La 
graine  ne  levé  que  très-difficilement.  Aufli  a-t-on  renoncé  à  ce 
moyen  de  s'en  procurer  des  plants. 

3.  L'Aloès  (aloe  folio  in  oblongumacukumabeunte),Caf.  Bauh. 
Pin.  Garidel  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  rapporté  cet  aioès  à  Yaloe  vul- 
garis  de  Caf.  Bauhin.  On  emploie  celui-ci  en  médecine  i  l'autre 
fert  à  divers  ufages  économiques. 

Notre  aloès  eft  naturalifé  depuis  long-tems  en  Provence.  On 
le  trouvoit  aux  îles  d'Hyeres  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans. 

Sa  tteuraifon  excite  l'admiration  du  public;  ôc  comme  il  eft 
affez  rare  de  lui  yak  pouffer  des  fleurs,  on  a  regardé,  comme  un 
phénomène,  le  développement  de  fa  tige,  qui,  en  peo  de  tems, 
s'élève  jufqu'à  vingt-cinq  pieds,  ôc  jette  divers  rameaux  qui  font 
Tomel.  X 
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terminés  par  un  grand  nombre  de  fleurs.  Il  ne  feroit  pas  difficile 
de  donner ,  de  ce  développement ,  une  explication  plus  fatisfai- 
fante  que  celle  de  Garidel.  Il  eft  certain  qu'il  eft  dû  à  une  abon- 
dance de  feve  ;  mais  elle  ne  doit  avoir  lieu  que  quand  toutes 
les  parties  font  parvenues  à  leur  parfait  accroilfement,  parce  que 
les  feuilles  précédent  la  tige.  Ainfi ,  lorfque  les  racines  &  les  feuil- 
les auront  acquis  cette  plénitude  dans  leur  façon  d'être ,  la  végé- 
tation s'exécutera  dans  une  autre  partie ,  par  le  moyen  d'une  feve 
qui  deviendroit  fuperflue,  Ci  elle  n'alloit  développer  des  organes 
reproductifs.  Si  l'on  compare  ce  prompt  accroiffement  avec  celui 
des  autres  plantes ,  6c  notamment  des  liliacées ,  qui  ont  plus  de 
rapport  avec  l'aloès,  on  trouvera  la  même  uniformité ,  proportion 
gardée.  Il  faut  encore  obferver  que  tout  ce  qu'on  rapporte  du 
prétendu  bruit ,  qui  précède  la  nauTance  de  la  tige ,  eft  deftitué 
de  fondement. 

4.  Le  Coignaffier  (cy^on/a)  forti  originairement  de  l'île  de  Crète, 
ou  du  territoire  de  Cydon  qui  en  étoit  la  capitale,  naît  auffi  fur 
les  collines  qui  bordent  les  rives  pierreufes  du  Danube.  On  le 
rencontre  aflez  fréquemment  le  long  des  haies ,  dans  les  endroits 
humides.  La  facilité  avec  laquelle  il  prend  racine ,  par  le  moyen 
des  boutures,  a  dû  beaucoup  contribuer  à  fa  propagation.  Parmi 
les  variétés  qu'on  cultive,  celle  qui  nous  vient  de  Portugal  mé- 
rite la  préférence  par  la  grofleur  de  fes  coins  qui  pefent  jufqu  a 
deux  livres. 

j.  Le  Prunier  (prunus).  Je  n'ai  pu  découvrir  quel  eft  fon  lieu 
natal.  Il  faut  pourtant  que  ce  lieu  ait  beaucoup  d'affinité  avec 
notre  climat.  Cet  arbre  étoit  cultivé  dans  la  Grèce ,  avant  qu'il 
•fut  répandu  en  Italie. 

Les  prunes  féches  font  uff  objet  de  commerce  pour  la  Proven- 
ce. Celles  de  Brignole  tiennent  le  premier  r^g.  On  en  recueille 
aufli  beaucoup  à  Digne  &  à  Caftellane. 
.  6,  Le  Poirier  {pyrus).  L'efpece  fauvage ,  de  laquelle  dérivent 
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tant  de  variétés,  naît  par-tout.  L'âpreté,  la  féchereffe  de  ce  fruit, 
comparées  avec  la  délicateffe  d'une  excellente  poire ,  nous  mon- 
trent jufqjja  quel  point  l'homme  exerce  fon  empire  fur  les  végé- 
taux ,  Ôc  combien  la  culture  contribue  à  leur  amélioration.  C'eft 
par  elle  en  effet  que  les  plantes  prennent  un  nouvel  afpeëtt 
&  fe  dépouillent  de  la  ruddSe  quelles  contractent  dans  les  en- 
droits ftériles  6c  fauvages. 

7.  Le  Pommier  {ma&tf)  a  la  môme  origine  que  le  poirier.  Les 
variétés  des  pommes  font  aulli  nombreufes  que  celles  des  poires. 
J.  Bauhin  en . comptoir  foixante ,  ôc  depuis  ce  tems-là  elles  font 
encore  plus  multipliées.  Cet  arbre  eft  plus  commun  dans  la  haute 
Provence  que  dans  la  batTe.  11  a,  fur  les  autres  arbres  fruitiers  ré- 
pandus en  Europe,  uneprimauté  d'origine  inconteftable,  ôc  quoique 
le  poirier  y  vienne  aulfi  naturellement ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'on 
a  fait  ufage  des  pommes  plutôt  que  des  poires  ;  car  le  fruit  du 
pommier  fauvage  pouvoic  fe  manger,  au  lieu  qu'il  a  fallu,  pour  fe 
procurer  de  bonnes  poires ,  une  culture  affidue,  qui  a  dû  exiger 
un  long  efpace  de  tems.  Il  y  a  bien  moins  de  différence  entre 
le  fruit  du  pommier  fauvage  ôc  la  plus  excellente  pomme,  qu'en- 
tre celui  du  poirier  fauvage  &  une  poire  beurrée. 

Le  nom  du  pommier ,  en  latin  malus ,  eft  encore  une  preuve 
de  cette  primauté  d'origine,  puifqu'il  a  été  donné  comme  terme 
générique  à  la  plupart  des  arbres  fruitiers  ;  ce  qui  ne  feroit  point 
arrivé  fi  les  nations  européennes  n'euflent  pas  d'abord  connu  la 
pomme  avant  les  autres  fruits  qui  pourvoient  lui  refïembler,  & 
qui,  à  caufe  de  cette  reffemblance,  empruntèrent  fon  nom ,  auquel 
on  en  ajouta  un  autre  pour  les  cara&érifer.  Ainfi  l'on  appella 
le  coignaffier  malus  cyionia^  le  grenadier  ,  malus  punica ,  ôcc. 
Tous  les  arbres,  auxquels  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  ma/us 
avec  quelqu'épithete,  n'ont  donc  été  connus  en  Europe  qu'après 
le  pommier . 

8.  L'Abricotier  {armeniaca)  eft  ainfi  appelle' ,  parce  que  les 
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—  premiers  plants  font  venus  de  l'Arménie ,  d'où  on  les  trànfplanta 

H//.°"Jf/V.11'  en  Grece>  &  de-là  en  Italie-  L'abricotier  eft  commun  en  Pro- 
vence, ôc  fujet  à  moins  de  variétés  que  les  autres  $fprcs  dont 
nous  venons  de  parler.  Quant  à  fon  lieu  natal ,  tout  ce  qu'on 
peyt  conje&urer ,  c'eft  qu'il  naît  dan6  l'Afie  feptentrionale ,  parce 
qu'on  en  a  découvert  une  efpece  dans  la  Sibérie,  avec  laquelle 
il  a  beaucoup  de  rapport. 

5>.  Le  Pêcher  (perfica)  :  fon  nom  indique  le  pays  où  il  naît,  ou 
bien  d'où  il  a  été  tranfporté  ;  car  il  n'eft  pas  décidé  qu'il  vienne 
naturellement  dans  la  Perfe.  Cet  arbre,  dont  les  variétés  font  très- 
nombreufes,  ôc  qu'on  cultive  par-tout,  à  caulé  de  l'excellence  de 
fon  fruit,  eft  d'une  courte  durée  dans  les  terreins  aquatiques,  6c 
fujet  à  périr  lorfqu'il  eft  adolfé  contre  un  mur  trop  expofé  à  l'ar- 
deur du  foleil. 

10.  Le  Figuier  (ficus)  s'eftnaturalifé  en  Provence,  puifqu'il  naît 
dans  les  fentes  des  rochers  où  il  n'a  pas  été  planté  ,  s  étant  ainfi 
multiplié  par  le  moyen  de  fes  graines.  On  doit  vraifemblablement 
cet  arbre,  ainfi  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  aux  anciens 
marfeillois  ,  qui  ont  dû  l'apporter  du  Levant ,  où  il  croît  natu- 
rellement,  fie  où  il  a  été  connu  de  tems  immémorial.  Il  y  a 
plu  Heurs  efpeces  de  figuier,  qui,  à  l'exception  du  nôtre,  naiffent 
dans  des  climats  plus  chauds  ;  mais  dont  les  figues  ne  font  pas 
mangeables.  Celui  que  nous  cultivons,  préfente  un  grand  nom- 
bre de  variétés  auifi  remarquables  que  confiantes. 

La  fruclification  du  figuier  eft  unique  en  Ton  efpece.  La  figue 
n'eft  pas ,  à  proprement  parler ,  le  fruit  du  figuier.  C'eft  un  af- 
femblage  de  fleurs  renfermées  dans  une  enveloppe  commune 
qui  les  recouvre  de  par-tout,  ôc  qui  eft  percée  à  fon  fommet  ; 
mais  ce  trou  eft  environné  de  petites  écailles  qui  le  ferment. 
Ainfi  les  fleurs  font  intérieures,  ôc  pour  les  appercevoir,  il  faut 
ouvrir  l'enveloppe. 
Depuis  que  nous  nous  fommes  appropriés  le  figuier ,  nous  jouif- 
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fons  d'une  des  plus  précieufes  produ&ions  de  la  nature,  6c  nous 
avons,  fur  les  pays  qui  nous  l'ont  cranfmis,  l'avantage  de  recueillir 
les  meilleures  figues.  Celles  qu'on  féche ,  &  dont  le  tranfport  forme 
une  branche  de  commerce,  font  extrêmement  recherchées.  C'eft 
au  climat  que  nous  fommes  redevables  de  l'excellence  de  nos  fi- 
gues. En  vain  on  a  tenté  de  s'approprier  ce  bienfait  de  la  nature, 
en  envoyant  chercher  les  meilleurs  plants ,  &  en  leur  procurant 
l'expofition  la  plus  favorable.  Ces  tentatives,  exécutées  fous  un 
ciel  moins  tempéré ,  n'ont  produit  que  des  figues  fades  &  douceâ- 
tres, qu'on  ne  pourroit  aflimiler  qu'à  celles  qui,  chez  nous,  font 
de  la  dernière  qualité. 

1 1.  Le  Piftachier  {pijiacia)  originaire  du  Levant,  fe  greffe  fur 
le  térébinthe  &#le  lentifque  ,  qui  font  du  môme  genre  que  le 
piftachier.  Son  fruit  meurit  aflez  bien  dans  toute  la  baffe  Provence. 
On  doit  obferver ,  à  ce  fujet,  que  les  fleurs  mâles  font  diftincles  d£ 
fleurs  femelles,  &  que  l'individu,  qui  n'a  que  des  mâles  ,  n'a  point 
de  fleurs  femelles,  &  vice  verjâ.  De  cette  obfervation  il  s'en- 
fuit que  Ci  l'on  retranchoit  tous  les  individus  mâles ,  fous  prétexte 
qu'ils  ne  portent  aucun  fruit,  les  individus  femelles  ne  pour- 
roient  être  fécondés;  car  pour  qu'une  femence  produife  une  plante, 
il  faut  le  concours  des  organes  mâles  &  femelles  ,  fans  lef- 
quels  la  graine  d'une  plante  peut  être  aflimilée  à  un  œuf  fans 
germe.  Le  piftachier  n'a  aucun  rapport  avec  l'amandier. 

12.  Le  Jujubier  ({typhus)  nous  eft  venu  de  l'Afrique  6t  du. 
Levant.  Cet  arbre  n'exige  aucune  culture  ;  il  fe  multiplie  de  lui- 
même  par  le  moyen  de  fon  fruit,  &  par  fes  racines  qui  pouffent 
de  nouveaux  jets  :  car  on  voit  autour  d'un  jujubier,  dont  le  ter- 
rein  n'a  pas  été  labouré  ,  beaucoup  de  jeunes  plants  venus  de 
graine,  ce  qui  prouve  que  ce  climat  lui  eft  afforti. 

1 3.  L'Amandier  (amygdalus)  a  été  obfervé  dans  plufieurs  con- 
trées de  l'Afrique,  à  Alep,  à  Tripoli,  &c.  Cet  arbre  n'exige  point 
de  culture,  ôc  s'accommode  de  toutes  fortes  de  terreins ,  pourvu 
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qu'ils  ne  foient  pas  trop  humides.  On  en  retirèrent  un  meilleur 
produit,  s'il  étoit  poflibie  de  retarder  fa  fleuraifon.  Quand  l'hiver 
eft  doux,  l'amandier  fleurit  en  janvier .&  février.  S'il  furvient 
enfuite  de  grands  froids,  fon  fruit  gele  ôc  fe  détache.  On  eft  fujec 
à  cet  inconvénient  dans  les  endroits  fur-tout ,  où  le  climat  eft  plus 
tempéré,  ôc  où  les  chaleurs  (ont  plus  précoces.  Aufli  les  com- 
plantations  d'amandiers  font  plus  norabreufes  dans  la  haute  Pro- 
vence que  par-tout  ailleurs. 

14.  Le  Cerifier  (cerafus).  Les  premiers  plants  furent  apportés  par 
Lucullus  au  retour  de  cette  expédition  mémorable ,  qui  fut  fuivie 
de  la  conquête  des  états  de  Mithrîdate.  Ce  fut  à  Cerafonte ,  ville 
principale  du  Pont,  qu'on  trouva  cet  arbre,  qui  confçrva  le  nom 
«lu  lieu ,  d'où  on  l'avoit  tiré. 

Le  cerifier  s'eft  prelque  naturalifé ,  puifqu'il  fe  multiplie  de 
g^'me,  fans  aucune  culture.  Ce  que  nous  appelions  aigriotte,  eft  la 
cerife  de  Paris  ;  6c  comme  c  eft  de  toutes  les  variétés  du  cerifier 
la  plus  eftimée,  on  la  greffe  fur  toute  autre,  quand  on  veut  fe 
procurer  le  meilleur  fruit. 

1  y.  Le  Grenadier  (punica  ),  Je  crois  qu'on  a  donné  deux  étymo- 
logies  fauffes  au  fu  jet  du  malam  punicum ,  ôc  du  malum  granatum. 
Le  récit  de  Pline ,  qui  a  le  premier  donné  le  nom  de  malum  puni- 
cum au  grenadier ,  fervira  à  les  reâifïcr  ;  voici  le  paflage  :  Scd  ôc 
circà  Carthaginem  punicum  malum  cognomen  fibi  vindicat  ;  aliqui 
granatum  appellent.  Le  grenadier,  félon  cet  auteur ,  eft  une  efpece 
de  malus  qui  croît  à  Carthage,  ôc  à  qui  on  a  donné  le  fur  no  m  de 
punicus ,  dérivé  du  lieu  où  il  naît ,  ou  de  granatus ,  à  eau  le  des 
grains  que  Ion  fruit  renferme.  Selon  cette  explication ,  conforme 
au  fens  littéral,  il  faut  dériver  le  mot  punica  du  pays  où  le  grenadier 
fe  trouvoit ,  &  granatum  de  la  conformation  de  Ion  fruit.  On  veut 
cependant  que  cet  arbre  ait  été  ainft  appellé ,  parce  que  l'intérieur 
de  la  grenade  eft  rouge ,  ôc  que  le  mot  granatum  défigne  le  lieu 
d'où  il  nous  vient,  qui  eft  la  Grenade.  Mais  fi  la  couleur  avoit 
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donné  lieu  à  cette  dénomination ,  Pline  fe  feroit  fervi  du  terme 
propre ,  &  au  lieu  de punicum  il  auroit  employé  celui  de  puniceum , 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  manufcrit.  Il  eft  donc  plus  que  vrai- 
femblable  que  cet  auteur  n'a  appellé  le  grenadier  malus  punica, 
qu'à  caufe  du  lieu  natal,  &  granatum  à  raifon  de  fes  graines. 

1 6.  Le  Laurier  cerife  {lauro  cerafus)  eft  un  arbre  toujours  verd , 
dont  les  feuilles  ont  quelque  refTemblance  avec  celles  du  laurier,  Ôc 
le  fruit  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  cerife.  Pierre  Belon ,  natura» 
lifte  français,  l'obferva  à Trébizondc en  i$$6.  Trente  ans  après, 
Clufius  en  reçut  un  plant  qu'il  cultiva  avec  fuccès,  &  depuis  ce 
tems-là ,  il  eft  employé  à  garnir  les  allées,  &  à  décorer  les  parter- 
res, que  fon  feuillage,  toujours  ver"d ,  embellit  &  vivifie. 

17.  Le  Laurier  {laurus)  eft  un  grand  arbre  toujours  verd,  natif 
de  la  Grèce  &  des  contrées  orientales  qui  l'avoifinent.  On  fait 
quelle  étoit  la  vénération  des  anciens  pour  le  laurier.  L'ufage 
qu'on  en  fait  à  préfent  fe  réduit  à  quelques  compofitions  médici- 
nales, à  des  afTaifonncmens  de  cuifine,  &  à  une  teinture  grofliere. 
On  pourrait  multiplier  le  laurier  en  femant  fes  baies  qui  lèvent 
facilement.  La  cannelle,  le  cinnamome,  le  camphre,  le  benjoin, 
&  le  faflafras,  font  le  produit  de  tout  autant  d'efpeces  de  laurier. 

18.  Le  Marronnier  d'iode  (hypocafianum)  n'eft  connu  en  Eu- 
rope que  depuis  220  ans.  Il  eft  originaire  de  TAfie  feptcntrionale. 

Le  port  de  cet  arbre, la  hauteur  de  fa  tige,  l'étendue  &  la  beau- 
té de  fon  feuillage,  fes  fleurs  en  grappe,  fon  prompt  accroifle- 
ment,  fon  afpecr,  fous  quelque  point  de  vue  qu'il  fe  préfente, 
lui  ont  acquis  une  préférence  fondée  fur  la  réunion  de  tant  de 
qualités.  De  tous  les  arbres  uniquement  deftinés  à  orner  des  allées , 
des  avenues,  à  donner  de  l'ombrage ,  le  marronnier  eft  fans  con- 
tredît, celui  dont  on  retire  le  plus  d'agrément.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  en  pût  retirer  autant  d'utilité  que  de  plaifir. 

1 9.  Le  Platane  ou  plane  {platanus).  On  en  connoît  deux  efpeces. 
Le  platane  orientai  &  le  platane  occidental.  La  première,  célébré» 
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par  les  grecs  &  les  romains,  naît  dans  la  Grèce  ,  les  îles  de 
l'Archipel  &  l'Afie  mineure  ;  la  féconde  vient  dans  l'Amérique 
feptentrionale.  On  défigne  affez  communément ,  fous  le  nom  de 
platane ,  une  efpece  d'érable  qui  ne  lui  reiïemble  que  par  les  feuil- 
les, &  qu'on  doit  nommer  érable  plane.  Il  en  eft  de  même  d'un 
autre  érable  qui  croît  fur  nos  montagnes ,  ôc  qu'on  appelle  fyco- 
more.  Le  vrai  fycomore  eft  une  efpece  de  figuier  qui  vient  en 
Egypte  ôc  dans  la  Paleftine. 

Le  platane  eft  un  très-bel  arbre  qui  fert  aux  mômes  ufages  que 
le  marronnier.  Le  premier,  qui  ait  été  connu  en  France,  a  été 
planté  dans  le  terroir  de  Marfeille.  On  les  y  a  beaucoup  multi- 
pliés. 

20.  Le  Noyer  {juglans)  eft  un  arbre  depuis  long-tems  natura- 
lifé  en  Europe ,  &  qui  nous  çft  parvenu  de  l'Afie  feptentrionale. 
Les  propriétés  économiques  ôc  médicinales  du  noyer  font  con- 
nues de  tout  le  monde.  On  en  rencontre  plus  fréquemment  vers 
la  haute  Provence ,  où  Ton  trouve ,  en  divers  endroits ,  la  variété 
la  plus  remarquable  par  la  grofleur  de  fes  noix.  Depuis  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  on  a  obfervé  plufieurs  autres  efpeces  de 
noyer  dans  la  Virginie,  la  Caroline,  la  Jamaïque,  ôcc.  Le  bois 
de  noyer  fi  généralement  eftimé,  le  devient  encore  davantage 
lorfque  cet  arbre  eft  venu  fur  un  fol  fec  &  ftériie,  qu'il  y  a  vieilli , 
ôc  qu'il  s'y  eft  rabougri.  Son  bois  en  eft  plus  compacte,  plus  brun, 
plus  veiné,  &  plus  fufceptible  d'un  beau  poli. 

il.  Azcdarach  :  c'eft  un  nom  arabe  donné  à  un  arbre  qui  fe 
trouve  dans  la  Syrie,  ôc  dont  on  rencontre  quelques  plants  dans 
la  Provence  méridionale.  Son  feuillage  eft  difpofé  comme  celui 
du  frêne.  On  fait  des  chapelets  avec  fes  noyaux. 

22.  La  Vigne  {vhis)  :  on  voit  affez  fréquemment,  le  long  des 
rivières  &  des  fentiers  humides  &  ombrageux ,  des  ceps  de  vigne 
en  échalas  venus  de  graine,  dont  la  fleur  répand  une  odeur  agréa- 
ble, ôc  dont  le  raifin  eft  infiniment  plus  petit  que  celui  de  la  vigne 

cultivée. 
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cultivée.  C'eft  la  lambrufque,  ainfi  appellée,  parce  qu'elle  naît 
au  bord  des  terres  in  marginibus  feu  labris. 

Dans  tous  les  lieux,  où  la  vigne  ne  croît  pas  naturellement,  la 
lambrufque  eft  le  produit  de  la  vigne  cultivée.  Elle  ne  diffère 
qu'à  cet  égard  de  la  vigne  fauvage,  qui  naît  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde,  fous  un  ciel  tempéré.  Il  feroit  difficile  de  décider 
fi  la  vigne  eft  indigène  en  Provence.  La  facilité  avec  laquelle 
on  en  peut  tranfporter  des  plants,  fans  craindre  leur  dépériflemènt , 
doit  faire  préfumer  que  le  premier  foin  des  peuples  policés  a  été 
de  s'en  approprier  ôc  de  la  tailler.  Les  phocéens,  dit  Juftin,  ap- 
prirent aux  gaulois  à  tailler  la  vigne.  On  peut  rapporter  fort 
origine  à  cette  époque,  parce  que  l'opération  la  plus  effentielle 
eonfifte  dans  la  taille. 

C'eft  à  la  faveur  de  cette  opération  que  la  vigne  inculte  a  été 
bientôt  fufceptible  d'une  amélioration  beaucoup  plus  prompte 
que  celle  des  autres  fruits.  La  raifon  en  eft  fenftble.  En  retran- 
chant les  farmens,  &  en  bornant  leur  reproduction,  la  grappe 
reçoit  une  feve  plus  abondante ,  d'où  réfulte  l'accroiffement  du 
raifin  qui  parvient  plutôt*  à  fa  maturité ,  parce  qu'il  eft  dégagé 
des  farmens  fuperflus  qui  l'auroient  couvercle  leur  ombre. 

La  vigne  a  donc  dû  paflêr  bientôt,  de  l'état  agrefte,  à  celui 
dans  lequel  nous  la  voyons.  Ce  changement  a  été  l'effet  des 
labours,  &  encore  plus  celui  de  la  taille.  Aufli  remarque-t-on 
que,  faute  d'être  taillée,  elle  dégénère  en  peu  de  tems,  fur-tout 
fi  le  terrein  où  elle  eft  plantée  eft  fterile. 

C'eft  à  la  fituation  ôc  à  la  nature  d'un  fol  maigre ,  fec  &  pier- 
reux, plus  favorable  à  la  vigne  qu'aux  autres  productions,  qu'il 
faut  attribuer  la  propagation  de  cette  plante.  Elle  s'eft  extrême- 
ment accrue  en  Provence ,  malgré  les  réglemens  généraux ,  dont 
l'application  ne  pouvoit,  concerner  une  province  qui  ne  peut 
fubfifter  du  produit  de  fes  grains,  à  caufe  de  la  nature  du 
fol;  &  qui  ne  ç'en  procure,  que  par  le  produit  de  la  vigne, 
Tome  L  Y 
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de  l'olivier,  &  des  autres  productions  qui  lui  font  particulières. 

23.  Le  faux  Acacia  (pfeudo  acacia)  vient  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  On  le  connoît  depuis  le  commencement  du  dernier 
fiecle.  Ses  fleurs  légumineufes,  &  difpofées  en  grappes ,  répandent 
une  odeur  très-agréable.  Ses  graines  lèvent  facilement.  Le  promet 
accroiflement  des  plants  qui  n'exigent  aucune  culture  particu- 
lière, &  qui  ont  trouvé  en  Europe  à  peu-près  la  même  tempé- 
rature, que  celle  dont  ils  jouhTent  en  Amérique,  a  contribué  à 
les  multiplier.  Toutes  les  plantes  légumineufes  fourniflent  ua 
bon  fourrage,  &  la  feuille  du  faux  acacia  eft  dans  le  même  cas. 
On  ne  doit  excepter  de  cette  règle,  que  celles  dont  les  feuilles 
font  entourées  de  piquants  qui  en  écartent  le  bétail.  Ceft  par 
cette  raifon  que  l'arrête -bœuf  eft  le  fléau  des  prés,  quoique  la 
feuille  en  foit  très-bonne,  fur-tout  quand  Ja  plante  ne  fait  que 
de  naître,  &  que  fes  épines  font  fans  confiftance. 

24.  Le  Cafliër  (acacia  indica  farnefiana)  :  on  le  cultive  dans 
les  endroits  bien  expofés  à  caufe  de  fa  fleur,  qui  répand  une 
bonne  odeur.  Les  parfumeurs  l'emploient  dans  leurs  eflences  ôc 
pommades.  Il  vient  de  graine  &  croît  aifément,  mais  il  craint 
le  froid.  Le  caflier  ^ient  de  Saint-Domingue  ;  on  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  l'arbre  qui  produit  la  caffe. 

2j.  Le  Cyprès  (cupreffus) ,  grand  arbre  toujours  verd,  natif  de 
l'Afie  mineure,  ôc  des  îles  de  l'Archipel;  fymbole  funèbre  des 
grecs  &  des  romains ,  fi  fouvent  célébré  par  leurs  poètes ,  qui , 
en  nous  tranfmettant  leurs*  idées,  nous  ont  infpiré  pour  cet  arbre 
une  averfion  fondée  fur  des  ufages  anciens,  inféparables  de  la 
triftelfe.  Le  port  du  cyprès ,  fa  verdure  perpétuelle ,  fa  longue 
durée,  fon  bois  prefqu'incorruptible ,  font  des  avantages  dont  la 
réunion  auroit  dû  effacer  un  préjugé  trop  adopté.  Le  moyen  peut- 
être  le  plus  efficace  de  fe  garantir  des  ^punaifes  ,  ferait  d'avoir 
des  lits  faits  de  bois  de  cyprès.  L'odeur  réfineufe,  qui  s'en  exhale 
continuellement ,  ne  leur  permettrait  pas  de  s'y  fixer. 
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26.  Le  Mûrier  (giorus)  :  on  fait  qu'il  y  en  a  deux  efpeces,  dans 
ce  pays,  qu'on  élevé  avec  beaucoup  de  facilité,  le  mûrier  noir  6c  le 
mûrier  blanc,  qui  eft  infiniment  plus  répandu  que  l'autre.  Le  mû- 
rier noir  produic  des  mûres  bonnes  à  manger ,  avec  lefquelles 
on  compofe  des  fyrops  &  des  gargarifmes. 

De  tous  les  arbres  étrangers,  le  mûrier  blanc  eft  celui  qui  s'eft 
le  plus  aifément  familiarifé  avec  notre  climat,  6c  l'on  pourroit  le 
regarder  comme  une  produ&ion  indigène,  s'il  fuffifoit  d'acc'order 
cette  qualité  à  celles  >  dont  la  confervation  eft  due  à  la  nature 
plutôt  qu  a  l'art. 

Le  Mûrier  blanc,  originaire  de  la  Chine,  eft  parvenu  en  Eu- 
rope fans  avoir  éprouvé  aucune  altération ,  ôc  fes  qualités ,  bien 
loin  de  dégénérer,  fe  font  plutôt  renforcées.  Quel  autre  arbre 
pourroit-on  lui  comparer,  qui  fût  fufceptible  d'une  auffi  prompte 
reproduction  dans  fes  feuilles ,  ôc  dans  fes  branches  qu'on  mutile 
régulièrement  toutes  les  années  ?  Cet  attribut  n'eft  pas  le  feul  dont 
il  foit  en  pofTeflion.  Dans  tous  les  pays  où  il  a  été  tranfplanté ,  ôc 
hors  de  fon  lieu  natal ,  fournil  à  des  épreuves  qu'on  eft  difpenfé 
de  lui  faire  fubir  dans  fa  patrie,  il  les  furmonte  fans  en  être  en- 
dommagé. Par-tout  ou  le  mûrier  vient  naturellement,  le  ver  à 
foie ,  qui  eft  fa  chenille ,  s'y  attache ,  y  vit ,  6c  s'y  métamorphofe , 
fans  aide  6c  fans  foin.  Mais, dès  qu'il  quitte  fon  lieu  natal,  fa  che- 
nille l'abandonne.  Dans  cet  état  il  faut,  pour  gouverner  cette 
chenille,  que  l'art  fupplée  à  la  nature,  6c  que  le  mûrier,  dont  orr 
arrache  la  feuille  avec  violence,  ne  foit  pas  plus  affe£té  de  ce 
retranchementqueceluiqui,fervantde  domicile  aux  vers  à  foie, 
leur  fournit  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin,  ôc  qu'ils  puifent  fans 
meurtrir  les  parties  de  l'arbre ,  qui  ne  peuvent  leur  fervir  d'aliment. 

Les  complantarions  du  mûrier  fe  font  exceflivement  accrues. 
Il  paroît  qu'on  devroit  les  reftreindre,  ôc  fe  contenter  d'en  ga- 
rantir les  bords  des  chemins,  des  fofTés,  des  prairies.  On  s'eft  enfin 
apperçu  des  préjudices  qu'ils  caufent  aux  terres  deftinées  à  être 
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—  enfemencées;  &  l'on  s'eft  déterminé  à  arracher  ceux  qu'on  avoit 
Ch°*°^™"'  plantés  dans  les  meilleurs  terreins  $  parce  qu'on  a  éprouvé  que  leur 
produit  étoit  inférieur  au  dommage  qu'ils  caufoient. 

Cet  arbre  étoit  connu  en  Provence  du  tems  des  empereurs 
romains,  puifqu'on  dit  que  faint  Geniès,  qui  fouffrit  le  martyre 
à  Arles,  vers  l'an  300,  eut  la  tête  tranchée  au  pied  d'un  mûrier. 
Greg.  Turon.  de  glor.  mart.  c.  68. 

2"f.  Le  Rofier.  Quoique  fon  nom  foit  dérivé  du  latin ,  comme  le 
latin  eft  dérivé  du  grec  pe'J»  ;  cette  homonymie  n'eft  point  une 
preuve  exclufive  en  faveur  de  la  Grèce;  car  rien  n'eft  plus  com- 
mun que  le  rofier  fauvage.  Il  paroît  vraifemblable  que  tous  les 
rofiers,  tant  fauvages  que  cultivés,  ne  viennent  que  d'une  efpece , 
&  que  cette  efpece  a  fubi,  à  la  longue ,  tous  les  changemens  qu'on 
remarque  dans  cette  prodigieufe  variété  de  rofiers.  Les  raifons 
qu'on  pourroit  donner  de  ces  changemens  ,  fe  déduiroient  de  la 
difficulté  qu'on  a  éprouvée,  quand  on  a  voulu  fixer  ces  différences. 
Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail ,  parce  que  cette  ques- 
tion eft  problématique.  Mais  je  citerai,  pour  autorifer  mon  idée, 
un  paffage  du  plus  ancien  de  tous  les  modernes,  qui  dit  que  le  rofier 
qu'on  abandonne  à  lui-même,  dégénère;  &  que  fi  l'on  cultive 
celui  qui  eft  fauvage ,  il  devient  tel  qu'il  eft  dans  nos  jardins. 
Hortenfem  rofam  fi  inculta  manferit  &  à  fupcrfiuis  non  fur  gâta  , 
degenerare  in  fylvejlrem  ;  rofam  vero  agrejlim  diligenti  ac  frequenti 
mutatione  &  culturâ  veram  rofam  effici.  Bartholomarus  anglicus , 
Ub.  1 7  ,  de  proprietatibus  rerum. 

28.  La  Tubéreufe.  (Hyacinthus  indicus  tuberofa  radice.  Clufii 
hijl.  plant.)  Simon  de  Tovar,  médecin  efpagnol,  en  eut- la  pre- 
mière griffe ,  qu'on  lui  envoya  des  Indes  orientales.  Il  en  fit  part 
à  Bernard  Paludanus,  qui  doit  en  avoir  fait  mention  dans  l'itiné- 
raire de  l'Infchot ,  &  qui  en  communiqua  un  échantillon  à  Charles 
de  l'Eclufe,  connu  fous  le  nom  de  Chrfius,  lequel  en  donna  la 
figure  dans  fon  hiftoiee  des  plantes,  imprimée*  à  Anvers  en  1 60 1 , 
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avec  la  defcription  de  Simon  de  Tovar,  qui  dès-lors  avoit  en- 
voyé à  ce  botanifte  plufieurs  oignons  de  tubéreufe. 

Cette  plante  a  été  apportée,  en  Europe,  avant  l'année  iyp-fj 
&  depuis  la  publication  de  l'hiftoire  des  plantes  de  Clufius,  elle 
/eft  répandue  par-tout,  avec  cette  différence  ,  qu'on  eft  obligé 
de  la  tenir  dans  des  ferres,  dans  les  climats  qui  font  moins  tem- 
pérés que  le  nôtre. 

ap.  Le  Jafmin  (jafminum  vulgare)  eft  originaire  des  Indes,  ôc 
connu  de  tout  le  monde. 

50.  Le  Jafmin  d'Efpagne  (  jafminum  catalonicum) ,  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  fut  d'abord  apporté  en  Efpagne  ,  vient  naturellement 
dans  le  Malabar. Il  eft  cultivéen  Europe,depuis  plus  dedeux  cens  ans, 

JI.  Le  Jafmin  jaune  odorant  {jafminum  indicum  flavum  odora~ 
tiffimum  ) ,  eft  dû  au  fameux  Peiresk ,  qui ,  au  rapport  de  fon  hif- 
torien ,  le  reçut  de  la  Chine.  Ce  favant ,  dont  les  talens  s'éten- 
doient  fur  tous  les  objets ,  cultivoit  dans  fon  jardin  de  Beaugen- 
cier ,  les  plantes  les  plus  rares.  Il  fit  part  de  celle-ci  à  Gui  de  la 
Broflfe,  démonftrateur  des  plantes  du  jardin  du  roi  de  Paris,  & 
depuis  ce  tems-là  ce  jafmin  n'a  celTé  d'être  cultivé ,  excepté  en 
Proyence  où  il  n'exifte  plus. 

32.  Le  Jafmin  d'Arabie  (ny&anthes)  a  été  tranfporté  d'Egypte 
depuis  près  de  deux  cens  ans.  Comme  il  étoit  répandu  dans  les 
contrées  voifines ,  ôc  fur-tout  dans  l'Arabie ,  il  en  a  confervé  le 
nom ,  comme  le  jafmin  d'Efpagne,  quoiqu'il  ne  vienne  naturelle- 
ment que  dans  les  Indes  orientales. 

3  Le  Lilas,  dont  on  cultive  trois  efpeees ,  vient  de  la  Perfe, 
La  plus  commune  a  des  feuilles  larges  &  entières.  L'autre,  qui  eft 
plus  recherchée ,  les  a  étroites  &  découpées  ;  &  la  troifieme  a  les 
feuilles  étroites  &  non  découpées. 

Ces  arbriiïeaux  ne  font  recherchés  qu'à  caufe  de  l'agrément 
qu'on  retire  de  leurs  fleurs,  qui  font  odorantes  &  printanmeres^ 
Leur  difpofition  en  grappe,  forme  un  coup  d'ccil  agréable. 
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34.  Le  Syringa  eft  employé  aux  mêmes  ufages  que  le  lilas  ;  ôc 
comme  on  l'élevé  avec  beaucoup  de  facilité ,  on  le  trouve  prefque 
par-tout.  Celui  qui  eft  à  fleur  double,  eft  allez  rare,  &  plus  odorant 
que  l'autre. 

3  y.  Le  Palmier  {palma  major)  :  on  en  voit  d'affez  beaux  dans 
les  contrées  méridionales,  qui  frudi rient,  ôc  dont  les  fruits  parvien- 
draient à  leur  maturité ,  s'ils  étoient  fécondés  par  un  individu  mâle. 
J'en  ai  vu  un  à  Cavalaire,  dont  les  dattes  étoient  (ans  noyau.  Ce 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver ,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de 
palmier  mâle  dan6  le  voifinage ,  ôc  qu'il  faut  le  concours  des  deux 
fexes  pour  féconder  le  fruit. 

35.  Le  Câprier  (capparis)  naît  en  Sicile,,  dans  la  Grèce,  dans 
l'Egypte,  ôcc.  Il  eft  cultivé  en  Provence  de  tems  immémorial  ; 
car  fon  fruit  conferve  encore  le  nom  grec  dans  le  mot  provençal 
tapenos,  qui  fignifie  rampant.  En  effet,  cet  arbrifTeau  rampe  à 
terre  ou  le  long  des  murailles,  où  il  croîr.  On  le  plante  en  pleine 
terre ,  dans  les  endroits  où  le  climat  eft  plus  chaud  ,'  Ôc  ailleurs 
au  pied  d'un  mur.  Les  câpres  font  les  boutons  de  la  fleur  qui  n'eft 
pas  encore  épanouie. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  des  plantes.  Les  autres  parties 
de  l'hiftoire  naturelle  ouvriroient  un  vafte  champ  aux  recherches 
d'un  phyficien.  M.  Lieutaud,  de  l'académie  des  fciences ,  premier 
médecin  du  roi,  s'en  étoit  occupé  :  comme  il  portoit  dans  cette 
étude  ,  avec  les  talens  d'un  bon  obfervateur,  le  zele  d'un  citoyen 
qui  ne  cherche  qu'à  fe  rendre  utile ,  il  a  traité  d'une  manière  inté- 
refTante  des  fofliles,  des  poiflbns  Ôc  des  oifeaux  de  Provence.  Nous 
avons  pris  dans  fes  manufcrits  l'extrait  que  nous  allons  donner  des 
poiflbns  ôc  des  oifeaux.  Nous  l'aurions  même  étendu ,  fi  les  bornes 
de  notre  fu jet  nous  euflent  permis  de  rapporter  chaque  article  avec 
les  defcriptions  exactes  que  M.  Lieutaud  en  donne.  Mais  dans 
l'hiftoire  générale  d'une  Province ,  c'eft  aflez  d'indiquer  les  prin- 
cipaux objets  de  l'hiftoire  naturelle. 
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Des  Poissons.  Des Pwww. 

Le  Poiflbn  Royal,  en  provençal , peis  reï ,  ainfi  nommé  à  caufe 
de  fa  délicatefle. 

Le  Rouchau  yfcarus  varius ,  fi  eftimé  des  grecs ,  n'eft  pas  com- 
mun dans  la  Méditerranée  ;  on  le  pêche  à  Marfeille  &  à  Antibes. 
Il  eft  très-délicat. 

Le  Gzrres ,  fmaris ,  dont  les  anciens  faifoient  leur  véritable 
garrurtu 

Le  Serran,  hiatula,  n'eft  pas  commun;  on  le  pêche  quelque- 
fois du  côté  du  Martiguea. 

La  Perche  de  mer,  la  Dorade ,  la  Defiti ,  la  Bogue  raveo ,  remar- 
quables, fur-tout  les  deux  derniers ,  dans  l'efpece  des  poiifons  con- 
nus fous  le  nom  de  /parus. 

Les  Anchois  ;  les  meilleurs  fe  pèchent  dans  la  mer  de  Fréjui , 
où  ils  font  plus  abondans  qu'aux  environs  de  Marfeille. 

Les  Sardines  ;  celles  de  Provence  font  très-bonnes ,  quoique 
moins  grolfes  que  celles  de  l'Océan. 

Le  Mulet ,  en  provençal  mujou.  Il  y  en  a  de  cinq  efpeces,  toute* 
fort  communes  dans  la  mer  ôc  l'étang  du  Martigues.  La  plus  fin- 
guliere  eft  celle  du  mulet  allé.  C'ôft  avec  les  œufs  du  mulet  &  du 
loup ,  autre  pohTon  commun  en  Provence,  qu'on  fait  la  poutargue 
au  Martigues.  La  poutargue  eft  un  meta  que  les  anciens  grecs  ai- 
moient  beaucoup  ;  ôc  il  paroîc  que  l'ufage  s'en  eft  toujours  confervé 
en  Provence. 

Le  Rouget,  pohTon  très-délicat,  en  hiver  fur-tout,  qu'il  a  la 
chair  plus  ferme. 

LeMalarmat,  lyra'cornuta.  Le  Merlan;  bon  pohTon,  Ôc  fore 
commun. 

Deux  fortes  de  Soles ,  dont  l'une  eft  Yoculata  de  Rondelet. 
La  Vive,  dont  la  chair  eft  très-bonne,  ôc  de  facile  digeftion ,  a 
des  arrêtes  fort  piquantes  ;  on  le*  croit  même  venimeufes. 
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Bg     La  Vergadelle,  ainfi  nommée  en  Provence,  à  caufe  de  l'agréable 
<^°;/0plr;P",B    vari<^  de  fes  couleurs.  On  l'appelle  en  latin  fripa.  Ce  poiffon 
n'eft  pas  rare  dans  1  ctang  du  Martigues. 

Le  Turbot ,  bon  poiffon ,  qui  abonde  vers  l'embouchure  du 
Rhône. 

Le  Fanfre,  que  je  nomme  à  caufe  de  fa  rareté.  On  l'appelle  en 
latin,  gajlerojleus iuâor. 

Le  Pageau  ;  le  Tourdre ,  en  latin ,  turdus ,  remarquable  par  la 
variété  de  fes  couleurs ,  mais  peu  eftimé.  On  en  compte  jufqu'à 
onze  efpeces. 

L'Efturgeon,  remonte  dans  le  Rhône,  où  l'on  en  trouve  d'affez 
gros. 

•  La  Pelamyde ,  l'Orcynus ,  le  Thon  :  on  prétend  que  les  deux 
premiers  font  des  efpeces  de  thon ,  &  qu'ils  ne  différent  de  celui- 
ci  que  par  l'âge  ,  l'orcynus  étant  un  vieux  thon ,  6c  la  pelamyde 
un  jeune  thon.  La  chair  de  celle-ci  eft  délicate.  Les  anciens  fai- 
foient  la  pêche  du  thon ,  à-peu-près  de  la  même  manière  que  nos 
pêcheurs  d'aujourd'hui.  Le  thon  a  cinq  ou  fix  pieds  de  long  ;  on  le 
pêche  dans  le  mois  d'août  ôc  de  feptembre  ;  on  en  a  quelquefois 
pris ,  en  un  feul  jour ,  jufqu'à  deux  mille.  Il  eft  devenu  rare  depuis 
le  tremblement  de  terre  arrivé  àLifbonne  en  1 7  j  ; .  On  prétend  que 
ce  poiffon  fuit  quand  U  voit  du  blanc  dans  la  mer.  Le  tremblement 
de  terre  auroit-il  occafionné,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  quel- 
qu'éboulement  de  terre  crétacée  ,  ou  d'une  autre  matière  blan- 
che ,  qui  le  faffe  reculer  ;  car  on  fait  qu'il  vient  de  l'Amérique  dani 
la  Méditerranée. 

Si  cette  conje&ure  eft  fondée ,  le  thon  ne  doit  paffer  le  détroit , 
qu'à  mefure  que  le  fond  de  l'eau  reprend  fa  couleur  ordinaire.  En 
effet,  ce  poifTon  eft  aujourd'hui  moins  rare  ,  qu'il  ne  l'étoit  il  y  a 
fix  ans. 

L'Empereur ,  ou  poiffon  épée,  eft  meilleur  que  le  thon.  Il  a  au- 
devant  de  la  tête,  un  os ,  en  forme  d'épée,  plat  fk  pointu ,  long , 

quelquefois  , 


Digitized  by  Google 


 D  E    P  RO  V  E  N  C  E.  177 

quelquefois,  de  quatre  à  cinq  pieds,  avec.lequel  il  fe  défend  6c 
coupe  les  filets.  Oppien  parle  de  la  pêche  qu'on  faifoit,  de  ce  Dss'PcMS0M' 
poiffon ,  auprès  de  Marfeille. 

Le  Veau  marin.  Rondelet  a  fait  delfiner,  dans  fon  ouvrage, celui 
qu'on  prit,  de  fon  tems,  aux  îles  de  Lerins.  Il  vécut  quelque  tems 
dans  le  monaftere,  où  il  fe  trainoit,  fans  faire  aucun  mal ,  fans  avoir 
peur  des  hommes ,  Ôc  montoit  les  degrés  en  rampant.  Ce  poiflbn 
fait,  en  dormant,  un  bruit  fcmblable  au  meuglement  des  veaux; 
c'eft  de-là  que  lui  eft  venu  fon  nom.  Aux  iles  de  Lerins ,  on  en 
voit  qui  s'endorment  au  foleil ,  fur  les  bords  de  la  mer  ;  &  quand 
le  bruit  les  réveille,  ils  pouflcntun  mugiflement,  ôc  fe  culbutent 
dans  l'eau.  '  , 

Le  Dauphin.  De  tous  les  pohTons ,  c'eft  peut-être  celui  qui  nage 
avec  le  plus  de  rapidité.  Dans  les  beaux  jours  d'été ,  on  le  voit 
bondir  fur  l'eau  ,'  dans  la  rade  de  Marfeille.  On  fait  tout  ce  que 
les  anciens  ont  débité  fur  la  prétendue  amitié  du  dauphins  pour 
l'homme.  Ils  prenoient ,  pour  amitié ,  cette  voracité  qui  le  fait 
courir  après  les  vaifTeaux ,  pour  atteindre  fà  proie. 

^.e  Requin.  Je  ne  nommerai  plus  que  celui-ci ,  parmi  les  gros 
poifTons  de  la  Méditerranée.  C'eft  un  des  plus  voraces.  Il  a  fix 
rangs  de  dents  en  forme  de  dard  crénelé,  trois  à  chaque  mâchoire. 
Comme  la  mâchoire fupérieure  avance  beaucoup  fur  l'inférieure, 
il  fe  renverfe  fur  le  dos ,  pour  attraper  là  proie  ;  il  fait  ce  mouve- 
ment avec  tant  de  rapidité ,  qu'elle  ne  fauroit  lui  échapper.  On  en  yt  jektyoîogU 
prit  un ,  près  de  la  Ciotat ,  il  y  a  environ  trente  ans ,  qui  avoir  au  Maffi>'-  p« 
moins  vingt  pieds  de  long.  On  lui  trouva  deux  thons  dans  le 
ventre ,  &  un  homme  tout  entier  avec  fes  habits. 

Nous  pouvons  encore  nommer ,  parmi  les  pohTons  finguliers , 
le  Marteau ,  le  Serpent  de  mer ,  qui  eft  bon  à  manger,  6c  qu'on  re- 
jette à  caufe  de  fa  forme;  la  Morene,  efpece  de  ferpeotde  mer, 
que  l'on  confond ,  mal-à-propos ,  avec  la  lamproie.  Le  Poiflbn- 
volant,  que  nos  vaifleaux  rencontrent,  après  avoir  paflTé  le  détroit 
Tomel.  Z 
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pour  aller  aux  Canaries,  fe  voit  quelquefois  dans  les  mers  de  Pro- 
"  °ll°P^tU^  vence«  Rondelet  aflure,  que  de  fon  tems ,  on  en  pécha  vers  l'em- 
bouchure du  Rhône.  Le  Silat,  en  françois  le  congre,  eft  un  poiflbn 
de  mer  &  de  rivière ,  qui  reflemble  à  l'anguille.  Le  Spondile  fe 
pêche  dans  la  mer  du  Martigues,  &  quelquefois  dans  le  Rhône. 
Il  y  a,  dans  le  même  fleuve,  des  Brochets,  des  Alofes,  des  Cops, 
des  Barbeaux  qui  pefent  jufgu'à  dix  livres ,  des  Perches  excellentes  ; 
enfin  on  trouve  en  Provence ,  des^Tanches ,  des  Çarpes  6c  des 
Truites  fort  délicates. 

Des  Oiseaux. 

•  • 

,  Parmi  les*  oifeaux,  nous  remarquerons  le  Faifan ,  aflez  commun 
dans  les  montagnes  de  la  haute  Provence.  On  en  voit  auffi  dans 
celle  des  îles  d'Hyeres ,  qu'on  appelle  Porqueirolles où  Louis 
XIV  en  fit  tranfporter  pour  les  y.  perpétuer. 

La  Grandoule,  attagen  feu perdix  ajclepica  HercuUi  campi  ;  oifeau? 
très-délicaj ,  un  peu  moins  gros  que  la  perdrix  ,  avec  laquelle  il  a 
beaucoup  de  reflêmblance.  On  ne  le  trouve  que  dans  la  crau  d'Ar* 
las ,  où  l'on  allure  qu'il  niche.  * 

Le Garrulus  argcntoratenfis ,  &  le  Loxia  cùrvirojlra.  Deux  oifeaux 
curieux,  mafs  qui  ne  font  que  palTagers. 

L'Outarde.  On  en  a  trouvé  qui  pefoient  plus  de  trente  livres. 
Le  Fenouillet,  regulus  non  crijiatus,  plus  petit  que  le  roitelet, 
car  il  ne  pefe  pas  deux  dragmes;  ainfi  la  nature  raffemble,  dans 
la  même  province,  le  plus  gros  &  le  plus  petit  oifeau  qu'on  voie 
dans  nos  climats  :  ils  font,  1  un  &  l'autre,  palTagers. 

Le  Moineau  folitaire ,  comparable  au  rolfignol,  par  la  douceur 
de  fes  accens. 

Le  Chardonneret,  dont  le  chant  eft  fi  agréable ,  &  que  je  nomme, 
pour  avoir,occafion  de  rapporter,  fur  le  témoignage  d'un  favant 
digne  de  foi,  que  cet  oifeau,  qui  vit  jufqua  vingt-trois  ans,  eft 
fujet  à  mourir  d'apoplexie  ou  d'épilepfie.  On  connoit  en  Provence 
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un  autre  chardonneret ,  plus  gros  que  le  précédent  ôc  moins  beau  ; 
mais  il  eft  étranger. 

Le  Tarin ,  citrinclla ,  eft  aufli  un  oifeau  de  partage ,  qui  n'a  pas 
le  chant  auiïi  agréable  qu'on  le  prétend. 

Le  Lucre ,  fpinus  ou  ligurunus ,  eft  un  oifeau  de  paflage  qui  fe 
trouve  quelquefois  en  Provence,  quoiqu'Aldrovande affure  qu'on 
n'en  voit  point)  ou  que  du  moins  on  en  voit  très-rarement  en  France 
&  en  Allemagne  :  il  a  un  chant  agréable  ,  quoique  foible. 

L'Impériale  ,  cardueli  congener ,  reflemble  au  chardonneret, 
quoiqu'il  en  diffère  un  peu  par  la  grofleur  &  par  deux  taches  pur- 
purines qu'il  a  fur  les  côtés  de  la  tête ,  ôc  qui ,  à  caufe  de  leur  fitua- 
tion ,  font  appellées  petites  oreilles  par  les  oifeleurs. 

Deux  efpeces  de  Chic ,  cirlus  ;  le  jaune  &  le  gris. 

La  Pétronelle  des  italiens. 

La  Boufqualle,co/wrva/'o/<2  Bononienjium,  dont  le  chant  eft  affez 
mélodieux.  " 

Le  Penç]ulino.  Il  en  eft  parlé,  ainfi  que  de  fon  nid ,  dans  le 
journal  de  phyfique  du  mois  de  décembre  1774.  Cet  oifeau  niche 
aux  environs  du  Rhône. 

Je  ne  parle  pas  des  oi féaux  de  proie,  des  Pics,  dont  on  compte 
jufqu'à  cinq  efpeces ,  ni  d'une  infinité  d'autres  oifeaux  qu'on  voit 
en  Provence,  mais  qui  fe  trouvent  aufli  dans  le  refte  du  royaume; 
ces  détails  nous  mèneraient  trop  loin.  Quant  à  ceux  qui  font  re- 
cherchés pour  la  délicateffe  de  la  table,  les  perfonnes  occupées 
de  ce  foin ,  doivent  s'applaudir  des  reffources  que  la  Provence 
leur  offre.  Je  dois  remarquer ,  en  fihuTant  cet  article ,  que  M.  de 
Çhafteuil ,  qui  s'étoit  fort  occupé  de  l'hiftoire  de  fon  pays ,  pré- 
tendoit  que  la  perdrix  rouge  avoit  été  apportée  de  Sicile,  dans 
cette  province,  par  le  roi  Robert ,  comte  de  Provence. 

Les  oifeaux  aquatiques ,  dont  les  marais  d'Arles  font  remplis , 
offrent  des  variétés  pour  le  moins  aufli  remarquables.  Nous  nous 
bornerons  à  nommer, 
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-  -     Le  Fuma ,  gros  comme  une  pie ,  ayant  fur  la  tête  quatre  plumes 

11.  Partit.       e"  f0rme  d  aigrette- 

Le  Rei  de  faucre ,  dont  le  corps  eft  noir,  6c  du  poids  de  deux 
livres  &  demie.  Sa  tête  reflembie  à  celle  d'une  macreufe.  U  a  fous 
le  gofier  deux  pendans  comme  les  coqs  ;  les  yeux  font  rouges,  les 
jambes  Ôc  les  pieds  bleus  ôc  garnis  d'écaillés. 

L'AilTadelle,  du  poids  de  quatre  livres.  Cet  oifeau  eft  blanc, 
excepté  le  bec  ôc  les  doigts  du  pied,  qui  font  noirs  ôc  féparés,  comme 
ceux  d'une  poule. 

LaGallinefegue,  grofle  comme  un  pigeon,  ayant  le  devant  de 
la  tête,  le  bec  Ôc  les  yeux  rouges  ;  le  col ,  les  aîles  ôc  la  queue  noi- 
res ,  les  pieds  ôc  les  jambes  jaunes, 

LaGalligaftre,de  la  grofleur  d'un  gros  canard  ôc  du  poids  de 
trois  livres  ,  pond  jufqu'à  trente  œufs  dans  les  trous  des  lapins. 

L'flEil  de  verre ,  qui  pefe  environ  deux  livres ,  eft  ainfi  nommé 
à  caufe  de  fa  vue  perçante.  On  aflure  qu'aufli-tôt  que  le  feu  prend 
au  baflinet  du  fufil ,  cet  oifeau  plonge  dans  l'eau ,  Ôc  évite  le  coup. 

Le  Babiloni ,  gros  comme  un  canard ,  a  la  tête ,  le  bec  ôc  le 
col  rouges ,  ôc  le  rèfte  du  corps ,  d'un  blanc  pâle. 

Le  Ganté  pefe  jufqu'à  neuf  livres.  Son  bec ,  en  forme  de  rafoir  , 
a  environ  neuf  pouces  de  long. 

Le  Cueilleras ,  qui  pefe  près  de  deux  livres,  rire  fon  nom  de  la 
forme  de  fon  bec ,  qui  refTemble  à  celui  d'une  cuillier. 

Le  Moa  eft  un  des  oifeaux  les  plus  remarquables ,  fi  ce  que  les 
gens  du  pays  affurent  eft  vrai  ;  favoir ,  qu'il  a  fept  fiels ,  un  dans 
le  qorps,  un  à  chaque  aile ,  deux  à  chaque  cuifle. 

Le  Flammant  ou  Phacnicoptere,  gros  comme  un  coq-d'inde, 
ôc  remarquable  par  la  beauté  de  fes  plumes.  Celles  de  fon  corps 
tirent  fur  l'aurore;  celles  des  ailesi  font  d'un  rouge  éclatant  dans 
la  partie  fupérieure ,  ôc  d'un  très-beau  noir  à  l'extrémité.  Cet  oi- 
feau niche  vers  l'étang  de  Berre,  ôc  ne  fait  qu'un  ou  deux  œufs 
fort  gros. 
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On  dit  (}ue  les  Romains ,  les  plus  recherchés  pour  la  délicateffe  '■ 
de  la  table  ,  fe  faifoient  fervir  des  langues  de  cet  oifeau ,  comme 
un  mets  exquis.  Cependant  Gaflendi  rapporte ,  qu'étant  malade , 
fon  ami,  M.  de  Peyresk,  lui  en  fit  fervir ,  ôc  qu'il  ne  les  trouva  rien 
moins  qu^excellentes  ;  mais  fur  cette  matière ,  on  peut  bien  ne  pas 
s'en  rapporter  à  un  homme  malade  6c  dégoûté.  On  voit  aufli ,  en 
Provence,  du  côté  d'Arles,  laCicogne,  quoique  rarement;  la 
Grue ,  plufieurs  efpeces  de^Hérons.  Le  héron  fe  bat  quelquefois 
avec  l'épervier ,  pendant  près  d'une  heure ,  avec  un  acharnement 
qui  étonne.  On  peut  encore  nommer , 

Le  Cormarin,  gros  comme  une  poule;  il  fait  un  bruit  femblable 
au  mugiffement  d'un  bœuf.  La  chair  de.cet  oifeau  efl  excellente. 

Deux  fortes  de  Pluvier,  le  verd  &  le  doré. 

Le  Cygne  fauvage,  pefant  ordinairement  vingt-cinq  livres.  Rien 
ne  feroit  plus  étonnant  que  la  longue  vie  de  cet  oifeau ,  (î  ce 
qu'on  dit  eft  vrai,  qu'un  cygne  avoit  vécu  trois  cens  ans. 

Trois  fortes  de  Méjan.  La  Sarcelle ,  un  peu  différente  de  celle 
que  l'on,  connoît  ailleurs,  &  dont  la  chair  eft  d'un  goût  exquis. 

LeSiffleur,  pefant  environ  deux  livres.  Il  a  un  fort  joli  plu- 
mage. 

Plufieurs  efpeces  de. Canards. 

Le  Cormoran  ,  gros  comme  une  oie  domeftique ,  quoiqu'il 
au  beaucoup  moins  de  chair.  Les  provençaux  4'appellent  Gabian. 

Enfin  on  voit  quelquefois  l'Onocrotale  dans  les  marais  formés 
par  le  Rhône.  Les  confuls  d'Arles  firent  expofer ,  à  l'hôtel-de- 
ville,  celui  gu'on  tua  au  mois  de  juin  1722;  on  l'y  voit  encore. 
On  psétend  que  cet  oifeau  vit  quatre-vingt  ans. 

Si  l'on  vouloir  parler  des  infectes,  on  en  trouveroit  de  beau-  ------ 

coup  plus  d'efpeces  que  dansjes  autres  provinces  du  royaume.  Insecte*. 
Pour  nous ,  c'eft  aflez  de  nommer  la  mouche  luifante,  les  mou- 
ches à  dard  ,  qui  piquent  les  olives ,  dont  fe  nourriffent  les  vers 
qu'elles  y  dépofent;  la  cigale,  le  fcorpion,  cet  animal  cruel  à 
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■  -  l'égard  même  de  fes  petits,  que  la  mère  dévore  prefque  tous,  à 

//.  p*rt/«.     melure  quils  naiflent.  Les  fcorpions,  d*  un  moderne,  nobfer- 
Acad.  des  fc.  an.  vent  pas  mieux  les  loix  de  la  fociété*  entr'eux,que  les  fenrimens 
i7ji.p.  113.    ^ela  naturc ;  car  \\s  fe  mangent  les  uns  les  autres.  Leur  piqûre 
eft  rarement  mortelle.  Plufieurs  circonftances  concourent  ou  s'op  • 
pofent  à  fes  effets ,  comme  la  qualité  des  vaifleaux  que  l'aiguillon 
rencontre,  les  alimens  qu'aura  mangé  l'infecte,  une  trop  grande 

•  diète  qu'il  aura  foufferte  ;  peut-être  aufli  que  la  liqueur  empoi- 
fonnée  ne  découle  pas  toutes  les  fois  qu'il  pique.  On  pourrait 
encore  parler  de  plufieurs  efpeces  de  fauterelles  ôc  de  papillons, 
du  lézard  allongé ,  qui  ne  diffère  de  l'orvet  que  par  fes  quatre 
pâtes  courtes ,  dont  il  fe  fert  pour  fortirdes  tas  de  pierres  où  il  vit, 
ôc  du  lézard  moyen ,  connu  fdus  le  nom  de  Tarente  de  Marfeille , 
un  peu  plus  grand  que  le  petit  lézard  gris ,  &  moins  que  le  lézard 
jaune  ôc  verd  :  il  eft  d'un  blanc  fale ,  ôc  n'a  aucune  des  mauvaifes 
qualités  que  le  peuple  lui  attribue. 

A  mm  aux  Nous"  laiflTons  aux  naturalifles ,  le  foin  de  parcourir  la  clafle  des 
animaux,  parmi  lefquels  on  remarque  le  caftor  du  Rhône,  peu 
différent  de  ceux  du  Canada  ;  les  loutres  du  môme  fleuve.  Dans 
la  haute  Provence,  on  voit  le  jumerre ,  qui  naît  de  l'accouplement 
de  l'âneflTe  ôc  du  cheval  ;  c'eft  une  bête  de  fcmme  dont  on  fe  fert 

*  dans  la  vallée  de  Barcelonette  ;  le  chevreuil ,  le  cerf,  le  fanglier , 
le  loup-cervier,  qui  paroît  habiter  les  Alpes;  il  y  en  eut  un  qui  fit 
beaucoup  de  ravages,  aux  environs  de  Gralfe  en  1712.  Deux 
fortes  de  bléreau ,  dont  l'un  a  quelque  rapport  avec  le  cochon ,  ôc 
l'autre  avec  le  chien.  Les  ours  paroiffent  quelquefois  dans  les 
hautes  montagnes  :  on  en  tua  un  fort  gros  à  Saint-Vincent  erui  776. 

Ces  objets,  ainfi  que  tous  ceux  qui  entrent  dans  Thifloire  na- 
turelle, deviendraient  le  fujet  d'u«  ouvrage  fort  utile,  fi  on  l'en- 
vifageoit  relativement  à  nos  befoins,  aux  arts,  au  commerce,  à 
l'agriculture.  Il  faut  efpérer  que  le  public  en  jouira  quelque  jour. 
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•     Diocèse  d'Aix.  #       Dl0CESE „.Alx> 

La  ville  d'Aix  eft  la  plus  ancienne  ville  que  les  Romains  aient 
eue  dans  les  Gaules:  mais  ce  n'étoit,  dans  l'origine,  qu'un  camp 
fortifié  pour  contenir  les  barbares  qu'ils  venoient  de  foumettre. 
Les  foldats  y  logeoient  d'abord ,  fous  des  efpeces  de  cabanes  faites , 
de  bois,  auxquelles  ils  fubftituerent  enfuite  des  maifons ,  &  la  ville 
étoit  déjà  formée,  quand  Céfar  y  envoya  une  colonie,  quoiqu'à 
cette  époque  elle  reçut  un  nouvel  accroiflement.  Ce  ne  fut  point 
au  hafard  que  les  Romains  choifire*nt  cet  emplacement.  Les  eaux 
thermales  qu'ils  y  trouvèrent,  &  que  la  rigueur  du  climat  leur 
rendoit  néceflaires ,  fur-tout  depuis  que  l'ufage  des  bains  chauds 
s'étoit  introduit  parmi  eux ,  décidèrent  de  leur  choix.  Peut-être 
aufli  eurent-ils  égard  au  voifinage  de  Marfeille.  Comme  ils  avoient 
paffé  les  Alpes,  pour  la  défenfe  de  cette  république,  ils  vouloient 
être'à  portée  de  la  fecourir ,  en  cas  de  befoin ,  &  même  d'en  tirer 
les  piovifions  de  toute  efpece,  que  les  difficultés  des  chemins, 
dans  un  pays  couvert  de  bois ,  ne  leur  permettoient  pas  de  rece- 
voir de  l'Italie.  Tels  furent,  fans  doute,  les  motifs  qui  les  déter- 
minèrent ,  dans  le  choix  du  local.  Rien  ne  paroiflbit  indifférent  à 
un  peuple ,  dont  la  politique  réfléchie,  combinoit  toutes  les  opé- 
rations ,  tant  qu'il  fut  libre. 

La  ville  d'Aix,  à  cinq  lieues  au  nord  de  Marfeille,  eft  une  des 
plus  jolies  du  royaume,  parmi  celles  du  fécond  ordre,  &  réunit 
tous  les  avantages  qui  diflinguent  une  capitale.  On  verra ,  dans 
Thiftoire ,  les  différentes  révolutions  qu'elle  a  éprouvées.  Elle  n'eft 
pas*  grande ,  &  ne  la  jamais  été,  parce  que  le  peuple  n'eft  nom- 
breux que  dans  les  villes  de  commerce,  où  l'induftrie  appelle  tous 
ceux  qui  ont  des  brassa  lui  offrir. 

Cette  ville  eft  le  fiege  d'un  parlement ,  établi  par  Louis  XII , 
en  moi  ;  d'une  chambre  des  comptes,  à  laquelle  Henri  II  unit 
en  infjk  cour  des  aides  qu'il  créa  cette  année-là.  L'univerfité, 


Digitized  by  Google 


i84       HISTOIRE  G  É  N.É  RALE 

-  fondée  par  Louis  II.  comte  de  Provence,  fut  confirmée  par  Ale- 
il.  Partit,  xan*"e  V ,  en  1405),  &  a  reçu,  en  différens  tems,  des  marques 
de  prote&ion,  de  la  part  des  fouverains.  Le  bureau  des  finances 
eft  compofé  de  vingt-trois  tréforiers  généraux ,  dont  le  doyen  eft 
préfident,  d'un  avocat,  d'un  procureur  du  roi,  &  de  deux  gref- 
fiers ,  l'un  pour  la  finance ,  &  l'autre  pour  le  domain©  ;  je  ne  parle 
ni  de  la  fénéchauffée ,  ni  de  l'hôtel  des  monnoies ,  parce  qu'ils 
n'offrent  aucune  particularité  remarquable.  Les  confuls  d'Aix, 
font  procureurs-nés  du  pays,  6c  l'archevêque,  préfident-né  de 
l'afTemblée  des  trois  états.  Il  l'eft  aufli  de  la  chambre  fouveraine 
eccléfiaftique,  établie  dans  cette  ville  par  Henri  III ,  en  1  j8o. 

On  verra  dans  l'hiftoire,  en  quel  tems  la  religion  fut  apportée 
en  Provence.  Il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible ,  de  fixer 
l'époque  où  l'on  commença  de  la  connoître  dans  chaque  diocèfe. 

La  fituation  des  lieux,  le  commerce  qu'on  y  faildit,  ôc  mille 
autres  circonftances,  peuvent  y  avoir  attiré  des  chrétiens,  avant  qu'il 
y  eût  des  évêques.  Plufieurs  mêmes  de  ces  évêques  nous  font  in- 
connus ;  &  d'autres  ne  doivent  leur  exiftence  qu'à  une  pieufe  cré- 
dulité. En  refpeclant  la  tradition  populaire,  fur  laquelle  eft  fondée 
la  vénération  qu'on  a  pour  eux ,  nous  les  retrancherons  de  notre 
catalogue ,  où  l'on  ne  trouvera  que  ceux, dont  l'épifcopat  eft  appuyé 
fur  de  bonnes  preuves. 

Le  fiege  d'Aix  fubfiftoit,  au  milieu  du  quatrième  fiecle,  &  peut- 
être  avant.  C'eft  une  idée ,  à  laquelle  on  ne  peut  fe  refufer ,  quand 
on  connoît  l'hiftoire  générale  de  la  province.  Mais  l'évôque  ne 
jouifToitpas  alors  des  droits  de  métropolitain,  qui  ne  commencè- 
rent, qu'après  l'érection  des  villes  en  métropoles  civiles.  Or,' 
celle  d'Aix  n'eut  ce  titre  que  vers  l'an  370.  Proculus,  évôque  de 
Marfeille ,  s'étoit  arrogé ,  avant  l'an  401 ,  une  certaine  jurifdi&ion 
fur  les  prélats  de  la  Narbonnoife  féconde,  qui  en  portèrent  des 
plaintes  au  concile  de  Turin,  mais  fans  dire  qu'ils  avoient  pour 
métropolitain ,  l'évêque  d'Aix  j  d'où  l'on  peut  inférer  qu'il  ne  l'é- 
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toit  pas  encore;  6c quand  il  voulut  faire  ufage  de  fes  prérogatives, 
au  milieu  du  cinquième  fiecle ,  il  trouva  des  oppofitions  de  la  part 
de  l'évêque  d'Arles ,  qui  tenoit  dans  &  dépendance,  prelque  toutes 
les  églifes  des  deux  Narbonnoifes,  &  de  la  Viennoife,  par  fon 
crédit  auprès  des  empereurs,  &  par  les  privilege$,  fans  bornes,  que 
les  papes  avoient  attachés  à  fon  fiege. 

Aucun  de  nos  évêques  n'a  voit  le  courage  de  réclamer.  Enfin 
celui  d'Aix,  connoiflant  fes  véritables  intérêts ,  fecoua  infenfible- 
ment  le  joug  ;  &  dès  le  huitième  fiecle  il  fit  valoir  fes  droits ,  comme 
il  paroît,  par  le  concile  de  Francfort,  tenu  en  7^4.  Il  eft  vrai  que 
le  pape  eflaya  de  l'affujettir ,  de  nouveau,  à  l'églife  d'Arles  ;  6c  que 
l'on  trouve  encore  des  traces  de  cette  dépendance ,  jufques  vers 
le  milieu  du  onzième  fiecle.  Mais  enfin,  le  droit  commun  a  pré- 
valu, &  le  fiege  d'Aix  jouit  paiûblement  de  fes  prérogatives.  Ou- 
tre les  cinq  églifes  qui  en  relèvent ,  6c  qui  font  Apt,  Riez ,  Fréjus , 
Gap  6c  Sifteron  ;  il  y  avoit  celle  d'Antibes ,  qui ,  vers  le  milieu  du 
douzième  fiecle,  fut  réunie  à  la  province  eccléfiaftique  d'Embrun. 

La  métropole  eft  dédiée  fous  le  titre  de  faint  Sauveur.  On  y 
remarque  un  fuperbe  baptiftaire ,  dont  le  dôme  eft  foutenu  par 
huit  grandes  colonnes  d'ordre  corinthien ,  qui  paroilTent  avoir  an- 
ciennement fervi  à  un  temple  de  païens  ;  il  y  en  a  fix  de  marbre , 
6c  deux  de  granité.  Le  chapitre  étoit  autrefois  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin  :  il  eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un  archidiacre ,  d'un  fa- 
criftain ,  d'un  capifcol,  de  feize  autres  chanoines ,  ôc  de  vingt  bé- 
néficiers  ;  quarante  chapelains,  6c  un  corps  de  mufique,  forment  le 
bas  choeur.  On  compte,  dans  la  ville,  trois  paroifles,  6c  une  dans 
le  fauxbourg,  qui  eft  deflervie  par  les  doctrinaires  ;  dix-huit  com- 
munautés d'hommes,  dont  quatorze  de  religieux  ;  favoir,  les  domi- 
nicains, en  1 21 8  ;  les  cordeliers,  la  même  année  ;  les  grands  car- 
mes, 12^7;  les  grands  auguftins  1470;  les  obfervantins,  1466; 
Jes  minimes ,  1  y  jr  ;  les  capucins,  1 5^8 $  ;  les  récollets,  1 61  $■  ;  les 
auguftins  réformés,  itfitfj  les  trinitaires,  1621  ;  les  chartreux > 
Tome  I.  A  a 
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1623  ;  les  carmes  déchauffés,  16)6 ;  les  feuillans,  16^9  j  les  pic- 
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Quatre  communautés  féculieres,  qui  font,  les  prêtres  de  l'ora- 
toire, ceux  de  la  doctrine  chrétienne,  qui  ont  deux  maifons,  & 
les  frères  des  écoles  chrétiennes.  Les  premiers  furent  fondés  par  le 
P.  Romillon ,  &  approuvés  par  une  bulle  du  pape ,  le  1 3  novem- 
bre 1 61  j.  Ils  fuivirent  d'abord  la  règle  de  feint  Philippe  de  Néri  ; 
&  fe  réunirent  enfuite  à  la  congrégation  de  l'oratoire  de  France  , 
en  itfip.  Les  deux  établiffemens  des  prêtres  de  la  doûrine  chré- 
tienne font,  la  paroiffede  faint  Jean-Baptifte ,  &  le  collège  qui 
leur  a  été  donné  à  la  fin  de  l'année  1773.  Les  frères  des  école» 
chrétiennes  furent  établis  à  Aix ,  fous  l'épifcopat  de  M.  de  Brancas, 

Les  différens  ordres  de  religieufes  ont  auffi  des  couvens  à  Aix, 
Outre  les  dominicaines,  qui  furent  d'abord  fondées  hors  de  la  ville  f 
en  1 290  y  on  y  voit  encore  des  clairiftes ,  fondées  en  1310;  les  ur- 
fulines  y  ont  deux  couvens,  l'un  eft  de  1  tfoo,  &  l'autre  de  1 666  y 
les  religieufes  de  la  vifitation  y  en  ont  deux  au  (fi ,  le  premier  eft  de 
l'année  i  £24.,  &  le  fécond  de  1632;  les  carmélites  s'établirent  à 
Aix,  en  les  dames  de  la  miféricorde,  en  1628  :  les  filles 

pénitentes  du  bon  pafteur,  en  ifop;  les  bernardines,  en  1632; 
les  bénédictines,  en  1659.  Elles  étoient  auparavant  à  l'abbaye  de 
la  Celle,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas.  Le  (éminaire  eft  gou- 
verné par  des  prêtres  féculiers. 

Dans  le  catalogue  que  nous  allons  donner  des  évêques  &  ar- 
chevêques de  Provence,  nous  fuivrons ,  à  bien  des  égards ,  \zgal- 
lia  chrijîiana,dt  la  dernière  édition,  qui  eft  un  bon  ouvrage.  Mais  il 
y  a  des  erreurs  &  des  omilfions  ,  défauts  qu'il  étoit  impoflible 
d'éviter ,  dans  un  genre  de  travail  qui  demande  tant  de  recherches; 
nous  avons  tâché  de  corriger  les  unes  ,&  de  fuppléer  aux  autres; 
&,  fi  nous  n'avons  pas  éclairci  toutes  les  difficultés ,  nous  efpérong 
du  moins  donner  une  lifte  des  évêques  de  Provence ,  plus  exacte 
&  plus  complette ,  que  celles  qu'on  a  publiées  jufqu'à  ce  jour» 
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Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  des  détails  minutieux  dans  un  - 
abrégé,  tel  qu'on  fe  propofe  de  le  donner  ici ,  pour  fervir  de  fup-  Dlocm 
plément  à  lTiiftoire. 

Evêquçs  d'Aix. 

La7Lare,  dont  l'épifcopat  eft  du  commencement  du  cinquième  ^oo. 
fiecle,  eft  le  premier  évêque  qu'on  fâche  fûrement  avoir  gouverné 
l'églife  d'Aix.  Il  s'empara  du  fiege,  malgré  le  peuple  &  le  clergé, 
fi  l'on  en  doit  croire  le  pape  Zozime ,  qui  fe  laifla  prévenir  contre 
cet  évêque ,  par  Céleftius ,  difcîple  ôt  compagnon  de  Pélage  ;  mais 
cette  accufation , toute  faufle  qu'elle  eft,  prouve  que  le  fiege  d'Aix 
fubfiftoit  avant  Lazare  ;  &  peut-être ,  parmi  (es  prédécefleurs ,  y 
en  eut-il  deux  qui  s'appelloient,  l'un  Maximin ,  &  l'autre  Sidoine. 
On  pourrait  les  admettre ,  en  remettant  tout  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  la  vérité  de  l'hiftoire ,  &  qu'un  homme  éclairé  démêle 
aifément.  % 

Lazare  s'étant  déclaré  pour  le  tyran  Qonftantin ,  qui  s'étoit  fait 
reconnoître  empereur  en-deçà  des  Alpes,  fut  obligé  defe  démet- 
tre en  412,  &  pana  en  Paleftine  avec  Héros, évêque  d'Arles, 
qui  avoit  eu  le  même  fort.  Ils  pourfuivirent  l'erreur  de  Pélage  6c 
de  Céleftius ,  qu'ils  déférèrent  au  concile  de  Diofpolis  en  4 1  j  ;  ils 
écrivirent  pour  le  même  fujet  aux  évêques  d'Afrique,  aflemblés  à 
Carthage  en  41 5,  &  n'oublièrent  rien  pour  feire  connokre  &  con- 
damner ces  deux  hérétiques  dans  toute  la  chrétienté.  Le  P.  Pagi 
croit  que  Lazare  étoit  de  retour  à  Aix  en  417 ,  où  H  mourut,  on 
ne  fait  pas  en  quelle  année,  ayant  mérité,  par  fa  conduite,  les 
éloges  de  la  poftérité. 

Saint  Armentaire  eft  vraifemblablement  celui  qui  foufcrivît  la  4^0. 
lettre  fynodique,  écrite  par  les  évêques  des  Gaules,  à  faint  Léon, 
en  45 1  :  on  y  trouve  les  noms  de  quatre  de  fes  fufrragans.  Cette 
conje&ure  feroit  infurfifante,  pour  nous  faire  admettre  l'épifcopat 
de  cet  évêque,  fi  elle  n'étoit  appuyée  d'une  infcriptton,  dont  Pi- 

A  a  2 


Chokogkafhie. 

II.  Partie. 


ï88       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

tlion  parle  t  &  qui  fut  trouvée  dans  %  facriftie  de  l'églife  d'Aix. 
II  y  eft  aufli  mention  de  faint  Ménelfale ,  qui  peut-être  lui  fuccéda. 
Nos  églifes  ont  été  fi  fouvent  pillées ,  avant  le  douzième  fiecle , 
qu'on  ne  peut  écrire  l'hiftoire  des  premiers  évêques ,  fans  être  ar- 
rêté ,  à  chaque  inftant ,  par  quelque  difficulté. 
472.  Saint  Baiile  n'étoit  que  prêtre  en44p,  lorfqu'il  aflifta  aux  ob- 
féques  de  faint  HUaire,  évêque  d'Arles.  Il  fut  placé  fur  le  fiege 
d'Aix  en  472,  puifque  fous  le  confulat  de  Turcius-Rufius-Apronia- 
nus-AJlerius ,  l'an  de  J.  C  494,  il  comptoit  la  vingt-troifieme 
année  de  fon  épifcopat.  C'eft  un  fait  prouvé  par  l'infcription  fui- 
vanre ,  que  nous  n'avons  pas  en  entier.  On  en  voit  le  marbre  cher 
M.  le  préfident  de  Saint- Vincent,  à  Aix.  Voici  ce  qu'on  y  lit 
encore. 

;  ....  I  ; ;  ;  .  NOIAR 
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Bazile  fut  un  des  évêques  qui  négocièrent  la  paix  en  474,  avec 
Euric ,  roi  des  Vifigots ,  comme  on  le  verra  dans  l'hiftoire.  L'an- 
née de  fa  mort  nous  çft  inconnue. 

5*24.  Maxime  ne  lui  fuccéda  pas  immédiatement;  car  la  première 
fois  qu'il  eft  mention  de  lui ,  c'eft  aux  conciles  d'Orange  &  de 
Vaifon,  en  j 24;  il  fut  préfent  à  celui  cf  Orléans,  en  541. 

y 4p.  Avolus,  fon  fuccefleur ,  fouferivit  au  cinquième  concile  qui  fe  tint 
dans  la  même  ville  en  £4$,  &  à  trois  autres,  dont  le  dernier  eft 
celui  de  Paris,  en  l'année  j  $  5. 

tfy  Francon  fut  mis  à  fa  place ,  on  ne  fait  pas  en  quelle  année.  Il 
n'eft  connu  que  par  un  trait  rapporté  dans  Grégoire  de  Tours» 
L'églife  d'Aix  pofTédoit  une  maifon  de  campagne,  dont  Childeric, 
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un  des  principaux  officiers  du  roi  Sigeberc  s  empara,  fous  prétexte  ■  j  — 

quelle  appartenoit  au  fifc.  Francon  n'ayant  pu  la  recouvrer  par  DloCESt  D 
voie  de  jufiïce,  mit  la  chapelle  de  faint  Mitre  en  interdit,  Ôc  fe 
profternafur  le  tombeau  du  faint,  en  lui  difant  que,  s'il  ne  ven- 
geoit  pas  fes  ferviteurs ,  on  ne  chanterait  plus  de  pfeaumes,  6c  l'on 
re  ferait  plus  brûler  de  lampe  en  fon  honneur.  La  prière  de  Fran- 
con fut  exaucée,  ôc  les  biens  furent  reftitués  à  fon  églife  en  $66, 

Pientius  remplhToit  le  fiege  d'Aix  en  j8r ,  qui  eft  le  tems  où  581. 
Théodore,  évêque  de  Marfeille,  fut  perfécuté  par  Dyname,  gou- 
verneur de  la  province,  Ôc  par  fon  clergé.  Pientius  envoya  un 
député  au  fécond  concile  de  Maçon,  en  y  8 y. 

Protais  étoit  vidame  de  I'églife  d'Arles,  quand  il  fût  placé  fur 
le  fiege  d'Aix,  vers  l'an  ypy  ;  nous  ignorons  combien  de  tems  il 
l'occupa.  Le  pape  faint  Grégoire  le  grand>  donna  des  éloges  à  fon 
zele  pour  la  religion  Ôc  pour  les  intérêts  de  l'églife  de  Rome,  qu'il 
lui  recommandoit ,  en  le  priant  de  lui  faire  payer ,  par  Virgile  , 
évêque  d'Arles,  les  revenusque  le  faint  fiege  avoh  en  Provence,  ôc 
ôc  qui  n'avoient  pas  été  comptés  depuis  plufieurs  années.  Ces  re- 
venus provenoient  des  donations  faites  au  faint  fiege  par  des  parti' 
culiers,  6c  formoient,  ce  qu'on  appelloît  en  Provence,  le  patri- 
moine de  faint  Pierre.  Après  l'épifcopat  de  Protais,  on  trouve  un 
vuide  de  plus  de  deux  cens  ans ,  que  Bouche  a  tâché  de  remplir, 
avec  les  noms  de  quelques  évêques  imaginaires.  Nous  ne  con- 
noiflons  même  pas  celui  qui,  après  cet  intervalle  çle  tems,  paraît 
le  premier  dans  l'hiftoire.  Il  demanda  au  concile  de  Francfort , 
tenu  en  7^4,  d'être  rétabli  dans  les  droits  de  métropolitain;  mai? 
fon  nom  ôc  fes  actions  font  reftés  enfèvelis  dans  l'oubli. 

Benoit  fut  un  des  métropolitains  qui  aflifterent  en  828  ,  par  828** 
ordre  de  Louis  le  débonnaire,  au  concile  de  Lyon.  Louvet  place, 
après  lui ,  deux  évêques,  'Honoré  en  8yo,  ôc  Sylveftre  en  S66, 
On  n'a  aucune  preuve  certaine  de  leur  épifcopat. 

Robert  n'eft  connu  que  depuis  l'an  87?  ,  quoiqu'il  foit  vraîfem-  $79, 
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blable  qu'il  ftégeoit  déjà  plufieurs  années  auparavant.  Il  fut  un  det 
ledeurs  de  Bozon ,  au  concile  de  Mantaille.  Il  eft  le  premier  qui 
ait  eu  le  nom  d'archevêque.  On  croit  qu'il  mourut  en  88  j. 
8  8  .       Matefroid  aflifta  au  concile  du  Port ,  diocèfe  de  Nîmes ,  en  8  8  6. 
$>28.       Odoric  eft  feulement  connu  par  le  témoignage  de  Flodoard. 
Herbert,  duc  de  Vermandois,  le  pria  en  pa8,  de  faire  les  fonc- 
tions épifcopales  dans  l'églife  de  Reims  ,  à  la  place  d'Hugues , 
fon  fils,  qui  étoit,  quoiquagé  feulement  de  cinq  ans,  archevêque 
de  cette  ville.  La  crainte  des  ferrazins ,  qui  ravageoient  la  Pro- 
vence ,  avoit  obligé  Odoric  de  s'enfuir.  Il  abdiqua  quelque  temt 
après,  ôc  eut  pour  fuccefleur, 
P48.       Jfraëly  nommé  dans  une  charte  de  Tan  $48. 
£65,       Silveftre,  auffi  peu  connu  que  le  précédent,  vivoit  en  966, 
pp ,  p       Amalrk  I ,  depuis  pp  1  jufqu  en  1  o  1  j. 

Enguerran ,  que  l'on  croit  avoir  été  fon  fucce(Teur ,  &  qui  avoit 
d'abord  été  chanoine  de  faint  Sauveur  d'Aix,  puis  évêque  deCa- 
vaillon  ,  ne  peut  avoir  été  transféré  au  fiege  d'Aix  qu'en  1014  ; 
foppofé  même  qu'il  l'ait  été,  car  rien  n'eft  plus  incertain.  Il  étoit 
marié,  quand  il  gouvernoit  l'églife  de  Cavailion. 
101p.  Pons  I  a  eu  le  fort  de  la  plupart  de  fes  contemporains.  On  voit 
leur  nom  dans  des  chartes,  mais  on  ne  fçait  aucune  particularité 
de  leur  vie.  On  trouve  le  fien  en  10  ip. 
l0}2.  AmauriW  nous  ferait  inconnu,  s'il  n'avoit  approuvé  quelques 
donations  faites  aux  religieux  de  faint  Vi&or,  dont  on  a  confervé 
les  atles. 

1038.  Pierre  I,  entraîné  par  Tefprit  de  fon  fiecle ,  où  l'on  faifoit  con- 
fifter  la  religion  à  enrichir  les  églifes  &  les  monafteres,  donna  plu- 
fieurs marques  de  piété,  dans  ce  genre ,  depuis  Tan  1038,  jufqu'en 
4048 ,  qui  eft  l'année  de  fa  mort. 

P°ns  H >  Ie  remplaça,  étoit  de  l'ancienne  maifon  de  Châ* 
teau-Renard,  déjà  diftinguée  en  Provence,  par  les  biens  confi- 
dérables  qu'elle  y  polfédoit.  Il  préfida,  avec  Raimbaud,  archevê- 
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que  d'Arles,  en  qualité  de  député  du  faint  liège,  au  concile  af- 
femblé  à  Touloufe ,  pour  la  réformation  de  la  difcipline  fie  des 
mœurs ,  en  i  o  $6.  La  môme  année  il  fit  la  confécration  de  l'églife 
deBrignolle,  ou  pour  mieux  dire,  il  la  fit  faire  par  Tévêque  de 
Toulon,  quoique  les  monumens  ne  foientpas  d'accord  fur  ce  point. 
Il  mourut,  pour  le  plus  tard,  en  lotfo,  ayant  eu,  pour  fucceffeur , 

Roftan  de  Fa{  (6c  non  pas  d'Hyeres)  comme  on  le  prétend  ;  io6o. 
car  fes  frères  ont,  dans  les  chartes,  le  furnomde  Foz,&  leurs  an- 
cêtres a  voient  fondé,  dans  le  territoire  de  ce  nom,  l'abbaye  de  faine 
Gervais,  en  p8p.  Ils  avoient  aufli  des  biens  à  Hyeres  ;  l'archevêque 
Roftan ,  &  fon  frère  Amiel  de  Foz ,  donnèrent  à  l'abbaye  de  faint 
Vi&or,  en  1075",  deux  faunes  qu'ils  y  pofTédoient.  Cette  ancienne 
maifon  étoit  une  branche  de  celle  de  Marfeille.  Le  fiege  d'Aix 
fut  vacant  au  commencement  de  Tannée  io8t ,  &  rempli,  quel- 
ques jours  après ,  par 

Pierre  II ,  Goffredi ,  des  vicomtes  de  Marfeille ,  religieux  de  faîne    lof  5* 
Vi&or,  mort  vers  la  fin  de  l'année  1 102.  Il  avoh  adulé  au  concile 
de«Plaifancc ,  &  à  celui  de  Clermont  en  Auvergne  ,  en  îopç, 
&  mourut  en  1 103. 

Pierre  III,  fon  fucceffeur,  reçut  le  pallium  en  1 104,  ôc  fît  la  no}, 
confécration  de  la  nouvelle  églife«de  faint  Sauveur,  en  1110. 
On  ignore  les  autres  particularités  de  fa  vie, 

Fouqucs  eft  nommé ,  avec  le  titre  d'archevêque  d'Aix,  dans  des    1 1 1 8, 
monumens  de  1 1 18  &  1 1 19.  Il  futdépofé,  on  ne  fait  ni  pour-  • 
quoi,  ni  en  quelle  année.  On  croit  qu'il  mourut  en  1132.  Sous 
fon  pontificat ,  vivoit  Albert ,  chanoine  de  l'églife  de  faint  Sauveur 
d'Aix,  auteur  d'une  hiftoire  de  la  première  croifade,  depuis  l'an 
lopç;,  jufqu'en  1 120. 

Pierre  IV.  On  ne  peut  fe  refufer  aux  preuves  que  fauteur  des    1  \$<s. 
annaks  de  l'églife  d'Aix  rapporte,  de  Tépjfcopat  de  cet  évêque. 
Les  deux  chartes ,  qu'il  cite ,  font  de  l'an  1 1  j  3  ;  mais  il  faut  qu'el- 
les foient  du  commencement  de  l'année ,  êc  que  celles,  où  il  eft 
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mention  du  fuivant,  foient  de  la  fin.  Si  le  nom  de  Pierre  ne  fe 
trouvoit  pas  tout  du  long,  dans  une  de  ces  chartes,  nous  ne  l'au- 
rions pas  diftingué  de  Pons,  dont  nous  allons  parler;  &  nous  au- 
rions cru  que  ceux  qui  avoiemt  fait  la  diftin&ion ,  s'étoient  laiffés 
tromper  par  la  lettre  initiale  P ,  qui  eft  la  même  dans  les  deux 
noms. 

1 1  y  5.  Pons  de  Lubieres  (  de  Luperïis)  y  droit  archevêque  d'Aix  en  1 1  j  3  > 
mais  il  ne  fut  pas  fucceflfeur  immédiat  de  Fouques  ;  avant  lui,  il  y 
en  avoit  un  autre ,  dont  le  nom  commençoit  par  un  D.  L'hiftoire 
de  ce  fiecle  eft  fi  embrouillée ,  que  nous  ignorons  comment  il  fe 
nommoit,  ôc  combien  de  tems  il  vécut.  Quant  à  Pons,  il  n'eft 
plus  fait  mention  de  lui  après  l'année  1158. 

1 162»  Pierre  V  fut  un  des  pères  du  concile  de  Montpellier,  en  1 162. 
H  ne  fiégea  que  jufqu'au  mois  d'avril  1 1 5j  j  car  on  croit  que 

t\6$*  Guillaume  gouvernoit  déjà  le  diocefe  au  mois  de  mai  de  la 
même  année  ;  mais  il  pourroît  bien  fe  faire  que  ce  prélat  lut  ar- 
chevêque d'Auch ,  6c  non  pas  d'Aix, 

1 166,  Hugues  de  Monlaur ,  en  1 166.  Sa  famille  étoit  de  Languedbc, 
&  fort  illuftre  dans  le  douzième  fiecle. 

,U  7  S.  Bertrand  de  Hoquevaire ,  en  1 1 78.  Il  affifta  au  troifieme  concile 
de  Latran,  tenu  en  M79 ,  te  mourut  bientôt  après. 

1 180.  Henri,  d'abord  préyôt  de  l'églife  d'Aix,  ôc  enfuite  évêque  de 
Riez,  fuccéda  à  Bertrand,  en  1 180. 

1188,  Gui  de  Foi  y  à  Henri,  en  1188.  Les  libéralités  des  fidèles 
envers  les  églifes,  les  difputes  que  les  monafteres  eurent  entr'eux, 
ou  avec  des  feigneurs,  au  fujet  de  leurs  biens ,  furent  caufe  que 
le  nom  de  cet  archevêque,  qui  prit  beaucoup  de  part  aux  affaires 
des  religieux,  fe  trouve  fou  vent  dans  les  chartes,  depuis  l'année 
de  fon  élection ,  jufqu'au  mois  de  mars  1212. 

»2i2f  ;  Bermond  Cornuti,  prévôt  de  l'églife  de  faint  Sauveur,  puis 
évêque  de  Fréjus ,  &  enfin  archevêque  d'Aix  en  1 2 1 2 ,  y  appella 
Jçs  cordelière,  en  1218,  &  mourut  au  mois  d'avril  1223. 

Kaimond 
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Raimqnd  Audiberù  fiégea  depuis  Tan  1224  jufques  vers  l'an 
1247.  Il  avoit  gagné  l'eftime  de  Raimond  Berenger,  comte  de 
Provence ,  qui  le  nomma  fon  exécuteur  teftamentaire. 

Jean  I  aflifta,  en  1248,  au  concile  de  Valence,  où  l'on  re- 
nouvella  l'excommunication  contre  l'empereur  Frédéric  &  fes 
fauteurs. 

Philippe  I,  dont  l'épifcopat  commence  en  l'année  12  ji  ,  finit  12p. 
fà  carrière  au  mois  de  février  \2$6.  Il  paroît ,  par  les  affaires 
dont  il  le  mêla ,  qu'il  avoit  du  crédit  dans  la  province. 

Guillaume  de  Vicedominis ,  neveu ,  par  fa  mere ,  de  Grégoire  X ,  1257. 
naquit  à  Plaifance  d'une  famille  illuftre.  Il  fut  fait  archevêque 
d'Aix  en  1 2  y  7 ,  à  la  place  d'Hugues  II ,  qui  fut  élu ,  fans  être  facré , 
le  comte  de  Provence  s'étant  oppofé  à  fon  élection.  Le  zele  de 
Guillaume,  pour  les  mœurs  ôc  la  difcipline,  lui  fit  afiembler 
un  concile  provincial ,  où  l'on  dreffa  quelques  ftatuts  relatifs  à 
ces  deux  objets,  &  fa  conduite  lui  attira  la  confiance  des  comtes, 
des  feigneurs ,  &  des  évêques  du  pays,  qui,  dans  plufieurs  occa- 
fions,  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs  difFérens.  Grégoire  X  vou- 
lant lui  donner  une  preuve  de  fon  affe&ion ,  le  créa  cardinal-évê- 
que  de  Paleftrine,  en  1272.  On  lit  dans  un  nécrologe,  qu'il  fut 
élevé  au  fouverain  pontificat  le  6  feptembre  1276,  &  qu'il  mourut 
le  jour  même  ;  cependant,  il  paroît  certain  ,  qu'il  mourut  le  fix 
avril  de  la  même  année. 

Grimerius  de  Vicedominis ,  fuivant  une  charte  de  faint  Victor ,  1272. 
chanoine  &  officiai  de  l'églife  d'Aix,  fuccéda  à  Guillaume  en 
1272,  quoique  le  prévôt  6c  le  chapitre  euffent demandé  Alain, 
évêque  de  Sifteron.  Mais  l'afcendant  que  les  fouverains  pontifes 
avoient  alors  fur  les  comtes  de  Provence,  à  caufe  du  royaume 
de  Sicile ,  les  rendoit  maîtres  de  difpofer  des  honneurs  eccléfiafti- 
ques,  fans  avoir  à  craindre  aucune  oppofition.  Grimerius  mourut, 
fuivant  le  nécrologe  de  l'églife  d'Aix,  le  28  novembre  1282. 

Rojlan  de  Noves>  religieux  de  faint  François  ou  de  faint  Domi-    1 283. 
Tome  I.  B  b 
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Chorogramie.  nique  (on  n'eft  pas  d'accord  fur  ce  point),  eut  à  peine  pris  pof- 
//.  Partie.     feflion  de  l'archevêché,  qu'il  donna  des  preuves  de  fon  zele  pour 
la  religion  Ôc  les  bonnes  mœurs.  Il  tint  à  Riez,  au  mois  de  février 
128    un  concile  provincial,  qui  n'eft  point  dans  la  grande  collec- 
tion du  P.  Labbe.  On  y  fit  vingt-deux  canons  ;  le  dernier  pronon- 
çait anathême ,  contre  quiconque  empêcherait  les  appels  au  mé- 
tropolitain. Les  religîeufes  dominicaines,  fondées  à  Marfeille,. 
dès  Tan  1285,  furent  établies  au  quartier  de  la  Duranne  ,  près 
d'Aix ,  en  1 2po ,  par  Charles  II ,  roi  de  Sicile ,  qui  avoit  une  eftime 
particulière  pour  cet  ordre.  Deux  ans  après,  le  20  du  mois  de 
juillet ,  il  les  mit  près  de  la  ville,  au  monaftere  de  (ainte  Marie  de. 
Nazareth.  Elles  dévoient  être  au  nombre  de  cent,  dont  dixfccurs- 
converfes.  Roftan  mourut  à  Aix,  au  mois  de  février  1  3 10  j  il  étoit 
de  la  même  famille  que  la  belle  Laure ,  fie  vraifemblablement  fon 
oncle. 

"13 11.  Guillaume  de  Mandagot ,  d'une  famille  noble  de  Lodeve,  fut 
transféré  de  l'archevêché  d'Embrun  à  celui  d'Aix,  en  1311» 
Mais  ayant  été  fait  cardinal  ôc  évêque  de  Paleflrine,  l'année  d'après, 
il  fe  démit  de  l'archevêché.  B 

13 1 3.  Robert  de  Mauvoifin  (  de  Malo  Vicino ) ,  fut  élu  au  commence- 
ment de  l'année  1 3  1 3 ,  ôc  mourut  en  1318. 

1^18*  Pierre  Defprés ,  natif  de  Cahors ,  étoit  évêque  de  Riez,  quand 
il  fut  nommé  à  l'archevêché  d'Aix,  en  1318.  Il  regarda  la  pour- 
pre, dont  il  fut  revêtu  en  1 320,  comme  un  lien  de  plus  qui  l'atta- 
choit  à  l'églife^ôc  redoubla  de  zele  pour  la  fervir  utilement  le  refte 
de  fes  jours.  Il  mourut  de  la  perte ,  à  Villeneuve  près  d'Avignon  „ 
le  1  3  mai  1321. 

1321.  Pierre  Aureoli,  du  diocefe  de  SouTons,  remplit  le  fiege  d'Aix 
en  1321 ,  peu  de  tems  après  qu'il  fut  devenu  vacant,  par  la  pro- 
motion de  fon  prédéçefleur,  au  cardinalat,  ôc  ne  le  garda  que  juf- 
qu  a  la  fin  de  l'année  fuivante.  Il  avoit  été  religieux  de  l'ordre  de 
feint  François,  ôc  profeifeur  de  théologie  en  l'univexfité  de  Paris* 
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•Il  fit  quelques  ouv rages, eftimés  de  fon  tems,  mai6  condamnés  à  DloCESE  D 
l'oubli  depuis  que  les  ténèbres  de  l'ignorance  ont  commencé  de  Archivée». 
fe  difliper.  .  1  : 

Jacques  de  Conco\y  de  la  famille  de  Cabrairez,  dans  le  Quercy,  1322. 
religieux  dominicain,  enfuite  évêque  de  Lodeve,  &  enfin  arche- 
vêque d'Abc,  le  10  juillet  1 322,  affilia  au  concile  d'Avignon,  le  • 
1 8  juin  1325,  Ôc  mourut  le  premier  mai  132p. 

Arnaud I ,  prêta  ferment  de  fidélité  au  fénéchal  de  Provence,  1331; 
qui  le  reçut,  au  nom  du  comte,  le  2j  avril  1331.  Il  mourut  à 
Perricard,  on  me /ait  pas  en  quelle  année,  mais  vraifemblable- 
ment  au  commencement  de  1 3  37. 

Armand  de  Barcès  ou  Narcès,  gouvernoit  déjà  le  diocefe ,  le  3  1337» 
feptembre  de  la  même  année,  ayant  affilié  ce  jour-là  au  concile  .*, 
d'Avignon,  tenu  par  trois  archevêques,  du  nombre  defquels  il 
étoit,  &  par  dix-fept  évêques.  Le  talent  qu'il  avoit  pour  les  né- 
gociations, le  fit  choifir,  par  Benoît  XII,  pour  aller  déterminer 
Jacques,  roi  de  Majorque,  &  Pierre,  roi  d'Arragon,  qui  étoient 
en  guerre ,  à  remettre  leurs  différens  au  jugement  du  faint  pere. 
Après  la  mort  de  Benoît  XII,  il  fut  encore  chargé  de  la  même 
commiffion ,  par  Clément  VI,  6c  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il 
mourut  au  mois  d'avril  1 348.  ••  » 

,  Arnaudlîj  Bernardi  du  Piret  (de  Pireto),  élu  la  même  année,  eft  1348. 
peu  connu ,  parce  qu'il  demeura  prefque  toujours  dans  la  ville 
d'Avignon ,  que-  le  pape  venoit  d'acquérir  de  la  reine  Jeanne;  il 
fe  démit  de  l'archevêché  d'Aix  en  1 3  6 1 ,  s'il  faut  s'en  rapporter 
à  Baluze ,  pour  aller  occuper  le  fiege  de  Montauban ,  où  il  étoit 
né.  Mais  rien  ne  paroi t  plus  douteux  que  ce-  fàk. 

(    JeanjPtJcis  ou  Feiffoniy  transféré  de  Digne  à  Aix  en  1 362  ,  fut    1 362. 
un  des  commifïàires  nommés ,  pour  informer  de  la  vie  Ôc  des  mi- 
racles de  fainté  Delphine,  femme  de  faint  Elzéàr  de  Sabran.  Il 
mourut  le  10  octobre  1368. 

Gerard.de  Pofithucy  a  eu  le  fort  des  perfonnes  qui,  occupant  13^; 

Bba 
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les  premières  places  d'une  province,  ne  font  rien  pour  l'utilité  pu- 
blique ;  il  eft  reflé  dans  l'oubli.  L'on  fait  qu'il  mourut  au  mois  de  mai 
1 378  ;  &  que  fous  fon  dpifcopat,  les  religieufes  defaint  Domini- 
que furent  transférées ,  du  couvent  de  Nazareth ,  à  celui  qu'on  leur 
bâtit,  près  de  l'églife  de  faint  Sulpice,  le  12  juin  1377. 
l379*       Jean  (PAgoult,  qui  le  remplaça  un  an  après  ,  eft  plus  connu 
par  l'ancienneté  de  fa  nobleffe,  que  par  fes  adions.  Il  étoit  fils  de 
.  T  r        Fouques ,  grand  fénéchal  de  Provence,  &  d'Alix  de  Baux.  Les  au- 
teurs ne  parlent  que  de  fon  élection  &  de  fa  mort  ,  arrivée  en 
1 3P4-  Jean  Fabri ,  chanoine  de  l'églife  d'Aix ,  &  prévôt  de  Fréjus, 
ayant  été  nommé  par  le  chapitre,  le  pape  lui  refufa  les  bulles , 
&  le  bâton  paftoral  fut  donné  en  1 39  ;  ,  à 
139*.       Pierre cfJgoult,  coufin  de  Jean,  ôc  dont  onconnok  à  peine 

l'exiftençe,  n'ayant  vécu  que  peu  de  téms. 
1397.  Thomas  de  Puppiù ,  né  à  Aix  >  obtint  l'archevêché  en  f  397,  ou, 
félon  quelques  auteurs,  en  13pp.  Il  fut  délégué  du  faint  fiege 
au  mois  de  décembre  1407,  pour  unir  l'abbaye  des  religieufes  de 
Saint-Pons  deGemenos,  à  celle  de  Lamanarre  ,  près  d'Hieres ,  dio- 
cefe  de  Toulon,  C'eft  la  feule  a&ion  de  fa  vie  qui  foit. parvenue 
jufqu'à  nous,  Quoiqu'il  ait  gouverné  le  diocefe  pendant  plus 
de  vingt  ans,  n'étant  mort  qu'au  mois  de  février  1420.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  qui  font  demeurés  dans  Tobfcurité, 
comme  prefque  tous  ceux  que  le  quatorzième  fiecle  a  vu  naître. 
Sous  fon  épifeopat,  l'univerfité  d'Aix  fut  établie  ôc  confirmée  par 
Alexandre  V,  en  140p. 
142 1.  Guillaume  Filkjlref  d'une  famille  honnête  du  Maine,  étoit 
doâeur  en  l'un  6c  l'autre  droit ,  6c  favant  dans  la  langue  grecque 
ôc  les  mathématiques ,  c*eft-à-dire,  qu'il  connoifToit  les  ^lémens 
de  cette  feience ,  qui  étoit  encore  à  fon  berceau.  Le  pape  Jean  * 
XXIII,  charmé  de  fon  mérite*  le  fit  cardinal,  ôc  lui  accorda fuc- 
ceflivement  plufieurs  dignités  dans  l'églife  de  Rome.  Il  ne  fut 
nommé  à  l'archevêché.  d'Aix  qu'au  mois  de  janvier  l±tU  Mar- 
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tin  V,  fuccefleur  de  Jean,  l'ayant  envoyé  en  France,  en  qualité 
de  légat  à  latere ,  avec  le  cardinal  des  Urfins,  il  déclama  avec 
fi  peu  de  ménagement,  contre  les  libertés  de  l'églife  gallicane, 
en  préfence  de  Charles  VI,  que  ce  prince  en  fut  indigné  ,  ôc  .<  -  ; 
l'obligea  de  fortir  du  royaume.  Il  paroît  cependant  qu'il  lui  ren- 
dit enfuite  fes  bonnes  grâces,  puifque  ce  cardinal  revint  en  France 
avec*  le  titre  de  légat.  Il  mourut  à  Rome  le  6  du  mois  de  novem- 
bre 14.28 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

^Limon  de  JNicolûï,  religieux  dominicain,  d'abord  évêque  de  14.2p. 
Senez,  puis  de  Saint-Pons,  fie  enfin  archevêque  d'Aix  en  1429,  . 
fe  démit  en  1457,  parce  que  l'arFe&ion  que  Louis  III,  roi  de 
Naples  fie  comte  de  Provence ,  lui  portoit ,  l'empêchoit  de  réfi- 
der  dans  fon  diocefe  ;  ce  qui  prouve  qu'il  méritoit  de  le  gou- 
verner. 

Robert  Damianiy  fon  fuccefleur,  natif  de  Bourges,  eut  Iacon-  1437. 
fiance  d'Eugène  IV  6c  de  Nicolas  V ,  qui  le  firent  nonce  apof- 
tolique ,  fit  le  chargèrent  de  plufieurs  commiflions  importantes. 
On  ignore  l'année  de  fa  mort,  qui  doit  être  arrivée  vers  l'an 
Il  étoit  de  l'ordre  des  frères  mineurs;  on  l'appelle  dans 
uri  aûe  reçu  en  1449  ,  par  Rohard,  notaire  d'Arles,  Robert  de 
Saint-Marc. 

Olivier  de  Penrtart,  chanoine  de  l'églife  d'Aix,  chancelier  de  14*8. 
l'univerfité  de  cette  ville,  coadjuteur  de  Robert ,  &  fon  fuccef- 
feur  y  fut  un  des  principaux  bienfaiteurs  de  la  métropole,  ayant 
confacré  la  plus  grande  partie  de  fes  revenus  à  y  faire  des  répara- 
tions. Il  étoit  né  dans  le  Maine,  fie  mourut  à  la  fin  de  janvier 
1484. 

Philippe-Hebert  £ AuJjbnviUiers ,  parifien,  eft  le  premier  qui  1484. 
ait  eu  l'archevêché  d'Aix ,  par  la  protedion  des  rois  de  France  , 
puifqu*il  fut  nômmé  au  mois  de  février  1484,  Ôc  que  la  pro- 
vince n'étoit  réunie  à  la  couronne,  que  depuis  le  mois  de  décem- 
bre 1481.  Ayant  préfidé  aux  états,  affemblés  à  Aix  en  1*87,  il 
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—  fit  un  dUcoun  fur  les  avantages  de  cette  réunion  .  &  fur  la  fidélité* 
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il  Partie  *lue  s  Provenc.aux  dévoient  a  leurs  nouveaux  maîtres.  Il  mourut 
en  1 499  ,  ou  en  1  jeu  ,  pour  le  plus  tard. 

iyoo.  Chrijhphe  de  Brillac ,  à  qui  la  cour  donna  l'archevêché ,  per- 
muta, fur  la  fin  de  l'année  i  y  02  ,  avec 

1  502.  François  de  Brillac ,  fon  neveu ,  qui  lui  céda  l'évêché  d'Orléans } 
après  l'avoir  poffédé  trente  ans.  Ces  deux  prélats  étoient  nés  à 
Bourges.  François  ne  garda  pas  long-tems  l'archevêché  d'Aix, 
puifqu'en  icoy,  il  avoit  pour  fuccefleur, 

i$of,  Pierre  Filleul,  dont  nous  parlerons  à  l'article  des  évêques  de 
Sifteron.  Il  étoit  né  à  Gannat,  dans  le  Bourbonnois.  La  part  qu'il 
prit  au  gouvernement  du  royaume ,  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
veiller  fur  fon  diocefe ,  fur-tout  après  l'an  1  5  1  y  ;  il  en  confia  Tad- 
miniftration  à  des  vicaires  généraux,  &  fe  fit  donner,  pour  coad- 
juteur,  en  15-50,  Antoine  Imberti,  fon  neveu.  Pierre  éioit  lieu- 
tenant de  Charles ,  duc  de  Bourbon,  dans  le  Languedoc  ;  &  Fran- 
çois I  le  fit  fon  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Paris  & 
de  l'île  de  France.  Pierre  mourut  dans  cette  ville,  le  22  janvier 
»  ?4°>  âgé  cent  deux  ans,  après  avoir  été  archevêque  d'Aix 
trente-quatre  ans  trois  mois  &  quatorze  jours.  Il  avoit  été  fait 
premier  confeiller  d'églife  au  parlement  d'Aix ,  le  $r  avril  1  jop. 
if+i.  Antoine  Imberii,  né  au  Luc  ou  à  Fréjus,  en  Provence,  prit 
poffeflfîon  de  l'archevêché  d'Aix,  le -2,8  août  1541.  Il  aflifta  au 
concile  de  Trente,  en  1545- ,  &  s'y  diftingua  par  fom2ele  &  fes 
lumières.  On  prétend  même  qu'il  avôit  recueilli  les  aûes  des  pre- 
mières feflions  de  ce  concile,  qui  fe  tenoit  alors  à  Mantoue,  6c 
qu'il  les  auroit  fait  imprimer ,  fi  la  mort  ne  l'eût  furpris  le  2  décem- 
bre iyyo. 

1  y  y  8.  •  de  Saint-Romain,  fils  de  Jean  de  Saint-Prieft,  feigneur  de 
Saint-Chamond ,  &  de  Jeanne  de  la  Tour,  fuccédaà  fa  cftgnité, 
mais  non  pas  à  fes  vertus.  Il  fut  aceufé  d'avoir  embrafTé  le  calvi- 
nifine,  avec  plufieurs  autres  prélats  du  royaume.  Le  pape  Pie  IV, 
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emporté  par  fon  zele,  ordonna,  aux  cardinaux  inquifiteurs,  de  "5^octSE  D-Â^T 
citer,  à  Rome,  toutes  les  perfonnes  fufpettes  d  héréfie,  de  quel-  Amb^équ*?» 
que  rang  &  condition  qu'elles  fuflent,  Ôc  de  faire  exécuter,  con- 
tr'elles ,  la  fentence  qu'il  prononceroit  dans  un  confiftoire  fecret, 
fi  elles  refufoient  de  comparoître.  Ses  ordres  furent  exécutés ,  Ôc 
les  cardinaux  citèrent,  à  leur  tribunal ,  plufieurs  évêques  &  arche- 
vêques, du  nombre  defquels  étoit  Saint-Romain.  Ce  procédé,  con- 
traire aux  libertés  de  l'églife  gallicane,  excita,  de  la  part  de  la 
France ,  des  réclamations  dont  on  peut  voir  les  fuites  dans  M.  de 
Thou.  On  dit  que  Saint-Romain ,  fatigué  de  ces  pourfuites,  monta 
en  chaire ,  le  jour  de  Noël ,  qu'il  déclama  contre  la  foi  de  fes  pères 
ôc  contre  le  pape ,  ôc  quitta  les  habits  pontificaux ,  pour  embrafler  la 
profeffion  des  armes ,  où  régnoit  alors  une  licence ,  qu'il  n'auroit 
pas  préférée  à  la  fainteté  de  fon  miniftere ,  fi  les  pallions  ne  lui 
en  eufTent  pas  fait  fentir  le  poids.  On  lit ,  dans  le  gallia  chrifliaiia  t 
qu'il  fe  démit  en  faveur  d'André  Eftienne ,,  chanoine  de  faint  Sau- 
veur,  à  qui  le  roî  accorda  fon  agrément,  en  1567,  mais  que  le 
pape  lui  refufa  les  bulles.  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que 
Jean  ,  s'étant  retire^  Genève,  s'y  maria,  ôc  qu'il  fut  obligé  de 
porter  de  l'eau,  pour  gagner  fa  vie.  On  ne  peut  admettre  ce  fait 
fans  de  fortes  preuves. 

Laurent  Stro7(^i)  florentin,  neveu  de  Léon  X,  ôc  de  Cathe-  \$66. 
rine  de  Médicis,  reine  de  France,  fut  nommé  à  l'archevêché 
d'Aix:  il  avoit  d'abord  embrafTé  le  parti  des  armes,  ôc  s'y  étoit 
fait  un  nom  par  fa  bravoure  ôc  fes  actions.  Étant  enfuite  entré 
dans  l'état  eccléfiaftique ,  il  accumula,  fur  fa  tête  ,  tous  les  béné- 
fices que  l'ambition  peut  fe  procurer,  quand  elle  eft  foutenue  par- 
le crédit.  PoflelTeur  de  plufieurs  abbayes,  évêque  de  Béziers, 
cardinal,  enfuite  archevêque  d'Albi,  ôc  enfin  archevêque  d'Aix,  ■ 
en  i$.66t  il  fit  fon  entrée  folemnelle ,  dans  cette  ville,  le  14  août 
i$6S  ,  ôc  mourut  à  Avignon,  au  mois  de  décembre  1  J71. 

Julien  de  Médicis >  frère  du  fameux  Laurent ,  profita  du  crédit  »572- 
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que  fa  famille  avoit  en  France,  pour  s'élever  aux  honneurs  ecclé- 
fiaftiques.  Apfès  avoir  rempli  fucceflîvement  les  mêmes  fieges, 
que  fon  coufin  Strozzi ,  fe  voyant  accablé  d'infirmités  ,  il 
quitta  celui  d'Aix,  en  i  J7; ,  à  condition  qu'on  le  donneroit  à  fon 
coufin  germain 

i£7j.  Alexandre  Canigiani,  qui  fit  fon  entrée  folemnelle  le  16  fep^ 
tembrei  $76.  Il  aiïifta  à  l'afTemblée  du  clergé  de  1  j8o,  aux  états 
de  Blois  en  1  j 88 ,  &  tint,  en  1  y 8  j ,  un  concile  provincial,  où 
l'on  fit  plufieurs  décifions  fur  le  dogme ,  &  des  réglemens  pour 
la  réformation  des  mœurs  &  de  la  difcipline.  C'étoit  un  homme 
pacifique  ôc  régulier,  qui,  voyant  avec  douleur  les  divifions  qui 
déchiroient  la  France ,  fe  retira  à  Rome ,  pour  y  finir  tranquille- 
ment fes  jours,  qu'il  termina  le  21  mars  ifpi.  Sixte  V  l'avoit 
envoyé,  peu  de  tems  auparavant,  en-deçades  Alpes,  avec  plu- 
fieurs autres  prélats ,  pour  pacifier  les  troubles  du  royaume. 

IJP*.  Gilbert  Génébrard ,  natif  de  Riom,  en  Auvergne,  fut  nommé* 
à  l'archevêché  d'Aix ,  par  Grégoire  XIV ,  au  mois  de  mai  i  y 9 1 , 
&  vint  fe  faire  inftaller  au  mois  de  feptembre  1593.  Perfonne 
.  ne  mérita  cette  dignité ,  à  plus  de  titres  ,  qu^e  favant  bénédic- 
tin ,  fi  l'on  ne  confidere  que  la  (cience  &  la  régularité  des  mœurs. 
Il  rendit  fon  nom  célèbre  par  beaucoup  d'ouvrages  fortis  de  fa 
plume ,  ôc  marqués  au  coin  de  l'érudition.  Mais  on  le  trouve  auflî 
à  la  tête  de  quelques  écrits  féditieux,  qui  refpirent  cet  efprit  de 
faction ,  dont  les  hommes,  les  plus  eftimables,  ne  purent  fe  ga- 
rentir  à  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Henri  IV  fut  à  peine  monté  fur 
le  trône,  qu'on  accufa  Génébrard  du  crime  de  leze-majefté, 
d'avoir  détourné  les  peuples  de  l'obéiflance  du  fouverain,  &  d'avoir 
obtenu  fon  archevêché ,  contre  les  loix  du  royaume,  puifque  c'é- 
toit le  pape ,  &  non  pas  le  roi ,  qui  le  lui  avoit  donné.  Ces  raifons 
furent  caufe  que  le  parlement  d'Aix  l'en  priva ,  par  arrêt  du  26 
janvier  15^5.  Henrile  grand  avoit  déjà  nommé  à  fa  place,  en 

Paul 
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Paul  Hurault  de  Lhopual,  petit-fils,  parla- mere,  du  chance-   r- — 

...  ,  ,        ,  .  .  1^  f  j  1        Diocèse  d'Ai>. 

fier  de  ce  nom  ,  homme  de  mérite,  mais  trop  entête  des  prero-  archevêques. 
gatives  de  fb«  rang.  Il  mourut  au  mois  de  feptembre  1 624 ,  ayant    1  y 9  j. 
été  remplacé  par 

Gui  Hurault  de  Lhopual ,  Ion  neveu  6c  fon  coadjuteur ,  décédé    1 624. 
à  Paris  le  3  décembre  1 625. 

Armand-Louis  Duplejfis  de  Richelieu,  frère  du  cardinal,  étoit  1627. 
chartreux ,  quand  il  fut  nommé  à  l'archevêché  d' Aix ,  le  6  décem- 
bre de  la  même  année 3  trois  jours  après  la  mort  de  fon  prédécef- 
feur.  Il  pafla  à  celui  de  Lyon ,  en  1 62g ,  après  avoir  été  décoré 
de  la  pourpre ,  par  Urbain  VIII ,  qui  donnoit  de  grands  éloges  à 
fon  mérite ,  tandis  que  le  roi  le  récompenfoit  par  fes  bienfaits. 

Louis  de  Bretel,  abbé  commendataire  de  deux  abbayes  ,  doyen    1 630: 
du  chapitre  de  Rouen,  confeiller-clerc  au  parlement  de  Norman- 
die, &  fils  du  préfident  de  Bretel  de  Gremonville ,  ne  reçut  l'onc- 
tion épifcopale,  que  le  2  janvier  1 6 $2,  quoiqu'il  eût  été  nommé 
en  1530.  Il  finit  fa  carrière  le  26  mars  1544. 

Michel  Malaria,  frère  du  cardinal  de  ce  nom  ,  prit  l'habit  des  1 64^ 
dominicains  à  Rome,  fa  patrie;  &  après  avoir  été  profelTeur  de 
théologie ,  prieur  &  provincial  de  fon  ordre ,  il  obtint ,  par  le 
crédit  de  fon  frère,  l'archevêché  d' Aix ,  dont  il  prit  polTeflionle 
30  octobre  164?.  Etant  retourné  en  Italie ,  peu  de  tems  après,  il 
fut  créé  cardinal,  du  titre  de  fainte  Cécile ,  &  enfin ,  vice-roi  de 
Catalogne ,  à  la  place  de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé.  Il 
alla  faire,  pendant  quelque  tems ,  les  fonctions  de  fa  charge  dans 
cette  province  ;  mais  entraîné  par  le  defir  de  retourner  dans  fa 
patrie ,  il  repafla  leé  monts ,  &  mourut  à  Rome  le  premier  fep- 
tembre 1648  ,  âgé  de  quarante-un  ans,  ne  lailTant  dans  fon  dio- 
cefe  que  le  fouvenir  de  fes  titres. 

Jérôme  de  Grimaldi  fut  nommé  le  20  de  feptembre  1648  ;  1548, 
mais  n'ayant  pu  obtenir  fes  bulles,  que  fept  ans  après,  le  fiege 
demeura  vacant  pendant  tout  ce  tems-là.  Il  avoit  été  nonce  eu 
Tome  l.  Ce 


Digitized  by  Google 


Chorockafhib. 
//.  Partit. 


201      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

France,  ôc  avoit  eu  ,  en  cour  de  Rome  ,  des  places  diftinguées  , 
donc  on  ne  doit  pas  Kii  faire  un  mérite ,  puifquli  en  poffédoit  un 
plus  réel,  qui  eft  celui  d'avoir  rempli  les  devoirs  de  lépifcopatr 
avec  un  zele  qu'on  peut  citer  pour  exemple.  Il  remit  en  vigueur 
la  difcipline  ôc  les  bonnes  moeurs  parmi  le  clergé  ;  fit  inftruire 
les  eccléfiaftiques,  &  foulagea  les  pauvres,  auxquels  il  diftribu3 
fes  revenus.  Il  mourut  en  1685,  plein  d'années  &  de  bonnes 
œuvres ,  dans  la  quatre-vingt-dixième  année  de  fon  âge ,  le  jour 
de  faint  Charles  Borromée ,  qu'il  s'étoit  propofé  pour  modèle. 
i6Se;  Charles  Legoux  de  la  Berckere ,  fils  du  premier  préfident  du 
parlement  de  Bourgogne,  dur,  plutôt  à  fes  talens  qu'à  fa  naif* 
fance  fie  à  la  prote&ion  ,  l'archevêché  d'Aix ,  auquel  il  fut 
nommé  au  mois  de  novembre  1 68  j ,  après  avoir  été  dix  ans  ôc 
quelques  mois  évêque  de  Lavaur.  Mais  ayant  été  nommé  a 
l'archevêché  d'Albi,  en  1687,  avant  qu'il  eût  pris  pofTeflion  de 
celui  d'Aix;  la  Provence  fut  privée  des  avantages  qu'elle  auroie 
pu  retirer  de  fes  lumières  ôc  de  fes  vertus. 
1687.  Daniel  de  Cofnac ,  né  dans  le  Lknoufm,  porta  fur  le  fiege 
d'Aix  un  nom  iiluftre,  étant  fils  de  François  de  Cofnac  ôc  d'E- 
léonore  de  Talairan ,  fille  du  prince  de  Chalais  ôc  de  Françoife 
de  Monluc.  11  étoit  évêque  de  Valence  ôc  de  Die ,  quand  il  fut 
nommé  à  l'archevêché  d'Aix ,  au  mois  de  janvier  1 687.  Mais 
n'ayant  pu  obtenir  alors  fes  bulles,  à  caufe  des  différera  furvenus 
entre  la  cour  de  France  ôc  celle  de  Rome,  il  ne  fut  proclamé  que 
le  26  octobre  165)3.  D  mourut  an  mois  de  juin  1708,  âgé  de  plus 
quatre-vingts  ans,étant  alors  doyen  des  évoques  de  France.  On  lui 
fit  cette  épitaphe  ironique,  requiejeat  ut  requievit.  Il  avoit  été  fait 
commandeur  des  ordres  du  Saint-Efprit ,  le  19  avril  1701. 
1708.  Charles-Gajpar-Guillaume  de  Vinùmille  du  Luc,  làcré  évêqua 
de  Marfeille  en  1692,  fut  transféré  à  Aix  en  1708,  ôc  prit  pof- 
feftion  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  Il  devint  arche- 
vêque de  Paris  le  12  mai  172p., 
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Jean-Baptifa- Antoine  de  Brancas,  né  dans  le  dioccfe  de  Carj  en- 
tras, facré  évêque  de  la  Rochelle,  le  21  o&obre  1725,  nommé 
archevêque  d'Aix  en  1 725) ,  abbé  de  Montmorel  ôc  de  faint  Pierre 
de  Melun ,  mourut  en  1 770 ,  particulièrement  regretté  des  pauvres 
&  des  eccléûaûiques,  qui  s'étoient  reflentis  de  fes  bienfaits. 

Jean-de-Dieu-Raimond  de  Boifgelin  de  Cucéj  né  dans  le  diocefe 
de  Rennes,  ancien  prieur  de  Sorbonne,  vicaire  général  de  Rouen  $ 
facré  évêque  de  Lavaur,  le  28  avril  176^  ,  ôc  transféré-à  Aix  ea 
1770,  a  prêché,  devant  fa  raajefté,  le  jour  de  la  cérémonie  du 
facre,  le  1 1  juin  177J.  Il  étoît  tout  naturel  que  le  même  prélat, 
qui  avoit  déjà  peint ,  avec  éloquence ,  le  caractère  bien  t. .  lai  1 1  de 
Staniflas,  la  piété  de  la  Dauphine,  oc  la  fagefle  du  Dauphin  (1),  re- 
mît, fous  les  yeux  de  leur  augufte  Mis,  les  grandes  maximes  qu'ils 
avoient  fuivies,  ôc  qui,  en  lui  apprenant  à  réunir  avec  ce  fonds 
de  juftice  qui  le  diftingue,  la  bienfaifance  de  l'un,  ôc  les  vertus 
des  deux  autres,  le  rendront  le  pere  de  fon  peuple,  .ôc  Je  modèle 
des  bons  rois.  M.  l'archevêque  d'Aix  a  été  reçu  de  l'académie  fran- 
cpife,le  28  février  1775. 

Quoique  l'ordre  monaftique  foit  très-ancien  en  Provence, 
puifqu  il  y  fleuriflbit  au  commencement  du  Ve  fiecle ,  il  n'y  a 
point  eu  de  monaftere ,  dans  le  diocefe  d'Aix,  avant  le  XIe  ;  c'eft 
peut-être  parce  que  le  fiege  de  cette  églife ,  n'avoit  été  rempli 
par  aucun  religieux  :  car  la  plupart  de  nos  anciens  monafteres  ont 
été  fondés ,  ou  par  des  moines,  devenus  évêques ,  ou  par  des  évê- 
ques  élevés  chez  les  moines.  L'abbaye  de  la  Celle,  près  de  Bri- 
gnoles,  eft  la  plus  ancienne  du  diocefe,  ôc  remonte  à  l'an  ion, 
On  trouve,  parmi  fes  fondateurs,  Enguerran  ou  Ingilran ,  évêque 
de  Cavaillon,  qui  donna,  aux  religieux  de  fàint  Viftor,  en  pré- 


Dioci  se  d'Aï:.  . 
Aackevîqvzs. 

172p. 
1770. 


Anciennes 
Aebaïes. 


(1)  M  l'archevêque  d'Aix  a  fait  l'oraifbn  funèbre  du  roi  Staniflas,  Âc  madame 
h  Dauphine ,  fie  de  monfeigneur  le  Dauphin.  Les  deux  premières  font  imprimées  j 
âc  l'autre,  qui  fut  prononcée  devant  les  états  de  Languedoc ,  n'a  point  vu  le  jour. 
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Chorcu  m"  ^ence  ^e  ^emme  »  &  au  nom  ^e  ^es  en^ans  »  *a  va^e  d'Avolen- 
" //.Xr J"1"  nazo  »  auiourd'hui  la  Celle ,  &  l'églife  de  fainte  Perpétue  ;  il  s'y 
établit ,  peu  de  tems  après ,  des  religieufes,  qui  furent  dirigées  par 
un  religieux  de  la  même  abbaye,  auquel  on  donnoit  le  nom  de 
prieur.  Rien  n'étoit  plus  ordinaire,  dans  ce  fiecle,  que  de  voir 
des  perfonnes  du  fexe,  embrafler  la  règle  de  faint  Benoît,  ou  de 
faint  Auguftin,  fous  la  direction  des  moines  du  même  ordre,  qui 
avoient  pourtant  leur  demeure  &  leurs  biens  à  part.  Le  relâche- 
ment s'étant  introduit  dans  le  moftaftere  de  la  Celle,  les  religieufes 
furent  transférées  à  Aix  en  1 6 ,  où  elles  ont  fait  revivre  l'efprit 
de  leur  ancien  inftitut. 

L'abbaye  de  Sylvacane,  ordre  de  Cîteaux,  de  la  filiation  de 
Morimond,  fondée  en  1 147,  par  Raymond  des  Baux ,  fut  unie  au 
chapitre  d*Aix,  par  une  bulle  d'Eugène  IV,  datée  du  12  des  ca- 
lendes de  janvier  14.40,  après  que  les  débordemens  de  la  Du- 
rance  en  eurent  détruit  les  bâtimens.  Il  eft  dit,  dans  cette  bulle, 
que  les  revenus  du  monaftere  étoient  à  peine  fulfifans ,  pour  nour- 
rir trois  religieux. 

Nous  ne  parlons  point  du  monaftere  de  faint  Maximin,  que  le 
P.  Guefnai  fait  remonter ,  fans  aucune  preuve ,  au  neuvième  fiecle. 
Le  filence  du  P.  Mabillon,  qui  n'en  a  trouvé  aucunes  traces  dans 
les  anciens  monumens  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  ne  permet  pas 
d'adopter  l'opinion  du  P*  Guefnai ,  dont  on  connoît  d'ailleurs  le 
peu  d'exactitude.  Il  eft  vrai  que  l'abbaye  de  faint  Vi&or  poflédoit 
anciennement,  &  peut-être  dès  le  VIe  fiecle,  des  biens  à  Saint- 
Maximin,  mais  les  moines  n'établifToient  pas  des  monafteres 
par-tout  où  ils  avoient  des  poffeflions  ;  il  paraît  feulement  que 
dans  le  XI*  fiecle,  ils  en  bâtirent  un  dans  cette  ville.  Charles  II , 
roi  de  Sicile  &  comte  de  Provence  ,  le  donna ,  en  1 2$  f ,  aux 
frères  prêcheurs ,  qui  ont  juftifié  fon  choix ,  par  les  vertus  qu'ils, 
ont  pratiquées. 
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La  campagne  d'Aix  eft  fort  belle ,  &  produit  les  mêmes  fruits 
que  les  autres  endroits  de  la.  Provence,  excepté  des  oranges.  On 
y  trouve  des  dépôts  de  la  mer ,  tels  que  des  empreintes  de  poif-  Histoire 
Ions,  des  oftracites,  des  cochlites  &  des  nentites.  Les  fofliles  IATU*"11" 
les  plus  remarquables,  (bnt  ceux  qu'on  découvrit,  le  28  janvier 
.1760,  à  cent  cinquante  toifes  de  la  ville,  &  à  cent  foixante,  au- 
deflus  des  eaux  minérales.  On  les  trouva  à  cinq  pieds  de  profon- 
deur, dans  le  cœur  d'un  rocher,  de  la  nature  du  marbre  le  plus 
dur,  mêlé  de  veines  jafpées  Se  tranfparentes.  Il  étoit  en  forme  de 
cailloutage,  rempli  de  cavités,  parfemé  de  limaçons  ordinaires, 
&  fi  dur,  qu'il  fallut  employer  la  poudre  pour  le  faire  fauter  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  étoit  dans  fon  état  primitif, «quand  il 
fut  ouvert.  Le  gravier  &  les  cailloux  roulés  qu'il  contenoit,  re£ 
fembloient  au  gravier  &  aux  cailloux  roulés  par  la  mer.  Cette  Acad.  icstcKtiC* 
circonftance  nous  porte  à  croire,  que.  ces  fofliles,  qu  on  a  pris  "^'76o  m*pt 
pour  des  têtes  &  des  os  de  bras  &  de  jambes  humains ,  ne  font 
que  des  efpeces  de  nautiles,  des  cornes  d'ammon,  &  des  côtes 
de  gros  poiflbns  pétrifiés.  On  trouve  de  l'ardoife  au  quartier  nommé 
lou prignon,  fur  le  chemin  de  Rions,  &  des] pierres  arborifées  au 
devens.  Je  ne  dis  rien  des  eaux  minérales  de  cette  ville ,  qui,  du 
tems  de  Strabon,  avoient  déjà  perdu  prefque  toute  leur  vertu, 
par  le  mélange  des  eaux  douces,  ou  par  quelqu 'autre  caufe  qui 
nous  eft  inconnue.  Les  anciens  les  employoient  dans  les  maladies 
de  l'urètre,  s'il  faut  en  juger  par  un  monument  découvert  il  y  3 
environ  foixante  ans.  Cétoit  le  fymbole  du  dieu  des  jardins ,  offert 
au  dieu  de  la  fource,  pour  défignerle  genre  de  maladie  dont  on 
a  voit  été  guéri. 

La  brèche  du  terroir  mérite  un  peu  plus  d'attention.  Celle  du 
Tolonet,  à  une  lieue  de  la  ville,  eft  fort  belle  ;  c'eft  un  fond 
jaune ,  mêlé  de  taches  brunes  Se  noires-,  qui  font  un  joli  effet. 
Celle  de  Beaurecuéil  paroît  plus  jaune ,  plus  barriolée,  plus  belle  ; 
mais  en  général ,  on  peut  dire  qu'elle  eft  de  la  même  qualité,  L» 
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brèche  eft  un  amas  de  cailloux  irréguliers,  collés  les  uns  aux  autres, 
dune  manière  fi  unie ,  que  les  malles  «qui  s'en  forment  ne  font  pas 
veinées  comme  les  marbres  ordinaires,  mais  marquées  détaches 
circonfcrires  &  diftin&es ,  qui  laifTent  appeTcevoir  la  différence  des 
cailloux;  au  lieu  que  dans  les  marbres  ordinaires ,  les  veines  fe 
confondent,  &  empiètent,  pour  airrfi  dire,  tes  unes  fur  les  autres. 

Cette  efpece  de  marbre  eft  afl^z  commune  dans  le  diocefe 
d'Aix ,  qui  eft  tout  compris  dans  la  bande  calcaire.  Il  y  en  a  de 
verd,  à  une  lieue  de  cette  ville,  firr  la  montagne  où  eft  la  keirie. 
On  en  trouve  dans  le  terroir  de  Lambefc ,  dont  le  fond  eft  rouge, 
avec  des  tadies  jaunes  &  noires.  Celui  de  Rouf  et ,  tantôt  rouge, 
&  tantôt  blanc,  vaut  beaucoup  moins  que  celui  de  Tret^  t  qui  a 
le  fond  jaune,  mêlé  de  blanc,  &  coupé  de  lignes  rouges.  Il  prend 
un  aflez  beau  poli,  ainfî  rpe  celui  de  Candehnf  au  terroir  de 
Brignoles.  On  en  trouverait  d'affez  beau ,  près  de  Tourvcs,  G  l'oa 
vouloit  fe  donner  la  peine  de  creufer  à  une  certaine  profondeur. 
C  eft  une  efpece  de  brocatelle ,  variée  de  différentes  couleurs, 
parmi  lefquelles  le  rouge,  le  jaune  &  le  blanc  dominent.  La 
couleur  rouge  qu'on  appercoit,  dans  tous  les  marbres  de  ce  pays- 
là  ,  vient  du  fer  répandu  dans  la  terre. 

A  la  Sainte-Baume  on  en  voit  de  petits  morceaux  dans  la 
pierre  même.  La  partie  de  la  montagne,  où  l'on  a  creufé  la  grotte 
de  la  Magdeleine,  eft  toute  de  marbre.  Celai  qu'on  avoit  com- 
mencé d'exploiter  au  ?lan-£Aups%  au-defTous  de  cette  montagne, 
eft  d'un  fond  rouge ,  mêlé  de  taches  jaunes  &  blanches ,  qui  font 
un  joli  effet.  J'ai  trouvé ,  dans  cette  même  plaine ,  qui  eft  à  trois 
cent  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer ,  des  pierres  à  fufil ,  des 
balanites,  des  fungites,  &  l'huitre,  appellée  pié-dane,  delà  plus 
belle  confervation.  Le  marbre  eft  très-commun  INans,  6c  dans 
tout  le  voifinage  ;  mais  il  eft  fort  greffier  dans  le  terroir  de  Saint- 
Maximin.  On  dit  que  les  belles  colonnes  de  Port-or ,  d'un  noir 
0c  d'un  jaune  fort  vif,  qui  parent  le  maître-autel  de  l'églife  de 
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Saint-Maximin ,  ont  été  tirées  d'une  carrière  qui  fe  trouve  au  quar- 
tier nommé  Y  ejlendar.  Je  puis  affurer  n'avoir  rien  vu  de  fembla- 
ble,  quoique  j  aie  parcouru ,  avec  beaucoup  de  foin ,  un  endroit  »atukewi. 
ainfi  nommé  dans  le*  terroir  de  cette  ville.  Il  faut  qu'il  y  ait  un 
autre  quartier  du  même  nom ,  qui  m'eft  inconnu ,  &  où  cette 
carrière  fe  trouve.  Au  refte ,  le  marbre  abonde  en  Provence  ;  ôc 
fi  Ton  vouloir  s'en  occuper ,  on  en  trouveroit  qui  orneroit  no» 
maifons  ôc  nos  églifes ,  aulfi-bien,  &  avec  moins  de  frais,  que 
celui  qui  nous  vient  de  l'étranger  ;  ce  ferait  un  avantage  de  plu» 
pour  le  pays. 

Nous  avons  aufli  beaucoup  de  granité,  autre  efpece  de  pierre , 
d'une  nature  tout-à-lâk  différente  de  celle  du  marbre,  &  dont  le» 
anciens  faifoient  un  fi  grand  ufage  pour  les  colonnades  de»  tem- 
ples ôc  de»  autres  édifices  publics.  11  y  en  a  de  différentes  cou- 
leurs dans  la  vallée  de  Vitroks.  Le  plu»  fmgulier  eft  couleur  de 
rofe  ôc  verd,  avec  une  bafe  cryftaline,  mêlée  de  quartz.  Mais, 
dans  aucun  diocefe ,  cette  pierre  n'eft  auffi  abondante  que  dan» 
celui  de  Fréjus ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Quant  aux  métaux ,  i4»  font  communs  dans  la  bande  fchiteufe, 
ôc  rares  dans  la  calcaire.  Cependant  on  prétend  qu'il  y  a  une  mine 
de  fer  à  Grambois ,  fur  les  coteaux  ;  à  Pey relies  &  à  la  mon- 
tagne de  Candilon,  près  de  Brignoies:  On  voit  des  indices  de  mine 
de  plomb  à  Fuypin,  ôc  d'autres  indicesde  mine  d'argent  fur  la  mon* 
tagne  de  Sainte-Viaoire ,  tout  prè,s  d  une  mined'ocre.  On  trouve, 
dans  cette  même  bande,  beaucoup  de  charbon  de  terre,  appellé 
houille  dans  les  provinces  feptentrionales  du  royaume.  C'eft  une 
matière  fbflile ,  noire,  bitumineufe,  Ôc  par  conféquent  combuf- 
tible ,  &  propre  aux  forges  Ôc  aux  fabriques  où  le  feu  eft  néceflàire. 
Cela  feul  doit  rendre  le  charbon  de  terre  précieux  dans  notre 
province,  où  le  bois  eft  rare,  &  où  il  en  faudroit  beaucoup  pour 
les  fabriques  de  favon,  les  verreries,  la  filature  des  foies,  ladif- 
lillation  de*  vins,  ôc  les  moulin»  à  huile,  fims  compter  1*  co* 
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fommation  qu'il  s'en  fait  dans  les  fours  à  chaux.  On  croit  d'ail- 
leurs que  les  cendres  de  charbon  de  terre  peuvent  fervir  d'engrais  ; 
ç'eft  une  expérience  à  faire.  Il  eft  certain  que  dans  le  Languedoc, 
elles  en  fournifTent  un  excellent,  quand  elles  font  mêlées  avec 
la  chaux  vive-  Ce  mélange  peut  encore  fervir  à  former  un  bon 
ciment,  qui  a  la  propriété  de  fe  confolider  dans  l'eau,  &  de  de- 
venir, en  peu  d'années,  plus  dur  que  les  pierres,  auxquelles  il 
fert  de  liajfon.  Ces  avantages  méritent  qu'on  cherche  ce  folTile,  qui 
n'eft  pas  rare  en  Provence.  On  en  trouve  en  plulieurs  endroits 
dudiocefe  d'Aix,  zMimet,  Fuveau ,  Greafque,  Puipin,  Auriol , 
Bekodenes ,  Saint  -  Zacharie  ,  ôc  dans  tous  les  environs  }  car  le 
filon  s'étend  fort  loin.  Comme  le  jais  eft  un  bitume  foflile,  qui 
tient  de  la  nature  du  charbon  de  terre,  on  en  découvre  tout  au- 
près de  celui-ci i  à  Peynier ,  par  exemple,  à  Ma\auguest  ôc  à 
CanJelon,  quartier  de  Brignoles,  dont  nous  avons  déjà  parlé  deux 
fois.  Ces  indications  ne  difpenfent  pas  des  expériences  que  ces 
fofliles  exigent  pour  corçnoître  les  avantages  qu'on  en  peut  re> 
tirer. 

Le  même  diocefe  offre  beaucoup  de  coquillages  fofliles  ;  il 
nous  fufHra  de  nommer  les  peignes  ôc  les  huîtres  du  terroir  de 
Drya.dcProv.  Cadenet\  les  gloflbpêtres ,  &  autres  coquilles,  du  terroir  de  Per- 
mis ,  près  de  Joannis  j  les  cornes  d'ammon ,  les  grofles  6c  Ion» 
gues  bélemnites  à  queue,  &  de  couleur  noire,  qu'on  voit  à  Vau- 
vernagues'f  près  delà  montagne  de  Sainte-Viâoire ,  qu'on  dit  être 
élevée  de  cinq  cens  trente-deux  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la 
mer.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fit  des  obfervations  météorolor 
giques  fur  nos  montagnes ,  ôc  qu'on  déterminât ,  au  jufte ,  leur 
Elévation  de  la   élévation.  Ce  qu'on  a  publié,  en  dernier  lieu,  fur  la  hauteur  de 


&ùatc-Bautue,&c. 


la  S  aime-Baume  (  1  ) ,  du  Saint-Pilon ,  ôc  de  la  pointe  des  Béguines 

■  ■  1  —   1 — >  ■» 

(1)  La  Sainte-Baume  &  Nam,  font  du  diocefe  de  Marfcillc.  Je  n'ai  pourtant 
pas  cru  devoir  les  feparerdes  villages  voifins  dont  j'ai  eu  occafion  de  parler,  &  qui 
font  du  diocefe  d'Aix ,  comme  la  Sainte-Baume  i'etoit  anciennement, 

n'eft 
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n'eft  point  conforme  à  ce  que  le  P.  Laval  rît  imprimer,  dans  les  ~~= 
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mémoires  de  l'académie  des  fciences,  en  1708,  p.  ^6  ôc  fuiv.  Histoire 
Suivant  fes  obfervations ,  natukeu.». 

Là  pointe  des  Béguines  a,  au-deffus  du 

niveau  de  la  mer,    ......    jyp  toifes  1  pied. 

La  montagne  du  Saint-Pilon  ,     ...    48 1 

La  Sainte-Baume ,  4»Jt 

Suivant  des  obfervations  faites  ,  depuis 
quelques  années ,  avec  îe  baromètre  « 
la  pointe  des  Béguines  eft  élevée  de  .  604. 

Le  Saint-Pilon,  de  y 04 

Et  la  Sainte-Baume ,  de  46$ 

Cette  différence  peut  venir,  i°.  de  celle  qu'il  y  avoit  dans 
l'atmofphere  ,  lorfqu'on  mit  le  baromètre  en  expérience  ;  car  la 
pefanteur  fpécifique  de  l'air  eft  rarement  la  même  dans  les  mêmes 
mois  de  l'année ,  quoique  le  tems  paroiffe  également  ferein  ; 
20.  elle  vient  aufïi  de  la  différence  des  méthodes  que  les  obfer- 
vateurs  ont  fuivies,  en  évaluant  la  hauteur  de  l'air,  relativement 
à  celle  du  baromètre.  On  évalua  les  obfervations  du  P.  Laval,  Acad.dcsfcienc 
d'après  la  table  de  M.  Caflini ,  le  fils,  fuivant  laquelle  le  premier 
pouce  d'abaiffement  du  mercure,  répond  à  une  élévation  de  13$ 
toifes  dans  l'atmofphere,  13?  toifes. 

Deux  pouces  répondent  à  2po,    ....  290 
à  caufe  de  la  progreflion  qu'il  y  a  dans  la  raréfaction  de  l'air,  à 
mefure  qu'on  s'élève.  Mais  cette  eftimation  fut  enfuite  jugée 
trop  forte,  par  M.  CafTini  lui-même,  qui  trouva  que  la  hauteur 
de  l'air  ,  qui  répond  à  un  pouce  d'abaiffement ,  n'eft  que  de  130 

toifes,  130  toifes. 

&  celle  qui  répond  à  deux,  de  2<Sp,    .    .    .  269. 

Il  femble  qu'on  doit  conclure  de-là ,  que  la  Sainte-Baume , 
le  Saint-Pilon  &  la  pointe  des  Béguines ,  n'ont  pas  même  l'élé- 
vation qu'on  .leur  donnoit  en  1708.  Mais  on  convient  que  l'ef- 
Tome  I.  D  d 
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timation  de  M.  Caflfmi  n'eft  pas  aflez  forte.  D'ailleurs ,  au  com- 
"ttP**^"1*  mencement  du  tiécle,  les  inftrumens  n'étoient  point  auffi  parfaits 
qu'ils  le  font  aujourd'hui  ;  &  l'on  n'apportoit  pas ,  dans  les  obfer- 
vations  de  cette  nature ,  toutes  les  qualités  &  les  précautions  que 
l'expérience  &  les  connoiflances  acquifes  ont  fait  juger  nécet 
faires.  Ces  raifons  me  portent  à  croire  que  la  dernière  eftimation  , 
de  la  hauteur  de  la  Sainte-Baume,  que  j'ai  rapportée  ci-deflus, 
&  qui  eft  faite  d'après  1  abaifleme|jt  du  mercure ,  approche  plus 
de  la  vérité;  quoique,  à  dire  le  vrai,  il  faut  tant  de  choies ,  pour 
que  ces  obfervations  foient  exactes  ;  les  tables  des  hauteurs  de 
l'atmofphere ,  correfpondantes  à  celle  du  mercure  ,  dans  le  baro- 
mètre, font  fi  différentes  entr'elles,  qu'on  eft  tenté  de  croire 
qu'il  eft  impoffible  de  connoître  exactement  la  hauteur  des 
lieux  par  cette  méthode.  Suivant  le  P.  Laval ,  l'abaiflement  du 
mercure,  à  la  Sainte-Baume,  étoit  ,  à  la  fin  de  juin  1708  , 

de   .    2  pouces  8  lignes  \fr 

Au  Sainr-Pilon  ,  de  3  o 

A  la  pointe  des  Béguines,    .    .    5  5-  *|. 

Entre  cette  pointe  &  le  Saint-Pilon,  on  voit  des  traces  de 
volcan  au  midi  de  la  montagne.  L'action  du  feu  a  foulevé  , 
déchiré ,  brifé  les  rochers ,  dont  les  débris  font  entaffés  confufé- 
ment  dans  les  endroits  où  l'explofion  a  été  la  plus  forte.  Les 
pierres  font  fort  caflantes ,  ôc  généralement  criblées  de  petits 
trous,  femblables  à  ceux  qu'on  voit  à  l'extrémité  des  os  calcinés. 
On  voit  aufli  un  volcan  éteint  à  Beau  lieu  ;  &  l'on  en  trouve- 
roit  fur  la  plupart  de  nos  montagnes ,  fi  on  les  parcourait  avec 
attention. 

La  pointe  des  Béguines,  qu'on  appelle  aufli  la  montagne  de 
Saint-Caflien ,  eft  3npuyée  fur  une  grotte  qui  va  du  nord  au  midi  , 
dans  un  efpace  d'environ  cinquante  pieds ,  depuis  l'entrée  jufqu'au 
fond ,  &  de  trente  dans  fa  plus  grande  élévation  ;  c'eft ,  du  moins  y 
ainfi  que  j  en  ai  jugé ,  à  la  vue  fimple.  La  matière  fpatheufe ,  d'un 
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grain  très-fin,  a  coulé  en  forme  de  lave  du  côté  du  nord-eft  ; 
on  en  diftingue  plufieurs  couches  l'une  fur  l'autre ,  qui  font  une 
mafle  d'environ  trois  pieds  d'épahTeur.  Celle  qui  a  coulé  du  côté 
de  l'oueft-fud-oueft ,  forme,  en  général, de  petites  colonnes  de 
différentes  grofleurs.  Vers  l'autre  bout  de  la  montagne ,  à  l'oueft, 
on  trouve  la  grotte  des  œufs,  dont  les  congélations  font  plus 
belles  ôc  plus  diverfi  fiées. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Baume  n'eft  qu'une  grotte  fort  grande, 
où  l'on  a  bâti  un  autel,  derrière  lequel  eft  la  ftatue  de  la  Magde- 
leine.  Cette  ftatue,  la  grotte  &  le  tombeau  du  Sauveur,  font 
dignes  de  l'attention  du  voyageur.  L'eau  y  eft  excellente  ;  il  n'y  a 
point  d'endroit,  dans  la  bafle  Provence ,  où  elle  foit  aufli  belle  6c 
aufli  bonne.  Il  faut  l'attribuer  à  la  qualité  de  la  pierre,  d'un  grain 
très-fin,  à  travers  laquelle  elle  filtre,  &  à  l'élévation  de  la  mon- 
tagne, qui  eft  caufe  que  la  pluie  qui  tombe  à  cette  hauteur  ,  eft 
•moins  chargée  d'exhalaifons,  que  dans  la  région  inférieure. 

On  voit  dans  la  plaine ,  qui  efl  au  nord ,  &  au-deflbus  de  la 
montagne  de  Saint-Calfien ,  les  veftîges  d'un  ancien  monaftere 
de  religieufes,  qu'on  appelle  encore  la  bajlide  dei  Beguinos.  Il 
étoit  fous  la  dire&ion  des  religieux  de  Saint- Vi&or,  qui,  dès  le 
XIe  fiecle',  deflervoient  le  prieuré  de  Saint-Maximin.  Les  reli- 
gieufes furent  enfuite  transférées  à  Saint-Zacharie,  comme  nous 
le  dirons  ailleurs. 

On  croit  que  la  ville  de  Saint  -  Maximin  s'appelloit  ancienne- 
ment Villa  lata ,  fit  que  ce  nom  étoit  dérivé  de  Teguiata ,  pe- 
tite ville ,  qu'on  prétend  avoir  été  bâtie  en  cet  endroit  ;  mais  on 
a  vu ,  dans  la  première  partie  de  la  chorographie ,  que  les  dis- 
tances marquées  dans  l'itinéraire  ôc  dans  la  table ,  détfuifent  cette 
opinion.  L'églife ,  qu'on  doit  regarder  comme  un  des  beaux  m<#- 
numens  d'architecture  du  XIIIe  fiecle ,  fut  rebâtie  par  les  libéra- 
lités de  Charles  II,  roi  de  Sicile  ôc  comte  de  Provence,  qui  avoit 
une  eftime  particulière  pour  l'ordre  de  faint  Dominique.  Le  tré- 
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-  for,  qui  eft  rare  &  digne  de  la  vénération  des  fidèles,  offre  d'au- 
Il  Pmic.     trcs  Preuves  de  Ia  Pieufe  générofité  de  ce  prince  &  de  fes  fuc- 
cefleurs.  Outre  le  couvent  des  dominicains,  il  y  a  dans  la  même 
ville,  des  religieufes  de  leur  ordre,  fondées  en  16*4,  &  des  ca- 
pucins en  1622. 

Tomes.  La  voie  Aureha  paflbit  à  Saint-Maxïmin  &  à  Tourves.  On  a 
découvert,  dans  le  terroir  de  ce  village,  du  côté  de  Brignoles, 
une  pierre  milliaire,  dont  voici  l'infcription  : 

NERO.  CLAVDIVS 
DIVI.  CLAVDI.  F 
GERMANICI.  CAESAR 
NEP.  TI.  CAESARIS.  AVG 
PRON.  DIVI.  AVG.  ABNEP 
CAESAR.  AVG.  GERMANICVS_ 
PONTIF.  MAX.  TRIB.  POT.  IIII 

imp.  nu.  cos..  m.  P.  P. 

RESTITV1T. 

Les  dernières  lignes  ne  font  point  exactes  ;  il  n'eft  pas  certain 
que  l'empereur  Néron  ait  jamais  eu  le  titre  d'IMP.  IIII,  puifque 
la  dernière  année  de  fa  vie,  qui  eft  la  foixante  -  huitième  de 
notre  ère ,  on  ne  lui  donnoit  encore  que  celui  d'IMP.  III.  Mais 
fcippofons  qu'il  fut  IMP.  IIII  ,  quand  il  mourut,  on  n'auroit 
fûrement  pas  mis,  dans  l'infcription,  TRIB.  POT.  IIII,  mais 
TR.  POT.  XIV ,  parce  qu'il  étoit,  en  effet ,  dans  la  quatorzième 
année  de  la  puiflance  du  tribunat.  Voilà  donc  une  erreur  palpable, 
qui  nous  fait  croire  que  les  dernières  lignes ,  de  cette  infcription , 
<*it  été  mai  lues.  Il  faut  néceffairement  lire  IMP.  ITER.  Ce 
titre  s'accorde  avec  la  quatrième  année  de  la  puiffance  du  tribu- 
nat, TRIB.  POT.  mi.  Cette  corredion  eft  d'ailleurs  juftifiée 
par  un  nriiliaire,  trouvé  au  Luc 9  Oc  dont  l'infcription,  rapportée 
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par  Bergier,  Spon ,  Bouche  ôc  Muratori ,  eft  parfaitement  con-  '^.^^^^ 
forme,  en  tout  le  refte,  au  milfiaire  de  Tourves,  excepté  qu'on  remarq\,e$ 
lit ,  dans  celle-là  :  IMP.  ITER.  historiques. 

L'empereur  Néron  ayant,  fans  doute,  fait  réparer  le  chemin 
du  Luc  &  de  Tourves,  la  même  année,  qui  eft  la  cinquante- 
huitième  de  l'ère  chrétienne ,  on  dut  mettre  la  môme  date  fur 
les  deux  milliaires  ;  &  s'il  y  a  quelque  différence ,  elle  vient  de 
ce  que  le  tems  ayant  dégradé  les  deux  dernières  lignes  de  l'inf- 
cription ,  que  nous  rapportons ,  elles  auront  été  rétablies ,  dans 
les  derniers  fiecles,  par  quelqu'ignorant  qui  aura  lu  :  IMP.  IIII,  • 
au  lieu  d'IMP.  ITER.  Cette  méprife  eft  aifée  à  faire.  M.  le 
comte  de  Valbelle  a  fait  tranfporter  ce  milliaire  au  bas  d'une 
rarrlpe ,  dans  le  parc  de  fon  château ,  dont  on  cherchera  un  jour 
les  vertiges,  comme  on  cherche  les  débris  des  beaux  monumens 
romains.  La  terre  de  Tourves  eft  confidérable.  Elle  fut  inféodée 
par  la  reine  Jeanne,  à  Jacques  d'Arculfia ,  le  18  octobre  1375". 
Anne  d'Arcuflia,  unique  héritière  de  fa  branche,  ayant  époufé 
Gafpar  de  Vintimille ,  en  1  j  1 8 ,  lui  porta  cette  terre ,  qui  fut 
donnée  en  dot,  en  1  J40,à  Magdelon  de  Vintimille,  époufe  de 
Jean-Baptifte  de  Valbelle,  chevalier,  feigneur  de  Saint-Simfo- 
rien ,  ôcc.  en  faveur  duquel  elle  fut  érigée  en  marquifat ,  au  mois 
de  juin  1 678. 

En  allant  de  Tourves  à  Fréjus,  on  rencontre  la  petite  ville  Brignoles. 
de  Brignoles ,  dont  on  prétend  que  le  nom  eft  compofé  de  deux 
mots  celtiques  ,  brin ,  prune,  &  on,  bonne,  dont  on  a  fait  le  mot 
hàrrBrinonia.  On  n'a  pasbefoin.de  cette  étymologie,  pour  croire 
que  le  terroir  de  cette  ville  étoit  habité  du  tems  des  gaulois,  & 
encore  mieux  du  tems  des  romains.  Il  n'y  a  point  de  pays  fertile  , 
lorfque  d'ailleurs  Je  climat  en  eft  beau,  qui  ne  foit  peuplé  & 
cultivé,  fous  un  gouvernement  fage  &  policé,. tel  qu'étoit  celui 
des  romains,  quand  ils  commencèrent  la  conquête  des  Gaules. 
Qu'auroit  été  le  refte  de  la  province,  fi  le  terroir  de  Brignoles 
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Chouockaphii*  navo*t  Pomt  eu  d'habitans?  Comment  Pline  auroit-il  fait  l'éloge 
il  Parût  de  la  politelTe  des  provençaux ,  3e  leurs  richefles,  de  la  manière 
dont  ils  cultivoient  les  terres ,  fi  celles  de  Brignoles  avoient  été 
couvertes  de  bruyères  ?  Cependant  on  n'y  a  découvert  d'autres 
veftiges  d'antiquité ,  qu'une  urne  cinéraire  ,  avec  une  infeription 
peu  intéreflante.  Il  n'eft  d'ailleurs  mention  de  cette  ville  dans 
aucun  auteur  ancien.  Mais  ce  filence,  de  tous  les  anciens  mo- 
numens,  ne  détruit  point  notre  conjecture ,  qui  eft  fondée  fur 
l'idée  que  l'hiftoire  ancienne  de  la  province  nous  donne  de  la 
population. 

Les  cordeliers  font  les  plus  anciens  religieux  de  Brignoles.  Ils 
prétendent  avoir  été  fondés  vers  l'an  1218;  mais  on  ne  trouve 
point  de  preuve  de  leur  exiftence  avant  l'année  iap2.  Les  auguf 
tins  s'y  établirent  en  1 3  ip  ;  les  capucins  en  1  jpp  ;  les  trinitaires 
en  1 65  2  ;  les  prêtres  du  faint-facrement  en  173  j  ;  &  les  urfulines 
en  1 5  3  2.  Les  comtes  de  Provence ,  &  fur-tout  Charles  II ,  roi  de 
Sicile ,  fe  plaifoient  à  Brignoles ,  où.  ils  paflbient  quelquefois  une 
partie  de  l'année.  Saint  Louis ,  êvêque  de  Touloufe,  &  fils  de  ce 
prince ,  y  vint  au  monde  en  1 274. 
Lambtfc.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  terroir  de  Brignoles ,  relati- 
vement à  fon  état,  fous  l'empire  romain,  peut  s'appliquer  à  la 
petite  ville  de  Lambefc ,  fituée  à  trois  lieues  nord-ouefl  de  cette 
d'Aix.  Je  ne  connois  aucun  auteur  ancien  qui  en  parle.  .  Cepen- 
dant Raymond  de  Soliers  prétend  y  avoir  trouvé  un  tombeau 
païen.  Quant  aux  deux  inferiptions  qu'il  rapporte,  ôc  qu'on  lit 
dans  Bouche,  tome  1 ,  p.  205?,.  je  ne  crois  pas 'qu'on  doive  les 
adopter.  La  première  autrement  été  mal  lue,  Ôc  la  kcondc  eft 
faufle.  • 

On  ne  peut  donc  tirer,  de*  ces  inferiptions ,  aucune  preuve  en 
faveur  de  l'ancienneté  de  Lambefc.  Cette  ville ,  dont  la  feigneu- 
rie  appartient  à  la  maifon  de  Lorraine-Brionne ,  a  le  titre  de  prin- 
cipauté. Les  communautés  de  la  province  y  tiennent,  tous  les 
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ans,  leurs  aflemblées.  Les  chanoines  réguliers  de  la  fainte  Trinité  = 

i      .  m  Diocèse  dV  ix. 

y  Ont  U11  COUVent  depuis  1  an  I  y  1  3.  Remarques 

Pertuis  nous  eft  connu  depuis  le  dixième  fiecle  ;  mais  fon  ori-  historiques. 
gine  remonte  à  des  tems  beaucoup  plus  reculés.  Dans  le  onzième ,  Pcltuis- 
cette  petite  ville  appartenoit  au  monaftere  de  Mont-Major.  Les 
comtes  de  Forcalquier  en  eurent  enfuite  la  moitié,  à  condition 
qu'ils  en  feraient  nommage  à  l'abbé.  Ils  étoient  même  obligés  de 
le  défrayer ,  avec  douze  gentilshommes  de  fa  fuite ,  quand  il  al- 
loit  à  Peituis.  Bouche  rapporte  que ,  pendant  fon  féjour,  on  éle- 
voit  un  capuchon  de  moine  fur  le  château,  pour  marquer  que  le 
haut  domaine  appartenoit  à  l'abbaye.  Tous  ces  privilèges  furent 
(upprimés,  par  le  roi  Robert,  en  1337.  L'abbé  ne  conferva  que 
le  droit  d'être  défrayé,  fuivant  l'ufage,  quand  il  iroit  à  Pertuis, 
ôc  une  penfion  en  argent  ôc  en  bkd ,  qui  lui  avoit  été  accordée 
par  fentence   arbitrale  ,  en  1 242.  On  voit  à  Pertuis  ,  des 
pères  carmes,   fondés  par  lettres  -  patentes  du  30  décembre 
1  yo  1  ;  des  capucins ,  en  i  J04  ;  des  prêtres  de  l'oratoire ,  en  1 520  ; 
des  religieufes  de  fainte  Urfule ,  en  1 J28;  ôc  de  fainte  Claire, 
en  153  y. 

La  terre  de  la  Tour  d'Aiguës  fut  comprife  dans  le  domaine  des  Tour  d'Aiguë* 
comtes  de  Forcalquier ,  lorfque  les  defcendans  de  Bozon  II , 
comte  de  Provence,  fe  partagèrent  les  états  de  leurs  pères  en  1 074. 
Comme  la  maifon  de  Sabran  s'allia  deux  fois  à  celle  de  Forcalquier, 
la  première,  vers  l'an  1 14  j ,  &  la  féconde,  vers  l'an  1 183  ,  par 
le  mariage  de  Raynier  de  Sabran-Caftellar  avec  Garfende,  fille 
unique  de  Guillaume  IV ,  comte  de  Forcalquier ,  la  terre  de  la 
Tour  d'Aiguës  fut  poffédée,  à  la  faveur  de  ces  alliances ,  par  une 
branche  de  cette  maifon ,  d'où  elle  pafTa  dans  celle  d'Agoult ,  en 
1410,  ôc  y  demeura  jufqu'en  1  yoy  ;  car  Raymond  d'Agoult ,  der- 
nier du  nom ,  en  Provence ,  de  la  branche  des  feigneurs  de  Sault , 
étant  mort  fans  enfans ,  fes  deux  fœurs  fe  partagèrent  la  fuccefllon , 
qui  confiftoit  en  foixante-cinq  terres  nobles.  Louife  d'Agoult , 


Digitized  by  Google 


Chorographie. 
//.  Partit. 


216       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

veuve  de  Claude  de  Montauban ,  feigneur  de  Saine-André  de 
Beauchône,  eut  la  baronie  deSault,  &c. 

Jeanne,  fa  fœur,  époufe  d'Antoine-René  de  Bouliers,  Vicomte 
de  Reillane,  obtint  la  baronie  de  la  Tour  d'Aiguës,  &  plufieurs 
autres  terres.  Mais  les  deux  branches  de  la  mâifon  de  Bouliers , 
qui  la  poflederent  fucceflivement,  ayant  fini  vers  l'an  1581-,  elle 
pafla,  en  vertu  d'une  fubftitution  faite  en  15-35,  à  François- 
Louis  de  Montauban ,  Baron  de  Sault  ,  defeendant  de  Louife 
d'Agoult,  6c  mari  de  Catherine  d'Aguerre,  veuve  d'Antoine  de 
Blanchefort-Créqui.  Cette  dame  eut,  de  ce  fécond  mariage ,  deux 
jfils,  qui,  étant  morts  fans  poftérité,  la  rirent  leur  héritière.  Elle 
tranfmit  cet  héritage,  à  Charles  de  Créqui,  fon  fils  du  premier  lit, 
le  môme  qui  fut  depuis  maréchal  de  France,  duc  de  Lefdiguieres, 
&c.  Charles  eut,  entr'autres  enfans,  une  fille,  nommée  Magde- 
leine,  qui,  ayant  époufé,  en  1617,  Nicolas  de  Neufville,  duc  de 
Villeroi ,  pair  &  maréchal  de  France,  lui  porta  des  droits, en  vertu 
defquels  la  baronie  de  la  Tour  d'Aiguës  pafla  dans  cette  maifon 
en  1 704,  après  la  mort  du  marquis  de  Créqui ,  duc  de  Lefdiguieres, 
tué  à  la  bataille  de  Luzara  en  1702.  C'eft  des  ducs  de  Villeroi, 
que  M.  Jean-Baptifte  Bruny,  feigneur  de  Saint-Cannat ,  acquit 
cette  baronie.  Les  embelliflemens  que  fes  fuccefleurs  ont  faits 
au  château,  qui  eft  très -beau,  effacent  tous  ceux  qui  font 
dus  à  la  magnificence  des  trois  puiflantes  maifons  qui  l'avoient 
poflédé. 

On  prétend  qu'Antoine-René  de  Bouliers  en  jetta  les  fonde- 
mens  au  commencement  du  feizieme  fiecle  ;  6c  qu'après  lui ,  An- 
toine 6c  Jean- Louis-Nicolas ,  baron  de  Cental ,  fes  fils  6c  petits- 
fils  ,  continuèrent  l'ouvrage.  On  aflure  même  que  prefque  tout 
l'édifice  eft  dû  à  la  galanterie  de  Jean-Louis- Nicolas,  qui  voulut 
le  rendre  digne  de  recevoir  la  reine  Marguerite  de  Valois,  dont  il 
étoit  amoureux.  Si  le  fait  eft  vrai ,  le  baron  de  Cental  ne  pouvoit 
pas  laifler  un  plus  beau  monument  de  fa  folie.  Mais  on  ne  trouve 
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rien  dans  les  archives  de  la  Tour  d'Aiguës,  qui  confirme  cette 
tradition ,  que  nous  croyons  fabuleufe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  que  la  reine  Catherine  de  Médicis  alla  à  la  Tour  d'Aiguës , 
le  6  juillet  1  J7p,  ôc  quelle  féjourna  au  château  jufquau  lende- 
main au  foir ,  accompagnée  du  cardinal  de  Bourbon ,  du  maréchal 
de  Montmorency ,  du  grand  prieur  de  France,  du  prince  de  Condé , 
de  la  princeffe  de  Lorraine,  fa  petite-fille,  de  la  princeffe  de 
Condé ,  &c.  &c.  C'eft  fans  doute  à  cette  occafion ,  que  le  baron 
de  Cental ,  âgé  pour  lors  de  près  de  quatre-vingts  ans ,  fit  graver , 
en  mille  endroits  du  château ,  fatiabor  cum  apparuerit,  exprelfioii 
honnête ,  mais  bien  naïve ,  de  la  joie  qu'éprouve  un  vieillard , 
qui  reçoit  chez  lui  fa  fouveraine. 

Le  château  eft  bâti  à  l'endroit  où  l'on  voyoit  autrefois  une 
tour,  appellée  la  tour  des  romains.  Nous  préfumons,  en  effet, 
que  de  leur  tems  il  y  avoit  une  viile ,  quoiqu'il  n'en  foit  parlé 
dans  aucun  ancien  auteur.  Le  feul  monument  qu'on  y  ait  trouvé, 
eft  une  infcription  en  l'honneur  du  dieu  Mars,  furnommé  Bel/a- 
doni,  mot  gaulois,  qui  fignifie  guerrier,  ou  qui  eft  peut-être  un 
nom  topique. 

On  découvrit,  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans,  dans  le  terroir 
de  Cucuron,  deux  infcriptions,  dont  l'une  ne  contient  que  les  Cucuron, 
noms  d'une  famille ,  &  l'autre  celui  d'un  fextumvir,  officier  mu- 
nicipal ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de  la 
çhorographie. 

Mais  cette  infcription  n'a-t-elle  point  été-  apportée  d'ailleurs  ? 
Nous  formerions  le  même  doute  fur  la  fuivante  ,  fi  nous  ne  crai- 
gnions de  paroître  vouloir  infirmer  ces  témoignages  de  l'hiftoire 
ancienne.  Nous  pouvons  dire ,  en  général ,  qu'à  moins  qu'on  ne  RcilUne. 
les  trouve  fur  des  monumens ,  qui  n'ont  pu  être  tranfportés ,  ou 
dans  un  endroit  qui  renferme  d'autres  antiquités ,  on  ne  peut  pas 
toujours  en  conclure  qu'elles  ont  été  faites  par  les  anciens  habi- 
tans  du  lieu ,  à  moins  que  la  viile  n'y  foit  nommée ,  ce  qui  feroit 
Tome  L  E  e 
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une  marque  infaillible  de  fon  ancienneté.  Une  autre  preuve  que 
les  inferiptions  ont  été  faites  fur  les  lieux  ,  c'eft  quand  on 
les  trouve  dans  un  endroit,  ou  près  d'un  endroit  où  nous  favons 
qu'il  y  avoit  une  ville  du  tems  des  romains.  C'eft  précifément  ce 
qui  arrive  ici.  Car  la  fuivante  a  été  découverte  dans  le  terroir  de 
Reillane,  qui  confine  avec  celui  de  Ceirefte,  où  nous  avons  placé 
V.ccmot.pre-  l'ancienne  Catuiaca.  Elle  regarde  deux  frères  ,  qui  étoient  fex- 
rfiiere  pâme,     fumvir,  c'eft-à-dire  ,  du  nombre  des  fix  magiftrats  de  l'endroit  ; 

car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  eût  davantage  dans  les  petites 
villes.. 

C.  COELIO 
C.  LIB 
TERTIO 
C.  COELIO.  C.  F.  FELICI 
VI.  VIR 
C.  COELIVS.  C.  F.  FAVSTVS 
VI.  VIR.  FRATER.  FECIT 


Mayrargues. 


Il  feroit  difficile ,  6c  peut-être  impoflible,  de  nommer  les  dif- 
férentes familles  auxquelles  les  villages ,  dont  nous  parlons ,  ont 
appartenu.  Celui  de  Mayrargues  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
fouvent  changé  de  feigneure.  Poffédé  par  la  maifon  des  Baux ,  juf- 
qu'en  1291 ,  cédé  alors  à  Charles  II,  roi  de  Sicile  &  comte  de 
Provence  ;  6c  en  1 3 1 5* 9  à  Charles,  duc  de  Calabre,  fils  du  roi 
Robert;  il  revint  fous  la  dépendance  de  la  maifon  des  Baux,  en 
1374.  Le  maréchal  de  Bouflicaud  l'obtint  en  1400;  le  fameux 
Raymond  de  Turenne,  en  1413  ;  enfin  il  fut  donné  à  la  fa- 
mille d'Alagonia,  qui  le  pofTéda  depuis  1442 ,  jufqu'en  1620  9 
que  MM.  de  Valbelle  de  Marfeille  en  firent  l'acquifition. 

Ce  village  étoit  défendu  par  un  château ,  qui ,  dans  les  tems 
de  trouble ,  devenoit  le  refuge  des  mécontens.  Les  fouverains  en 
dépouillèrent  quelquefois  les  propriétaires ,  en  punition  de  leur 
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révolte ,  Ôc  le  réunirent  au  domaine  comtal.  Voilà  ce  qui  le  fit 
perdre  à  Boufficaud,  àTurenne  Ôc  à  Louis  d'Alagonia. 

En  parlant  de  la  grotte  de  la  Sainte-Baume ,  nous  avons  oublié 
de  dire  qu'on  en  voit  une  autre  fur  une  montagne  fituée  au 
nord-eft  de  Marfeille ,  à  une  égale  diftance  de  cette  ville  ôc  de 
celle  d'Aix.  Cet  endroit ,  élevé  d'environ  deux  cens  foixante-huic 
toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer ,  femble  avoir  été  deftiné 
pour  être  habité  par  des  perfonnes  pieufes ,  qui  fe  dévouent  aux 
rigueurs  de  la  retraite  fie  de  h  pénitence.  La  grotte,  qui  étoit 
fort  grande  par  elle-même,  fût  confidérablement  augmentée  par 
les  excavations  ôc  les  ouvertures  qu'y  firent  des  hermites ,  que 
l'amour  de  la  folitude  y  conduifit  en  1 220.  Ils  furent  remplacés 
en  1  do4 ,  par  des  camaldules  venus  d'Italie ,  qui  n'y  demeurèrent 
pat  long-tems  j  ôc  l'on  donna  l'églife  ôc  fes  dépendances  à  des 
prêtres  de  l'oratoire,  qui  la  pofiedent  encore.  Elle  eft  fou6  l'in- 
vocation de  Notre-Dame  des  Anges. 

ÙlOCESE  D'APT. 

On  a  cru  que  la  ville  d'Apt ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  comme 
d'une  colonie  floriffante  du  tems  des  romains ,  étoit  anciennement 
capitale  de  trois  peuples  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  Vulgientes, 
Albeces ,  Ôc  Apollinaires.  Cette  erreur  eft  fondée  fur  un  paflage 
de  Pline,  que  les  PP.  Sirmond  Ôc  Hardouin  ont  rétabli.  Tout  le 
monde  aujourd'hui  convient  qu'il  faut  lire  Apta  Julia  Vulgien- 
tiurn,  Alebece  Reiorum  Apollinarium.  La  ville  d'Apt  n'étoit  capitale 
que  des  Vulgientes, 

La  charte  que  M.  de  Remerville  rapporte,  pour  prouver  que  les 
albiciens  en  dépendoient  aulTi ,  a  été  mal  expliquée  y  pdgus  albio- 
nenfis  in  comitatu  Aptenfi,  fignifie  le  village  â'Aubenas,  ôc  non 
pas  la  ville  des  albiciens.  Celle  d'Apt  a  des  titres  aflez  honorables 
de  fon  ancienne  grandeur ,  pour  n'avoir  pas  befoin  de  recourir 
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aux  fables  qui  deshonorent  l'hiftoire.  Elle  fut  dévaftéepar  les  lom- 
bards ;  &  à  peine  commençoit-elle  à  fe  repeupler ,  que  les  farrafins 
la  ravagèrent.  Ces  malheurs  ayant  ceflé  vers  la  fin  du  Xe  fiecle , 
elle  fe  releva  peu-à-peu  de  fes  ruines,  &  fe  forma  un  plan  d'admi- 
niftration  particulière,  quand  l'abfence ,  ou  la  foibleffe  des  comtes 
eut  permis  à  nos  principales  villes  de  fe  tirer  de  leur  dépen- 
dance, à  certains  égards.  Malgré  ces  petits  avantages  qui  lui  étoient 
communs  avec  Arles  &  Marfeille ,  Apt  n'a  pu  devenir  confidera- 
ble.  Son  éloignement  de  la  mer  ne  lui  permet  pas  de  profiter  du 
commerce,  qui  eft  l'unique  fource  de  la  grandeur  &  de  l'opulence 
des  villes.  L'évêque  avoit  autrefois  le  titre  de  prince.  Il  ne  le  de- 
voit  qu'à  la  politique  des  empereurs  ;  car  du  refte  il  n'avoit  que  la 
feigneurie  du  bourg ,  tandis  que  la  maifon  de  Simiane  avoit  celle 
de  la  ville  au  commencement  du  XIe  fiecle.  Elle  réunit  enfuite 
l'une  &  l'autre ,  &  les  vendit  fucceifivement  aux  comtes  de  Pro- 
vence de  la  maifon  d'Anjou. 

L'églife  cathédrale,  dédiée  fous  l'invocation  de  la  fainte Vierge, 
eft  la  feule  paroifle  de  la  ville  ôc  du  territoire.  Le  chapitre  eft  com- 
pofé  d'un  prévôt ,  qui  eft  feul  dignitaire  ;  d'un  archidiacre,  d'un 
théologal,  d'un  capifcol , d'un  facriftain ,  d'un  ouvrier,  qui  font  per- 
fonnats,  &  de  fix  autres  chanoines.  Il  y  a  treize  bénéficiers.  La 
ville  avoit  autrefois  un  bailliage,  qui  fut  fupprimé  en  i  j  j8.  Elle 
eft  chef-lieu  d'une  viguerie  de  quarante-quatre  communautés. 
Les  cordeliers  y  furent  introduits ,  à  ce  que  l'on  croit ,  en  i  a  1 3  j 
les  carmes  ,  en  1296  -,  les  capucins,  en  1612;  les  récolets,  en 
1 634  ;  les  frères  des  écoles  chrétiennes ,  en  1738  ;  les  religieufes 
de  la  vifitation,  en  1 53 1  ;  &  les  urfulines ,  en  1 53  6. 

E  v  i  q  u  e  s. 

380.       Il  paroît,  par  une  charte  du  XIe  fiecle,  que  le  premier  évêque 
d'Apt  eft  faint  Aufpice.  Les  plus  anciens  monumens  qui  en  falfent 
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mention,  ne  remontent  pas  au-delà  du  Xe,  ou,  fi  l'on  veut,  du  pICCESED-Ap^ 
IXe  fiecle.  On  ne  peut  donc  ajouter  foi  à  ce  que  l'on  rapporte  de  evIques. 
fa  naiflance ,  6c  des  premières  années  de  fa  vie.  Quant  à  ce  qu'on 
dit,  qu'il  occupoit  le  fiege  d'Apt  en  l'année  quatre-vingt-dix  fept 
de  l'ère  chrétienne ,  cela  eft  encore  bien  plus  deftitué  de  fonde- 
ment. Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  mettre  fon  épifcopat ,  avant  la 
fin  du  IVe  fiecle,  qui  eft  le  tems,  à-peu-près ,  où  la  plupart  des 
évêchds  de  Provence  furent  établis. 

Saint  Leonius  eft  compté  parmi  les  évêques  d'Apt ,  fur  le  té- 
moignage d'un  ancien  manufcritdel'églife d'Avignon,  dans  lequel 
on  lit  qu'il  fouffrit  le  martyre  avec  Privât,  évêque  du  Gevaudan, 
&  plufieurs  autres,  lorfque  Crocus,  chef  des  Vandales ,  fît  une  inva- 
fion  dans  la  Narbonnoife  féconde;  mais  ce  Crocus  eft  le  même  qui 
fut  pris  &  mis  à  mort  par  Marius,  général  romain ,  en  Tannée  408  , 
&  il  faut  rapporter ,  à  ce  tems-là ,  l'épifcopat  de  ces  faints  évê- 
ques. Or  les  fieges,  qu'on  attribue  à  la  plupart  d'entr'eux ,  étoient 
alors  occupés  par  d'autres  prélats.  Ce  fait  détruit  l'autorité  qu'on 
voudroit  donner  au  manufcrit  dont  on  s'appuie.  Il  faut  donc 
effacer  faint  Leonius  du  catalogue  des  évêques,  parce  qu'en  4.08, 
l'églife  d'Apt  étoit  gouvernée  par 

Saint  Quintin.  On  croit  même  qu'il  commença  de  fiéger  en  400.  400. 

Saint  Cajior,  fon  fuccefleur,  fonda  le  monaftere  de  faint  Fauf- 
tin,  à  Menerbe,  dans  le  diocefe  de  Cavaillon.  Il  fut  placé  fur  le 
fiege  d'Apt,  vers  l'an  419  ,  6c  l'honora  par  des  vertus  qui  le  firent 
mettre  au  rang  des  faints.  C'eft  à  fa  prière,  ôc  pour  l'ufage  des 
religieux  de  Menerbe,  que  le  fameux  Çafllen  compofa  fes  infti- 
cutions  monaftiques.  Saint  Caftor  étoit  déjà  mort  en  425. 

Sillucius  nous  eft  connu  par  la  lettre  que  le  pape  faint  Cé-  427. 
leftin  écrivit ,  en  43 1 ,  aux  évêques  des  Gaules ,  pour  les  exhorter 
à  réprimerl  a  témérité  des  prêtres  de  Marfeille ,  qui  condamnoient 
les  ouvrages  de  faint  Auguftin  6c  de  faint  Profper,  contre  les 
pélagiens. 
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Auxanius  fut  préfenc,  en  435,  à  la  dédicace  de  l'églife  d'Avi- 
gnon ,  que  Debon ,  évêque  de  cette  ville ,  fit  rétablir ,  après  qu'elle 
41&    cut  ^  détruite  par  les  Vandales. 

^       AJckpias  affifta  au  concile  de  Riez  en  439,  &  au  troifieme 
d'Arles,  4; y. 

Léonce  eft  mis  au  nombre  des  évêques  d'Apt,  fur  le  témoi- 
gnage de  dom  Polycarpe  de  la  Rivière ,  qui  difoit  avoir  lu ,  dans 
un  ancien  manufcrit,  que  le  roi  des  gots ,  s'étant  rendu  maître 
de  la  ville  d'Apten  474,  envoya  l'évêque  Léonce  en  exil.  Mais 
les  vifigots  ne  s'emparèrent  de  la  Provence  qu'en  480;  pour  le 
plutôt  ;  Ôc  l'on  convient  que  ce  prélat  étoit  déjà  mort  en  47  j.  Un 
auteur,  bien  plus  moderne ,  croit  que  ce  Léonce  eft  le  môme  dont 
il  eft  fouvent  parlé  dans  les  lettres  de  faint  Hilaire.  Mais  il  eft  dé- 
montré que  celui  à  qui  ce  pape  écrivoit,  remplifToit  le  fiege  d'Ar- 
les j  on  n'a  donc  aucune  preuve  que  l'églife  d'Apt  ait  été  gou- 
vernée par  un  évêque,  nommé  Léonce ,  dans  le  Ve  ficelé. 

On  lui  donne, pour  fucceffeur,  Prétextât,  en  47  j.  Ce  prélat, 
dit-on  ,  affifta  au  concile  d'Arles,  tenu  la  môme  année;  &  il  eft 
nommé,  parmi  les  trente  évêques,  auxquels  le  prêtre  Lucide  écri- 
vit. Le  prerpier  fait  eft  avancé  fans  preuve;  car  le  nom  de  Pré- 
textât ne  feftrouve  point  parmi  les  fouferiptions  de  ce  concile, 
de  l'édition  de  Labbe  :  20.  de  ce  que  cet  évêque  eft  nommé ,  avec 
vingt-neuf  autres ,  dans  la  lettre  de  LuciJe,  il  ne  s.'enfuit  pas  qu'il 
ait  gouverné  l'églife  d'Apt.  L'hiftoire  veut  être  appuyée  fur  des 
témoignages  plus  authentiques.  Le  fiege  étoit  occupé,  en  J17, 
par  un  évêque  nommé  Prétextât,  qui  aflîfta  au  concile  d'Epaone  , 
tenu  la  même  année,  6c  au  quatrième  d'Arles ,  en  J24.  Il  vivoic 
encore  en  J42.  Mais  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'il  eut  commencé 
de  (iéger  en  47 j.  Son  épifeopat  auroit  duré  foixante-fept  ans. 
Cette  difficulté  qu'on  a  fentie,  a  été  caufe  qu'on  a  mis  fuccef- 
fivement  deux  Prétextât  fur  le  fiege  de  l'églife  d'Apt,. depuis  l'an 
475 ,  jufqu'en  545.  Cependant  il  n'y  a  point  de  preuve  qu'il  ait 
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été  rempli  par  un  évêque  de  ce  nom,  avant  l'année  $16,  Peut- 
être  demeura-t-il  vacant  jufqu'alors,  ou  bien  on  ne  connoît  pas 
le  nom  de  celui  qui  l'occupoit.  Il  faut  donc  mettre  Prétextât  depuis 
l'année  $16,  Jufqu'en  546. 

Mais  on  peut  faire  là-defTusune  autre  difficulté.  Le  pape  Vigile, 
dira-t-on,  écrivit  à  l'évêque  d'Arles  en  54;,  pour  dépofer  Pré- 
textât, évêque  d^Apt ,  intrus  dans  fon  fiege.  Or,  un  évêque  qui 
avoit  fiégé  depuis  %\6  ,  jufqu'en  ,  ôc  qui  avoit  aflifté  à 
quatre  conciles,  où  il  avoit  été  admis  à  la  communion  des  autres 
églifes ,  ne  pouvoit  pas  être  regardé  comme  intrus.  Il  faut  donc 
que  le  premier  Prétextât  fût  mort  en  J42 ,  après  la  tenue  du 
concile  d'Orléans ,  auquel  il  aiïifta  ;  ôc  qu'un  prêtre  du  même  nom , 
fe  fut  emparé  du  fiege ,  contre  les  règles  canoniques.  Mais  ce 
raifonnement  eft  fondé  fur  un  faux  principe  ;  car  le  Prétextât , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre  du  pape ,  étoit  évêque  de  Cavail- 
lon ,  &  non  pas  d'Apt,  fuivant  le  P.  le  Cointe,  c}c  il  n'eft  point 
dit  qu'il  fut  intrus.  Il  paroît  même  que  les  plaintes  du  pape  tom- 
boient  fur  ce  que  ce  prélat  avoit  ordonné  prêtre  un  laïque,  fans 
lui  avoir  fait  garder  les  interftices  ordonnés  par  les  canons.  Ainfi 
l'objection  tombe  d'elle-même',  ôc  nous  n'admettrons  qu'un  feul 
évêque  de  ce  nom ,  qui  commença  fon  épifcopat  en  j  1 5 ,  ôc  vécut 
jufques  vers  l'an  $+6  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  vraifem- 
blable  fur  une  matière  fi  embrouillée. 

Prétextât,  depuis  l'année         jufqu'en  J4<î. 

Saint  Eufebe  lui  fuccéda  la  même  année.  C'eft  de  lui  que  l'ab- 
baye  de  faint  Eufebe  a  pris  fon  nom. 

Clementin  le  remplaça,  pour  le  plus  tard,  en  y  49.  On  trouve 
fon  nom  parmi  les  foufcriptions  du  cinquième  concile  d'Orléans , 
tenu  cette  année-là  ;  il  affifia  à  plufieurs  autres,  dont  le  dernier 
«ft  le  quatrième  de  Paris,  de  l'année  ^73. 

Pappus  fut  préfent  au  premier  de  Maçon,  alTemblé  en  582,  y 81. 
ôc  vivoit  encore  en  585. 


Diocèse  d'Ajt. 
Evêques. 


Digitized  by  Google 


Chorographie. 

//.  Partie. 


224      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■  -  -  ■  ■ 1  ■  1—— 

Pierre  eft  connu  par  un  a&e  d'échange  fait  en  I2pi  entre 
Raymond  Bot,  évêque  d'Apt,  &  l'abbé  de  faint  Vidor  deMar- 
feille.  L'auteur  du  clergé  de  France ,  croit  qu'on  j)eut  le  mettre 
*p0'  dans  l'intervalle  du  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'année  j8j, 
jufqu'en  788 ,  pendant  lequel  on  ne  trouve  le  nom  d'aucun  évê- 
que  d'Apt.  Il  faut  attribuer  cette  vacance  du  fiege,  aux  cruautés 
que  les  lombards  &  les  Taxons  commirent  dans  cette  ville.  On 
ceiTa,  peut-être,  de  nommer  des  évêques,  jufqu 'à  ce  qu'on  eût 
réparé  tous  les  maux  que  ces  barbares  y  avoient  faits  ;  ce  qui  fup- 
pofe  qu'elle  fut  prefque  abandonnée  pendant  l'efpace  de  plus  de 
deux  cens  ans. 

788.  Magneric  fiégeoit  en  788.  On  trouve  fon  nom  parmi  les  fouf- 
criptions  du  concile  de  Narbonne,  tenu  en  7pi ,  contre  Félix, 
évêque  d'Urgel. 

7p6".       Gérard  ou  Geraudon,  en  75)  6. 

Soudard,  en  833,  fit  donner  à  fon  églife  l'abbaye  de  faint 
Martin,  par  Milon  Montanus  (1). 

Paul  I  paroît  avoir  été  le  premier  évêque  d'Apt,  qui  ait  reconnu 
l'archevêque  d'Aix  pour  fon  métropolitain,  en  S  y  2, 

Teutbert  fiégeoit  en  8^7. 

Richard  alïîfta  au  concile  de  Mantaille  en  87p.  Quelques  hifto- 
riens  ont  cru ,  mal-à-propos ,  qu'il  ctoit  évêque  d'Agde ,  parce  que 
parmi  les  foufcriptions  de  ce  concile,  on  avoit  mis,  par  erreur, 


(1)  La  charte  où  ce  fait  fc  trouve ,  &  qui  cft  rapportée  dans  le  CaiL  Ckrijt.  t.  r. 
p.  74.  lnftr.  me  paroit  fufpe&c;  i°.  Parce  que  l'indiction  XI  ne  s'accorde  point 
avec  L'année  83  j ,  écrite  tout  du  long  dans  cette  picce.  z".  Parce  que  certe  façon  de 
parler ,  Milonc  prmomine  montano  comité  nobilifimo  ,  n'étoit  pas  ulitéc  au  milieu  du 
IX'  lieele,  où  l'on  ne  connoifloit  pas  les  furnoms  en  Provence.  3*.  Parce  qu'il  y 
cîï  parle  de  chevaliers  d'une  condition  prefque  fervile ,  cum  manjîs  equitum  &  pagen- 
fium ,  à  moins  que ,  par  ce  mot,  on  n'entende  les  chevaux ,  ce  qui  ne  paroît  pas  na- 
turel. *\  Ce  qu'on  dit  de  Symmaque,  préfet  de  Rome,  &  le  ftylc  de  cette  chatte, 
donnent  des  foupeons  fur  fon  authenticité, 

Riçhardus 
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87^, 
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Richardus  Agathenfis ,  au-lieu  à'Jptenfa  ;  l'évêque  d'Agde  avoit  'D  SBp,  ~ 
un  autre  nom ,  &  n'affilia  pas  à  ce  concile.  Evîques. 

Paul  II  étoît  à  celui  du  Port,  en  887.  887. 

Vernier  ftégeoit  en  8p4.  8p4. 

Uldoric  nous  eft  connu  par  une  charte,  datée  du  mois  de  mars  9^ 

Roftan,  enpjo.  pjo. 

Arnouly  en  p5o.  ptfo. 

Martold,  depuis  l'anp57,  jufqu'en  978.  p$7. 

Etienne  I ,  en  p7p.  Nous  le  mettons ,  d'après  le  témoignage  p79. 
de  M.  de  Marca,  qui  dit  avoir  lu  fon  nom,  parmi  les  fignatures 
d'une  bulle,  que  Benoît  Vll'donna  fur  la  fin  de  l'année  p7p. 

Nartold  II,  en  5)82.  $82; 

Teuderic  fiégeoit  en  pp  o ,  6c  fonda  douze  canonicats  dans  fon  ppi. 
églife,  l'année  d'après. 

llbogus  eft  mentionné  dans  deux  chartes,  l'une  datée  de  la  ppp. 
fixieme  année  du  règne  de  Rodolfe ,  6c  l'autre  de  la  vingtième  ; 
ce  qui  revient  aux  années  ppp  &  1013.  Ce  Rodolfe  eft  le  troi- 
sième du  nom;  car  Rodolfe  II  ne  régna  que  feptans  fur  la  Provence. 

Etienne,  qui  lui  fuccéda,  mourut  en  odeur  de  fainteté,  le  6  1014; 
Novembre  104.5,  âgé  de  foixante-onze  ans.  U  étoit  natif  d'Agde, 
en  Languedoc. 

Laugier  fut  élu  ,  tout  de  fuite,  aprèe  la  mort  d'Etienne;  mais  104.5. 
il  n'exerça  fon  miniftere  qu'environ  un  mois,  étant  mort  le  21 
décembre  de  l'année  1 045.  On  croit  qu'il  étoit  iffu  des  comtes 
d'Orange. 

Elïfant,  frère  de  Guillaume  6c  de  Roftan,  comtes  d'Apt,  évô-  1048. 
que  en  1048,  rétablit  la  cathédrale  à  fes  frais,  ôc  augmenta  cou- 
ftdérablement  les  revenus  du  chapitre ,  par  fes  bienfaits.  Il  vivoit 
encore  en  1 068.  . 

Ifoard  fiégeoit  en  iopy  ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  mémoires  lopj; 
de  dom  Polycarpe  de  la  Rivière. 

Tome  1.  -    F  f 
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1 162. 


1  ipo. 


1202. 


12  11. 

122p. 

1244. 
1247. 


Bertrand  I  eft  connu  par  un  a£tede  l'année  1 102. 

Laugier  <£ Agpult ,  qui  joignoit  à  l'éclat  de  la  naiflTance,  les 
vertus  de  fon  état,  doit  être  regardé  comme  un  des  bienfaiteurs 
de  fon  églife.  Son  épifcopat  n'eft  connu  que  depuis  l'année 
1 1 08 ,  jufqu'en  1122,  quoiqu'il  y  ait  apparence  qu'il  avoit  com- 
mencé plutôt. 

Raymond  I  dut  être^élu ,  tout  de  fuite,  après  la  mort  de  Lau- 
gier. Cependant  on  ne  trouve  fon  nom ,  pour  la  première  fois  > 
qu'en  1  14J  j  on  le  trouve  encore  à  1 152. 

Guillaume  AJira ,  en  Il  établit  la  fête  de  faint  Vi&or, 

6c  mourut  au  mois  de  décembre  n  60  ou  \\6\, 

Pierre  de  Saine-Paul ,  en  1 1 62.  ïl  fe  qualifie  chanoine  de  Sifte- 
ron  &  de  Forcalquier,  dans  une  tranfa&ion  pallée  entre  Bernard, 
évèque  de  Sifteron,  6c  les  templiers,  en  1 174. 

Guirand,  fils  d'Imbert  de  Viens ,  de  la  maifon  de  Simîane,  qui 
poffédoit  une  partie  de  la  ville  d'Apt ,  reçut  l'inveftiture  de  fon 
évêché ,  de  l'empereur  Frédéric  I.  Henri  VI  lui  accorda  les  droits 
régaliens  en  1  190.  Guirand  mourut  au  mois  d'octobre  1208. 

Pierre  II  de  Saint-Paul ,  prévôt  d'Apt ,  paroît  avoir  été  évè- 
que de  cette  ville,  dès  l'an  1202,  par  la  démiflion.  de  Guirand, 
qui  néanmoins  en  conferva  le  titre. 

Geoffroy  I ,  d'Apt ,  prévôt  de  cette  églife  ,  en  occupoit  le 
fiege  en  1 1 1 1 . 

Geoffroy  II,  d'Apt,  en  1229,  6c  mourut  en  1245. 

Guillaume  II ,  furnommé  Centulio ,  lui  fuccéda  en  1 244  ,  ôc 
mourut  le  26  janvier  1245. 

Guillaume  III ,  d'une  famille  de  Marfeille ,  appellée  Dalmatii 
ou  Dalmas,  excommunia  Raimbaud  de  Simiane,  pour  quelques 
différens  furvenus  au  fujet  de  la  terre  de  Saint-Martin;  il  fe  ré- 
concilia, quelque  tems  après, avec  ce  feigneur,  en  la  lui  donnant 
en  fief,  ainfi  que  les  lods  de  la  cité ,  fous  une  redevance  annuelle. 
11  mourut  à  Marfeille  le  28  août  12$  5. 
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Pierre  Bayle ,  prévôt  d'Apt ,  élu  évêque  le  1 1  novembre 
12  j  6,  finit  fa  carrière  à  Marfeille  ,  le  30  mai  12  62. 

Ripert  de  Viens  lui  fuccéda  en  1268,  ôc  mourut  le  premier 
février  de  l'année  fuivante,  n'ayant  fiégéque  huit  mois.  Uavoit 
été  auffi  prévôt  de  fon  églife.  Sous  fon  épifeopat ,  le  couvent  des 
frères  mineurs  fut  bâti ,  par  les  libéralités  des  feigneurs  de  Simiane. 

Raymond  II ,  Centulio ,  chanoine ,  fut  élevé  à  l'épifcopat  au  mois    1 27 1  . 
de  juin  1 27 1 .  Il  inftitua  la  fête  de  l'invention  de  la  fainte  Croix ,  en 
127?  ,  &  mourut  le  10  juillet  de  la  même  année. 

Raymond  III ,  Bot  ou  Boni,  fils  de  Bertrand,  feigneur  de  127 
Roche-Saliere ,  6c  de  Thibaude  Ifoard ,  étoit  chanoine  6c  archi- 
diacre d'Apt,  lorfqu'il  reçut  l'onûion  épifcopale,  le  j  (eptembre 
127^.  Il  admit  les  carmes  dans  la  ville,  le  8  octobre  I2p6,  & 
mourut  le  22  août  1303. 

Hugues  Bot,  frère  du  précédent ,  facré «au  mois  de  novembre  1303. 
1303 ,  ne  vécut  que  jufqu'en  1  3 1 8.  Il  fit  achever  à  fes  dépens  la 
nef  de  l'églife ,  qui  eft  du  côté  du  nord. 

Raymond  IV,  Bot ,  neveu  des  deux  précédens ,  élu  en  1318,  1318. 
mourut  à  la  fin  de  janvier  1330.  Il  avoit  été,  ainfi  qu'Hugues, 
ouvrier  de  l'églife  d'Apt. 

Gérard  ou  Geraud  de  Corbieres ,  nommé  à  l'évêché  en  1330,  1330. 
fut  transféré ,  peu  de  mois  après,  à  Périgueux. 

Bertrand  Acciajoli  ou  Alberti ,  noble  florentin,  frère  du  car-    1 3  3 X* 
dinal  du  même  nom ,  élu  le  7  juillet  1 3  3 1 ,  fut  transféré  peu  de 
tems  après,  à  Boulogne,  6c  de-là  à  Nevers. 

Guillaume  Aftier,  AJlerius,  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  nom-  1332. 
mé  évêque  d'Apt  par  Jean  XXII,  le  12  juillet  1332,  fut  trans- 
féré à  Périgueux, en  1340,  mr  Benoît  XII. 

Guillaume  Audebert ,  de  Chartres,  religieux  du  même  ordre,  1340. 
eft.  peut-être  le  même  que  le  précédent,  quoiqu'on  les  dis- 
tingue. 

Guillaume  Amici  ou  ÎAmi ,  limoufin,  élu  évêque  d'Apt  en  1342. 

Ffa 
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1341,  pafla  au  fiege  de  Chartres,  peu  de  tems  après,  devint  pa- 
11  Partit      triarcne  de  Jérufalem ,  ôc  adminiftrateur  perpétuel  de  l'églife  de 
Fréjus. 

1343.       Arnaud,  fon  fuoceffeur ,  fit  le  voyage  de  Naples,  &  n'oublia 

rien  pour  gagner  la  protection  de  la  reine  Jeanne. 
1348.       Bertrand  III  occupoit  le  (iege  en  1348;  il  fit  hommage  à  la 
reine  Jeanne,  entre  les  mains  de  Raymond  d'Agoult,  fénéchal 
de  Provence»  I 
135"  1,       Bernard  lui  fuccéda  en  13  p.  Sous  fon  épifcopat,  Guîrartà  de 
Simiane ,  fcigneur  d'Apt ,  en  partie ,  fut  député ,  par  les  états  de 
Provence ,  pour  aller  demander  au  pape ,  Clément  VI ,  qui  de- 
meuroit  à  Avignon ,  la  canonifation  d'Elzéar  de  Sabran. 
13^3.       Bertrand  IV  de  MeJJenier ,  que  fa  fagefle  &  fes  vertus  firent 
élever  à  l'épifcopat  en  135-3,  ét0lt  religieux  francifcain.  Innocent 
VI,  l'ayant  chargé  d'une  commiffion  auprès  de  la  reine  Jeanne, 
il  s'attira  l'eftime  de  cette  princefle ,  qui  le  nomma  archevêque 
de  Naples  en  1357.  Il  mourut  en  1368. 
»357.       Elzéar  de  Pontevès ,  palfa  du  cloître  au  fiege  d'Apt ,  le  27  juin 
13^7.  Il  célébra  les  obféques  de  la  bienheureufe  Delphine  de 
Signe ,  femme  de  faint  Elzéar  de  Sabran.  Philippe  de  CabafToles , 
patriarche  de  Jérufalem ,  prononça  l'oraifon  funèbre.  Elzéar  mou- 
rut au  mois  de  décembre  1 3 5"i « 
1362.       Raymond  Vf  Bot,  nommé  en  136a,  préfenta  une  requête  au 
pape  Urbain  V,  dont  il  étoit  parent,  pour  la  canonifation  de  la 
bienheureufe  Delphine.  On  tint  dans  la  ville  d'Apt,  en  136$, 
un  concile  ,  compofé  des  provinces  d'Aix,  d'Arles  &  d'Embrun , 
auquel  préfida  Guillaume  de  la  Garde,  archevêque  d'Arles,  & 
enfuite  patriarche  de  Jérufalem.  ^pymond  mourut  le  1 3  avril 
1382. 

1382.       Raymond  VI  de  Savine ,  Savini  t  prévôt  d'Apt ,  ne  fiégea  pas 
deux  ans. 

^184.       Gérard  III,  élu  en  1384  ,  mourut  au  mois  de  novembre 
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même  année.  P  . 

Jean  Filleti ,  du  diocefe  de  Clermont ,  fut  mis  à  la  tête  de  celui  \^x, 
d'Apt,  le  2  janvier  1391 ,  ôc  le  gouverna  jufqu'au  mois  de  juin 
141  o,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort. 

Pierre  Pricaudi,  dominicain  d'Angers,  lui  fuccéda  la  même    141  o. 
année,  mais  il  ne  vécut  pas  long-tems,  puifque 

Pcregrin,  qui  fût  nommé  après  lui  à  l'évêché  d'Apt,  mourut  1412. 
au  mois  de  novembre  1412,  avant  d'avoir  pris  pofleflion.  Les 
auteurs  du  gallia  chrijliana  donnent,  pour  fucceffeur  à  Peregrin  , 
Nicolas,  qui  étoit  évôque  d'Acqs,  &  non  pas  d'Apt. 

Conjlantin  de  la  Treille  de  Pergula ,  collecteur  des  deniers  apof-  141 C. 
toliques,  en  Provence,  référendaire  de  la  cour  de  Rome,  abbé  de 
faint  Eufebe,  &c.  ôc  enfin  évêque  d'Apt  en  141 6  ;  fut  envoyé 
auprès  du  duc  de  Savoie ,  par  la  reine  Yolande ,  avec  le  cardinal 
de  Saint-Marc,  &  Pierre  d'Accigné ,  fénéchal  de  Provence,  pour 
faire  la  ceflion  du  comté  de  Nice.  Il  mourut  au  mois  d'odobre 
1430.  Sous  fon  épifeopat,  les  carmes  Rétablirent  à  Apt,  dans  le 
palais  qui  leur  fut  donné  par  les  feigneurs  de  la  Voulte. 

Etienne  III,  confefleur  de  Louis  III,  roi  de  Sicile,  &  comte  1431. 
de  Provence,  fut  élu  le  17  juillet  1431 ,  6c  mourut  le  2j  novem- 
bre 1437.  On  lui  donna  le  même  jour  pour  fuccefleur 

Pierre  V  Na\ondi  ,  né  à  Séez,  en  Normandie,  &  chanoine  1437. 
de  l'églife  d'Apt. 

Pierre  VI  Na\ondi ,  vicaire  général  du  précédent,  ôc  vraifem-  1448. 
blablement  fon  neveu,  fut  élu  en  1448,  ôc  mourut  le  premier 
juillet  14^7,  après  avoir  légué  tout  fon  bien  à  fon  églife. 

Jean  II  Orrigue ,  Urtica,  pafla  de  la  dignité  de  prévôt,  à  l'épif-  1457. 
copat,  le  6  feptembre  1467,  Ôc  mourut  en  1482. 

Agricole  de  PanifTe  ,  Panijfa,  deLucques,  docteur  en  droit  ôc  1482, 
lecteur  ordinaire  en  l'univerfité  d'Avignon,  fut  élu  le  18  juillet 
1482,  ôc  mourut  le  ;  février  i4j>o. 
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Jean  II I  de  Chabroles,  de  Chabrolis,  chanoine-facriftain  6c  vicaire 
général  de  Valence ,  fut  élu  au  mois  de  mars  1490 ,  &  transféré  à 
1490.    l'^vêché  de  Valence  au  mois  de  novembre  1491.  Il  avoit  été 
maître  des  requêtes  fous  Charles  VIII ,  6c  s'étoit  rendu  fort  ha- 
bile dans  les  affaires.  On  croit  qu'il  conferva  l'évêché  d'Apt ,  dont 
il  confia  le  gouvernement  à  Elzéar  d'Autric,  fon  grand  vicaire, 
ôc  qu'il  ne  fut  qu'adminiftrateur  de  ceux  de  Die  6c  de  Valence. 
1 45>4h       Jean  IV,  de  la  maifon  de  Montaigu ,  né  dans  le  Vivarais  ,  fut 
élu  le  6  août  1494,  &  mourut  le  10  feptembre  1^27.  Il  avoit 
été,  pendant  trois  ans,  gouverneur  du  comtat  Venaiiîin. 
î  y 27.      Jcan  V  de  Nicolaï,  qui  avoit  été  nommé  adminiftrateur  de  l'é- 
vêché d'Apt,  en  1 J20  ,  du  vivant  de  Montaigu,  lui  fuccéda  en 
1527.  Il  fit  imprimer  un  nouveau  bréviaire,  en  1  ; 32,  6c  mourut 
au  mois  de  mars  de  l'année  fuivante ,  fort  regretté  des  favans , 
parce  qu'il  l'étoit  lui-même.  Il  avoit  été  vice-légat  d'Avignon. 
>  H3*       Ctfar  Trivulce,  d'une  illuftre  maifon  de  Milan ,  nommé  à  l'é- 
vêché d'Apt  en  1 5-3  j ,  le  garda  jufqu'en  quoiqu'il  eût  été 
pourvu  de  celui  de  Côme*,  en  1 5-  35?. 
I J41.       Pierre  VII,  de  Forli,  de  Forlivio,  nommé  au  mois  de  décem- 
bre i  741 ,  fe  démit  en  1^7. 
1  )6o.       J.  B.  Ra'unbaudde  Simiane,  fils  de  Bertrand,  baron  de  Gordes , 
6c  dePerrete  de  Pontevès,  fut  transféré  en  1  $60  de  Valence  à 
Apt.  Il  embrafTa  la  religion  des  proteftans  en  1571  6c  mourut 
au  château  de  Gordes,  le  23  feptembre  1 J84. 
ij7'«       François  Je  Simiane  de  Cafeneuve ,  frère  du  précédent  ,  élu 
en  1 J7 1 ,  fit  oublier,  par  fes  vertus,  le  fcandale  que  fon  frère 
avoit  donné  à  l'églife,  par  fon  apoftafie.  Il  mourut  le  15  mars 
1J87. 

1  Ts7-  Pompes  de  Perille ,  originaire  de  Suze ,  en  Piémont ,  religieux 
de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  théologien ,  célèbre  prédicateur  de 
fon  tems,  difciple  de  Sixte  V ,  ôcc.  fut  nommé  en  1  y  87 ,  à  l'évê- 
ché d'Apt,  par  Henri  III.  Il  perdit  la  vue  en  KJ04,  ôc  prit  pour 
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coadjuteur,  en  1605 ,  Jean  Peliflier,  natif  ôc  prieur  de  Simiane, 
qui  lui  fuccéda  le  28  janvier  1607. 

Jean  VI,  PeliJJier,  fit  fon  entrée  folemnelle  le  premier  no- 
vembre de  la  même  année,  ôc  mourut  le  28  novembre  162p. 
De  fon  tems  la  ville  d'Apt  reçut  les  récollets  &  les  capucins. 

Modejk  de  Villeneuve  des  Arcs,  avoit  abandonné  le  monde,  162p. 
pour  prendre  l'habit  de  récollet.  Il  fut  nommé  à  l'évêché  le  28 
février  îfop,  ôc  mourut  le  7  janvier  1570.  Sous  fon  épifcopat, 
les  urfulines  ôc  les  religieufes  de  la  vifitation  s'établirent  dans  la 
ville  d'Apt. 

Jean  VII,  de  Gaillard,  d'Aix,  fils  de  Pierre  6c  de  Marguerite  1671 . 
de  Village  de  la  Salle,  fut  nommé  le  premier  janvier  1671.  Il 
conçut  le  projet  du  dictionnaire  hiftorique-univerfel ,  dont  il  confia 
l'exécution  à  l'abbé  Moreri ,  fon  aumônier ,  qui  a  donné  fon  nom 
à  l'ouvrage.  Ce  prélat  mourut  le  a8  janvier  îtfpy.  Il  avoit  été 
chanoine-théologal  de  Coutance. 

Jofeph-lgnace  de  Forejla ,  de  Colongue,  prévôt  ôc  grand  vi-  16$ 
caire  de  Marfeille,  fut  évêque  d'Apt  depuis  le  7feptembre 
jufqu'en  1722  ,  qu'il  donna  fa  démifiion ,  fous  la  réferve  d'une 
penfion  annuelle  de  quatre  mille  livres.  Il  mourut  à  Marfeille  en 
1736.  On  lui  eft  redevable  de  l'établiffement  du  féminaire,  qui 
ayant  été  gouverné  par  les  jéfuites,  jufqu'en  1752,  a  été  confié 
aux  prêtres  du  bon  pafteur. 

Jean-Baptifte  de  Vaccon  ,  fon  grand  vicaire  ôc  fon  neveu  ,  1722. 
lui  fuccéda  en  1722,  ôc  remplit  le  fiege  jufqu'au  7  décembre 
17  j  1 ,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort.  La  maifon  de  la  providence 
d'Apt ,  doit  fon  établiflement  à  ce  prélat,  dont  le  défintéreffement 
ôc  la  charité  méritent  des  éloges.  • 

Félicien  Bocon  de  la  Merliere ,  né  dans  le  diocefe  de  Vienne,    17  S2- 
en  Dauphiné,  a  été  nommé  à  l'évêché  d'Apt,  le  6  janvier  17$$. 
On  trouve,  dans  le  diocefe  ,  beaucoup  d'anciens  monumens 
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lieu  habité  du  tems  des  romains,  un  monaftere  dédié  à  Notre- 
Dame  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie ,  au  mot 
Catuiaca.  Il  fût  vraifemblablement  détruit  par  les  farrazins;  ôc  ce 
n'eft  plus,  aujourd'hui ,  qu'un  prieuré ,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Mont-Major,  près  d'Arles. 

L'abbaye  de  S.  Eufebe ,  ordre  de  S.  Benoît ,  fut  fondée  vers  !a  fi  n 
du  huitième  fiecle ,  par  S.  Marcien ,  dans  le  territoire  de  Saignon , 
détruite  par  les  farrazins ,  environ  cinquante  ans  après ,  &  rétablie 
vers  l'an  1 004 ,  qui  étoit  le  tems,  où  les  monafteres  obtenoient  tout 
ce  qu'ils  vouloient  de  la  piété  des  fidèles,  &  de  l'indulgence  des 
fouverains  pontifes.  Anaftafe  IV ,  imitant  le  zele  de  fes  prédécef- 
feurs,  accorda,  au  moisde  mai  1 1  j  4 ,  à  l'abbé  &  aux  religieux  de  S. 
Eufebe,  le  privilège  de  ne  pouvoir  être,  ni  excommuniés,  ni  in- 
terdits par  l'évêque  d'Apt;  comme  fi  un  évêque  pouvoit  perdre  un 
des  principaux  droits  de  la  jurifdiûion  épifcopale  :  aufir  Raymond 
Bot  en  fit-il  ufage,  quoique  dans  uneoccafion  où  il  ne  l'auroit  pas 
dû  ;  car  il  excommunia ,  en  1  307,  l'abbé  de  S.  Eufebe ,  pour  avoir 
refufé  de  lui  faire  un  préfent  à  fon  joyeux  avènement. 

L'abbaye  de  Val-Sainte ,  ordre  de  Citeaux ,  de  la  filiation  de 
Morimond,  reçut,  en  1188,  une  fondation  faite  par  Bertrand 
Rambaud,  feigneur  de  Simiane ,  en  préfence  de  l'abbé,  du  prieur 
&  des  autres  religieux  de  Sylvacane ,  ce  qui  me  fait  croire  que  le 
monaftere  de  Val-Sainte  étoit  fous  la  dépendance  de  cet  abbé.  Il 
eut  fes  abbés  particuliers  en  1 191,  &  fubfifta  jufqu'au  commen- 
cement du  quinzième  fiecle,  que  les  guerres  civiles  forcèrent  les 
religieux  de  fe  retirer  à  l'abbaye  de  Sylvacane,  à  laquelle  tous 
les  revenus  de  Val-Sainte  furent  unis  par  un  décret  du  chapitre 
général  de  l'ordre  de  Cîteaux,en  142J.  Cette  union  dura  peu.  Le 
monaftere  de  Sylvacane  ayant  été  détruit,  par  une  inondation  ar- 
rivée en  1440,  les  abbés  de  Val-Sainte  furent  rétablis ,  fans  qu'on 
fâche  de  quelle  manière.  11  paroit  feulement  "qu'en  ijoo,  il  y 
avoit  un  prieur  &  deux  religieux,  à  qui  l'ablJé  faifoit  une  pen- 
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fion.  La  terre  &  la  feigneurie  de  Val-Sainte,  leur  étant  enfuite 
échues  en  partage,  par  arrêt  du  parlement  de  1657,  après  plu- 
fieurs  conteftations  qu'ils  avoient  eues  avec  l'abbé  commendataire, 
ils  transférèrent  leur  domicile  dans  l'ancien  château ,  bâti  au  quar- 
tier de  Bolinette. 

L'abbaye  des  religieufes  de  Sainte-Croix ,  ordre  de  Cîteaux , 
doit  fa  fondation  à  une  dame  de  la  maifon  de  Simians ,  qui  vou- 
lant vivre  éloignée  du  monde,  bâtit  un  monaftere  dans  le  ter- 
ritoire de  Rouflillon ,  près  d'une  églife  qui  lui  fut  donnée  par  l'abbé 
de  faint  André  de  Villeneuve- lès- Avignon  ,  au  mois  d'août 
1234.  Mais  ce  monaftere  ayant  été  détruit,  par  des  fa&ieux,  en 
1  $61 ,  les  religieufes  fe  retirèrent  dans  la  ville  d'Apt,  où  elles  font 
encore.  On  a  uni  à  cette  abbaye,  en  143  celle  de  Moleges, 
même  ordre,  dans  le  diocefe  d'Arles.  On  lui  a  donné,  en  17J0, 
les  biens  de  l'abbaye  de  faint  Pierre  du  Puy ,  fupprimée  la  môme 
année,  ôc  fondée  dans  la  ville  d'Orange. 

L'abbaye  de  chanoinefTes,  fous  le  titre  de  fainte  Catherine^ 
ordre  de  faint  Auguftin ,  fupprimée  le  îy  juillet  1748,  avoit  été 
fondée  en  1 2pp.  Il  eft  inutile  de  parier  des  abbayes  de  faint  Pierre 
de  Tourretes  &  de  faint  Martin,  qui  paroiflent  avoir  fubfifté  dans 
le  neuvième  fiecle.  Ce  ne  font  aujourd'hui  que  des  prieurés,  ôc 
peut-être  n'étoient-ils  originairement  que  des  domaines  dépendans 
des  abbayes  de  Lerins ,  ou  de  faint  Vi&or,  qui  y  avoient  quelques 
religieux ,  pour  en  avoir  foin. 

On  trouve  à  Vaugine,  près  d'Apt,  un  rocher  tout  rempli  de 
glo(Topêtres ,  de  pétuncles,  de  grandes  ^huîtres  fingulieres,  6c  de 
pelures  d'oignon.  L'ocre  de  Viens  &  de  la  plaine  de  Perrate 
eft  eftimée ,  ainfi  que  la  craie  ou  marne  argilleufe ,  dont  on  fe 
fertpour  lafàïance:  on  l'appelle  blanc  d'Apt.  Les  cornes  d'am-  Orya.dcPro». 
mon ,  du  terroir  de  Lioux ,  font  aflez  belles.  On  trouve  auflï  dans 
le  terroir  de  Viens ,  ôc  dans  la  vallée  de  l'Argentiere,  qui  eft  voi- 
fine ,  des  mines  de  vitriol.  A  Viens  il  y  en  a  d'alun  &  d'argent. 
Tome  J,  G  g 
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chokocraph,..  Diocèse  de  Riez. 

IL  Parut. 

Riez ,  civitas  Reienfmm ,  n'offre  aujourd'hui  rien  de  remarqua- 
ble ,  que  les  monumens  de  Ton  ancienneté.  Mais  ce  qui  vaut  infi- 
niment mieux,  l'air  y  eft  très-pur,  ôc  le  terrein  fertile  ;  il  couvre 
un  pondingue  femblable  à  celui  qu'on  voit  dans  la  campagne  de 
Marfeille  fie  fur  les  bords  de  la  mer.  Le  terroir  de  Trigance,  qui 
n'en  eft  pas  éloigne* ,  renferme  des  oftracites  ôc  des  cornes  d'am- 
mon  ;  celui  de  la  Palu,  des  pyrites  quarrées,  des  huîtres  à  râteau, 
&  d'autres  fofBles. 

La  ville  de  Riez  occupe  le  fécond  rang  fous  h  métropole 
d'Aix.  Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un  archidiacre , 
d'un  facriftain ,  d'un  capifcol  ôc  de  huit  autres  chanoines ,  dont 
l'un  eft  théologal;  quinze  bénéficier  Ôc  deux  officiers,  forment 
le  bas-chœur.  Il  y  a  dans  la  ville,  des  cordeliers  fondés  en  i  ajy  ; 
des  capucins,  en  i<Jo7;Ôcdes  urfulines,  en  162$.  La  partie  de  la 
feigneurie ,  qui  appartenoit  anciennement  à  la  maifon  de  Riez , 
fut  portée  par  Agnès  de  Spata,  qui  en  étoit  l'unique  héritière, 
dans  la  maifon  deCaftellane,  vers  l'an  1200. 

É  V  Ê  Q  U  B  s. 

On  ne  connoît  point  d'évêques  de  Riez  avant  faint  Maxime. 
Cependant  il  eft  certain  qu'il  y  en  eut  ;  mais  on  ne  doit  pas  mettre 
du  nombre,  faint  Profper  d'Aquitaine,  dont  Cûnt  Auguftin  ôc 
Gennade  parlent  comme  d'un  laïc.  Il  faut  donc  commencer  le 
catalogue  des  prélats  de  cette  églife  par  . 
43  j.  Saint  Maxime,  d'abord  moine,  enfuite  abbé  de  Lerint ,  après 
faint  Honorât ,  dont  il  avoit  été  le  difciple.  Il  commença  fon 
épifeopat  en 43  j,  ou  en  434,  &  le  finit  avec  la  vie,  en  460.  Saine 
Maxime  étoit  né  à  Riez,  fuivant  M.  de  Tillemont  j  ou  à  Château- 
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Redon,  dans  le  diocefe  de  Digne,  fuivant  M.. Bailler.  Cer  endroir 
s  appelloir  anciennemenr  des  Cormettes. 

Faujle,  né  dans  la  Grande-Breragne,  ou  dans  la  province  de 
France  du  même  nom ,  fur  le  fucceffeur  de  fainr  Maxime ,  à 
l'abbaye  de  Lerins,  en  434,  &  à  l'évêché  de  Riez ,  car  il  fiégeoir 
en  452.  Il  cfi  auteur  de  plufieurs  ouvrages,  où  il  monrre,  avec 
beaucoup  d'érudirion  &  de  ralens,  des  fenrimens  qui  l'onr  fait 
regarder,  avec  rai/bn,  comme  chef  des  femi-pélagiens.  Mai» 
l'églife  ne  s'éroir  poinr  encore  expliquée  fur  cerre  mariere,  ôc  l'on 
doir  croire  qu'il  fourenoir ,  de  bonne  foi ,  des  opinions  qu'il  auroit 
abandonnées,  s'il  en  avoir  connu  l'erreur.  Il  fur  exilé  dans  le 
Limoufin ,  vers  l'an  481 ,  jufqu'en  484,  pour  avoir  écrir  conrre 
l'arianifme.  On  croir  qu'il  mourur  vers  l'an  48  y.  Barrel  lui  donne 
Dydime  pour  fucceffeur  immédiar;  mais  il  n'apporre  aucune 
preuve  de  fon  fenrimenr. 

Comumeliofus  éroir  évêque  de  Riez  en  J24.  Ayanr  éré  aceufé 
de  crimes  forr  graves ,  il  fur  inrerdir  de  fes  fondions  par  le  pape 
Jean  II ,  qui  écrivir  à  Cefaire ,  évêque  d'Arles ,  de  le  faire  enfer- 
mer dans  un  monaftere.  Après  la  morr  de  Jean,  Conrumeliofus 
appella  au  pape  Agapir  du  jugemenr  rendu  conrre  lui.  Mais  on 
jie  fair  pas  ce  que  devinr  cerre  affaire ,  qui  n'éroir  pas  encore 
rerminée  en  J36.  Cerre  époque,  6c  les  crimes  donr  Conrumelio- 
fus fur  aceufé,  prouve  ne  qu'il  n'éroir  pas  encore  bien  âgé  en 
y  24,  qui  eft  le  rems  où  il  commence  de  nous  êrre  connu.  Il  ne 
fucedda  donc  poinr  immédiacemenr  à  fainr  Maxime,  qui  mourur 
vers  l'an.48  j ,  ou  fi  l'on  veur ,  en  490. 

Faufte  II  afïifta  au  cinquième  concile  d'Orléans ,  en  74p. 

EmeteritiSf  en  554. 

Claudien,  en  % 73. 

Urbicus,  en  J84,  ou  pour  mieux  dire,  vers  l'an  j8o.  Le  pa- 
rrice  Dyname ,  donr  nous  parlerons  dans  l'hiftoire ,  lui  dédia  la 
vie  de  fainr  Maxime ,  qu'il  avoir  compofée. 

Gg  a 
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Claude  n'eft  point  connu  avant  le  concile  de  Reims ,  auquel  il 
aflïfta  en  62  j.  Il  vivoit  encore  en  6$ o.  Thomas ,  qu'on  lui  donne 
^        pour  fuccefleur,  paroit  avoir  été  évêque  de  Regio. 
660        Archinricus ,  dont  on  ne  connoît  que  le  nom,  fuccéda ,  dit-on, 

à  Claude.  Son  épifeopat  eft  fort  incertain.  . 
tfpo.  Abfalon  fut  élu  après  lui  ;  mais  il  eft  impoffible  de  dire  en 
quelle  année.  On  croit  pourtant  qu'il  fiégeoità  la  fin  du  feptieme 
fiecle.  On  prétend  qu'Anthimius  gouverna  l'églife  de  Riez  fous 
le  règne  de  Pépin,  Riculfe,  fous  Charlemagne,  &  Rojlan,  fous 
Louis  le  Débonnaire.  On  n'en  a  aucune  preuve.  Il  eft  même  à 
préfumer  que  cette  églife  eut  le  fort  de  plufieurs  autres,  dont 
le  fiege  demeura  long-tems  vacant,  à  caufe  des  ravages  ôc  du 
féjour  que  les  farrazins  firent  en  Provence.  On  croit  pourtant  que 
813.  Norbert  fiégeoit  en  813,  &  qu'il  fut  envoyé  en  ambaflade, 
par  Louis  le  Débonnaire,  auprès  de  Léon  l'arménien,  empereur 
de  Conflantinople.  Ce  Norbert  pourroit  bien  avoir  été  évêque 
de  Regio. 

Bernaire  étoit  parent  de  Charlemagne ,  fuivani  le  pere  le  Cointe. 
Mais  fon  épifeopat  eft  auffi  douteux  que  celui  d'un  certain  Rc- 
dolfe ,  mis  parmi  les  évêques  de  Riez ,  par  l'hiftorien  de  cette 
églife. 

87^»       Edold  aflifta  au  concile  de  Mantaille  en  879. 
5?  3^       Geraud  ftégeoit  en  936. 

966.       N.  en  966.  On  lit,  dans  un  manuferit  authentique  du  chapitre 
d'Arles,  le  nom  de  Silveftre,  archevêque  d'Aix,  &  de  fes  fuf- 
fragans ,  fans  défigner  leur  fiege.  Il  eft  donc  impoffible  de  favoir 
par  lequel  de  ces  évêques,  celui  de  Riez  étoit  rempli  en  966. 
9<?o;       Almerand  fiégeoit,  depuis  environ  l'an  990  ,  jufqu'en  1031. 

Il  fonda  le  monaftere  de  Valenfole ,  qu'il  donna  à  Cluni. 
1032.       Ermengaud,  en  1032. 

1040.       Bertrand  en  1040.  Il  donna  le  lieu  de  Mouftiers ,  aux  religieux 
de  Lerias,  en  1052,  &  vivoit  encore  en  1056. 
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Bertrand  II ,  fils  d'Albert,  feigneur  de  Barjols,  fuccdda,  dit-  : 
on,  à  Bertrand  I ,  aflifta  au  concile  de' Vienne  en  io5o,  & 
fiégeoit  encore  en  1 066.  Ne  feroit-ce  point  le  môme  évêque  qui 
gouvernoit  l'an  lo^of  II  fit  du  bien  à  l'égiife  des  chanoines  ré- 
guliers de  Notre-Dame  de  Barjols ,  avec  Albert,  fon frère ,  Foul- 
ques de  Pontevès,  &  Augier  de  Blanqueria,  ou  peut-être  de 
Blaccas. 

Algérie  ou  Augier ,  eft  placé  ,  par  Bouche,  dans  la  fuccefllon 
des  évêquesde  Riez,  entre  deux  autres,  qu'il  appelle  Guillaume 
&  Amaury.  Mais  on  ne  fait  rien  de  certain  fur  leur  épifeopat  ; 
&  même  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ils  aient  fiégé. 

Augier  fut  évêque  de  Riez  ,  depuis  l'an  1069  jufqu'en 
11 24. 

Foulques ,  élu  en  112;,  mourut  le  1  $■  avril  1 1 38.  Il  étoit  fils 
de  Boniface  de  Caftellane ,  feigneur  de  Salerne. 

Pierre  Giraud  lui  fuccéda  la  même  année,  &  gouverna  fon 
églife  jufqu'au  29  janvier  11  do,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort. 

Hugues  de  Monlaur,  qu'on  croit  avoir  été  archidiacre  d'Aix  ,  - 
eft  mis  parmi  les  évêques  de  Riez,  en  11 61.  Il  fut  transféré  à 
Aix  en  ritfj. 

Henri,  prévôt  d'Aix,  puis  évêque  de  Riez  en  1  \6<;  ,  aflifta  au 
troifieme  concile  de  Latran ,  tenu  au  mois  de  mars  1 1 79 ,  Ôc  pafla , 
peu  de  tems  après,  à  l'archevêché  d'Aix. 

Adelbert  de  Gaubert  le  remplaça  la  même  année,  &  fe  démit, 
ou  fut  dépofé,  au  commencement  de  1 188. 

Bertrand  Garcin,  ou  Garcini ,  prévôt  d'Aix ,  fut  élu  évêque  de 
Riez  en  1 1 89 ,  &  ne  prit  point  poiTeffion. 

Imbert ,  moine  de  Lure ,  gouverna  le  diocefe  pendant  neuf 
ans,  &  retourna  enfuite  à  fon  monaftere ,  où  il  mourut  peu  de 
tems  après ,  le  19  mai  1 199.  • 

Hugues  Raymundi ,  ou  Raymond,  fidèle  coopérateur  de  Simon 
de  Montfort,  ôc  légat  du  faint-fiege,  dans  la  guerre  des  albigeois, 
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cft  nomme*,  dans  un  accord  fait  en  1202  ,  entre  le  comte  de 
Forcalquier  ,  d'un  côté" ,  les  feigneurs  de  Baux  ,  de  Simiane ,  ôc 
de  Reillane ,  de  l'autre.  Il  aflembla ,  en  1 20p ,  un  concile  à  Avi- 
gnon avec  Milon,  légat  du  faint-fiege,  comme  lui,  &  en  tint 
un  autre  à  Saint-Gilles,  où  Raymond,  comte  de  Touloufe,  fut 
excommunié  pour  la  féconde  fois.  Hugues  étoit  un  habile  po- 
litique, 6c  mériteroit  de  grands  éloges,  s'il  eût  fait  de  fes  talens 
un  ufage  plus  digne  de  la  fainteté  de  fon  miniftere.  On  croit  qu'il 
avoit  été  abbé  de  Lerins.  Il  mourut  en  1223. 
1223.       Rojiaing  de  Sabran  remplit  mieux  l'efprit  de  fon  état,  parles 
bonnes  œuvres  qu'il  fit  dans  fon  diocefe.  Il  fut  élu  en  1223,  6c 
mourut  le  p  août  1 240.  Il  étoit  un  des  exécuteurs  teftamentaires 
de  Raymond  Bérenger ,  comte  de  Provence. 
1240.       Foulques  de  Cailla  ,  né  à  Brignolles,  fut  élu  à  4a  fin  de  l'année 
1 240 ,  6c  nommé  en  1 26 y  exécuteur  teftamentaire  de  Béatrix , 
époufe  de  Charles  I ,  roi  de  Sicile  6c  comte  de  Provence.  Il  doit 
être  regardé  comme  un  des  bienfaiteurs  de  fon  églife.  Sa  mort 
arriva  le  27  juin  1273. 
1273.       Matthieu  de  Puppio,  nommé  en  1173,  aflifta  au  concile  pro- 
vincial de  Riez,  en  1285.  On  y  ordonna  des  prières  publiques, 
pour  la  délivrance  du  prince  de  Salerne,  fils  de  Charles  I.  Mat- 
thieu mourut  vers  le  mois  de  juin  1288. 
1288.       Pierre  Negrel ,  élu  tout  de  fuite,  après  la  mort  de  Matthieu, 
finit  l'épifcopat  avec  la  vie,  le  f  juin  1 306.  On  l'a  mal-à-propos 
nommé  Pierre  de  Millia. 
iyo6.       Pierre  Gantelmi  fut  élu  le  15  juillet  1305.  C'eft  le  même  que 
dom  Denis  de  Sainte-Marthe  appelle ,  Pierre  Montamont ,  d'un 
feul  évêque  en  ayant  fait  deux.  Pierre  mourut  le  1 3  août  1 3 1 6, 
Il  avoit  été  chanoine  de  Riez  ,  6c  prévôt  de  Forcalquier. 
1316".       Gaillard  Saumate  fut  transféré  de  l'évêché  de  Riez ,  à  celui 
de  Maguelone,  en  13 17,  ôc  peu  de  tems  après,  à  l'archevêché 
d'Arles, 
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Pierre  Defpre^  francifcain ,  évêque  de  Riez  en  1318,  obli-  : 
gea  les  religieux  de  fort  ordre,  à  lui  demander  la  permifïion  de 
faire  porter  la  croix  aux  enterremens.  Il  devint  enfuite  archevê- 
que d'Aix ,  &  cardinal-évêque  de  Paleftrine. 

Rojfolin,  de  la  maifon  des  Baux,  félon  quelques-uns,  nommé 
à  l'évêché  de  Riez  en  1 3 15) ,  par  Jean  XXII ,  mourut  dix  ans  après. 

Arnaud  Sabathier  y  facré  en  1322  évêque  de  Bologne,  en 
Italie,  où  il  étoit  né,  fut  transféré  à  Riez  en  1325) ,  &  mourut 
le  y  août  1334. 

Geoffroy  Rebety ,  évêque  en  1336,  affilia  au  concile  d'Avi- 
gnon en  1 3  37 ,  ôc  mourut  dans  cette  ville ,  le  26  juillet  1 348. 

Jean  Joffevry ,  élu  le  i4#août  1348,  n'occupa  le  ftege  que 
jufqu'au  mois  de  mars  13^2,  ayant  été  transféré  fucceflivement  à 
plufieurs  évêchés. 

Pierre  Fabry,  limoufin,  évêque  de  Riez,  en  1372,  mourut  au 
mois  de  décembre  1 3  <Sp. 

Jean  de  Maillât ,  de  l'ordre  des  freres-mineurs ,  rétablit ,  ditr 
on,  &  aggrandit  la  ville  de  Riez,  qui  avoit  été  brûlée  &  facca- 
gée  par  Raymond  de  Turenne.  Il  gouverna  le  diocefe  depuis  l'an 
1 370  ,  jufqu'en  1 3pp. 

Guillaume  de  Fabre,  prévôt  de  Riez,  en  devint  évêque  en 
1400, 6c  mourut  le  30  ou  3  1  décembre  141 3.  Il  affifta,  par  procu- 
reur, au  concile  de  Pife  en  1 40p. 

Pierre  de  Fabre,  parent  de  Guillaume,  dont  la  famille  s'établit 
à  Riez,  &  fon  fucceiTeur  à  la  prévôté,  lui  fuccéda  aulTi  à  l'évê- 
ché  en  1413.  Il  fut  attaqué  de  la  pefte,  qui  fit  des  ravages  af- 
freux en  Provence,  &  mourut  vers  la  fin  de  l'année  141  j. 

Michel  de  Boulliers ,  religieux  dominicain ,  iflu  des  feigneurs 
de  Cental ,  en  Piémont ,  étoit  évêque  de  Riez ,  au  mois  de  mai 
1415,  &  mourut  le  2p  feptembre  1441. 

Michel  II  de  Boulliers ,  parent  du  précédent ,  lui  fuccéda  vers 
la  lin  de  l'année  1441 , &  mourut  le  1 1  février  144p. 
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Robert  monta  furie  fiege  de  Riez  à  la  fin  de  février  1449,  ôc 
mourut  l'année  d'après. 

Jean  Facci ,  nommé  en  14J0,  aflifta  au  concile  "d'Avignon 
14^0.    en  14S7 1      mourut  vers  la  fin  de  l'année  1462.  Il  avoit  été 

carme,  &  général  de  fon  ordre,  en  143p. 
1466.       Matthieu  mourut  en  14.55,- félon  MM.  de  Sainte-Marthe,' 
fur  le  témoignage  defquels  nous  admettons  cet  évêque ,  n'ayant 
point  d'ailleurs  d'autres  preuves  de  fon  épifcopat. 
1455.       Marc  de  La/caris,  des  comtes  de  Tende  6c  de  Vintimille,  fils 
d'Antoine  ôc  de  Françpife  de  Boulliers ,  fut  fait  évêque  de  Riez 
en  1455.  Le  roi  René,  comte  de  Provence,  lui  accorda  des 
droits  confidérables  dans  les  terres  Je  fon  évêché,  le  18  octobre 
1472.  Ce  prélat  fe  démit  en  1490. 
1490.       Antoine ,  fon  neveu,  fils  de  Thomas  de  Lafcaris  6c  de  Simo- 
nete  d'Adorno,  fut  élu,  fur  fa  démiffion,  au  mois  de  feptembre 
de  la  même  année.  Il  acheva  la  nouvelle  cathédrale,  dont  fon 
oncle  avoit  jetté  les  premiers  fondemens ,  l'ancienne  ayant  été 
brûlée  durant  les  guerres 'civiles.  Antoine  fut  fait  lieutenant,  pour 
le  roi, au  gouvernement  de  Provence,  ôc  transféré  à  l'évêché  de 
Beauvais  en  15-2}. 
1523,       Thomas-Innocent  de  Lafcaris  de  Tedde,  fils  naturel  de  Marc; 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fut  d'abord  prévôt  de  Riez,  ôc  en- 
fuite  évêque  en  1    3  :  il  mourut  le  1 1  avril  1  y 25.  Il  avoit  obligé 
Pierre  Fabre  de  Mazan ,  ôc  Maximin  de  Caftelanne,  co-feigneurs 
de  Riez,  à  lui  faire  hommage. 
IJ27.       François  de  Dinteville ,  noble  champenois  ,  doyen  d'Auxerre; 
nommé  à  l'évêché  de  Riez  en  i;  27,  fut  transféré  à  celui  d'Au- 
xerreen  1530. 

1530.       Robert  Cenalis ,  parifien ,  doâeur  de  Sorbonne ,  pafla  de  Vence 
à  Riez  le  7  mai  i^o.  C'étoit  un  prélat  fort  zélé,  qui  fit  plu- 
fieurs  réglemens  utiles  pour  fon  diocefe ,  mais  qui  fut  obligé  de 
l'abandonner ,  parce  que  fes  chanoines ,  las  de  fes  fréquens  fer- 
mons, 
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mons ,  ne  pouvoient  le  fouffrir.  On  lui  donna  l'évêché  d'Avran- 
ches  en  1^32. 

Antoine  Lafcaris  de  Tedde,  le  même  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  après  avoir  gouverné  fucceflivement  les  églifes  de 
Beauvais  ôc  de  Limoges ,  revint  au  fiege  de  Riez ,  au  mois  de 
novembre  15-32,  &  mourut  à  Barbantanne  le       juillet  1J46. 

Jean-Louis  de  Boulliers  ,  abbé  de  Villars  &  de  Notre-Dame  de 
Stapharde  en  Piémont ,  avoir  pris  le  parti  des  armes  dans  fa  jeu- 
nefle,  &  s'étoit  diftingué  à  la  bataille  de  Cérifolles.  Ayant  enfuite 
embrafle  l'état  eccléfiaftique,  il  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Riez 
après  la  mort  d'Antoine  Lafcaris  ,  mais  il  ne  fut  pas  facré. 
Il  mourut  de  poifon,  à  ce  qu'on  croit,  vers  l'an  ifjo,  ayant 
pour  coadjuteur  Honoré  de  Villeneuve ,  qui  mourut  fubitement 
avant  lui. 

Lancelot  de  Carie,  fils  de  Jean,  préfident  au  parlement  de  iffti 
Bordeaux,  ôc  de  Jaquette  Conftantin,  prit  polTeflion ,  par  pro- 
cureur, en  iyp.  Il  aflifta  à  l'aflemblée  du  clergé  en  iyj7,  & 
au  colloque  de  Poiffy  en  i$6i.  Sa  mort  arriva,  au  mois  de  juil- 
let 1  y  6  8.  Il  avoit  du  talent  pour  la  poéfie,  &  joignoit  aux  agré- 
mens  de  l'efprit,  le  mérite  que  donnent  la  feience  &  la  vertu. 
Il  établit ,  en  1 5  y  8 ,  un  chanoine  théologal  dans  le  chapitre  de 
fon  églife. 

Micdbis  Ebrard  de  Saint-Sulpice  ,  étoit  défigné  évêque  de  . 
Riez  le       août  iy<58;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  pris  pot 
felTion. 

André  dyOraifon  ,  fils  d'Antoine,  vicomte  de  Cadenet,  fut  ifjo. 
nommé  à  l'évêché  de  Riez  en  1  J70,  &  prit  pofTeflion ,  par  pro- 
cureur, le  7  janvier  1573.  Mais,  au  lieu  de  fe  faire  facrer,  il 
quitta  fon  état ,'  fe  jetta  dans  le  parti  des  huguenots  ,  ôc  fe 
maria. 

El\ear  de  Raftelles,  de  Rajlellis ,  abbé  de  Synanqueôc  de  la  1577. 
Ferté-fur-Grône  ,  prieur  du  Pont-Saint-Efprit,  rut  nommé  évê- 
TomeL  H  h 
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que  de  Riez  le  4  feptembre  i$77'  C'étoit  un  ligueur  fort  zélé; 
il  mourut  à  Cavaillon,  fa  patrie,  le  28  o&obre  De  fon 

tems  la  pefte  affligea  la  ville  de  Riez,  depuis  le  16  o&obre 
1586,  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'avril  fuivant. 
1599.  Charles  de  Saint- Sixt  y  aumônier  ordinaire  du  roi,  neveu  ôc 
coadjuteur  du  précédent,  prit  pofleffion  de  l'évèché  le  22  no- 
vembre 15:99,  ôc  préfida  aux  états  de  Provence  en  1605,  par 
ordre  d'Henri-le-grand.  Député  plu fieurs  foisàlacour  de  France , 
auteur  de  quelques  poéfies  &  d'ouvrages  d'érudition,  fondateur 
du  couvent  des  capucins,  ôc  reftaurateur  de  l'hôpital  de  Riez,  il 
mourut  le  13  avril  1514;  laiiïant  après  lui,  la  réputation  d'avoir 
été  un  des  évêques  les  plus  diftingués  de  la  province,  par  fes 
talens  &  par  fon  zele,  pour  le  falut  des  ames. 

Guillaume  Àlleaumey  confeiller  au  parlement  de  Paris,  neveu 
de  Guillaume  du  Vair ,  garde  des  fceaux  ,  fut  nommé  en  1 61  j  t 
évêque  de  Riez,  &  pafTa  au  fiege  de  Lizieux  en  1621. 
1622.  Gui  Bentivoglio  de  Ferrare,  d'une  ancienne  maifon  originaire 
de  Bologne,  nonce  en  Flandres ,  Ôc  enfuite  en  France,  créé  car- 
dinal en  1621,  par  Paul  V,  dont  il  étoit  référendaire,  prit  pof- 
felTion  de  l'évèché  de  Riez,  par  procureur,  le  24  octobre  1622  , 
ôc  fe  démit,  fous  la  réferve  d'une  penfion,  le  1$  feptembre 
162$. 

162$.  François  de  la  Fare  Lopis  ,  de  Carpentras  ,  religieux%iinime, 
théologien  ôc  prédicateur,  fut  nommé,  fur  ladémuTion  du  cardi- 
nal Bentivoglio,  qui  le  défigna  pour  fon  fuccefleur.  Il  mourut  le 
28  feptembre  1628,  en  revenant  de l'alfemblée  du  clergé,  tenue 
à  Fontenay. 

162$.  Louis  D*ni  d Attichy ,  d'une  maifon  illuftre,  qui  a  donné  à 
Florence  plufieurs  gonfaloniers ,  fils  d'O&avien  d'Attichy  Ôc  de 
Valence  de  Marillac,  fœur  du  maréchal  ôc  du  garde  des  fceaux 
du  même  nom ,  entra  chez  les  mmimes  ,  ôc  fe  fit  connoître  de 
bonne  heure  par  fes  talens.  Il  étoit  provincial  de  fon  ordre , 
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quand  il  fut  nommé  à  l'évêché.de  Riez,  le  y  o&obre  1628,  6c 
donna  des  preuves  de  fon  zele  pour  le  maintien  des  bonnes 
mœurs,  ôc  les  droits  de  fon  fiege.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges ,  qui  font  une  preuve  de  fon  amour  pour  l'étude  Ôc  pour  la 
religion.  Il  fut  transféré  à  Autun,en  1652.  Son  pere  avoit  reçu 
des  marques  particulières  de  bonté  de  la  part  d'Henri  III  ôc  d'Henri 
IV ,  ayant  Tanneur  d'être  très-proche  parent  de  Catherine  ôc  de 
Marie  de  Médicis. 

Nicolas  de  Valavoire,  fils  de  Pierre  ôc  de  Gabrielle  de  For- 
ain de  Soliers,  fut  nommé  le  10  mai  1652  ,  aflifta  à  l'afTemblée 
du  clergé  en  \6$e ,  ôc  mourut  le  28  avril  1 68 y. 

Jacques  Defmaret\>  dotteur  de  Sorbonne ,  neveu  deJean-Bap- 
tifte  Colbert ,  miniftre  d'état ,  ayant  été  nommé  à  l'évêché  de 
Riez,  au  mois  d'août  168;,  aflifta  à  l'afTemblée  du  clergé  en 
171 1,  ôc  paflfa  au  liège  d'Auch  en  171 3. 

Louis- Balthafar  Phelippeaux  dPHerbault,  fils  de  François ,  con- 
feillerau  parlement  de  Paris,  ôc  d'Anne  Loifel,  étoit  docteur  de 
Sorbonne ,  abbé  du  Toronet  ôc  chanoine  de  Paris ,  quand  le  roi 
lui  donna  l'évêché  de  Riez,  le  if  août  1713.  Il  mourut  au  mois 
de  feptembre  17p.  L'hôpital ,  le  féminaire,  Ôc  le  collège  de  Riez , 
dont  il  eft  fondateur ,  font  des  monumens  de  fon  zele  pour  le 
bien  public  ôc  pour  la  religion,  qu'il  fit  refpeûer,  par  la  régula- 
rité de  fa  conduite. 

Lucrèce  -  Henri -François  delà  Tour- du -Pin  de  Gouvernet  de 
la  Chaux-Montauban ,  facré  le  2$  janvier  1752,  eft  mort  en 
1772. 

François  de  Ctugny,  aumônier  du  roi,  a  été  facré  le  12  juin 
1772. 

Il  n'y  a  point  d'anciennes  abbayes  dans  le  diocefe  de  Riez  : 
ceft  d'autant  plus  extraordinaire,  que  les  deux  premiers évêques , 
je  parle  de  ceux  qui  nous  font  connus ,  avoient  été  abbés  de  Lerins* 
Quand  je  dis  qu'il  n'y  a  point  eu  d'ancienne  abbaye  dans  ce  dio- 
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cefe,  je  ne  parle  pas  de  fainte  Catherine  deSorps,  ordre  de  faint 
Auguftin  ;  parce  que  fon  établiffement  eft  moderne  ,  ne  remon- 
tant pas  au-delà  de  l'annde  125  y.  Foulques  de  Caille,  qui  le  fonda  , 
lui  donna  la  jurifdiction  &:  les  domaines  qu'il  avoit  aux  lieux  de  Bau- 
duen ,  de  Sainte-Croix,  de  Montpezat,  &  d'autres  biens  qu'il  détacha 
de  la  menfe  épifcopale.  Les  religieufes ,  au  nombre  de  cent ,  furent 
foumifes  à  la  règle  de  faint  Auguftin ,  &  dirigées.par  huit  cha- 
noines du  môme  ordre ,  auxquels  le  même  prélat  fit  bâtir  une 
maifon  tout  au  près.  Les  maladies ,  occafionnées  par  le  mauvais 
air ,  ayant  enlevé  beaucoup  de  religieufes ,  &  empêché  les  jeunes 
perfonnes  du  fexe  d'aller  prendre  l'habit  dans  ce  couvent  ;  il  n'en 
reftoit  plus  que  quatre  en  1435".  Les  chanoines,  excepté  ceux 
dont  la  préfence  étoit  néceflaire  pour  le  fervice  de  l'églife,  s'é- 
toient  déjà  retirés  à  Saint- Juers  avec  le  prévôt ,  &  furent  fécula- 
rifés  vers  l'an  fous  l'épifcopat  de  Michel  de  Bouliers. 

Aiguine  &  la  Sueille,  près  de  Mezel ,  avoient  le  titre  de  Cella 
dans  le  onzième  fiecle  ;  c'étoient  des  hofpices  pour  des  religieux. 
Le  bourg  de  Mouftiers,  en  latin  Monajîerium ,  fut  ainfi  appellé  i 
à  caufe  d'un  couvent  que  les  religieux  de  Lerins  y  firent  bâtir  dans 
le  commencement  du  onzième  fiecle.  On  y  trouva  une  infcrip- 
tion,  rapportée  par  Bouche,  &  gravée  fur  un  monument  drelTé 
par  la  piété  filiale  ;  mais  elle  ne  contient  rien  d'intéreffant. 
Elle  prouve  ,  tout  au  plus,  que  le  terroir  de  Mouftiers  étoit  an- 
ciennement habité,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  fait  mention  dans  les 
géographes  romains.  Ces  auteurs ,  uniquement  attachés  à«nom- 
xner  les  colonies  &  les  principales  villes  bâties  près  des  grandes 
routes,  ou  fur  les  côtes,  ne  difent  rien  de  celles  qui  étoient  écar- 
tées dans  les  terres.  Auffi  nous  font-elles  prefque  toutes  incon- 
nues. La  plupart  même  ont  changé  de  local ,  &  quitté  leur 
ancien  nom  pour  en  prendre  un  moderne,  tiré  de  quelque  cir- 
conftance  particulière ,  comme  Mouftiers. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Beauvezer,  fituée  entre  deux 
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montagnes  fort  hautes ,  fort  efcarpées ,  ôc  féparées  par  un  efpace 
d'environ  deux  cens  cinquante  pieds ,  eft  ancienne  ôc  fameufe  par 
les  pélérinages  qu'on  y  faifoit  dans  les  fiecle6  paffés.  Ces  mon- 
tagnes foutiennent  une  chaîne  de  fer,  qui  s'étend  d'un  Commet  à 
l'autre,  ayant  au  milieu  une  grande  étoile  à  cinq  raies,  au  fujet 
de  laquelle  on  a  débité  beaucoup  de  fables.  Le  teaeur  éclaté 
nxy  verra  qu'un  de  ces  vœux  ordinaires  dans  les  fiecles  de  la 
chevalerie. 

Nos  preux  chevaliers ,  qui  faifoient  des  entreprifes  d'armes  ; 
fe  préparoient  prefque  toujours  à  les  exécuter,  par  des  a£tes 
de  piété,  dans  une  églife  où  ils  fe  confeffoient ,  6c  dans  laquelle 
ils  dévoient  envoyer ,  à  leur  retour ,  tantôt  les  armes  qui  les  avoient 
fait  triompher,  &  tantôt  celles  qu'ils  avoient  remportées  fur  les  enne- 
mis. Souvent  ils  prbmettoient  des  chofes  aulTi  bizarres  que  le  ca- 
price qui  les  di&oit.  Nous  pourrions  en  citer  plufieurs  exemples ,  fi 
notre  intention  n'étoit  pas  d'abréger.  Mais  la  promette  d'enchaîner 
deux  montagnes ,  peut-elle  même  fervir  de  preuve  de  la  dévo- 
tion étrange  de  nos  bons  aïeux  ;  car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce 
ne  foit  ici  un  vœu  dicté  par  la  valeur ,  ôc  fait  par  quelqu'ancien 
chevalier  à  Notre-Dame  d»  Beauvezer.  Il  eft  difficile  de  dire  à 
quelle  occafion  ;  mais  il  fuffit  de  connoître  Hiiftoire  de  l'ancienne 
chevalerie ,  pour  juger  que  ce  dût  être  au  fujet  de  quelqu'entre- 
prife  d'armes,  foit  courtoife,  foit  à  outrance.  L'étoile  fufpendue 
à  la  chaîne ,  n'eft  autre  chofe  que  les  armes  du  chevalier  qui  fit 
le  vœu.  Salomé  a  cru  que  c'étoient  celles  de  la  maifon  de  Blac- 
cas ,  qui  porte  d'argent  à  Tétoile  à  feize  raies  de  gueules.  Si  cela 
étoit,  le  Blaccas ,  qui  l'auroit  mife ,  feroit  vraifemblablement  le 
même  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  l'hiftoire,  Ôc 
qui  fe  rendit  célèbre  par  fon  courage ,  par  les  agrémens  de  l'cf- 
prit  ôc  les  qualités  du  cœur.  Il  mourut  en  1230.  Ainfi  cette  chaîne 
auroit  été  mife  au  commencement  du  treizième  fiecle. 

Nous  avons  dit,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  que 


Diocèse  de 
Riez. 

Remarques 

HISTORIQUES. 


Vcrignon. 


Digitized  by  Google 


CaOROGRAFHIE. 

//.  Partie. 


246       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

la  voie  militaire,  qui  alloit  de  Fréjus  à  Riez,  après  avoir  tra- 
verfé  le  terroir  de  Draguignan  &  d'Empus,  paflbit  par  celui 
de  Vérignon ,  où  l'on  a  trouvé  des  pierres  milliaires ,  ainfi  que 
dans  celui  de  Beaudun.  Nous  n'avons  aucune  preuve  que  ce 
dernier  village  foit  ancien;  mais  il  y  avoit  (virement  des  habita- 
tions du  tems  des  romains,  puifqu'on  y  a  découvert  plufieurs 
infcriptions ,  dont  Tune  nous  apprend  le  nom  d'un  édile,  c'eft- 
à-dire  d'un  de  ces  officiers  chargés  de  la  police  des  marchés, 
de  l'entretien  des  chemins  ôc  des  ouvrages  publics  ;  ce  qui  fup- 
pofe  que  la  ville  qu'il  habitoit,  &  que  nous  croyons  avoir  exifté 
dans  le  terroir  de  Beaudun,  n'étoit  pas  un  (impie  village.  On 
trouva  la  fuivante  à  Montpezat  : 


A.  IVLIVS.  SATVRNINVS 
SIGNIFER.  LEG.  X 
MonT««.  GEM.  P.  F.  ffll.  VIR.  CI 

A.  VIVVS.  FECIT 
SIBI.  ET.  SVIS 


Ce  quart u mvir ,  un  des  premiers  inagiftrats  de  la  ville,  avoit 
été  porte-étendard  dans  la  dixième  légion ,  &  s'étoit  retiré  du  fer- 
vice  ;  car  nous  ne  croyons  pas  que  le  même  homme  pût  réunir , 
tout-à  la-fois,  deux  emplois  qui  nous  parouTent  incompatibles 
par  la  nature  de  leurs  fondions.  On  donne  à  la  dixième  légion , 
l'épithete  de  gemellœ ,  pour  nous  apprendre  qu'elle  étoit  corn» 
pofée  dz  deux, qu'on  avoit  réunies  en  un  même  corps. 
EfparTon.  Le  marbre  découvert  au  terroir  d'Efparron ,  étoit  en  l'honneur 
d'un  citoyen  d'Arles ,  de  la  tribu  Terentina ,  lequel  avoit  patte1 
par  toutes  les  charges  de  fa  patrie,  ce  qui  lui  donnoit  le  premier 
rang ,  parmi  ceux  qui  avoient,  dans  leur  pays,  les  prérogatives 
de  la  nobleffe ,  &  qu'on  appelloit  domi  nobiles.  Voici  l'infcrip- 
tion  ; 
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Cet  affranchi ,  qui  rie  prend  point  le  nom  de  fon  maître ,  contre 
Tufage,  étoit  grec  d'origine,  s'il  faut  en  juger  par  le  fien.  Il  y 
avoit  à  Efparron ,  dans  le  onzième  fiecle ,  un  monaftere  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  faint  Vi&or. 

Les  autres  endroits  du  diocefe  ne  nous  offrent  rien  d'intéref-  Puhnoiflbn. 
fant.  Puimoiffon  eft  particulièrement  connu  par  la  commanderie 
de  Malte ,  fondée  en  11  jo ,  ôc  pour  avoir  donné  naiffance  à  Guil- 
laume Durand ,  l'un  des  plus  célèbres  jurifconfultes  du  treizième 
fiecle.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  ailleurs. 

Valenfole  vit  naître  faint  Mayeul,  mort  abbé  de  Cluny,en  Vaicnfoic. 
S><?4-  Dès  ce  tems-là,  des  religieux  de  cet  ordre  s'y  établirent, 
voulant  avoir  un  monaftere  dans  la  patrie  de  leur  pieux  abbé. 
Les  carmes  furent  reçus  à  Trevans,  en  1270;  c'étoit  le  fécond  Trcvaw. 
couvent  de  leur  ordre  en.France.  Le  comte  de  Carces  le  fit  dé- 
molir en  1  $7  j.  On  prétend  qu'il  avoit  été  fondé  par  Jacques  d'A- 
pericoul,  feigneur  de  Gaubert. 

On  trouve ,  à  Lagneres,  une  mine  de  fer  que  les  farrazins 
avoient  travaillée  j  des  huîtres  à  râteau ,  ôc  d'autres  coquillages 
fofïïles   Oiyâol.  de  Prov. 

Diocèse  de  Fréjus. 

Si  la  pofition  avantageufe  des  villes,  fuffifoit  pour  décider  de 
leur  opulence  ôc  de  leur  grandeur ,  il  y  en  auroit  peu  d'aufli  flo- 
riffantcs  que  celle  de  Fréjus,  fituée  dans  une  plaine  fertile  ,  près 
de  la  mer ,  ôc  fous  le  climat  le  plus  tempéré  de  la  Provence. 
Cependant  elle  eft  fort  médiocre  i  &  quand  on  connoit  le  peu 


DlCCESE  DE 

Riez. 
Rfmmiçufs 

HISTORIQUES. 


* 


Digitized  by  Google 


//.  Partie. 


248     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

de  falubrité  de  l'air ,  on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  elle 
Chorographie.  étQk  devenue  confiddrable  du  tems  des  romains.  Ceft  une  fuite 
des  changemens  arrivés  dans  le  local.  Cette  ville  ayant  été  rava- 
gée, ou  prefque  détruite,  pendant  que  les  farrazins  occupoient 
les  montagnes  des  Maures,  ou  que  d'autres  barbares  infeftoient 
les  mers ,  le  terroir  fut  abandonné  aux  révolutions  de  la  nature  ; 
il  s'y  forma  des  cavités  &  des  attérifTemens  qui  s'oppofent  aux 
écoulemens  des  eaux.  Elles  y  féjournent  prefque  toute  l'année , 
&  quand  l'hiver  eft  pluvieux ,  elles  entretiennent  dans  l'air  cette 
malignité  qui  détruit  les  habitans.  Il  n'eft  donc  pas  poiïible  que 
cette  ville  foit  jamais  fort  peuplée  &  commerçante  ;  l'a&ivité  des 
exhalaifons,  jointe  au  genre  de  vie  que  les  arts  de  luxe  exigent, 
emporteront  les  ouvriers,  &  détruiroit  le  commerce  dans  fon  prin- 
cipe (1). 

Du  tems  des  romains  ce  n'étoit  pas  la  même  chofe;  le  terrein^ 
nouvellement  défriché,  n'avoit  point  encore  eiTuyé  de  dégradation. 
D'ailleurs  un  peuple  qui ,  pour  avoir  de  bonnes  eaux ,  conduifit 
celles  de  la  Siagne ,  dans  un  efpace  d'environ  fept  lieues ,  par  un 
aqueduc  fuperbe,  favoit  bien  fe  garantir  des  influences  malignes 
des  marais.  Il  faut  dire  auffi  que  la  rivière  d'Argens  n'avoit  point 
encore  accumulé  les  fables ,  qui  ont  fait  reculer  la  mer  d'environ 
cinq  cens  toifes  du  côté  du  port.  Les  grands  attérhTemens,  font 
l'ouvrage  des  fiecles  ;  &  l'induftrie  humaine  ne  peut  leur  oppo- 
fer  que  des  efforts  impuuTans.  Leterrein,  que  la  mer  a  lahTé  à  dé- 
couvert ,  n'eft  plus  qu'un  marécage ,  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née, &  contribue,  avec  les  eaux  qui  croupiffent  ailleurs,  à  l'alté- 
ration du  climat. 


(  1  )  Nous  avons  des  hiiloriens ,  qui,  trompés  par  la  reflemblance  des  noms ,  ont 
attribué  au  climat  de  Frcjus,  ce  que  Pline  dit  de  celui  du  Frioul.  Veter'u  hfirmitatù 
tujjiculà  aimonitut  rurfus  Janguinem  reddidit  Zn\inuu  :  quâ  ex  causa  dejiinavi  eum  mittert 
in  preedia  tua  qui  Foro  Julii  poffides.  Audïxi  enim  te  f*pi  referentem,  tjfe  ibi  tf  aerem  falukrem 

&  lac  hujus  modi  curationiius  accomodat  '.ftmum.  Jamais  Fréjus  n'a  été  renommé  pour 
les  pâturages ,  ni  par  conféquent  pour  le  lait  de  vache  ou  de  brebis. 

L'églife 
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L'églife  cathédrale  deFréjus ,  dédiée  fous  le  titre  de  l'Aflbmption , 
reconnoît  faint  Léonce  pour  fécond  patron.  C'eft  un  édifice  dont 
on  jetta  les  premiers  fondemens ,  à  la  fin  du  dixième  fiecle.  Le 
chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un  archidiacre ,  d'un  facrif- 
tain,  d'un  capifcol ,  &  de  huit  autres  chanoines,  dont  l'un  a  le  titre 
de  théologal  :  douze  femi-prébendés,  deux  curés  ôc  fix  chape- 
.  lains ,  forment  le  bas-chœur. 

Il  y  a,  dans  cette  ville,  des  cordeliers ,  qui  fuccéderent  aux 
minimes,  vers  l'an  des  dominicains,  des  dominicaines ," 

ceilfl^ci ,  depuis  l'an  1 3  3 ,  ôc  des  bernardines ,  fondées  en  1 647  ; 
le  féminaire  eft  gouverné  par  des  prêtres  féculiers* 
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Acceptus  fut  proclamé  évêque  par  le  peuple  ôc  le  clergé,  vers 
l'an  374.  Mais  fon  humilité  l'éloigna  de  l'épifcopat;  &  nous  ne 
parlons  de  lui  que  pour  montrer  que  le  fiege  de  Fréjus  eft  an- 
térieur à  fa  nomination ,  puifque  les  peuples  n'ont  pas  droit  de 
l'établir.  Dans  le  quatrième  fiecle  >  la  ville  de  Fréjus  étoit  encore 
une  des  plus  belles  &  des  plus  confidérables  de  la  province  ,  fie 
la  plus  renommée  pour  fon  port.  Les  romains  y  avoient  long-tems 
entretenu  une  flotte ,  6c  les  vaifleaux  qui  venoient  de  la  Grèce 
ôc  de  l'Italie,  y  abordoient  encore.  Il  eft  donc  vraifemblable 
qu'elle  avoit  déjà  reçu  la  religion  chrétienne.  Nous  croyons  qu'elle 
eut  des  évêques  vers  la  fin  du  troifieme  fiecle,  quoique  leur  nom 
foit  inconnu. 

Saint  Quillinius  eft  le  premier  dont  on  parle.  On  tire  la  preuve 
de  fon  épifeopat,  d'une  lettre  que  le  prêtre  Leporius  écrivit  à 
Froc u lus  ôc  Quillinius,  l'un  ôc  l'autre  évêques  des  Gaules,  fans 
nommer  le  fiege  qu'ils  occupoîent.  On  a  cru  que  Quillinius  rem- 
pluToit celui  de  Fréjus;  mais  la  lettre  de  Leporius  eft  de  l'an  427  ou 
environ,  ôc  faint  Léonce  gouvernoit  alors  cette  églife,  depuis  le 
Tome  L  I  i 
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commencement  du  cinquième  fiecle.  Quillinius  étoit  donc  évêque 
de  quelqu'autre  églife  de  Provence  ;  nous  n'avons  aucun  indice 
pour  la  connoître.  Nous  commencerons  donc  la  lifte  des  évêques 
de  Fréjus  par  le  fuivant. 
410.  Saint  Léonce,  frore  de  faint  Caltor,  évêque  d'Apt,  fiégeoit 
•  avant 40;,  puifqu'il  engagea  faint  Honorât,  fon  ami,  à  fe  fixer 
dans  l'île  de  Lerins  pour  y  établir  un  monaftere,  dont  la  fonda- 
tion paroît  être  de  cette  année-là.  Caflien  a  dédié  à  faint  Léonce 
fes  dix  premières  conférences.  Les  deux  fondateurs  de  l'ordre 
monaftique,  dans  les  Gaules,  font  donc  contemporains,  ôc^  eft 
difficile  de  décider  quel  eft  le  premier  qui  commença  fon  ouvrage. 
On  croit  communément  que  ce  fut  faint  Honorât.  Saint  Léonce 
mourut  de  la  mort  des  juftes,  en  l'année  432  ou  43 3 }  pour  le 
plus  tard. 

433.  Théodore,  abbé  des  îles  Stœcades  ou  d'Hyeres,  ayant  été  élu 
vers  l'an  433,  évêque  de  Fréjus ,  eut  quelque  différent  avec  l'abbé 
de  Lerins ,  au  fujet  de  la  jurifdi&ion  qu'il  prétendoit  fur  les  reli- 
gieux; car  cette  abbaye  dépendoit  alors  de  l'évêché  de  Fréjus. 
Ce  différend  fut  terminé  dans  un  concile  d'Arles ,  qui  borna  la 
jurifdi&ion  de  l'évêque,  dans  l'île,  au  droit  exclufif d'ordonner , 
de  confirmer,  de  donner  le  faint  chrême,  ôc  d'admettre,  au  mu 
niftere  de  l'autel,  les  clers  étrangers.  Théodore  vivoit  encore  en 

4<fo,  Saint  Léonce  II  dut  commencer  fon  épifcopat  yers  l'an  460. 
Il  étoit  vraifemblablement  abbé  des  Stœcades ,  quand  il  fut  con- 
traint de  faire  fervir  ,  au  bien  général  du  diocefe ,  des  vertus  qu'il 
vouloit  tenir  cachées  dans  la  retraite.  Il  paffa  en  Allemagne  pour 
y  porter  la  lumière  de  l'évangile  ;  mais  ayant  appris  que  les  vifl- 
gots  étoient  entrés  en  Provence,  il  vint  au  fecours  de  fon  trou- 
peau, ôc  tomba  entre  les  mains  de  ces  barbares,  qui  l'envoyè- 
rent prifonnier  en  Afrique,  où  il  mourut  vers  la  fin  de  l'année 
481. 
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Saint  AufiUy  né  en  Provence,  fut  tiré  de  l'abbaye  de  Lerins,  ■  - 
pour  être  placé  fur  Je  fiegede  Fréjus,  immédiatement  après  faint  Df""sd* 
Léonce.  On  croit  qu'il  reçut  la  couronne  du  martyre ,  de  la  main  Evïqubs. 
des  ariens  ,  le  26  janvier  4S3.  Il  n'y  a  rien  de  plus  obfcur,  &  481. 
peut-être  de  moins  certain,  que  l'épifcopat  de  ces  deux  évêques, 
qui  n'eft  fondé  que  fur  les  bréviaires  6c  le  miffel  de  l'églife  de- 
Féjus.  U  eft  à  préfumer  que  le  monaftere  des  îles  Stœcades,  ou 
d'Hyeres ,  devoit  fon  origine  à  l'abbaye  de  Lerins. 

Viâorin  fut  repréfenté  au  concile  d'Agde ,  en  $06,  par  le  prêtre  $06. 
Jean,  qui  foufcrivir.  "pour  lui,  6c  qui  lui  fuccéda,  fuivant  un  mo- 
derne. Cet  auteur  prétend  que  Jean  députa  en  52 1 ,  (  il  faut  f  24) 
au  quatrième  concile  d'Arles,  le  prêtre  Didier ,  qui  figna  pour 
lui.  Mais  le  fiege  de  ce  prélat  n'eft  point  nommé  dans  la  fouf- 
cription  ;  il  n'y  a  donc  aucune  preuve  que  ce  fut  celui  de  Fréjus. 

Lupercien  eft  mis  auffi  parmi  les  évêques  de  cette  ville  ,  aux 
années  J27  6c  529,  parce  qu'on  trouve  fon  nom  parmi  les  fouf- 
criptions  du  concile  de  Carpentras,  6c  du  fécond  d'Orange,  tenus 
ces  années-là.  Mais  le  nom  du  fiege  n'y  eft  pas ,  6c  les  conjec- 
tureront infuflSfantes  pour  appuyer  les  faits  hiftoriques. 

Didier ,  dont  l'épifcopat  ne  nous  eftlurement  connu  que  depuis    j  3  <5". 
l'année  fjtf,  fiégeoit  encore  en  J41,  fuivant  le  père  le  Cointe. 

Expeâat  envoya  au  cinquième  concile  d'Orléans,  en  J49,  le  y^p, 
prêtre  Epiphane;  il  affilia  au  cinquième  d'Arles  en  554  ,  6c  au 
fécond  de  Paris  en  jj2.  Le  pere  le  Cointe  rapporte ,  dans  fes 
annales,  les  noms  des  évêques  fuivans,  fans  date,  excepté  celui 
d'Epiphane,  6c  fans  faits;  les  ravages  auxquels  cette  ville  a 
été  long-tems  expofée,  ont  détruit  quatre  fiecles  de  fon  hif- 
toire. 

Epiphane  étoit  évêque  de  Fréjus ,  lorfque  les  lombards  vin-  5-74. 
rent  en  Provence,  en  $74.  La  crainte  de  ces  barbares  fut  caufe 
qu'il  fe  retira  à  Marfeille,  où  il  avoit  moins  à  craindre ,  parce  que 
la  ville  étoit  fortifiée.  Il  s'y  trouvoit  encore  en  J82,  dans  le 
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tems  que  Gontrand  Bozon,  le  patrice  Mummol,  ôc  le  général 
Deidier ,  attirèrent  en  France  le  fameux  Gondebaud ,  qui  vivoit 
•à  Conftantinople,  &  dont  ils  vouloient  faire  un  roi.  Epiphane 
ôc  Théodore ,  évêques  de  Marfeille,  furent  accufés  d'avoir  trempé 
dans  cette  intrigue,  &  conduits  comme  des  criminels  à  la  cour  de 
Gontrand,  roi  de  Bourgogne,  qui  les  fit  mettre  en  prifon,  où. 
Epiphane  mourut  en  $83.  Les  autres  évêques,  dont  parle  le  pere 
le  Cointe,  font,  Aftier,  Ruftique,  Auger,  Jacques  I,  Barthe- 
lemi  I ,  Bérenger  I ,  ôc  Romain.  Les  catalogues  de  l'églife  de 
Fréjus  en  font  aufli  mention.  "  . 

Benoît  foufcrivitau  concile  de  Jonquieresprès  Maguelone  en  pop. 
Gonthier  fiegeoit  en  5)46.  Il  avoit  été  prévôt  d'Arles.  Nout 
avons  déjà  obfervé  ailleurs  ,  que  dans  un  titre  authentique  de 
cette  églife ,  il  eft  mention ,  en  p 66,  des  fix  fuffragans  de  l'évêque 
d'Aix  (celui  d'Antibes  étoit  alors  du  nombre);  mais  leur  églife 
n'y  eft  point  nommée ,  ôc  nous  fommes  fort  embarrafTés  pour  fa- 
voir  à  qui  l'on  doit  attribuer  le  fiege  de  Fréjus.  Ces  évêques 
fontLandri,  Théodoric  (évêque  d'Apt), (Erard ,  Honoré,  Pons, 
ôc  Humbert ,  cela  fuffit  pour  s'aflurer  qu'aucun  des  fix  évêchés 
n'étoit  vacant  en  966. 

Riculfe,  né  en  Provence,  de parensdiftingués,  abbé  de  Mont- 
Major  ,  puis  évêque  de  Fréjus  en  P74 ,  fut  le  reûaurateur  de  cette 
ville ,  ruinée  par  les  farrazins ,  ôc  fît  aufli  rebâtir  l'églife  cathé- 
■  drale.  Guillaume  I,  comte  de  Provence,  récompenfa  de  fi  impor- 
tans  fervices,  par  des  concédions  aufli  utiles  qu'honorables.  Un 
moderne  dit  qu'Almeraud  fut  fuccefleur  de  Riculfe  en  ppo. 
C'eft  une  erreur  ;  Almeraud  étoit  évêque  de  Riez ,  cette  année-là, 
comme  l'a  remarqué  l'auteur  du  GalL  Chrifi. 

Pierre  I.  liégeoit  en  l'an  1600. 

Bérenger  I  depuis  environ  l'an  10  ij  jufquen  102p. 

Gaucelme  ou  Gauffelin  en  1038. 

Bertrand  en  1044,  Un  moderne  a  cru  qu'il  y  avoit  eu  un 
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fondions  de  cette  charge  confïftoient ,  fuivant  faint  Bernard,  à 
fervir  le  fouverain  à  table,  &  à  commander  l'armée.  Pierre  dut 
fiéger  jufques  vers  l'an  1173.  Il  eut  pour  fuccefleur  immédiat 

Bertrand  III  qui  donna ,  à  l'abbaye  de  Lerins ,  l'églife  de  faint 
Raphaël,  en  1 173.  Il  faut  donc  effacer  du  catalogue  des  évêques 
de  Fréjus ,  Fredole  I ,  qu'on  dit  avoir  fiégé  en  1 1 6\  \  car  il  eft 
prouvé ,  par  une  charte  rapportée  dans  le  Gall.  Chrift.  que  Fre- 
dole étoit  encore  abbé  de  faint  Victor  en  1  \66.  On  lit  aufli  dans 
le  grand  cartulaire  de  la  même  abbaye,  qu'il  mourut  après  l'avoir 
gouverné  pendant  trois  ans. 


Diocèse  de 
Fréjus. 

Evîques. 


1 094. 


1 13  1, 


évêque  du  même  nom  avant  Gauflelin  ;  mais  il  n'apporte  aucune 
preuve  de  fon  opinion.  On  trouve  encore  le  nom  de  Bertrand, 
évêque  de  Fréjus,  en  io8j.  Ce  qui  feroit  croire  qu'il  y  en  a  eu 
deux  qui  fe  font  fuccédés  fur  le  liège  épifcopal  de  cette  ville. 

Bérenger  II,  des  vicomtes-  de  Marfeille ,  eft  nommé  dans  plu- 
fieurs  chartes }  depuis  l'année  105)4,  jufqu'en  1131. 

Bertrand  II  fiégea  depuis  l'année  1131,  Jufques  vers  l'an  1 14p. 
Cette  époque  détruit  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  ce 
prélat  étoit  frère  de  Boniface  de  Caftellane ,  qui  refufa  de  prê- 
ter hommage  au  comte  de  Provence,  roi  d'Arragon,  en  1 18p. 
Quand  même  il  feroit  prouvé  que  Bertrand  étoit  de  la  maifon 
de  Caftellane ,  il  ne  pourrait  être  frère  que  de  Boniface  II ,  qui 
prêta  hommage ,  avec  les  autres  feigneurs  de  la  province ,  à  Rai- 
mond  Bérenger  II,  en  1 1^6.  On  a  fort  embrouillé  la  fucceflion 
des  évêques  de  Fréjus,  depuis  le  commencement  du  onzième 
fiecle,  jufqu'au  milieu  du  douzième.  Bertrand  aflifla,  comme  té- 
moin, à  une  reftitution  faite  à  l'abbaye  de  Lerins,  en  1 1 3 1 ,  par 
Foulques  &  Guillaume  de  GrafTe ,  Guillaume  ôc  Geoffroy  de 
Reillane. 

Guillaume  1  eft  mis,  par  l'hiftorien  de  Fréjus,  en  l'année  njo. 
njo. 

me  II  en  1 1  j  3.  Il  étoit  dapifer  du  comte  de  Provence.  Les 


1153. 


1173, 
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1 17p. 

1 15)4. 


Fredole  ou  Fredolon,  différent  du  précédent ,  fut  fûrementévê- 
que  de  Fréjus,  depuis  l'année  1 17P  jufqu'en  upo,  comme  on 
le  prouve  dans  le  Gall.  Chrijl. 

Be'renger  III  foufcrivit  à  une  donation  faite ,  au  monaftere  de 
Lerins,  en  1 194. 

1  ipj.       Guillaume  Dupont  eft  connu  depuis  Tannée  1  ip  j,  jufqu'en  1 2  02. 

On  croit  qu'il  fe  démit ,  du  confentement  d'Innocent  III  ,  entre 

les  mains  de  l'archevêque  d'Aix. 
1203.       Raimond  I,  confeffeur  d'Alphonfe  II,  comte  de  Provence, 

fut  tiré  du  cloître  ,*  pour  être  placé  fur  le  fiege  de  Fréjus,  en 

1203. 

1206.  Bermond  Cornuti ,  archidiacre  de  Fréjus  ôc  prévôt  d'Aîx,  de- 
vint évêque  de  la  première  de  ces  deux  villes  en  1206.  On  croit 
qu'il  paffa  au  fiege  de  l'autre  en  1 2 1 2 ,  ou  peut-être  en  1 2 1 1  ;  car 
il  fut  vacant  au  mois  de  mars  de  cette  année-là.  Bermond  gou- 
verna-t-il  jufqu'alors  l'églife  de  Fréjus  ?  On^sft  porté  à  le  croire  î 
cependant  celui  qui  étoit  évêque  en  1208,  s'appelloit  Bertrand. 
Cette  difficulté  n'eft  pas  facile  à  réfoudre ,  à  moins  qu'on  ne  dife 
que  Bertrand  étoit  coadjuteur  de  Bermond  ;  mais  il  n'y  en  a  au- 
cune preuve.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  fixerons  le  commencement 
de  fon  épifcopat,  à  l'année  1208. 

1208.  Bertrand  de  Saint-Laurent,  appellé  de  Camaret  dans  le  Gall. 
Chrijl,  fiégea  depuis  l'année  1208  jufqu'en  1233. 

1254.  Olivier,  chartreux  de  la  Verne,  mourut  en  1134,  après  une 
année  d'épi feopat. 

123  y.  Raymond  II,  élu  en  123?,  mourut  en  1247.  Il  avoit  pouf 
coadjuteur  R  *  *  *,  facrifte  d'Arles. 

1 248.  Be'renger  IV  affifta  au  concile  de  Valence  en  1 248.  Il  divifa 
les  prébendes  du  chapitre ,  en  aflignant  une  dixme  &  un  certain 
droit,  à  chaque  chanoine. 

\2$6,  Bertrand  V  fiégeoit  en  12  j 6  &  1263;  mais  nous  ignorons  s'il 
pouffa  fa  carrière  plus  loin.  On  lui  donne  pour  fuccefleur 
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Guillaume  de  Sulli  qui  mourut,  dît-on,  en  Italie,  au  mois  de  —7;  

novembre  126$ ,  étant  a  la  fuite  au  comte  de  Provence.  Fréjus. 

Pierre  III  de  Camaret  ne  fidgea  qu'un  an  &  un  jour»  Il  mourut  Eviqu". 
le  24  décembre  1 266.  1264, 

Guillaume  IV  eft  connu  dès  l'an  126$,  mais  il  y  a  toute  appa-  l2^S* 
rence  qu'il  fut  élu  à  la  fin  de  l'année  1266.  On  tint,  en  127^,  12^* 
un  fynode,  dont  il  nous  refte  un  règlement,  fur  la  manière  de. 
percevoir  la  dixme  fur  les  bêtes  à  laine. 

Bertrand  VI  affilia  au  concile  de  Riez,  du  14  février  i2Î69  &  1286". 
mourut  au  mois  de  décembre.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  :  ce 
fut  peut-être  en  12pp.  v 

Jacques  d*Eufef  communément  appellé  àOJfat,  fils,  à  ce  qu'on  1 300  . 
croit,  d'un  pauvre  cordonnier  de  Cahors,  fut  précepteur  des  er*- 
fàns  de  Charles  II ,  roi  de  Sicile  &  comte  de  Provence,  Ce  prince , 
qui  l'avoit  employé  dans  des  affaires  très-importantes, voulant  lui 
témoigner  le  cas  qu'il  faifoit  de  fon  mérite ,  &  combien  il  étoit 
faùsfait  de  fes  fervices ,  le  fit  élire  évêque  de  Fréjus  en  1 300.  Ce 
prélat  fut  transféré  à  l'évêché  d'Avignon  en  1 3 1 0 ,  créé  cardinal- 
évoque  de  Porto  en  1312,  &  élu  pape  le  7  août  1316.  Il  étoit 
de  petite  taille,  mais  d'un  grand  génie,  fie  fort  verfc  dans- 
la  jurïfprudence  civile  &  canonique.  Il  prit  le  nom  de  Jean 
XXII.  Sous  fon  pontificat,  les  cordeliers  agitèrent  cette  fameufe 
queftion ,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  ôc  qu'on  auroit  mé- 
prifé  dans  un  fiecle  moins  ignorant.  Ils'agûToitde  favoir  fi  les  cho- 
ies qu'on  leur  donnoit  leur  appartenoient,  dans  le  tems  même 
qu'ils  en  faifoient  ufage  ;  la  portion,  par  exemple,  quand  ils  la 
mangeoient. 

Barthelemi  de  Grajfi t  chanoine  de  Fréjus,  fa  patrie,  affilia  à    13 10. 
deux  conciles  d'Avignon,  l'un  en  1325,  &  l'autre  en  1337.  Il 
publia  les  ftatuts  qu'on  obferve  encore,  6c  qui  font  appellés 
flatuta  antiqua.  On  croit  qu'il  mourut  au  mois  de  mars  1341. 

Guillaume  a*AubuJ]act  qui  avok  été  fucceffivement  dignitaire  1343. 
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en  plufieurs  chapitres,  ne  fiégea  que  quelques  mois;  il  fut  élu, 
au  mois  de  juin  1 343 ,  &  il  avoit  déjà ,  pour  fuccefleur ,  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année, 
1343.       Jean  dyArpatelle ,  qui  légua,  à  fon  églife,  quantité  de  vafes 
(àcrés  d'or  &  d'argent,  des  pierreries  &  des  joyaux;  ce  qui  fup- 
pofe  un  très-grand  luxe  dans  ce  tems-là.  On  ne  fait  pas  combien 
de  tems  il  gouverna  le  diocefe. 
135p.       Pierre  IV  Alleman,  de  Clermont ,  mourut  évêque  de  Fréjus-, 
1    en  i3js>. 

1 3  Guillaume  Amici ,  évêque  d'Apt ,  patriarche  de  Jérufalem , 

ne  gouverna  le  diocefe  de  Fréjus ,  en  qualité  d'adminiftrateur , 
qu'environ  un  an;  c'eftrà-dire,  depuis  la  mort  de  Pierre,  juf- 
qu'au  mois  de  juin  1360. 

1360.  Pierre  V,  qui  lui  fuccéda  tout  de  fuite  après,  mourut  vers  le 
mois  d'août  1361. 

1361.  Guillaume  de  Ruffec  ou  de  Sofilhac ,  fiégea  depuis  le  mois  de 
feptembre  i$6i9  ou  environ,  jufqu'au  même  mois  1364. 

13^4.  Raymond  Daron  ou  Dracon  ,  religieux  auguflin  ,  fut  trans- 
féré du  fiege  de  Toulon  à  celui  de  Fréjus,  au  mois  de  novem- 
bre de  cette  anhée-là.  On  croit  que  fa  mort  arriva  en  1368. 

.1368.  Guillaume  de  la  Font  eft  mis,  on  ne  fait  pas  fur  quel  fonde- 
ment, parmi  les  évêques  de  Fréjus,  depuis  la  fin  de  l'année  1 368 , 
jufqu'en  1372. 

1373»  Bertrand  de  Villemurs  commence  à  être  connu  en  l'année 
1373,  &  mourut  le  30  de  mai  138;.  Il  donna  cent  livres  pour 
la  rançon  de  fon  frère  Jean,  que  les  anglois  avoient  fait  prifonnier. 

138 J.  Louis  de  Bolhiacy  religieux  auguftin,  fut  nommé  par  Clément 
VII,  au  mojs  d'août  de  l'année  138;,  ôc  finit  fes  jours  le  13 
avril  i^oj. 

I406,  Gilles  le  Jeune,  chantre  de  l'églife  de  Reims,  confeiller  des 
rois  de  France  &  de  Sicile,  maître  des  requêtes  de  leur  hôtel; 
fut  envoyé  en  ambaflade,àla  çour  de  France,  par  la  reine  Yolande, 
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il  affifta  au  concile  de  Pife ,  fonda  une  collégiale  à  Lorgues  en 

1425»,  &  mourut  la  même  année.  Fréjus. 

Jean  de  Billard,  doyen  du  Mans,  confeiller  d'Ifabelle,  reine  Evîquei. 

de  Sicile ,  ôc  de  Charles  VII ,  roi  de  France,  fut  élu  26  jours  après  1 4  2 1  • 
la  mort  du  précédent,  ôc  aiîifta  au  concile  de  Bâle  comme  ambaf- 
fadeur  de  Louis  III.  Il  fiégeoit  encore  en  144J. 

Jacques  Juvenal  des  Urfins,  archevêque  de  Reims,  fe  trou-  1449. 
vant  en  Provence ,  fe  démit  de  fon  archevêché  pour  accepter  i'évê- 
ché  de  Fréjus ,  qui  lui  fut  offert  par  les  députés  du  chapitre  en 

Jacques  Seguin,  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  de  Paris,    14?  2. 
fe  difoit  élu  évêque  de  Fréjus  en  14p.  Il  eut  pour  compétiteur 
Guillaume  Huyn,  cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine,  nomme  à 
1  cvêché  de  Fréjus  par  Nicolas  V.  Mais  il  paroît  que  Jacques 
Seguin  demeura  paifible  poflelTeur. 

Jean  du  Bellay ,  d'une  ancienne  maifon  d'Anjou,  fils  d'Hugues,    14; f. 
&  d'Elizabeth  de  Montigny,  abbé  de  Saint-Florent,  lui  fuccéda 
le  7  novembre  14J    &  permuta  avec  Léon  Guerinet ,  pour  l'évê- 
ché  de  Poitiers,  en  1461. 

Léon  Guerinet  fe  démit  de  celui  de  Fréjus  en  1473.  1}  avoit  1461.' 
été  confeiller  au  parlement  de  Paris,  &  doyen  de  Poitiers  fa 
patrie. 

Urbain  de  Fie/que,  noble  génois,  fecrétaire  de  Sixte  IV,  fut  147 5» 
placé  par  ce  pontife  fur  le  fiege  de  Fréjus  en  1473 ,  fans  le  con- 
fentementdu  chapitre  Ôc  du  roi  René,  comte  de  Provence,  qui 
ne  voulurent  pas  le  reconnoître.  Le  pape ,  irrité ,  jetta  l'interdit 
fur  cette  églife,  ôc  excommunia  les  chanoines;  ce  qui  obligea 
les  habitans  d'aller  faire  les  exercices  de  la  religion,  dans  les 
paroifTes  voifines ,  pendant  trois  ou  quatre  ans  que  dura  l'inter- 
dit. Les  py rates,  qui  infeftoient  les  mers  de  Provence,  ayant 
feu  ce  qui  fe  paffoit  à  Fréjus ,  profitèrent ,  pendant  la  femaine 
fainte,  de  l'abfence  des  habitans,  pour  faire  une  defcente  dans 
Tomch  Kk 
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la  ville.  Ils  la  pillèrent,  maffacrerent  tous  ceux  qui  firent  quel- 
que réfiftance,  &  s'en  retournèrent  chargés  de  butin,  emmenant 
avec  eux  plufieurs  efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Cet  acci- 
dent obligea  les  chanoines  de  faire  un  accommodement  avec  le 
pape.  Urbain  fut  reconnu  Ôc  prit  poflefGon  en  1477.  Il  mourut 
à  Rome  en  14.8  y. 

i486.  Robert  de  Briçonnet,  frère  du  cardinal  Guillaume,  miniltre 
fous  Charles  VIII,  fut  élu  en  1486,  à  la  recommandation  de 
ce  roi.  Il  fe  démit  vers  l'an  1487,  pour  pafier  à  l'archevêché  de 
Reims. 

1488.  Raymond  d'Ance^une  de  Caderoujfe ,  fut  nommé  en  1488  , 
Ôc  refufa  l'évêché. 

148p.  Rojlan  (TAnce^une ,  fon  parent,  l'accepta  en  148$  ;  il  fut 
transféré  à  l'archevêché  d'Embrun,  vers  Tan  145)  y. 

149^.  Nicolas  de  Fief  que,  fils  de  Jacques,  comte  de  Lavagne,  & 
frère  de' fainte  Catherine  de  Gènes,  dont  il  imita  les  vertus,  fut 
fait  évêque  de  Fréjus  en  145)  5,  &  enfuite  cardinal  par  Ale- 
xandre VI.  Il  avoit  eu  l'adminiftration  de  l'évêché  de  Toulon ,  ôc 
mourut  doyen  du  facré  collège,  en  1  y 24. 

-if  12.  Urkain  de  Fiefque,  fon  neveu  fie  fon  coadjuteur,  lui  fuccéda  à 
l'évêché  de  Fréjus  en  1 5 1 2.  Il  mourut  le  22  mai  1  y  1 6. 

1  y  1 7.  François  des  Urfms ,  décoré  de  la  pourpre  par  Léon  X,avant qu'il 
fut  tonfuré,  nommé  à  l'évêché  de  Fréjus,  par  Clément  VII  fon  pa- 
rent, en  1  y  1 7,  n'ayant  pu  venir  dans  fon  diocefe ,  parce  que  fes em- 
plois l'attachoient  à  Rome,  le  fit  gouverner  par  fon  neveu  Léon,qu'il 
fe  fit  donner  pour  coadjuteur,  ôc  mourut  au  mois  de  janvier  1  y  3  j. 

iH3«       Léon  des  Urfins  fiégea  depuis  1  y  j  3 ,  jufqu'au  mois  de  mai  1  y  6+* 

iytfy.  Bertrand  de  Romans  A  chanoine  de  faint  Sauveur,  Ôc  confeiller 
au  parlement  d'Aix,  occupa  le  fiege  de  Fréjus  depuis  l'an  1  jc"ç 
jufqu  en  1  y  7p.  Il  fe  départit ,  envers  la  communauté  de  Fréjus ,  des 
droits  feigneuriaux,  à  l'exception  de  la  juftice,  moyennant  une 
penfion  féodale. 
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François  de  Bouliers,  fils  de  Philiber^de  Cental ,  feigneur  de 
Mannes ,  6c  vicomte  de  ReiUane ,  originaire  de  Piémont ,  fut  abbé 
de  Lérins  Ôc  de  Bonport,  enfuite  évêque  de  Fréjus  en  i;7p  ;  il 
mourut  à  Sifteron,  en  revenant  de  Paris,  en  1^87. 

Geraud  Bellangerf  évêque  de  Fréjus  fa  patrie,  en  1  j  87 ,  fut  dé- 
puté par  les  feigneurs  de  Provence,  à  l'afTemblée  convoquée  à 
Paris  par  le  duc  de  Mayenne  en  Henri  IV,  pour  le  punir 
de  fon  attachement  à  la  ligue,  dont  il  étoit  un  des  plus  zélés  par- 
tions ,  fit  faifir  fon  temporel ,  6c  le  parlement  d'Aix  le  condamna 
à  un  bannhTement  perpétuel. 

Barthelemi  de  Camelin,  né  à  Fréjus,  ne  dut  qu'à  fon  propre 
mérite  fon  élévation  à  l'épifcopat.  Quoiqu'il  fut  élu  par  Henri  IV 
en  iyp4,  il  ne  reçut  fes  bulles  qu'en  On  doit  le  regarder 

comme  le  reftaurateur  de  la  difcipline  dans  fon  diocefe,  6c  des 
privilèges  de  fon  églife.  Il  mourut  le  12  juin  16 $  7. 

Pierre  de  Camelin,  neveu  du  précédent,  6c  fon  coadjuteur 
depuis  itfai ,  lui  fuccéda  à  la  fin  de  juin  1637,  6c  termina  fa 
carrière  au  mois  de  janvier  16$+,  âgé  de  7;  ans. 

Jofeph  Zongo  Ondedei,  d'une  famille  noble  de  Pezaro  en 
Italie ,  après  avoir  été  fucceffivement  revêtu  de  plufieurs  emplois 
en  cour  de  Rome,  fut  placé  fur  le  fiege  de  Fréjus  en  1654, 
à  la  recommandation  du  cardinal  Mazarin  fon  ami.  Ce  prélat, 
recommandable  par  fa  charité  envers  les  pauvres ,  difpofa  de  tous 
fes  biens  en  leur  faveur ,  Sf.  en  faveur  de  fon  églife  ;  il  mourut 
en  1 574.  Michel  Poncet,  nommé  pour  lui  fuccéder, devint  arche- 
vêque de  Bourges  avant  d'avoir  reçu  fes  bulles. 

Antoine- Benoît  de  Clermont- Tonnerre- Cru/y  ,  docteur  de 
la  maifon  de  Navarre,  fut  nommé  à  l'évêché  de  Fréjus  le  22 
novembre  1674..  La  régularité  de  fa  conduite  lui  attira  de  juftes 
éloges  ,  mais  elle  ne  put  le  mettre  à  l'abri  de  quelques  cha- 
grins qui  lui  coûtèrent  la  vie.  Il  mourut,  au  mois  d'août  1678, 
dans  la  trente-cinquième  année  de  fon  âge. 
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Louis  d*Anglure  de  &>urlemont ,  6c  Jacques  Potier  de  Novion, 
évêques  de  Sifteron,  furent  fucceffivement  nommés  à  l'évêché 
de  Fréjus  ;  mais  ils  pafferent  à  d'autres  fieges  avant  d'avoir  pris 
poffeffion. 

Luc  (PAqu'm ,  d'Avignon,  frère  d'Antoine,  premier  médecin 
du  roi,  fut  transféré  de  l'évêché  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  , 
à  celui  de  Fréjus  en  1680.  Son  avarice  &  fa  mauvaife  conduite, 
lui  firent  tant  d'ennemis,  que  la  cour  le  força  de  fe  démettre 
en  i<5p7.  Mais  à  peine  y  eut-il  confenti,  qu'il  voulut  revenir 
parla  voie  du  regrès,  &  n'oublia  rien  pour  empêcher  que  fort 
fucceffeur  ne  fût  facré.  Exilé  en  baffe  Bretagne,  ôc  enfuite  rap- 
pellé  à  Paris,  il  y  mourut  en  17 17,  avec  le  regret  de  n'avoir 
pu  remonter  fur  le  fiege  de  fon  églife. 
i5p7.  Louis  êAquiîiy  fon  neveu,  de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
bonne,  agent  du  clergé,  abbé  des  faînts  Serge  ôc  Bacque,  fut 
pourvu  de  l'évêché  de  Fréjus  le  2  janvier  1 697.  Il  paffa  au  fiege 
de  Séez  le  premier  novembre  de  l'année  fuivante. 
1  <%>8.  Andre-Hcrculc  de  Fleury ,  naquit  à  Lodeve,  de  Jean  de  Fleury 
&  de  Diane  de  la  Treille  de  Fofieres.  Ce  n'eft  point  comme 
miniftre  d'état  que  nous  devons  renvifager.  Ce  titre  le  rend  étran- 
ger à  notre  hiftoire.  Les  talens  par  lefquels  on  gouverne  un  grand 
royaume,  font  bien  différens  de  ceux  dont  on  a  befoin  pour  la 
conduite  d'un  diocefe.  Ici  avec  de  la  prudence,  la  connoiflânce 
de  la  religion,  &  des  vertus  paifibles^  on  peut  faire  beaucoup  de 
bien  :  mais  là  il  faut  de  l'élévation  &  de  la  fermeté  dans  le 
cara&ere  ;  de  l'étendue  &  des  reflburces  dans  Tefprit;  du  myf- 
tere  &  du  courage  dans  les  entreprifes  ;  il  faut  embraffer  d'un 
coup  d'oeil  les  différentes  parties  du  gouvernement  ôc  les  lier 
enfemble  ;  être  préfent  dans  toutes  les  cours,  par  l'influence 
•  de  fon  génie,  en  pénétrer  les  deffeins,  en  démêler  les  intrigues  f 
&  fouvent  même  en  diriger  les  refforts.  Nous  laiffons  décider 
aux  politiques  fi  M.  de  Fleury  eût  les  talens  qui  font  les  grands 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE. 


261 


miniftres  ;  il  eft  sûr  du  moins  qu'ils  applaudiront  avec  toute  la 
France,  aux  qualités  qui  l'ont  rendu  un  des  plus  utiles.  Lafou- 
plefle  &  l'aménité  de  fon  cara£tere  lui  fervirent  beaucoup  auprès 
du  duc  de  Savoie,  lorfque  ce  prince  rit  une  invafion  en  Provence 
en  1707.  M.  de  Fleury  gagna  l'eftime  de  fon  Altelïe  Royale ,  qui , 
à  fa  confidération  >  traita  favorablement  la  ville  de  Fréjus.  Il  fut 
nommé  à  l'évêché  le  premier  novembre  16$)  8,  &  donna  fa  dé- 
iniflîonen  171  y, quand  le  roi,  par  le  codicile  de  fon  teftament, 
l'eut  déligné  précepteur  de  Louis  XV.  Il  fut  créé  cardinal  au 
mois  de  feptembre  1725,  &  mourut  à  Ifly  le  29  janvier  1745, 
âgé  de  89  ans  6  mois. 

Jofeph-P'urrc  de  Cajlellane,  vicaire  -  général  d'Aix,  fjt  nom- 
mé le  18  juin  171  y,  fur  la  démiffion  de  M.  de  Fleury. 

Martin  de  Bellei,  né  dans  le  diocefe  d'Orléans,  fut  facré  le 
13  décembre  1739,  &  donna  fa  démiflion  en  1766. 

Emmanuel-François  de  BauJJct  de  Roquefort,  né  à  Marfeille, 
ci-devant  agent  du  clergé,  chanoine  &  comte  de  faint  Viûor,  a 
été  facré  le  31  août  1766. 

Il  y  avoit  anciennement  dans  ce  diocefe,  quatre  monafteres, 
dont  un  feul  fubfifte;  favoir,  celui  de  Notre-Dame  de  Correns, 
fondé  pour  le  plus  tard  au  commencement  du  dixième  fiecle. 
Mathilde  de  Château-Renard  lui  fit  une  donation  en  972. 

20.  Le  monaftere  de  Villecrofe,  dépendant  de  l'abbaye  de 
faint  Victor ,  eft  mentionné  dans  une  bulle  de  Pafcal  II,  au  com- 
mencement du  douzième  fiecle. 

30.  L'abbaye  du  Toronet,  ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1 135, 
fubfifte  encore,  ainfi  que  la  chartreufe  de  Laverne,  qui  eft  de 
Tan  1170.  Frédole,  évêque  de  Fréjus,  ôc  Pierre  Ifnard,  évêque 
de  Toulon ,  en  furent  les  principaux  fondateurs. 

Nous  n'avons  point  de  diocefe  en  Provence,  dont  l'hiftoire 
naturelle  foit  plus  variée  Ôc  plus  intéreffante.  Le  porphyre  y  eft 
commun  à  l'Efterel  fur-tout,  ôc  dans  le  terroir  de  Roquebrune. 
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En  allant  de  ce  village  au  Muy,  on  rencontre  une  montagne  qui 
en  contient  des  malles  de  plus  de  foixante  pieds  de  haut,  fur 
une  largeur  confidérabie.  On  pourrait  en  tirer  des  colonnes  fem- 
b labiés  à  celles  qu'on  tirait  autrefois  de  la  haute  Egypte,  &  peut- 
être  les  romains  y  taillerent-ils  la  plupart  de  celles  que  nous  voyons 
en  quelques  villes  de  Provence  ;  car  la  carrière  paraît  avoir  été 
anciennement  exploitée. 

Dans  certains  endroits  cette  pierre  eft  fort  dure,  &  dans  d'au-» 
très  elle  l'eft  beaucoup  moins.  J'en  ai  expofé  de  cette  dernière 
qualité  à  un  feu  de  porcelaine  modéré.  Elle  a  bouilli  dans  le 
vafe,  &  la  fuperficie  eft  devenue  poreufe.  Les  feules  parties 
blanches,  celles  qu'on  appercoit  comme  des  points  à  l'extérieur, 
ont  coulé  comme  le  verre,  parce  qu'elles  font  de  même  nature. 
Je  fuis  perfuadé  que  ce  porphyre ,  pouffé  à  un  plus  grand  feu , 
deviendrait  poreux.  Celui  qu'on  trouve  dans  les  collines  voifines 
de  Vidauban,  eft  d'un  gris  de  lin  fort  joli.  On  y  diftingue  du 
feldt-fpath  opaque  blanc,  du  jaune,  &  des  criftaux  tranfparens. 

Le  terroir  de  Roquebrune  fournit  encore  du  plomb  propre  à 
defïiner ,  appellé  plumbago.  On  croit  qu'il  y  a  aux  environs  une 
mine  d'étain.  Le  Reveft  eft  remarquable  par  les  agathes  blanches. 
Outre  le  porphyre,  la  montagne  de  CEJlerel  offre  encore  du 
jafpe  fanguin ,  entièrement  réfra&aire ,  &  qui  n'acquiert  au  feu  de 
porcelaine,  qu'une  couleur  plus  vive.  On  voit  au  même  endroit 
du  quartz  criftallin ,  &  des  améthiftes.  Les  Maures  font  fameufes 
par  les  mines  qu'elles  renferment.  Il  y  en  a  de  plomb  tenant  ar- 
gent, d'orpiment,  d'alun  &  de  foufre  rouge.  Le  cuivre  eft  à  la 
Garde-frainet ,  où  l'on  voit  aufli  un  filon  de  fer, 

La  chartreufe  de  Laverne  eft  dans  un  pays  intéreffant  pour  un 
naturalifte.  Elle  eft  bâtie  de  trois  fortes  de  pierres  qu'on  tire  des 
environs.  La  première  eft  un  fcliite  compaâ  ;  la  féconde  ,  une 
pierre  ollaire  dure,  graffe  au  toucher,  entremêlée  de  petites  par- 
ties de  talc  Ôc  de  mica,  6c  affez  femblable  extérieurement  au 
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plâtre  gris.  Elle  eft  comme  marbrée  en  gris  ôc  noir ,  &  n'eft  pas  : 
îùfceptible  de  recevoir  le  poli.  La  troifieme  eft  une  ferpentine  tal- 
queufe,  qu'on  trouve  fur  le  chemin  de  Cogolin.  Elle  eft  folide, 
opaque,  d'un  verd  foncé,  mouchetée  de  taches,  tantôt  verdâtres 
fit  tantôt  noires,  &  prend  un  alTezbeau  poli.  Elle  ne  fermente  point 
avec  l'eau  forte  ;  mais  elle  eft  fujette  à  fe  fendre  dans  les  endroits 
où  eft  le  talc.  Quoiqu'elle  durcifle  ôc  blanchiffe  au  feu,  j'ai  conf- 
tamment  obfervé  qu'elle  fe  dégrade  6c  fe  carie  à  l'air  dans  les 
lieux  voifins  de  la  mer,  à  Saint-Tropez,  par  exemple,  où  l'on 
s'en  eft  fervi  pour  les  portes  ôc  les  fenêtres. 

Cette  carrière  eft  à  une  demi-lieue  de  la  montagne  de  la  Mag- 
deleine,  où  l'on  découvre  des  traces  d'un  ancien  volcan.  Les 
pierres  en  font  noires  &  pleines  de  foufflures.  Les  habitans  de 
Cogolin  en  ont  beaucoup  employé  à  la  bâtifle  de  leurs  maifons , 
parce  qu'elles  prennent  aifément  la  chaux.  On  trouve  encore, 
près  de  la  chartreufe,  de  l'asbefte,  du  verre  de  Mofcovie  qui  fe 
fépare  en  lames  flexibles  extrêmement  minces  ôc  tranfparentes , 
du  liège  {oiïiteyfubermontanum,  efpece  de  pierre  légère  qui  ref- 
fèmble  à  des  offemens  en  partie  décompofés.  Expofé  au  feu  de 
porcelaine,  il  acquiert  une  couleur  martiale  Ôc  devient  poreux  ; 
les  parties  filamenteufes  qui  le  compofent,ôc  qui  paroiffent  talqueu- 
fes,  étant  réfraâaires  réfiftent,  ôc  les  autres  fe  diftlpent. 

On  voit  au  même  endroit  des  bancs  de  talc  blanc  ôc  de  talc  jaune, 
féparé  en  petites  lames.  Celles  de  la  première  efpece  font  grafTes  au 
toucher ,  demi-tranfparentes  ôc  fort  flexibles  :  les  autres,  quoique 
grafles  au  toucher,  font  opaques  ôc  caftantes.  Au  refte  le  mica 
blanc  eft  commun  dans  ces  quartiers,  ôc  prefque  par-tout  mêlé 
avec  un  fchite  réfraôaire  ;  car  au  feu  de  porcelaine  il  n'a  reçu 
qu'une  légère  fufion ,  qui  l'attachoit  à  peine  au  fond  du  vafe. 
Comme  ce  fchite  fe  décompofe  aifément,  le  chemin  qui  va  d'Hye- 
res  à  Cogolin  eft  tout  couvert  de  paillettes  brillantes,  mêlées  avec 
un  fable  fin.  On  voit  près  de  Collobrures ,  une  mine  de  plomb 
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—  qu'on  n'exploite  plus  ;  une  autre  également  abandonnée  dans  le 

C^HO  HOG  r  ap  hie 

//  Panie.  terr°ir  te  Bonnette  ;  on  en  a  tiré  beaucoup  de  criftaux  de  roche, 
attachés  au  quartz  où  ils  s'étoient  formés.  En  allant  de  Collobrieres 
à  Pierrefeu ,  on  rencontre  de  la  pierre  arménienne  &  des  rochers 
de  jafpe  brun ,  de  la  même  qualité  que  celui  de  l'Efterel  ;  à  Pierre- 
feu,  on  voit  un  porphyre  de  couleur  de  lie  de  vin.  En  parlant  des 
mines ,  nous  avons  oublié  de  dire  qu'on  découvre  un  filon  de  fer 
à  Mon-Ferrat,  aux  Salettes,zu  Perret,  au  Canet,  à  PE/perel,  à 
Trans ,  aux  Arcs ,  à  Barbentane.  On  exploite  au  Canet  des  mines 
de  cuivre,  &  de  plomb  tenant  argent.  Celles  â'Agaï  fie  de  la 
Maure-du-Luc  font  abandonnées.  On  prétend  qu'il  y  en  a  deux 
dans  le  terroir  de  Pugeton,  l'une  d'or  &  l'autre  d'alun. 

On  voit  un  filon  de  fer  de  bonne  qualité,  donnant  environ  qua- 
rante pour  cent ,  au  territoire  de  Château-Double ,  quartier  de  Re- 
bouillon ,  au  terroir  de  Draguignan.  Les  pierres  du  terroir  de  Penna- 
fort  font  colorées  ôc  approchantes  du  jafpe  ;  les  unes  font  blanches 
ôc  rouges  ;  les  autres  blanches  &  violettes.  Il  y  a  auflî  une  mine 
de  fer  ôc  d'alTez  beau  granit.  Cette  efpece  de  pierre  efl  fi  com- 
mune dans  le  diocefe  de  Fréjus,  que  ce  n'eft  pas  la  peine  de 
marquer  les  lieux  où  on  la  trouve.  Il  y  en  a  des  montagnes  en- 
tières (i).  On  a  trouvé  des  amendes  dans  le  Rairan. 

Voilàles  principales  variétés  que  nous  ofrre,en  fait  de  minéralogie, 
la  bande  fablonneufe  du  diocefe.  La  calcaire  nous  préfente ,  dans 
le  terroir  de  Comps,  des  cames,  des  peignes,  des  cornes  d'am- 
mon,  6c  'des  grifites,  efpece  de  coquillage,  dont  on  ne  connoît 
point  l'analogue  ;  à  Brenon,  une  mine  de  charbon  de  terre  ;  à 
Villecro\e,  une  grotte  fituée  prefqu'au  haut  d'une  colline,  où  l'on 

■ —  •  —   ■  — —  1 

(i)  Le  granit  giroflier  des  environs  de  Fréjas ,  car  il  y  en  a  de  plus  compacT:  Se 
de  plus  fin  fur  les  montagnes ,  coule  au  feu  de  porcelaine.  Les  corps  blancs  qu'on 
y  diftingue ,  quoiqu'ils  fufent,  font  plus  réfrachires  que  le  refte.  Les  parties  mé- 
talliques lui  donnent  au  creufet  une  couleur  pale,  dont  on  pourtolt  peut-être  tirer 
parti  pour  les  arts. 
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n'aborde  que  difficilement.  L'entrée  en  eft  aflez  étroite  ;  mais  le 
dedans  eft  vafte  ôc  fpacieux.  Il  y  a  une  vingtaine  de  colonnes 
de  différentes  figures,  formées  par  les  dépôts  de  l'eau  qui  fuinte 
à  travers  le  rocher.  Les  unes  pendent  du  haut  de  la  voûte  juf- 
qu'à  terre  ;  les  autres  en  defcendent,  mais  ne  touchent  pas  le  foL 
Elles  en  font  plus  ou  moins  éloignées  de  quelques  pieds.  Ces 
ftala&ites  font  brunes,  6c  dans  quelques  endroits  noirâtres ,  appa- 
remment à  caufe  du  fable  que  les  eaux  entraînent.  La  grotte  ren- 
ferme une  très-belle  fource.  La  terre  rouge  ôc  martiale  qui  s'y 
trouve  eft  propre  à  colorer  les  ouvrages  des  potiers. 

On  voit  dans  le  terroir  de  Lorgues,  un  marbre  qui  prend  un 
aflez  beau  poli.  Cette  petite  ville  a  une  églife  collégiale  fondée  en 
1421,  fous  l'invocation  de  faint  Martin.  Le  chapitre  eft  compofé 
d'un  doyen,  d'un  facriftain-curé,  d'un  capifcol,  d'un  théologal^ 
de  deux  autres  chanoines,  ôc  de  quatre bénéficiers.  Les  trinitaires, 
les  urfulines,  ôc  les  bernardines  y  ont  un  couvent.  Celui  des 
urfulines  eft  de  l'an  1 639.  Les  capucins  y  font  établis  depuis 
l'an  1667. 

Il  y  a  quatre  autres  chapitres  dans  ce  diocefe.  Celui  d'Aups\ 
fondé  par  les  feigneurs  de  cette  ville,  de  la  maifon  de  Blaccas, 
étoit  autrefois  à  Valmoifline.  Les  chanoines  dévoient  être  nobles , 
&  avoir  affsz  de  revenus  pour  entretenir  un  domeftique,  un  che- 
val, un  chien,  ôc  un  faucon  :  il  étoit  de  l'effence  de  la  nobleffe  .  _ 
d'avoir  tous  ces  animaux.  Ce  chapitre  fut  transféré  à  Aups  en  14pp. 
Il  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  facriftain ,  de  fix  chanoines,  ôc 
de  fix  bénéficiers.  Jl  y  a  des  auguftins  dans  cette  ville,  ôc  des  urfu- 
lines établies  en  1636. 

La  fondation  du  chapitre  de  Pignans  remonte  au  fixieme  fiecle.  Pignans. 
Il  étoit  autrefois  de  l'ordre  dé  faint  Auguftin  ;  mais  il  fut  fécula- 
rifé  par  une  bulle  de  Clément  IX,  du  4  feptembre  1668.  Il  y  a 
un  prévôt,  un  doyen,  un  facriftain-curé,  un  camérier,  un  primi- 
pier,  un  capifcol,  ôc  douze  chanoines.  Les  cordeliers  ôc  les  urfu- 
Tome  I.  L 1 


Aupt. 


Digitizecfby  Google 


n66       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


  hnes  ont  un  couvent  a  Pignans  ;  celles-ci  depuis  lan  1624.  La 

Chorographib.  T\  J        â  -  . 

il.  Partie.  montagne  de  Notre-Dame  des  Anges  a  trois  cens  vingt  toiles 
audeflus  du  niveau  de  la  mer. 
Barjoli.  La  petite  ville  de  Bar  job  a  aufïi  une  collégiale  fondée  en  iotfo, 
■par  Raymbaud,  archevêque  d'Arles.  Un  prévôt,  un  capifcol,  un 
facriftain  &  huit  chanoines,  dont  l'un  eft  théologal,  compofent  le 
chapitre,  ôc  dix  bénéficiers  le  bas-chœur.  Les  carmes,  les  auguf- 
tins  &  les  urfuKnes  y  ont  un  établifiement.  Le  fiege  de  la  juftice 
royale  fut  établi  en  1 322,  par  Robert ,  roi  de  Naples  ôc  de  Sicile, 
comte  de  Provence ,  qui  conferva  toujours  beaucoup  d'affe&ion 
pour  cette  ville,  où  il  avoit  été  élevé  :  elle  elt  fituée  dans  une 
contrée  agréable,  à  deux  tiers  de  lieue  de  la  rivière  d'Argens. 

On  voit  chez  les  PP.  carmes,  des  grottes  goutieres,  toutes 
contiguës  les  unes  aux  autres  ;  mais  moins  élevées  que  celles  de 
Villecroze.  Les  ftala&ites  en  font  plus  fmgulieres  par  les  formes 
Acad.desfcan.  bizarres  qu'on  leur  a  données  ;  car  on  prétend  qu'un  religieux 
175  s'étoit  amufé  à  recevoir  la  filtration  de  ces  grottes ,  dans  des  creux 

empreints  de  ces  figures,  ou  d'autres  objets  femblables,  &  que  les 
dépôts  pierreux  prenoient  dans  ces  moules  la  forme  qu'il  defiroit. 
Ces  ftala&ites  font  d'un  beau  blanc.  Les  carmes  en  confervent 
dans  leur  bibliothèque,  qui  font  d'une  délicateiTe  Ôc  d'un  travail 
furprenant. 

Dragwguan.  j^a  fituation  de  Draguîgnan  a  les  avantages  comme  celle  de 
Barjols;  cette  ville ,  d'ailleurs ,  eft  celle  du  diocefe  dont  le  féjour 
eft  certainement  le  plus  gracieux.  Son  églife,  unie  fous  le  titre 
de  vicairie  perpétuelle ,  à  Tarchidiaconé  d'Aix ,  à  la  fin  de  l'année 
1 409 ,  par  Alexandre  V,  &  par  Jean  XXIII ,  qui  confirma  cette 
union  au  mois  de  mars  141 1,  fut  érigée  en  collégiale,  en  1^70, 
à  la  requifition  de  Jean  de  Rafcas ,  archidiacre  de  ia  métropole ,  & 
confeiller  au  parlement ,  à  condition  qu'il  conférerait  les  béné- 
fices du  chapitre,  6c  qu'il  jouiroit  des  trois  quarts  de  la  groffe  dîme, 
laiflant  aux  chanoines  la  quatrième  partie ,  les  menues  dîmes  & 
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le  cafuel.  Cette  condition  ayant  paru  trop  onéreufe  au  chapitre , 
on  fixa  par  une  tranfa&ion,  le  revenu  de  l'archidiacre ,  à  une  pen- 
fion  de  1 200  livres.  Mais  l'union  fut  enfuite  caffée  par  le  parle- 
ment de  Bourgogne,  en  1642  ,  à  la  pourfuite  d'un  eccléfialHque 
qui  avoit  impétré  la  vicairie  perpétuelle  de  Draguignan  ;  enfin 
l'état  du  chapitre  ,  après  plufieurs  procès  ,  fut  réduit  ,  par 
arrêt  du  confeil  du  20  décembre  1 69 1  ,  à  la  forme  où  nous  le 
voyons  ,  étant  affranchi  de  la  jurifdiaion  de  l'archidiacre  d'Aix, 
ôc  fournis  à  l'évêque  diocéfain.  Il  eft  compofé  d'un  chef,  curé 
primitif,  qui  a  le  titre  de  facriftain,  ôc  de  cinq  autres  chanoines  , 
dont  l'un  eft  capifcol.  On  voit  à  Draguignan  plufieurs  monafteres  ; 
favoir ,  des  cordejiers,  fondés  avant  l'an  1 2pp  ;  des  dominicains , 
en  1 304;  des  auguftins,  en  1 380  ;  des  obfervantins ,  en  14.85)  ;  des 
capucins,  en  io>p  ;  des  minimes ,  6c  des,  rehgieufes  de  la  vifita- 
tion  ,  en  1633.  Les  PP.  de  la  doûrine  chrétienne  y  ont  le  collège. 

On  trouve  beaucoup  de  plâtre  dans  le  terroir  de  cette  ville  , 
ôc  des  eaux  qui  ne  diffolvent  point  le  favon ,  &  ne  font  pas  pro- 
pres à  faire  cuire  les  légumes.  Elles  font  périr  les  haricots  blancs , 
lorfqu'on  en  arrofe  les  plantes  plus  d'une  fois,  font  ameres  ôc 
un  peu  falées.  Elles  mériteroient  d'être  analyfées  par  un  chymifte. 

On  voit  dans  le  terroir  de  Trans ,  qui  eft  voifin ,  une  mine  de 
fer  ôc  un  peu  de  manganaife.  Ce  fief  fut  érigé  en  marquifat,  pir 
Louis  XII ,  en  1 50  j ,  en  faveurde  Louis  de  Villeneuve , feigneuç 
de  Serenon  ;  grâce  qui  fut  la  première  accordée ,  en  ce  royaume , 
dit  le  continuateur  de  Moreri,  du  moins  par  lettres-patentes  ôc 
enregiftrées;  celui  de  Nèfle,  qui  étoit  dans  la  maifon  de  Sainte- 
Maure,  n'ayant  été  érigé  qu'en  154?,  ôc  enregiftré  en  1J48. 

Le  bourg  de  Cotignac,  fitué  dans  une  contrée  monragneufe,  mais 
fertile  en  cxceilens  fruits ,  avoit  le  titre  de  baronie  dès  le  milieu  du 
quinzième  fiecle.  Il  y  a  dans  le  terroir,  l'églife  de  Notre-Dame 
de  Grâce  ,  qui  a  été  long-tems  fameufe  par  la  dévotion  des 
fidèles.  Le  roi  Louis  XIV,  ôc  fa  mere  Arme  d'Autriche,  vinrent 
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orographiT"  ^  V^,ter  en  1  Cette  chapelle ,  fondée  au  mois  de  feptembre 
u.  Partit.      lSl9i  étoit,  à  la  fin  du  même  fiecle,  fous  la  direction  de  M. 

Rollin-Ferrier,  prieur-curé  de  Cotignac.  Ce  pieux  eccléfiaftique, 
voulant  entretenir  la  dévotion  des  peuples ,  aflfembla  à  Notre- 
Dame  de  Grâce  quelques  eccléfiaftiques ,  la  plupart  docteurs , 
chanoines  &  théologaux  des  églifesde  Marfeille  ôc  deGrafle,  avec 
lefquels  il  forma  une  communauté,  qui  adopta  les  réglemensque 
faint  Philippe  de  Néri  avoit  donnés  à  fa  congrégation.  Clément 
VIII  approuva  l'ére&ion  de  cette  communauté,  en  ijpp.  Mais 
André  Tod,qui  en  étoit  fous-fupérieur, quelques  années  après, 
ayant  connu  M.  de  Berulie,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  enga- 
gea fes  confrères  à  fe  réunir  à  l'oratoire  de  Franoe ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  14  janvier  1 61  j  ,  6c  confirmé  par  une  bulle  d'Urbain  VIII,  *• 
du  3  août  1628  ,  enregiûrée  au  parlement  de  Provence. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire,  que  dans  le  terroir  des 
Arcs ,  dont  la  feigneurie  a  appartenu  ,  pendant  plufieurs  fiecles,  à 
la  maifon  de  Villeneuve,  il  y  avoit  autrefois  un  couvent  de  l'ordre 
de  Citeaux,  fondé  vers  l'an  1 306,  &  appellé  monajlcrium  de  cella 
Robaudi ,  dans  lequel  fainte  Roflbline,  de  Villeneuve,  avoit  pris 
l'habit.  On  conferve  encore  fon  corps  dans  l'églife  de  ce  monaA 
tere ,  qui  appartient  aujourd'hui  aux  religieux  obfervantins. 

Les  infcriptions  qu'on  trouve  en  plufieurs  endroits ,  &  le  nombre 
des  villes,  dont  il  eft  parlé  dans  les  anciens  auteurs,  prouvent  que 
le  dioeefe  de  Fréjus  étoit  fort  peuplé  du  tems  des  romains.  Les  pays 
maritimes  font  toujours  les  mieux  habités ,  ainfi  que  ceux  où  l'on  a 
ouvert  de  grandes  routes.  Il  y  en  avoit ,  dans  le  dioeefe  de  Fréjus,qui 
nous  font  connues  ;  l'une  alloit  à  Aix,  par  Tourves,  &  l'autre  à 
Riez ,  par  le  terroir  de  Draguignan ,  à'Empus  &  de  Beaudun. 
Barbon.  £e  terroir  ^  £arjemon  f  voifin  de  cette  voie  militaire  ,  ren- 
ferme quelques  reftes  d'antiquités.  On  y  découvrit,  fur  la  fin  du 
dix-feptieme  fiecle ,  trois  urnes  cinéraires  d'un  verre  bleu  cé- 
Jefte , renfermées  chacune  dans  une  urne  de  grès  déforme  ovale j 
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avec  un  couvercle  rond  de  la  même  pierre.  Elles  étoient  fous 
une  maffe  de  tuf,  formée  par  les  fédimens  des  eaux.  On  con- 
ferve,  dans  le  château,  d'autres  monumens  antiques  trouvés  au 
même  endroit. 

L'afTouagement  de  1200,  fait  mention  de  plufieurs  villages  qui 
ne  fubfiftent  plus,  ce  qui  vient,  fans  doute,  de  ce  que  les  habi- 
tans ,  forcés  anciennement  de  fe  retirer  dans  des  lieux  avantageu- 
fement  fitués ,  pour  fe  défendre  contre  les  farrazins ,  &  d'autres 
pyrates,  les  abandonnèrent  enfuke ,  lorfqu'il  y  eut  plus  de  fureté 
dans  la  plaine ,  où  ils  bâtirent  d'autres  villages ,  qui  ne  font  pas 
nommés  dans  cet  affouagement.  Il  eft  certain  aufli  que  la  plupart 
de  ceux  qui  exiftoient  en  1200,  furent  détruits  durant  les  guer- 
res civiles  du  quatorzième  fiecle. 

Les  villages  de  Morts  &  d'Efcragnole ,  offrent  une  fingularité  Mons  Se  Ef- 
remarquable.  Les  habitans  parlent  une  langue  qu'on  n'entend 
point  dans  le  refte  de  la  Provence.  On  croit  communément  que 
c'eft  l'idiome  des  farrazins,  on  fe  trompe;  c'eft  l'ancien  patois  de 
Gênes,  qui  s'eft  confervé  dans  ces  villages,  depuis  que  des  peuplades 
de  génois  vinrent  s'y  établir,  il  y  a  plufieurs  fiecles.  J'ai  voulu  me 
procurer  une  chanfon  pour  conftater  le  fait  ;  car  les  vaudevilles 
font,  en  matière  de  langage,  ce  que  les  inferiptions  font  en  fait 
d'antiquités.  Voici  quelques  vers  qui  décident  la  queflion  : 


Grigucur  guignon  ;a  Iagna, 
Oa  dijc ,  chc  l'avea  de  lou  ben  a  la  campagna; 

I  m'an  pilla  ou  ca  mea  , 
In  ou  m'an  l'aschaou  pa  un  choun. 

Mi  foun  entra  mifero. 

Sa  poflo ,  me  racatero 
La  ca ,  lou  ben ,  &  la  terro,  &.c.  (1) 


(1)  Grigiuur  guignon  ;  je  fuis  triite.  J'avois  du  bien  à  la  campagne,  on  m'a  pillé 
ma  maifon  >  on  n*y  a  pas  Liifle  un  clou.  Je  fuis  dans  la  mifere.  Si  je  puis ,  je  rachè- 
terai le  bien,  ta  maifon  &  h  terre. 
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Ce  patois  fe  conferve  depuis  environ  cinq  cens  ans,  quoique 
il  Partie  ceux  Pa"ent  >  foient  environnes  de  gens  qui  ne  parlent  que 
provençal,  preuve  fenfible  de  ce  que  je  dis  ailleurs,  que  rien  ne 
fe  perpétue  davantage  que  la  langue  maternelle.  Ce  qui  empêche 
les  provençaux  d'entendre  ce  patois,  c'eft  principalement  l'accent, 
qui  eft  très-fort ,  quand  on  le  parle. 

Diocèse  de  Sisteron. 

La  ville  de  Sifteron  n'a  jamais  été  confidjérable  dans  aucun 
teras.  C'eft  de  leur  pofition  avantageufe ,  &  non  pas  de  la  ferti- 
lité du  terroir,  que  dépend  le  fort  des  villes.  On  en  voit  de  très- 
grandes  dans  des  pays  qui  fourniflënt  à  peine  de  quoi  nourrir  le 
quart  des  habitans,  parce  qu'elles  deviennent,  par  leur  fituation, 
un  lien  de  communication  entre  des  provinces  Ôc  des  royaumes 
entiers.  Mais  dans  les  lieux  écartés  de  la  mer ,  des  grandes  routes 
ôc  des  rivières  navigables ,  l'induftrie  &  la  population  languiffent , 
les  villes  font  à  peu  près  toujours  les  mêmes  ;  leur  fort  le  plus 
heureux  eft  de  ne  pas  déchoir. 

Celle  de  Sifteron  remonte  aux  fiecles  le6  plus  reculés  j  elle  fub- 
fiftoit  du  tems  des  gaulois,  comme  il  paroît  par  fon  nom  celtique, 
Seguftero,  qui  fignifie,  lieu  où  la  rivière  eft  refferrée,  du  mot  ceg9 
gorge ,  ôc  de  Jloer,  rivière.  En  effet ,  à  Sifteron ,  la  Durance  eft 
refferrée  entre  deux  rochers. 

Cette  ville  a  le  titre  de  comté,  dans  des  chartes  du  dixième 
&  même  du  neuvième  fiecle.  Les  diocefes  étant  de  petits  gouver- 
nemens ,  fournis  à  un  comte,  on  fe  fervoit  indifféremment,  dans 
la  baffe  latinité,  des  mots  dccomitatûs  ou  à' epifcopatûs ,  pour  li- 
gnifier un  diocefe.  Elle  eft  défendue  par  une  citadelle,  &  a  un 
chapitre  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre,  d'un  capifcol, 
d'un  facriftain  ,  &  de  huit  autres  chanoines ,  dont  l'un  eft  théo- 
logal ;  il  y  a  auffi  douze  bénéficiers ,  dont  deux  font  les  fonctions 
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de  curés.  On  dit  que  Charlemagne ,  paflant  par  la  Provence,  fit 
bâtir  la  cathédrale ,  dédiée  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge. 
On  donne  la  même  origine  à  la  plupart  de  nos  églifes  ;  mais  il 
eft  bon  d'obferver  qu'il  n'y  en  a  point  qui  remonte  à  des  tems  fi 
reculés,  6c  que  Charlemagne  n'eft  jamais  venu  en  Provence. 
Celle  de  Sifteron  n'a  pas  toujours  fubfifté  fans  interruption.  Il  y 
avok  long-tems  que  les  barbares  l'avoient  détruite ,  lorfque  l'é- 
vêque  Frondon  forma  le  deflein  de  la  rebâtir ,  au  commencement 
du  onzième  fieclc.  Il  y  établit ,  ainfi  qu'à  Forcalquier ,  feize  chanoi- 
nes, qui  ne  fàifoient  qu'un  feul  ôc  même  corps,  &  deflervoient  alter- 
nativement ;les  deux  églifes;  mais  Gérard  II  les  ayant  féparées, 
xelle  de  Forcalquier  prit  le  titre  de  co-cathédrale ,  confirmé  par 
Adrien  IV  &  Alexandre  III.  Un  prévôt,  un  facriftain,  un  ca- 
pifcol  ôc  dix  chanoines ,  dont  l'un  eft  théologal ,  forment  le  cha- 
pitre; neuf  bénéficiers ,  le  bas-chœur.  Il  y  a  deux  curés.  Les  cor- 
deliers  &  les  capucins  ont  un  couvent  de  leur  ordre,  hors  de  l'en- 
ceinte de Sifteron.  Les  premiers ,  depuis  l'an  1 238,  ôc  les  autres , 
depuis  l'an  1614.  Il  y  a,  dans  la  ville,  des  urfulines,  depuis  l'an 
.  1 642 ,  &  des  religieufes  de  la  vifitation.  On  voit  dans  le  fauxbourg, 
qui  dépend  du  diocefe  de  Gap ,  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  faint  Auguftin,  &  des  dominicains,  fondés  en  1247.  Les 
prêtres  de  la  million  ont  la  direction  du  féminaire  à  Manofque 
&  à  Lurs. 

E  v  è  0  v  e  s. 

Cryfaphius  fiégeoit  en  4 $  1 ,  fuivant  le  témoignage  de  Columbi , 
qui  dit  avoir  vu  fon  nom  dans  le  recueil  manufcrit  d'un  concile 
d'Arles,  tenu  fous  Ravennius;  il  eft  d'ailleurs  nommé  dans  la 
lettre  fynodique  des  évêques  des  Gaules ,  écrite  à  faint  Léon  en 
4j  1.  Nous  avons  bien  de  la  peine  à  croire  que  Chryfaphius  foit 
le  premier  évêque  de  Sifteron.  La  religion  chrétienne  étoit  géné- 
ralement répandue  dan&toutela  Provence,  au  commencement  du 
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Choroghaphie.  cinquième  fiecle ,  6c  Sifteron  tenoit  alors  le  cinquième  rang  parmi 
//.  Partit.  jes  vii[es  dépendantes  de  la  métropole  d'Aix.  Nous  croyons  donc 
qu'elle  avoir  alors  un  évêque,  puifque  tous  les  autres  fieges  de 
la  féconde  narbonnoife  étoient  érigés  dans  ce  tems-là.  Mais  on 
ne  doit  pas  donner  ,  à  celui  de  Sifteron,  une  antiquité  plus  grande 
que  la  fin  du  quatrième  fiecle. 

joo.  Jean  premier  confirma  l'élection  de  Marins ,  abbé  de  Reuvons,- 
faite  du  confentement  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne.»  Ce 
prince  commença  de  régner  en  49 1 ,  6c  mourut  en  j  16.  On  peut 
donc  mettre  l'élection  de  Marius  en  l'année  joo  ou  environ.  On 
croit  que  Jean  étoit  d'une  famille  fénatorienne. 

j  17.  V ilere  fouferivit  au  concile  d'Epaone ,  ou  d'Albon,  au  diocefe 
de  Vienne  ,  en  y  17. 

Avole  fut  préfent  au  quatrième  concile  d'Orléans ,  de  l'année 
J41,  &  repréfenté  par  le  prêtre  Agecius  ,  à  celui  qui  fe  tint ,  dans 
la  même  ville,  en  J49. 

Genie^  étoit  au  quatrième  concile  de  Paris,  en  J73. 

5  84.  Polychronius  eft  du  nombre  des  prélats  qui  affilièrent  au  deuxième 
concile  de  Valence,  tenu  en  y  8  y.  Dom  Denis  de  Sainte-Marthe  ; 
prétend  que  l'épifcopat  des  évêques  fuivans ,  jufqu'au  dixième 
fiecle,  n'a  pas  toute  la  certitude  que  l'hiftoire  demande.  Nous 
nous  conformerons  à  la  lifte  ^u'il  en  donne,  n'ayant  rien  de 
mieux  à  propofer. 

tfip.       Secundin  fiégea  depuis  l'année  619  jufqu'en  6 $7. 

(jy7<  Magnibert  depuis  6  $7  jufqu'en  718,  ce  qui  fait  foixante-un 
ans  d'épifeopat,  6c  paroît  d'autant  plus  difficile  à  croire ,  que 
1'éleclion,  dans  ce  tems-là,  tomboit  ordinairement  fur  des  per- 
fonnes  d'un  âge  mur,  dont  les  jours  étoient  encore  abrégés  par 
les  travaux  du  miniftere. 

718.       Amant  depuis  718  jufqu'en  729  ou  730. 

730.  Virmagnus  gouverna  fonéglife,  à  ce  qu'on  prétend,  depuis 
l'année  730,  jufqu'en  7^0. 

Bon 
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Boni,  depuis  7J0  jufqu'en  8oj  :  nousdifons  de  ce  long  épif-  -  — 
copat  ce  que  nous  avons  dit  de  celui  de  Magnibert.  •  sutfroh. 

Jean  II  fonda  à  Volz,  dans  fon  diocefe,  un  monaftere  corn-  Evîqubs. 
pofé  de  douze  religieux ,  à  la  tête  defquels  il  mit  Ademar.  Cette  7Î°« 
fondation  eft  de  l'an  812.  Quelques  années  auparavant,  Charl©-  812. 
magne  avoit  donné  la  terre  de  Lurs  à  l'églife  de  Sifteron.  On 
croit  que  Jean  rétablit  l'abbaye  de  Beuvons ,  qui  avoit  été  vrai- 
femblablement  détruite  par  les  lombards.  Il  étoit  riche ,  Ôc  légua 
tout  à  fon  églife. 

Bon  II  eft  connu  par  un  a&e  d'échange  qu'il  fit  avec  Paul,  g^2# 
évôque  d'Apt,  la  huitième  année  du  règne  de  Lothaire,  indi&ion 
quinzième.  On  a  cru  qu'il  s'agifibit  ici  de  Lothaire,  fils  de  l'em- 
pereur de  ce  nom  ;  mais  ce  prince  ,  après  la  mort  de  f«n  pere  , 
ne  régna  que  fur  la  Lorraine  &  les  deux  Bourgognes.  Il  n'auroit 
donc  pu  avoir  la  Provence  qu'après  la  mort  de  Charles ,  fon  frère , 
décédé  fans  poftérité  en  85$.  Mais  i°.  cette  province,  &  par 
conséquent  la  ville  de  Sifteron ,  pafla  toute  entière  fous  la  domi- 
nation de  fon  frère  Louis  ,  roi  d'Italie.  20.  Quand  même  il  auroit 
eu  la  ville  de  Sifteron  dans  fon  partage,  ce  qui  eft  contre  toute 
vraifemblance ,  ce  n'eut  été  qu'en  853  ,  &  par  conféquent  on  n'au- 
roit commencé  de  compter  les  années  defon  règne  que  cette 
année-là.  Or  la  huitième  ne  tomboic  c.iKX-  i  ;  ce  qui  ne  s'ac- 
corde ni  avec  l'indi&ion  quinzième,  qui  repond  à  l'année  867  , 
ni  avec  l'hiftoire,  puifque  ce  prince  mourut  au  mois  d'août  Btfp. 
C'eft  donc  de  l'empereur  Lothaire,  roi  d'Italie ,  qu'il  faut  enten- 
dre l'infcrrption.  Il  eut  la  Provence  en  partage  au  mois  d'août  de 
l'année  843;  on  comptoir  donc  dans  cette  province ,  la  huitième 
année  de  fon  règne,  au  mois  de  feptembre  8p.  Ces  erreurs ,  que 
deux  modernes ,  qui  ont  écrit  fur  le*  évêques  de  Sifteron ,  n'ont 
point  apperçues ,  font  caufe  qu'ils  ont  tranfpofé  l'épifcopat  de 
Bon-  Il  faut  le  mettre  en  l'année  8j2,  &  avant  celui  de 

Campanus  qui  fiégeoit  en  8f  tf,  fuivant  une  infeription  datée  gjtf. 
Tome  I.  Mm 
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de  la  douzième  année  du  règne  de  l'empereur  Lothaire  en  Pro- 
"j^/wT*  vence«  Il  vivoic  encore  en  8;p;  mais  on  ignore  l'année  de  fa 
mort. 

870.  Vivence  bu  Vincent ,  mourut ,  dit-on ,  en  881,  après  onze  ans 
(J'épifcopat.  Cet  évêque,  Amant,  Secundin  &  Virmagnus ,  font 
placés  immédiatement  après  Jean  II  dans  tous  les  catalogues , 
&  ils  foufcrivirent ,  dans  le  même  ordre ,  la  charte  de  fondation 
du  monaftere  de  Volz;  d'où  il  paroît  naturel  de  conclurre,  que 
nous  devrions  mettre  les  trois  derniers  après  Jean  II ,  ôc  non  pas 
avant ,  comme  nous  avons  fait  :  mais  nous  avons  fuivi  le  fentiment 
de  Columbi  &  de  le  Cointe ,  qui ,  trouvant  depuis  Polycronius 
jufqu  a  Jean ,  c'eft-à-dire  depuis  l'an  584  jufqu'en  800,  un  vuide  de 
2 1 6  ans  T  ont  cru  devoir  le  remplir,  en  mettant  l'épifcopat  d'Amant, 
de  Secundin  &  de  Virmagnus  dans  cet  intervalle  de  tems.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  l'hiftoire  eft  bien  peu  digne  de  foi ,  quand 
elle  eft  fondée  fur  de  pareilles  raifons. 
*8 1  •  Eujlorge  fiégea  quarante-quatre  ans ,  fuivant  Bureau.  L'on  peut 
juger  de  la  critique  de  cet  auteur  parle  fait  qu'il  avance  ;  favoir, 
que  les  gots  &  les  vandales  ariens  perfécuterent  les  catholiques 
de  Provence  fous  l'épifcopat  d'Euftorge  ;  car  il  y  avoit  déjà  plu- 
fieurs  fiecles  qu'il  n'étoit  plus  queftion  des  gots  ni  des  vandales 
dans  les  Gaules.  1^2k 
$*S'  Arnoul  gouverna  l^life  deSifteron  pendant  quarante-un  ans, 
à  ce  qu'on  prétend.  On  ajoute  que  durant  fon  épifcopat,  on  trans- 
îéra  le  corps  de  faint  Marius,  de  Beuvons  à  Forcalquier,  pour 
le  dérober  à  la  fureur  des  hongrois,  qui  fe  répandirent  en  Pro- 
vence ,  par  les  diocefes  de  Sifteron  &  d'Apt.  L'invafion  de  ces 
barbares  doit  donc  être  de  l'année  92  j  ou  926;  c'eft-à-dire,  de 
k  première  année  de  l'épifcopat  d'Arnoul,  frle  calcul  de  Bureau, 
dont  nous  venons  de  parler ,  eft  exact. 
3)64.  Urfus  obtint ,  pour  fon  églife ,  de  l'empereur  Conrad,  la  vingt- 
.    feptieme  année  du  règne  de  ce  prince ,  &  l'an  961  de  l'ère  vul- 
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gaire,  un  privilège  qui  fe  trouve  dans  le  livre  verd;  mais  il  y  a     p     B  p~ 
erreur  dans  les  dates.  Conrad  fuccéda  à  Rodolfe  II  en  937,  6c  Sisteron. 
par  conféquent,  la  vingt- feptieme  année  de  (on  règne  étoit  en  954.      Etêques.  m 

Umbert  fiégeoit  en  965.  On  croit  que  c'eft  le  même  dont  il    9  66. 
eft  parlé  dans  le  manufcrit  du  chapitre  d'Arles,  que  nous  avons 
déjà  cité  ailleurs. 

Rodolfe  ou  Raoul  I  en  981.  981. 

Frondon  eft  le  même  qui  érigea  le  chapitre  de  Forcalquier ,  6c    1  o  1 
y  établit  feize  chanoines  commeàSifteron.  Columbi  croit  qu'il 
fiégeoit  déjà  en  l'an  1013. 

Durand  eft  mis  parmi  les  évêques  de  Sifteron  d'après  une  charte 
de  l'an  1030,  dans  laquelle  il  eft  nommé  avec  Frondon,  fans 
qu'on  falTe  entendre  que  celui-ci  étoit  déjà  mort.  Je  croirois  vo-     Gaii.  ch-iji. 
lontiers  que  ce  Durand  eft  le  même  que  l'évêque  de  Vence ,  qui   tom* 1  'P\48'* 
fiégeoit  en  ce  tems-là.  • 

Pierre  I  eft  nommé,  dans  plufieurs  chartes ,  depuis  l'an  1030  ,  1030. 
jufqu'en  1040.  On  dit  qu'il  étoit  petit-fils,  par  fa  m  ère  Odile, 
de  Guillaume  I ,  comte  de  Provence.  Mais  Guillaume  n'eut  qu'une 
fille  appellée  Confiance.  Pierre  aflifta  à  la  consécration  de  l'églife 
de  faint  Victor  en  1040. 

Geraud  preaoit  la  qualité  d'évêque  de  Sifteron ,  dès  l'an  103 1 ,  103 1. 
lorfque  Pierre  I  en  occupoit  le  fiege.  Il  paroît  même  qu'il  étoit 
reconnu  par  les  comtes  de  Forcalquier,  dont  il  figna  quelques 
aûes ,  ôc  paf  d'autres  évêques ,  avec  lefquels  il  eut  occafion  de 
communiquer  ;  mais  Pierre  le  fut  aufli  par  le  pape  Benoit  IX , 
6c  par  les  évêques  qui  affilièrent  à  la  confécration  de  l'églife  de 
faint  Victor.  Il  fiégeoit  à  Sifteron,  6c  Geraud  à  Forcalquier.  Je 
préfume  que  celui-ci  fut  élu  par  la  cabale,  6c  foutenu  par  les 
comtes  ;  il  y  en  a  même  qui  croient  qu'il  étoit  marié. 

Pierre  II ,  neveu  de  Pierre  I ,  fut  placé  fur  le  fiege  par  les 
intrigues  de  fon  pere  Raimbaud,  qui  acheta  l'évêché  en  l'an 
i04f,  ou  environ,  6c  s'empara  de  la  maifon  épifcopale  à  main 

•      Mm  2 


• 


Digitized  by  Google 


CttOROGRAPHIE. 

IL  Partie. 


276       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

armée ,  avec  le  fecours  de  la  comtefle  Adélaïde.  Il  femble  que 
cette  fcene  fcandaleufe  fe  pafla  à  Forcalquier ,  dont  les  habitans, 
qui  vouloient  avoir  un  fiegê  épifcopal  dans  leur  ville,  fouf- 
froient  impatiemment  qu'on  détruisît  la  maifon  épifcopale.  L'é- 
le£tion  de  Pierre  II  ,  ayant  été  fttnoniaque ,  on  ne  l'a  point 
mis  au  nombre  des  évêques  de  Sifteron,  &  l'on  convient  qu'il  y 
eut  un  interrègne  de  dix-fept  ans.  Pierre ,  qui  étoit  encore  enfant , 
lorfque  fon  pere  acheta  l'évêché  de  Sifteron ,  fut  nommé  à  celui 
de  Vaifon,  quand  il  eut  lage  compétent, 
lotfi.  Geraud  II,  fumommé  Caprerius,  ou  plutôt  Cagnerius ,  naquit 
à  Oulx,  bourg  autrefois  dépendant  du  Dauphiné,  &  aujourd'hui 
du  Piémont,  dans  le  diocefe  de  Pignerol  %  il  fut  élu  en  1061  , 
par  Hugues,  abbé  de  Cluni,  dans  un  concile  d'Avignon  ,  dont 
on  n'a  point  les  aâes ,  &  facré  par  le  pape  Nicolas  II.  Les  habi- 
tans de  Sifte#on  ayant  refufé  de  le  recevoir  dans  leur  ville,  il  fe 
retira  à  Forcalquier,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  démonf- 
trations  de  joie.  De-là  fon  affe£tion  pour  le  chapitre  de  cette 
ville ,  qu'il  défunit  de  celui  de  Sifteron  afin  d'ériger  l'églife  en 
concathédrale.  Les  habitans  de  Sifteron  étant  rentrés  dans  le  de- 
voir ,  Pierre ,  Roftan  &  Pons  ,  frères  &  feigneurs  de  cette  ville, 
lui  firent  hommage,  &  lui  donnèrent  fatisfacYion.  Cet  évêque 
releva  de  fes  ruines,  l'églife  de  faint  Laurent  de  Plèbe  Marty- 
rum,  &  y  établit  une  célèbre  communauté  de  chanoines  régu- 
liers. Il  vivoit  encore  en  1074.. 
1080.  Charles  eft  compté,  parmi  les  évêques  de  Sifteron,  dans  un 
ancien  manufcrit  que  nous  rapportons  en  note  (1).  La  date  de  fon 


(1)  Voici  une  copie  de  cette  pièce,  telle  qu'on  la  lit  dans  PhiAoire  tmnufcritc 
du  prieure  de  Saint-Gilles ,  t.  z.  p.  1 10.  # 

Charta  Bertrandi  Sifiaricenfis  epifopi  pro  Ecrit  fia  Fona/querenfi ,  in  quâ  ajferit  bon* 
memorii.  Pttrum  de  Sabrano  prtdecejforem  fuum  1 6  annis ,  &  i  menfibus  fedijfe.  ha  quàd 
antea  Siftaricenfis  Ù  Forcalquerienfis  fuerint  una  &  eadem  ecclefia  ;  quàd  Geraldus  Cagne- 
rius epifeoptts  divifit  dignitatts  inttr  turamque  eeriefiam quoi  atue  tum  , 
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épifcopat  n'y  çft  poinc^rquée ,  6c  ne  nous  eft  connue  par  aucun 
autre  monument.  Nous  croyons  pourtant  qu'il  fiégeotf  en  l'an 
1080. 

Bertrand  II ,  en  1102&  noj.  • 
Geraud  III  recouvra ,  en  1 1 10 ,  la  terre  de  Lurs  ,  qui  lui  fut 
rendue  par  Adélaïde ,  cofntefle  de  Forcalquier.  Il  affilia  au  con- 
cile de  Vienne  en  1124. 

Rambaud,  prieur  de  Ganagobie ,  fut  fait  ëvêque  de  Sifteron , 
on  ne  fait  pas  en  quelle  année ,  mais  nous  croyons  que  ce  fut 
en  1126.  Il  acheta,  pou#  la  fomme  de  cinq  mille  fols,  tous 
les  droits  que  Tiburge ,  comtefle  d'Orange ,  avoit  à  Lurs,  ôc  un 
domaine  qu'elle  pofTédoit  à  Pierre-Rue.  Rambaud  vivoit  encore 
en  1145. 

Pierre  de  Sabran,  qui  joignoit  l'éclat  de  la  vertu  à  celui  d'une 
naiflance  illuftre,  commença  fon  épifcopat  en  1 143  ,  &  le  finit  en 
1 1 6p.  Il  fit ,  par  dévotion,  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  &  enrichit 
fbn  églife  des  reliques  qu'il  en  apporta.  . 

Bertrand II  pafla  de  la  chartreufe  de  Durbon ,  dont  il  étoit  prieur, 
au  fiege  de  Sifteron,  en  1  Il  mourut  en  1 174,  après  s'être 
rèndu  recommandable  par  fa  piété. 

Bermond  £Andufe ,  d'une  maifon  illuflre» du  Languedoc,  fut 
élu  le  2  novembre  1 174.  Il  aflifta  au  concile  de  Latran  en  1 175» , 
&  confirma  en  1 183 ,  la  réunion  de  l'abbaye  de  Lure ,  à  celle  de 
Bofcaudun. 

Pons  de  Sabran  fiégeoit  avant  l'an  1207. 
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dus  nomine  émit  epifcopatum  pro  parvulo  fuo  ,  qui  fuit  poftth  tpifcopus  Vafiontnfis  y  qubd 
pofteà  Siflarictnfis  uclefia  failli  annis  ,  fine  epifiopo  f  quoi  pofteà  Dominas  Geraldus 
tpifcopus  eltlius  in  concilie  AÊÊo'unji ,  quod  ii papa  Nicoiao  tonfecratus  eft  Geraldus  ;  qubd 
Gtraldo  fucctfftrunt  Carolus  ,  Bturandus  ,  Geraldus ,  Raymbaldus  &  Petrus  y  his  confide- 
ratis  Btrtrandus  ,  tpifcopus  ,  varia  concejfit  privilégia  ditlt.  tccltfn.  Forcalq.  t/c.  Ailum 
I  iT%,menfe  aprilis ,  Akxandro  fummo  Poruifice.  l'.Anno  pontiftcatus  Domini 
jam  expltto. 
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Raoul  II,  moine  &  abbé  du  Toronec^égca  depuis  l'an  12  itf , 
Chokographie.  jufqU»en  ^l  f  n'ayam;  ce{fé,  pendant  tout  ce  tems-là,de  donner 

116  ^6S  Preuves  ^e  amour  Pour  ^a  religion  &  pour  la  paix.  Une 
tradition  fabuleufe  porte  ,  qu'il  chafla  ,  de  deflbus  le  pont  de  la 
Durance  ,  un  démon  qui  faifoit  périr  les  bateaux ,  ou  plutôt  les 
radeaux. 

1241.       Henri  de  Barchelemi ,  de  Bartholomais  >  étoit  natif  de  Suze ,  ià- 
vant  canonifte,  &  archiprêtre  d'Embrun.  Il  fut  fait  évêque  de  Sifte- 
ron  en  1241 ,  archevêque  d'Embrun  en  12  jo,  fie  cardinal-évêque 
d'Oftie  en  1263.  Il  mérita,  par  fon  hatyleté,  le  furnom  de  fource 
&  de  fplendcur  du  droit.  Sous  fon  épifeopat,  la  comteffe  Biatrix 
de  Savoie,  veuve  de  Raymond  Bérenger  fonda  un  couvent  de 
dominicains  au  fauxbourgde  Sifteron,  nommé  la  Baum?,  en  124p. 
12^0.       Humbert  II ,  ou  Imbert,  dominicain i  élu  en  1 2 $  1 ,  obtint  cette 
année-là,  de  Guillaume,  roi  des  romains,  U  confirmation  de  fe». 
privilèges ,  ôc  fur-tout  des  droits  qu'il  avoit ,  dopuis  un  tems  immé- 
morial, fur  le  château  de  Lurs  ôc  de  Laincel.  Mais  il  fut  enfuite  forcé 
d'en  faire  hommage  au  comte  de  Provence.  Il  en  eut  tant  de  cha- 
grin, qu'il  donna  fa  démiflion  en  1 2^7,  ôc  fe  retira  à  Lyon,  où  il 
mourut  dans  le  couvent  de  fon  ordre. 
1 2  y 7.       Alain  ou  Jean  Alain ,  né  à  Pans ,  étoit  évêque  de  Sifteron  à  lâ 
.    fin  de  l'année  1 2  j  7.  Le  prévôt  ôc  le  chapitre  d'Aix  le  demandèrent 
pour  archevêque  à  Grégoire  IX  quilerefufa.  On  doit  le  regarder 
comme  un  des  bienfaiteurs  du  chapitre  de  Sifteron ,  &  de  celui  de 
Forcalquier.  Béatrix,  femme  de  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  ôc 
comte  de  Provence,  le  nomma  fon  exécuteur  teftamentaire,  le  30 
août  127 y.  Il  acheta  à  Aix,  une  maifonavec  un  jardin,  pour  les 
évêques  de  Sifteron.  Sa  mort  arriva  en  1277. 
1 277.       Pierre  Giraud  de  Puymichel,  prévôt  de  Hftz,  élu  évêque  de  Sif- 
teron ,  le  29  août  1 277 ,  fit  bâtir  ôc  fortifier  le  château  de  Lurs,  Ôc 
acheta  les  fonds  que  quelques  feigneurs  poflfédoient  dans  le  voift- 
nage,  ôc  entr'autres  ceux  de  Guillaume  Cornuti,  dàmoifeau  de 
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Forcalquier.  Il  fit  ces  acquifitions,  ôt  plufiears  autres ,  au  profit  de 
fon  églife,  dont  il  augmenta  les  revenus.  Il  mourut  en  1  ap  1. 

Pierre  cTAlamanon ,  d'une  famille  noble  de  Provence  ,  porta , 
fur  le  fiege  de  Sifleron,  toutes  les  vertus  qui  peuvent  rendre  un 
prélat  refpcctable,  la  piété,  la  charité  envers  les  pauvres,  &  le 
zele  pour  le  bien  public.  Il  étoit  religieux  dominicain.  Son  atta- 
chement pour  Charles ,  fils  de  Charles  I,  roi  de  Sicile  ôc  comte  de 
Provence ,  qu'il  avoit  fuivi  dans  fa  captivité ,  ne  contribua  pas  peu 
à  le  faire  nommer  éyêque.  Son  éle&ion  eft  de  l'année  1 2<?a.  Il  éta- 
blit les  dominicains  à  la  Sainte-Baume,  par  ordre  de  Boniface  VIII, 
en  1 2p  j.  Bernard  Guidonis,  évêque  de  Lodeve,  fait  mention  d'un 
Pierre  de  Roy ,  évêque  de  Sifteron , en  1 2p8  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  foit  différent  de  Pierre  d'Alamanon.  Ce  prélat  mourut  à 
la  fin  de  l'année  1303. 

Jacques  Gantelmi ,  qui  lui  fuccéda  en  1303 ,  montra  des  qualités 
moins  conformes  à  la  fainteté  de  fon  miniftere.  Il  exigea ,  des  ha- 
bitansde  Manofque,  fix  mille  fols  tournois  d'argent  pour  lever  des 
troupes,  à  la*tête  defquelles  il  voulut  accompagner  le  roi  Robert 
à  la  conquête  de  la  Sicile.  En  effet ,  il  fe  mit  en  marche  à  la  fuite 
de  ce  prince,  avec  feize  cavaliers  ôc  beaucoup  de  gens  de  pied, 
mais  la  mort  le  furprit  dans  la  ville  d'Albe  en  1 30p.. 

Rojlan  I  ne  fiégea  qu'un  an. 

Raimond  d'Oppede  ,  élu  par  les  chanoines  de  Sifteron  ôc  de  For- 
calquier, le  2  août  1310,  accompagna  l'archevêque  d'Aix  au  con-' 
cile  d'Avignon ,  tenu  le,  18  juin  1326. 

Rojlan  II  ne  commence  d'être  connu  que  depuis  l'an  1 3  3  o }  quoi- 
qu'il y  ait  toute  apparence  qu'il  fut  élu  à  la  fin  de  l'année  132^. 
Il  fut  un  dessperes  du  concile  d'Avignon ,  affemblé  le  1 3  feptem- 
bre  1 3  37.  Il  étoit  abbé  de  Cruys,  ôc  vivoit  encore  en  1 34J. 

Pierre  Avogrado ,  dominicain ,  né  à  Verceil ,  d'une  famille  noble , 
fut  transféré  d'Albe  à  Sifteron,  en  1 345» ,  ôc  peut  bien  avoir  gou- 
verné cette  églife  jufqu'en  1 3 do,  ou  environ. 
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Geraud  IV  fut  cormnis  par  Urbain  V,  avec  l'archevêque  d'Aix  & 
l'évêque  de  Vaifon ,  pour  informer  de  la  vie  &  des  miracles  de  la 
™     bienheureufe  Delphine,  en  1 353.  Il  refufa  la  commiflion,  à  caufe 
de  fes  occupations  continuelles  pour  la  réforme  de  fon  diocefe  ;  car 
il  difoit  que  l'abfence  de  fes  prédécefieurs  avoit  introduit  le  relâche- 
ment dans  les  mœurs  &  la  difcipline,  &  qu'il  craignoit,  s'il  interrom- 
poit  fon  entreprife ,  de  perdre  \t  fruit  de  fes  premiers  travaux. 
1  3 64.       Pierre  VII  eft  nommé  dans  des  chartes  de  l'année  1 3  64. 
1 3 c'y.       Bertold  l'eft  dans  la  bulle  d'or  de  Charles  IV,  en  l'année  1 36 j  ; 
il  y  eft  qualifié  de  chancelier  de  la  cour  impériale  à  la  place  de 
l'archevêque  de  Trêves.  J'avoue  que  ces  deux  évêques,  qui  n'ont 
pas  fiégé  un  an  entier  chacun ,  me  paroiflent  fort  fufpe&s ,  d'autant 
mieux  qu'on  trouve  encore  après  eux,  en  1  36^  , 
1 j6$.       Geraud  V,  qui  aflifta  au  concile  aflemblé,  cette  année-là,  dans 
la  ville  d'Apt,  &  que  nous  croyons  être  le  même  qui  s'occupoit 
de  la-réforme  de  fon  diocefe  en  1353.  Pierre  &  Bertold  ne  furent 
vraifemblablement  évêques  que  de  nom,  car  on  ne  connoît  aucun 
acte  de  jurifdiûion  fait  de  leur  part.  Geraud  mourut  en  1 367. 
135-7.       Renoul  de  Gor^e  de  Monteriu:  OU  de  Montirac ,  limoufin ,  neveu 
d'Innocent  VI,  nommé  à  l'évêché  de  Sifteron  en  1 367,  fut  créé 
cardinal ,  du  titre  de  fainte  Pudentiane ,  en  1378  par  Urbain  VI.  Il 
mourut  le  1  y  août  1 382. 
1382,       Artaud ,  furnommé  de  Me^el/cn,  eft  connu  depuis  l'an  13.82 
jufqu'en  138»?,  quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  qu'il  fiégea  jufqu'en 
1400,  puifqu'on  ne  lui  connoît  point  dejucceffeur  avant  cette 
année-là. 

1400.  Rob'rt  Dufour ,  né  à  Croupière  en  Auvergne,  fiégea  depuis 
l'année  1400  jufqu'en  1436'  au  moins  ;  car  il  eft  encore  mention 
de  lui  dans  des  chartes  de  la  même  année.  L'archevêque  d'Aix  ôc. 
l'évêque  de  Digne,  réformèrent  le  chapitre  de  Sifteron  en  143 1  » 
ce.  qu'ils  firent,  fans  doute^  par  commhTion,  dans  un  fiecle  où  le» 
évêques  connoùToient  fi  peu  leurs  droits. 

Mitre 
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Mitre  I,  furnommé  GaftinefH  par  d'Haize,  fuccéda  immédia- 
tement à  Robert,  quoique  Saurin  prétende  qu'après  la  mort  de 
celui-ci,  Raymond  Talon,  prévôt  de  Forcalquier,  fut  élu  évêque 
par  fon  chapitre  Ôc  par  celui  de  Sifteron.  Cette  éleaion,  fi  elle 
fut  faite,  n'eut  point  d'effet,  puifque  Talon  étoit  encore  prévôt 
en  1438.  Mitre  fut  envoyé  en  embaflade  ,  cette*année-là,  au 
concile  de  Ferrare  ,  par  René ,  roi  de  Jérufalem  ôc  de  Sicile , 
&  comte  de  Provence. 

Gaucher  de  Forcalquier,  fils  de  Raymond  de  Cerefte,  fuivant  un 
moderne,  ôc  d'Angélique  de  Brancas,  protonotaire  apoftolique, 
&  référendaire  du  pape,  ayant  été  nommé  à  l'évêché  de  Sifteron , 
par  les  partifans  du  concile  de  Bâle,  tandis  que  Mitre  Gaftinelli, 
créature  d'Eugène  IV,  fiégeoit  encore,  en  prit  poflefllon  en  1441  ; 
mais  fon  droit  ne  prévalut  pas ,  ôc  il  fut  transféré  à  Tévêché  de  Gap. 

Raymond  Talon  ayant  été  nommé ,  après  la  mort  ou  la  dé- 
miffion  de  Gaftinelli ,  par  le  roi  René  ôc  le  pape  Eugène  tV,  fe 
trouva  au  concile  de  Balle  en  1442.  Il  y  protefta ,  au  nom  du  roi  , 
contre  le  titre  de  duc  de  Calabre,  donné  à  Ferdinand,  fils  du  roi 
d'Arragon ,  par  fon  propre  envoyé. 

Charles  de  Bornas  y  évêque  en  144(5"  &  1448  ,  donna  deux  prê- 
tres de  plus  aux  habitans  de  Manofque ,  qui  refufoient  de  payer  la 
dixme  au  chapitre  de  Forcalquier ,  fous  prétexte  qu'il  n'entretenoit 
pas  alTez  de  monde  dans  leur  églife,  pour  y  faire  le  fervice  divin. 

Mitre  II,  Gaftinelli ,  né  à  Aix,  fut  le  fjjccefleur  immédiat  de 
Charles  de  Bornas,  fuivant  Bureau ,  qui  nous  apprend  que  fon  épiC- 
copat  fut  fort  court.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que  le  témoignage 
de  cet  auteur  ne  devoit  pas  être  d'un  grand  poids;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  le  fiege  étoit  vacant  en  1  ^6,  , 

Jacques  Dupont ,  né  en  Lorraine  ,  écolâtre  de  Toul  ,  fut 
placé  en  14J7  fur  le  fiege-  de  Sifteron,  par  la  protection  du  roi 
René,  comte  de  Provence,  qui,  par  fon  mariage  avec  Ifabelle 
avoit  des  droits  fur  ce  duché  ,  ôc  en  traitoit  les 
TomeL  Nn 
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habitans  comme  fes  fcjets.  Jacques  fiégeok  encore,  en  1+61. 

André  de  Place  ou  Fomana ,  car  on  n'eft  pas  d'accord  fur  fon 
nom,tpiémontois,  abbé  de  Lerins,  évêque  de  Sifteron  en  1464, 
1  *77'    donna  fa  démiffion  avant  l'année  1477. 

1 4^4.  Jean  d'Efquenart,  né  au  Mans ,  dodeur  en  médecine ,  fut  nommé 
à  l'évêché  en*  1477,  par  la  proteûion  du  roi  René.  Il  fit  des  aug- 
mentations confidérables  au  palais  épifcopal  de  Sifteron ,  au  châ- 
teau de  Lurs,  6c  à  l'abbaye  de  Cruys,  &  fut,  par  fa  vie  exem- 

T  • .  plaire ,  un  fujet  d'édification  pour  fon  diocefe.  Il  mourut  au  Mans , 
vers  l'an  1492. 

1492.  Thibaud  de  la  Tour,  fils  naturel  du  comte  d'Auvergne  flc  de 
Boulogne,  élu'par  le  chapitre  de  Sifteron  en  1492,  effuya  d'abord 
des  oppofrcions  de  la  part  des  chanoines  de  Forcalquier,  qui  n'a- 
voient  pas  été  appellés  à  l'éle£tion ,  mais  ils  donnèrent  enfoite  leur 
confentement.  Il  mourut  au  mois  de  juillet  14pp. 

14pp.  Laurent  Bureau ,  carme,  né  à  Dijon,  de  parens  obfcurs,  doc- 
teur de  Paris,  &  habile  prédicateur,  confefleur  de  Charles  VIII  & 
de  Louis  XII,  étoit  provincial  de  la  province  de  Narbonne  lorf- 
qu'il  fut  élu  évêque  de  Sifteron ,  le  1 1  juin  14pp.  Alexandre  VI 
&  Louis  XII  le  commirent  en  1501,  avec  Thomas  Pafcal ,  offi- 
ciai d'Orléans,  pour  aller  prendre  des  informations  fur  les  opi- 
nions, la  vie  &  Jes  mœurs  des  vaudois  du  Dauphiné.  Le  31  mars 
1J02,  il  fe  déchargea  du  gouvernement  de  fon  diocefe,  fur  l'é- 
vêque  de  Digne ,  attendu  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  à  la  cour. 
En  1 504,  il  fut  envoyé  parle  pape,  en  qualité  de  nonce,  auprès 
de  l'empereur  Mâximilien.  Ceft  lui  qui  fit  rédiger  toutes  les  char- 
tes de  fon  églife  en  un  volume,  appellé  le  livre  verd,  à  la  tête 
duquel  il  mit  une  lifte  chronologique  de  tous  les  évëques  de  Sifte- 
ron. On  a  de  fa  compofition,  un  poème  furElie,  &  un  ouvrage 
fur  les  hommes  illuftres  de  fon  ordre.  Il  mourut  à  Blois  le  j  juil- 
let 1 Ç04. 

1  5  04.       P'urrt  Filholi  ou  Filleul ,  natif  de  Gannat ,  comme  nous  l'avons 
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die  à  l'article  des  archevêques  d'Aix ,  étoit  éveque  de  Sifteron  au 
mois  de  feptembre  t  $04  ;  car  U  aflifia  alors  en  qualité  de  légat  du    ^stem  î* 
pape ,  avec  Ourles  de  Catiéto ,  marquis  de  Final  %  au  traité,  paffe  Evîqum. 
à  Blois  entre  L  .ou»  XXI  61  l'empereur  Maximilien  I. 

Français  ffitté&kjjmkk  champenois ,  fils  de  Claude  &  de  iço8. 
Jeaime delà  Beaume  de  Mont-ReveJ  »  évêque  de  Sifteron.  au  mois 
de  juiUet  1  j  08 ,  fut  transféré  à  Auxerre>en  1  ;  1.4, 

Claude  Louvains ,  de  SouÎobs  >  vicomte  de  Berzi ,  nommé  fuc-    1  j  14. 
oeflëur  de  d?Inteviile  en  t '  j,i  4 ,  n>ourut  cinq  ans  après. 

Af/'cfo/  de  Savoie ,  élu  pac  Léon  X  en  i  p$>  r  mourut  au,  mois  de    1  y  1 9. 
décembre  ifaa. 

Claude d AujJ'onvilU ,  noble  lorrain ,  religieux  de  l'ordre  de  fai n t  1522. 
Benoît,  élu  par  les  chapitres  de  Si  rte  r  on  &  de  Forcalquier,  le  5  1 
décembre  1 522 ,  mourut  à  Lyon  au  mois  d'août  !£$!•  Chérubin 
d'Orfiere ,  aumônier  de  la  reine ,  fut  élu  unanimement  le.  4  lep- 
tembredela  même  année;  mais  le  roi  nomma,  en  vertu  du  con- 
cordat , 

Antoine  de  Narbonne,  vicaire  général  du  cardinal  de  Lorraine  x    iyj  i« 
transféré  de  Sifteron  à  Maçon,  en  1  741. 

Aubin  de  Rochechouart ,  fils  d'Aimeric  de  Mortemar  &  de  Jeanne    ,  ^  y 
de  Rochechouart ,  de  la  Branche  de  Tonnay-Charente ,  é vêque  de 
Sifteron  le  33  décembre  1543,  eft  plus  connu  par  le  luftre  de  fa 
nauTance ,  que  par  fes  aÔiqns ,  n'étant  jamais  venu  dans  fon  diocefe. 

Aitneric  de  Rochechouart,  abbé  de  faint  Savin  ,  frère  ou  neveu  l 
du  précédent,  fit  rétablir  le  raonaftere  des  religieufes  de  Manne 
que  les  huguenots  avoient  détruit.  Ces  hérétiques  firent,  de  fon 
tems,  beaucoup  de  mal  dans  le  diocefe  de  Sifteron,  détruifirent  plu- 
fieurs  autels ,  brûlèrent  ou  déchirèrent  les  chartes  de  l'églife,  &  un- 
grand  nombre  de  livres,  tant  manuferks  qu'imprimés.  Il  n'elr  point 
mention  de  cet  é  vêque  avant  l'an  1J73,  ce  qui  me  fait  croire 
qu  Aubin  de  Rochechouart  demeura  en  poffeflion  jufqu'alors. 

Antoine  de<Cuppis ,  natif  d'Afti  en  Piémont,,  aumônier  de.Louijfe    1 5 84. 

Nna' 
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de  Vaudemont,  femme  d'Henri  III,  fut  nommé  en  1 584. ,  &  aflifia 
au  concile  d'Aix  le  24  février  iy8y.  Ilfe  lauTa  malheureufement 
entraîner  dans  le  parti  de  la  ligue,  6c  s'enferma  dan&le  château  de 
Lursavec  des  troupes,  croyant  défendre  la  religion  de  fes  pères  par 
des  moyens  qu'elle  condamne..  Ayant  donné  fa  démilfionen  1606, 
il  s'en  retourna  à  Turin ,  où  il  confacra  le  refte  de  fa  vie  au  fervice 
des  pauvres, pour  expier  fans  doute,  fa  révolte,  &  mourut  dans 
;    '     ces  exercices  de  charité ,  le  24  août  1 609. 

1 606»      .  Toujfaint  de  Glandevès  de  Cujes ,  né  à  Marfeille ,  fut  fait  évêque 
•  C 1    en  160'tf  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Il  reçut  les  capucins  à  Ma- 
nofque  le  iy  avril  itfop,les  minimes  à  Manne  en  161  y  ,  aJTifta 
au  concile  d'Aix  en  1 6 1 2 ,  aux  états  généraux  en  1 6 1 4 ,  &  aux  af- 
femblées  du  clergé  de  1 62  j  ôc  1 6^4 1 .  Il  mourut  le  1 7  janvier  1 548 , 
finguliéremerît  regretté  dans  fon  diocefe ,  où  il  &  étoit  rendu  re- 
commandable,  ainfi qu'on  ledit  dans  fon  épitaphe,  par  fes  vertus 
fie  par  des  talens  rares. 
1648.       Antoine  <f  Arbaud  de  Matheron ,  feigneur  deBargemon  ,  fils  de 
Jean,  feigneur  de Peinier  ôc  d'Anne  de  Rochas,  prévôt,  grand 
vicaire  &  officiai  d'Aix,  nommé  évêque  deSifteron  le  17  juillet 
1 548 ,  alfifta  aux  afTemblées  du  clergé  de  1 6 jo  &  x6 J  j" ,  6c  mourut 
le  26  mai  1 666 ,  ayant  eu  l'avantage  de  réunir  la  feience  ôc  les  ta- 
lens au  mérite  de  la  vertu.  On  lui  doit  auffi  des  éloges ,  pour  avoir 
généreufement  fourni  des  fecours  à  Jean  Columbi ,  qui  a  écrit  l'hif- 
toire  des  évêques  de  Sifteron.  Il  fut  inhumé  dans  un  endroit  de 
(on  diocefe,  où  il  avoir  bâti  un  couvent  de  récolle ts, 
16 6 7.       Michel  Poncet,  d'une  famille  diftinguée  dans  la  robe,  doSeur 
deSorbonne,  abbé  d'Airvaux,  aumônier  du  roi,  nommé  au  mois 
de  mai  1667 ,  fut  transféré  à  Bourges  en  1674. 
1  «S'74.       Jacques  Poitiers  de  Novion ,  fils  d'un  préfident  au  parlement  de 
Paris,  nommé  au  mois  de  novembre  1^74,  prit  poifelfionen  1677, 
fut  fait  évêque  de  Fréjus  en  1  80 ,  ôc  pafla  au  fiege  d'Evreux  avant  ' 
d'avoir  reçu  fes  bulles. 
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Zoa/j  de  ThomaJp.1t  étoit  coadjuteur  (^Antoine  Godeau ,  évêque 
de  Vence,  quand  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Sifteron  en  \6%o.  Il 
fonda  les  féniinaires  de  Manofque  &  de  Lurs,  &  établit  les  prêtres 
de  la  million  dans  fa  ville  épifcopale ,  fous  le  titre  de  fainte  Croix. 
Ce  vertueux  prélat  mourut  le  1 3  juillet  1718. 

Pierre-François  Lafitau,  né  à  Bordeaux,  entra  chez  les  jéfuites  , 
&  s'y  diftingua  par  fes  talens.  Il  prêcha  pendant  quelque  tems , 
avec  fuccès ,  &  fut  enfuite  employé  à  Rome  pour  les  affaires  du 
roi,  pendant  la  minorité.  Sacré  é vêque  de  Sifteron,  le  1  o  mars  1720, 
pourvu  de  l'abbaye  de  Corneville  en  173 1 ,  il  mourut  le  y  avril 
17^4  ,  dégoûté  fur  la  fin  de  fes  jours,  de  toutes  les  difputes  qui 
avoient  agité  une  partie  de  fa  vie.  On  a  de  lui  trois  volumes  de 
fermons,  écrits  avec  plus  d'efprit  que  de  goût  &  de  folidité, 
&  quelques  autres  ouvrages ,  dont  le  principal  mérite  étoit  attaché 
à  des  circonftances  qui  ne  fubfiftent  plus. 

Louis- Jérôme  de  Suffrende  Saint-Tropez,  prévôt  de  la  collégiale 
de  faint  Vi&or-lès-Marfeille ,  a  été-facré  le  30  feptembre  1754, 
ôc  député  à  l'aflèmblée  générale  du  clergé  en  177  j. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Lure,  ordre  de  faint  Benoît,  à  deux 
lieues  oueft  de  Sifteron., fut  fondée  par  faint  Donat,qui  ayant  quitté  la 
ville  d'Orléans ,  fa  patrie ,  vint  embrafler  la  vie  monaftique ,  fous  la 
direction  de  faint  Marius.  Il  fe  retira  enfuite  aux  pieds  de  la  montagne 
de  Lure,  avec  quelques  folitaires,  qui  concoururent  à  l'exécution 
de  fes  pieux  defTeins.  Le  monaftere  qu'ils  bâtirent,  ayant  été  détruit 
parles  guerres^  Foulques  d'Anfouis  {de  AIJonicis) ,  &  plufieurs 
autres  feigneurs,  Bertrand  de  Gravefon,  Guillaume  de  Monlaur, 
&c.  le  rétablirent  avant  l'an  1 170,6c  en  firent  don  à  Guigues, 
abbé  de  Bofcaudun,  entre  les  mains  de  Pierre  de  Sabran,  évêque 
de  Sifteron.  Cette  abbaye  fut  enfuite  donnée ,  fous  certaines  con- 
ditions ,  au  chapitre  d'Avignon  en  1 3 1 8 ,  par  Jean  XXII. 

Celle  de  Volz,  dont  Jean,  évêque  de  Sifteron,  jetta  les  fonde- 
mens  dans  le  neuvième  fiecle,  a  été  réunie  à  celle  de  Pfalmodi  j 
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c'eft  tout  ce  que  nous  en  favons.  Nous  fomm&un  peu  plus  inftruits 
fur  le  monaftere  de  Gartagobie,  Cortoquorienfe,  auquel  Columbi  pré- 
tend  qu'on  fit  une  donation  en  toi  5  ;  il  fiibfifte  encore ,  &  dépend 
de  l'ordre  de  Cluny. 

L'origine  de  celle  de  Ccuys-eft  plus  incertaine.  GregoireVII  difoic 
dans  une  lettre  écrite  en  1074 ,  à  Giraud ,  évêque  de  Sifteron ,  que 
les  chanoines  qui  deflervoientl'églife  de  Cruys  étoient  exemts  de 
la  jurifdicrio.n  de  l'ordinaire  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il»  fuffent 
réguliers,  6c  rien  n'empêche  de  croire ,  avec  Bouche,  que  ce  cha- 
pitre, ftit  érigé  en  abbaye  par  Raymond  Bérenger,  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiecle.  La  manfe  en  fut  réunie  à  l'évêché  de 
Sifteron ,  du  tems  de  Mitre  Gaftinelli ,  en  1455. 

Le  monaftere  de  fainte  Claire  de  Sifteron,  établi  en  128 
hors  de  la  ville,  par  Geraude  de  Sabran,  abbefle  d'un  monaftere 
de  fon  ordre  à  Avignon,  Rit  transféré  dans  l'enceinte  en  1  j6o,  à- 
caufe  des  inondations  de  la  Durance.  M.  Lafitau  l'ayant  fuppri- 
voé ,  en  partagea  les  revenus  entre  les  dames  de  faint  Bernard  de 
Manofque  &  les  urfulines  de  Sifteron.  On  avoit  uni ,  à  cette  ab- 
baye en  1 454 ,  celle  de  faint  Pierre  de  Souribe ,  ordre  de  faint  Be- 
noît, diocefe  de  Gap  ;  Jeanne  de  Mévoillon,  de  Medullione,  étant 
alors  abbefle  de  Sifteron, 

Les  terres  de  ce  diocefe  font  mêlées.  La  bande  marneufe  com- 
mence, à  proprement  parler,  au-deffus  de  Sifteron,  ôc  occupe  la 
partie  feptentrionale  du  diocefe.  On  trouve  dans  le  refte ,  quoique 
la  pierre  calcaire  y  domine,  de  la  craie ,  de  la  marne^  du  grès  ôc  de 
l'argile,  dont  on  pourroit  faire  un  bon  engrais,  G  on  les  mêloit 
enfemble  dans  une  proportion  convenable.  C'eft  un  des  objets  les 
plus  i ntérefl ans ,  dont  un  naturalise  puifie  s'occuper,  parce  que 
l'utilité  de  ces  fortes  de  recherches  eft  générale.  Les  foftiles  mé- 
riteroient  aufli  l'attention  d'un  curieux.  On  voit  à  Cufban ,  près  de 
Sifteron,  une  mine  de  cuivre  aflez  eftimée.  Sous  M.  le  Régent ,  on 
avoit  commencé  d'exploiter,  \ Ongles,  un  minéral  d'argent ,  ré* 
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pandu  par  mouches,  <ians  une  pierre  grife  ;  mais  comme  ces  mou- 
ches font  rares,  on  l'abandonna.  On  trouve ,  au  quartier  du  Plan, 
terroir  à'Aubenas ,  dans  un  ravin  près  d'une  chapelle ,  un  filon  de 
foufre  très-pur.  Ce  même  minéral  fe  voit  fur  des  pyrites  dans  le 
terroir  de  Saint-Martin  de  Renacas,  &  du  Revejl  ;  l'ocre,  le  vitriol 
&  le  plomb,  font  dans  le  terroir  de  Dromon,  diocefe  de  Gap ,  bail- 
liage deSifteron.  Le  plomb  fe  voit  encore  à  Puypin,  fur  la  mon- 
tagne de  Léberon.  Les  villages  de  Dauphin ,  6c  de  Saint-Maime , 
qui  offrent  des  crift^px  affez  parfaits ,  ont ,  ainfi  que  Mono/que ,  des 
mines  de  charbon  de  terre ,  dont  on  tire  peu  de  parti.  On  néglige 
également  le  fuccin  ou  ambre  jaune  de  Sakgnac  &  de  la  tour  de 
Beuvons.  C'eft  une  efpece  de  bitume ,  qui  doit  être  accompagné  de 
quelqu'autrefubftance  analogue,  telle  que  le  jayetôc  le  pétrole,  &c. 
On  le  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  de  Provence,  les  plus  dé- 
pouillés &  les  plus  ftériles  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  en 
pût  faire  des  bijoux  recherchés ,  comme  on  a  fait  de  celui  de  Pruffe. 
Peut-être  que  les  anciens  marfeillois,,  qui  travailloient  le  fuccin, 
négligeoient  moins  que  nous,  celui  qui  fe  trouve  en  Provence. 

La  colline  de  Sigoyer  abonde  en  criftaux  alTez  fins ,  mais 
tous  remplis  de  glaces  (i).  Les  naturaliftes,  curieux  des  coquilla- 
ges fofliles ,  verront  une  grande  quantité  de  peignes  dans  les  vigno- 
bles de  Forcalquier;  des  bélemnites  &  des  cornes  dammon  ferru- 
gineufes,  dont  plufieurs  font  (triées,  &  d'autres  Mes  &  ramifiées 
dans  des  marnes  nommées  roubines ,  au  terroir  de  Saint- Vincent , 
fur  la  montagne  de  Lure ,  d'où  l'on  a  tiré  d'afTez  beaux  criftaux 
déroche.  On  rencontre ,  en  d'autres  endroits  de  ce  diocefe ,  des 
coquillages  foffiles,  ainfi  que  des  fontaines  falées,  qui  viennent,  les 
unes  du  fel  foiïile  qu'elles  détachent  en  paflant,  &  les  autres  des 
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(i)  Sigoyer  eft  du  diocefe  de  Gap, ainfi  qne  quelques  autres  villages  que  nous 
avons  nommes.  Mais  dans  ces  fortes  de  dcfcriptipns,  il  cft  difficile  de  ne  pas  rap- 
procher des  endroits,  qui  font  de  diocefes  voifins.' 
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plâtrieres  qu'elles  traverfent.  La  montagne  de  Léberon  contient 
beaucoup  de  bitume.  Il  eft  liquide  en  certains  endroits. 

La  ville  de  Forcalquier,  dont  nous  venons  de  parler,  eft,  ou  la 
même  que  le  forum  Neronis  des  romains ,  ou  voifinede  remplace- 
ment de  celle-ci ,  dont  on  ne  voit  pourtant  aucunes  traces.  Ce  peu- 
ple n'élevoit,  que  dans  les  colonies,  des  édifices  faits  pour  fervir 
de  monumens  à  tous  les  fiecles.  Combien  n'y  a-t-il  pas  eu  d'autres 
villes  en  Provence,  de  l'exiftence  defquelles  on  ne  peut  pas  dou- 
ter ,  ôt  dont  il  ne  refte  cependant  aucuns  ve^iges  par  la  même 
raifon  ?  Le  forum  Neronis  aura  donc  eu  le  même  fort,  fuppofé 
qu'il  ne  fût  pas  bâti  à  l'endroit  où  eft  Forcalquier,  ce  que  nous 
avons  de  la  peine  à  croire.  Son  nom  même  s'altéra  dans  le  moyen 
âge  ;  car  tantôt  on  a  dit  Fons  Calquer lus,  tantôt  furnus  Calqucrius, 
fit  enfin  forum  Calquerium,hns  qu'on  puiffe  afligner  d'autres  caufes 
de  ces  changemens,  que  l'ignorance  ou  Je  caprice  des  notaires. 
Cette  ville  donna  fon  nom  au  comté ,  qui  fut  érigé  en  faveur  de  la 
branche  cadette  des  comtes  de  Provence ,  quand  ils  fe  partagèrent 
le  domaine  de  leurs  aïeuls.  Nous  avons  parlé  ci-deflus  de  fon  cha- 
pitre. Les  communautés  religieufes  font,  les  cordeliers,  les  récol- 
ïets  &  la  vifitation. 

On  prétend  queManofque,  qui  en  eft  à  trois  lieues,  fut  bâtie 
par  les  habitans  de  quatre  hameaux,  qui  abandonnèrent  leurs  de- 
meures pour  fe  retirer  dans  la  ville ,  dont  ils  venoient  de  jetter  les 
fondemens.  L'exiftence  de  ces  hameaux  feroit  aum"  difficile  à  prou- 
ver, dans  ces  tems  reculés,  que  celle  de  Manofque.  Ce  que  nous 
favons  de  pofitif,  c'eft  que  Guillaume  I,  comte  de  Provence,  y 
tint  un  plaids  vers  la  fin  du  dixième  fiecle,  Ôc  que  les  comtes  de  For- 
calquier y  firent  enfuite  bâtir  un  château ,  qu'ils  donnèrent  aux  ho£ 
pitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem ,  avec  le  domaine  temporel  de 
cette  ville,  comme  on  le  verra  dans  l'hiftoire.  Manofque  eft  fituée 
dans  une  contrée  fort  agréable ,  arrofée  de  plufieurs  belles  fources; 
elle  a  deux  naroiffes  &  trois  çouvens  de  religieux  ;  favoir,  des  car- 
mes, 
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mes ,  des  cordeliers  ôc  des  capucins,  Ôc  deux  de  monafteres  de  reli- 
qui  font  les  clairiftes  ôc  les  bernardines. 

La  maifon  de  Forbin  Janfon  a  fondée  dans  le  village  de  Manne  , 
un  couvent  de  minimes ,  qui ,  par  fa  fituadon  ôc  fes  agrëmens,  eft 
un  des  plus  remarquables  que  l'ordre  aie  en  France.  Le  cardinal 
de  Janfon  lui  légua  fa  bibliothèque.  L'églife  eft  décorée  de  grands 
pilait res ,  ôc  ornée  de  copies  des  tableaux  des  plus  grands  peintres. 

Nous  ne  parlerons  de  Lurs,  que  pour  rappeller  un  événement, 
fûnefte  arrivé  dans  ce  village,  le  17  août  1770 ,  fur  les  fix heures. 
&  demie  du  matin.  Une  grande  partie  des  paroifliens  s'étant  retirée 
dans  l'églife,  pendant  un  orage  violent,  le  tonnerre  y  tomba ,  tua  le 
curé  qui  al  lu  m  oie  un  cierge  à  la  lampe,  6c  renverfa  fix  autres  per- 
fonnes.  L'églife  parut ,  un  inftant  après ,  tout  en  feu ,  &  l'on  éprouva 
un  autre  coup  de  tonnerre ,  qui  renverfa  quatre-vingt  perfonnes. 
Les  circonftances  de  cet  événement  font  remarquables ,  par  les 
effets  finguliers  du  tonnerre.  Un  homme  qui fonnoit  la  cloche,  6c 
qui  avoit  laiffé  fcfh  chapeau  à  dix  pas  de  lui ,  le  trouva  entre  fesbras  ; 
un  autre  fe  vit  enlever  les  fouliers  de  fes  pieds,  qui  étoient,  fansi 
doute  fort  larges,  comme  le  font  les  fouliers  des  payfans;ils  furent 
emportés  à  une  petite  diftance,  fans  avoir  été  brûlés  6c  fans  que 
les  boucles  euflent  reçu  aucune  altération.  Cn  rideau  qui  couvroit 
un  retable,  fut  enlevé  de  la  tringle  qu'on  trouva  dans  les  pitons  f 
comme  fi  elle  n'avoit  pas  remué  ;  il  faut  qu'elle  y  fiât  retombée 
après  avoir  été  foulevéff  par  l'acVion  du  tonnerre,  qui  dans  le  rriêrne 
inftant ,  fit  gliffer  les  anneaux  du  rideau ,  avec  la  force  6c  la  rapi- 
dité que  tout  le  monde  connoîr  à  ce  météore. 

On  voit,  près  de  Cruys,  un  abîme  profond ,  4'où  l'on  afTwre 
qu'il  fort  un  vent  continuel.  Ce  fiât  n'eft  pas  énoncé  d'une  ma- 
nière exaéte  ;  car  le  vent  qui  fort  du  fond  des  cavernes  un  peu  pro^ 
fondes ,  eft  fu  jet  à  des  variations  proportionnées  au  plus'ou  moins  de 
vapeurs  qui  s'y  forment,  ôc  aux  différens  degrés  de  raréfaaion  dans 
l'air  extérieur.  C'eft  particulièrement  de  cette  dernière  caufe  que 
Tome  l  O  o 
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dépend  la  violence  des  vents  fouterrains  ou  leur  interruption. 
Mais  avant  d'en  faire  l'application  à  celui  qui  s'échappe  de  la  ca- 
verne de  Cruys,  il  faudroit  avoir  corrftaté  lés  changcmens 'qu'il 
éprouve,  furvant  la  différence  ûqs  faifons,  &  les  divers  degrés  d« 
chaleur  de  l'air  extérieur.  :  . 

Un  prêtre  s'étant  fait  defcendre  dans  cet  abîme ,  par  le  moyen 
d'une  corde  ^  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans ,  paya  cher  fa  curiofité. 
line  vit,  dans  les  hiboux  6c  les  autres  oifeaux  nocturnes ,  que  le 
bruit  chaffoit,  6c  qui  voltigeoient  autour  de  lui ,  que  des  fpeâres 
affreux  ;  ce  qui  étoit  immanquable }  dans  un  fiecle  où  l'imagination 
étoit  continuellement  échauffée,  par  les  contes  abfurdes  de  for- 
ciers  ôc  de  revenans.  L'i  1  lu  lion  fut  fi  forte ,  que  ce  bon  prêtre  en 
perdit  l'efprit ,  &  refta  fou  toute  fa.  vie.  .' . 
Dromon.  Quoique  Dromon  foit  dans  lexiiocefe  de  Gap ,  c'ell  pourtant  un 
des  endroits  de  la  Provence  qui  mérite  un  article  féparé.  Dromon 
eft  un  rocher  fur  lequel  il  y  avoit  autrefois  un  village  qui  ne  fub- 
fifte  plus.  On  l'appelle  aufli  Théoux ,  par  corruption  de  Théopolis, 
L'autre  dénomination,  qui  fignifie  pierre  taillée ]  vient  du  celtique 
drOf  couper  ^  6c  de  mon,  pierre.  Elle  lui  fut  donnée,  parce  qu'en 
effet  on  avoit  taillé  dans  le  roc  un  chemin  pour  arriver  à  la  ville 
de  Théopolis,  bâtie  nirla  montagne.  Nous  en  avons  parlé  dans 
p.  jj.  la  première  partie  de  la  chorographie.  Il  feroit  inutile  de  vouloir 
chercher  la  raifbn  qui  la  fit  nommer  ville  divine  ou  ville  de  Dieu  , 
car  Théopolis  fignifie  l'un  6c  l'autre.  Cette*dénominatîon  remonte 
au  tems  dû  paganifme ,  6c  vient  peut-être  de  quelque  divinité  par- 
ticulièrement adorée  dans  ce  canton.  Il  eft  furprenant  que  ce  nom 
.>  .:.  grec  ait  été  donné  à  une  ville  fituée'dans  les  montagnes  ôc  éloignée 
de  toutes  les  colonies  grecques^  Dardane,  préfet  du  prétoire, qui 
eft  étoit  feigneur,  la  fit  fortifier  vers  Tan  409  ou  4 10 ,  pour  fervir 
de  retraite  aux  habitans  du  voifinage  contre  les  barbares,  qui  me- 
naçaient déjà  la  Provence.  Dromon  eft  dépendant  de  la  paroifle  de 
Saint-Genieî  ,  ainfi  que  le 'hameau  de  Chardtvùtij  qui  a  donné  l'on 
*  A 
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nom  à  la  prévôté  des  chanoines  réguliers  de  feint  Auguflin,  trans- 
férés à  l'églife  de  fakt  Marcel ,  bâtie  dan*  le  fauxbourg  de  Sif- 

teron.  ?  .  :  .  , . 

.:  «  in  .  .  .'  »  .-». ,    jPjoces*  d'Arles. 

La  ville  d'Arles  eft  une  de  celles  dont  nous  aurons  plu»  fou- 
vent  occafion  de  parler  dans  l'hiftoire.  Son  nom  paroît  tiré  de 
deux  mots  celtiques,  or  lait,  qui  iignirient  près  des  marais,  âc 
fe  m  Lient  prouver1  qu'elle  fubûftoit  avant  que  les  romains  s\  établit- 
fent  (i).  Mais  fa  véritable  exiftence  ne  date  que  dureras  ils 
y  envoyèrent  une  colonie.  Depuis  cette  époque,  elle  devint  tou- 
jours plus  floriflante,  Ôc  mérita  enfin  le  titre  de  métropole  des 
Gaules ,  lorfque  le  préfet  du  prétoire  fie  las.  principaux  orHciers 
<Jc  l'empire  y  eurent  transféré  leur  liège. 

En  t  allant  réflexion  aux  établiflemens  en  tout  genre ,  que  les 
empereurs  firent  dans  cette  ville,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire 
que  l'air  y  étoit  plus  fairi  qu'aujourd'hui  ;  jamais  ils  n'en  auraient 
fait  la  capitale  de  la  Gaule  romaine,  ni  la  demeure  des  principaux 
officiers ,  iî  les  exhalaifons  in fe des  des  marais ,  y  eufîent  entre- 
tenu pendant  trois  mois  de  l'année ,  ces  maladies  qui  dévorent 
les  ha  Lit  ans  ;  il  fa  ut  donc  que  tout  le  va  ft  e  terrein  où  les  eaux 
croupiffent  fut  labourable.  Çe  que  nous,  avons,  dit  de  la  manière 
dont  les  marais  fe  font  formés  à  Fréjus,  peut  s'appliquer  au  ter-» 
roir  d'Arles.  Nous  trouvons  dans  les  débordemens  du  Rhône, 
yne  caufenda  marécage  qui  n'exifte  point"»  Jréjns  :  les  fables 
qu'il  dépoie  fur  les  bords,  jufquà  une  certaine  di/rance  >  ont 

(t)  Quoique  Marius  paroiffe  avoir  fortifié  fon  camp ,  près  de  Pendroit  oû  cette 
ville  eft  bine ,  les  hirtoriens  a'éi  font  pas  mention  ;  ils  n'en  difent  rico  non  plus  en 
pai|ant,du  partage  d'Annibal,  &  du  débarquement  dç  Scipioit,  vcrs  Vembouchurc 
du  Rhône.  Ce  filcnccnc  prouvcroit-il  point  que  la  ville  d'Arlçs  n'exiftojt  pas  encore,* 
te  qu'elle  ne  rat  bâtie  que  dans  l'cfpacc  de  tcms  qui  s'ccoulà  depuis  Marius ,  c'eft 
à-dire ,  depuis  l'an  104  avant  Jefus-Chrut ,  jufqu'au  ficge  dc  MarfeilJc.  ?  ' 
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élevé  confidérablement  le  rerrein  depuis  plufieurs  fiecles,  & 
empêchent  l'écoulement  des  eaux  qui,  en  féjournant  trop  long- 
tems  au  même  endroit  y  affaiflent  la  terre ,  &  forment  des  cavités. 
Ajoutez  à  cela  que  le  terre; a ,  depuis  Arles  j  uf  qu'à  la  mer,  n'a 
qu'environ  fix  toifes  de  pente.  Ainfi  les  changemens  arrivés  dans 
le  local,  ont  néceifairement  occafionné  dans  le  climat,  des  alté- 
rations qui  en  détruifent  la  falubrité.  Sans  cet  inconvénient,  il  n'y 
au  toit  peut-être  pa$  de.ville  plus  agréable  que  celle  d'Arles  :  bâtie 
fur  un  grand  fleuve,  à  fept  lieues  de  la  mer,  de  dans  une  plaine 
'imme n fe ,  elle  réuniroit  à  la  température  du  climat ,  les  agrémens 
-deia  campagne,  les  avantages  du  commerce  ôc  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie.  Son  terroir  eft  très-fertile,  Ôc  tout  ce  qu'on  y 
<  recueille,  excellent. crau  même,  dans  les  endroits  où  l'on  trouve, 
la  terre  végétale,  produit  beaucoup  ;  mais  fa  principale  richeffe 
confilre  dans  les  herbes  fines  ôc  favoureufes  dont  elle  abonde  :  les 
moutons  qui  s'en  non r rident ,  en  écartant  les  pierres ,  ont  un  degré 
de  bonté  qui  les  rend  fupérieurs  à  tous  les  autres. 

L 'île  de  la  Camargue,  formée  par  les  deux  bras  du  Rhône,  ne 
contient,  à  deux  pieds  de  profondeur,  qu'un  terrein  extrêmement 
chargé  de  fel  que  la  mer  y  a  dépofé.  Les  pâturages  y  font  fort  gras 
&  en  abondance.  On  y  lauTe  paître  hiver  &  été  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  chevaux  &  de  boeufs.  Les  premiers  font  très-légers  à  la 
courfe ,  6c  beaucoup  plus  infatigables  que  les  autres  chevaux  du 
royaume  ;  mais  ils  font  fauvages  ôc  ombrageux. 

"Les  taureaux  le  /ont  encore  davantage.  Livrés  à  eux-mêmes,- 
depuis  leur  nauTance,  ils  acquièrent  au  milieu  des  marais,  une  féro- 
cité qui,  jointe  à  leur  force  naturelle,  les  rend  prefqu'indompta- 
blea.  Ce  font  ces  mêmes  animaux  qu'on  mettoir  aux  prifes  avec  des 
hommes ,  lorfqu'on  donnoit  au  peuple  le  combat  des  taureaux. 
Mais  cet  ufage  barbare  qui  fubfifte  encore,  s'abolira  peu  à  peu, 
ôc  de  tous  les  fpeâacles  ufités  chez  les  romains,  on  ne  confervera 
que  les  jeux  propres  à  augmenter  l'adreffe  ôc  la  force  humaines. 
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Nous  prouvons  dans  l'hiftoire,  que  l'églife  d'Arles  étoit  la  plus 
ancienne  des  Gaules  ;  l'état  floriflant  de  cette  ville ,  la  fupériorité , 
l'influence  même  que  fes  privilèges  lui  donnoient  fur  les  autres, 
les  rapports  qu'elle  avoit  par  fon  commerce  avec  la  Grèce  6c 
l'Italie,  tout  concouroit  à  y  attirer  les  premiers  chrétiens  qui 
abordèrent  dans  nos  provinces  méridionales.  De-là  les  prétentions 
de  l'évêque  à  la  primatie,  6c  les  concertations  qu'il  eut  avec  celui 
de  Vienne.  C'eft  une  que tt ion  importante,  qu'on  verra  traitée  affez 
au  long  dans  l'hiftoire ,  où  nous  parlerons  auffi  des  commencemens 
&  des  progrès  de  la  religion.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  a  été 
fous  la  règle  de  faint  Auguftin,  depuis  l'an  1187  ou  environ, 
jufqu'en  145)5.  Il  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre,  d'un 
facriftain  ôt  d'un  archiprêtre ,  dont  les  dignités  furent  érigées  en 
1 22  y  ;  d'un  capifcol ,  d'un  primicier,  d'un  tréforier ,  qui  ne  font  que 
des  perfonnats,  &  de  treize  autres  chanoines,  dont  l'un  eft  théo- 
logal. Il  y  a  de  plus  vingt  bénéficiées,  &  douze  officiers  pour  la 
célébration  de  l'office  divin.  La  métropole  ajpour  fuffragans  Mar- 
feille,  Saint-Paul-Trois-Châteaux ,  Toulon  &  Orange  ;  elle  avoit 
anciennement  Avignon  &  les  évêchés  qui  en  dépendent.  Nous 
parlerons  ailleurs  des  privilèges  que  les  empereurs  accordèrent 
aux  archevêques  d'Arles,  parmi  lefquels  étoit  celui  de  faire  battre 
monnoie  ,  &  de  donner  des  lettres  de  nobleffe  à  leurs  vafTaux. 

Cette  ville  eut  des  hôpitaux  dèsl'an  1201  ,&  fut  des  premières  à 
recevoir  les  différent  ordres  religieux  que  l'églife  a  vu  naître  dans 
forvfein.  Celui  de  Saint- Jean  de  Jérufalem  s'y  établit  en  mtf; 
celui  du  Temple  en  1 1  y  2  ;  les  trinitaires  en  1  203  :  c'eft  le  premier 
couvent  que  les  ordres  mendians  aient  eu  en  Provence  ;  les  corde!  iers  . 
en  1218  ;  les  dominicains  en  1231  ;  les  grands-auguftins  vers  l'an 
1 2f8  ;  les  grands-carmes  en  123  y  ;  les  capucins  en  1  y 84  :  le  pere 
Ange  de  Joyeufe  en  a  été  le  premier  gardien  ;  les  minimes  en  1 6 1  y  ; 
les  auguftins  réformés  en  1634;  les  carmes  déchauffés  en  \6<w* 
Les  prêtres  de  l'oratoire  y  furent  appellés  en  icTicT.  Les  anto- 
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nins,  fondés  en  1246,  ont  fubfifté  jufqu'en  1413.  Quant  aux  reli- 
gieufes,  outre  celles  du  refuge  &  les  carmélites,  il  y  a  encore  des 
urfuiines  depuis  l'an  ,1602,  &  un  couvent  de  la  vifitation  depuis 
l'an  i52p.  En  parlant  des  anciennes  abbayes,  nous  n'oublierons 
pas  celle  de  fainte  Céfaire.  Le  féminaire  cil  gouverné  par  les 
lazariftes. 

Evêques  et  Archevêques  p'Arles. 

1 5  5".  Saint  Trophime  étoit  regardé  du  tems  du  papeZozime,  &  du 
pape  faint  Léon ,  comme  le  fondateur  de  la  religion  dans  les  Gaules. 
On  peut  voir  dans  l'hiftoire  ,  les  raifons  qui  nous  déterminent  à 
mettre  le  commencement  de  fon  épifcopat,  vers  le  milieu  du 
fécond  fiecle. 

ipo.  Saint  Regulus  efl  le  fécond  qyi  nous  foit  connu.  Tous  les 
auteurs  s'accordent  à  le  regarder  comme  évêque  d'Arles  $  mais 
il  efl  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible,  de  décider  s'il  fuccéda 
immédiatement  ou  jjjon  à  faint  Trophime. 

Nous  croyons  cependant  qu'il  fiégeoit  vers  la  fin  du  fécond 
fiecle.  On  n'efl:  pas  non  plus  d'accord  fur  fon  fucceffeur  immédiat} 
quelques  auteurs  croient  qu'il  fut  remplacé  par  Félix  ou  Feliffime. 
Maïs  l'exiftence  de  cet  évêque  eft  auffi  douteufe  que  celle  de  ceux 
que  Saxi  met  après  lui  &  avant  Marcien.  On  eft  fouvent  trompé 
fur  cette  matière  par  les  diptyques  des  églifes ,  dont  l'autorité  a 
befoin  d'être  appuyée  de  celle  des  autres  monumens. 

Les  diptyques  furent  inventés  par  les  romains ,  dans  le  troifieme 
ou  quatrième  fiecle  ;  &  quand  les  chrétiens  les  eurent  adoptés, 
.  ils  les  confacrerent  à  marquer  les  noms  des  évêques,  des  fouve- 
rains  pontifes,  des  fondateurs  d'égjifes  ou  de  monafteres,  des  mar- 
tyrs, des  confefleurs,  Ôc  des  autres  évêques  avec  lefquels  on  étoit 
en  communion.  Dans  le  grand  nombre  des  faints  perfonnages  qui 
font  nommés  en  même-tems ,  comment  difcerner  les  évêques  de 
chaque  églife,  puifqu'on  ne  mettoit  pas  le  nom  de  leur  fiege  ?  Je 
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remarque  en  fécond  lieu ,  que  les  diptyques  n'ayant  été  adoptés  —       ,K  ~ 
par  les  chrétiens ,  que  quelques  tems  après  leur  invention ,  ils  ne  arch^^us"' 
peuvent  pas  avoir,  pour  les  faits  antérieurs,  au  quatrième  &  même 
au  cinquième  fiecle,  toute  la  certitude  qu'on  defireroit.  Il  n'eft 
donc  pas  furprenant  que  nous  foyons  fouvent  embarraffés  pour 
la  fuccelfion  des  premiers  évêques  de  chaque  églife. . 

Marcien  ^ouvernoit  celle  d'Arles  du  tems  de  l'anti  pape  No-  240. 
vatien  en  2^2.  Mais  nous  croyons  qu'on  doit  mettre  le  commen- 
cement de  fon  epifcopaten  l'ànnée  240  ou  environ.  Ce  prélat 
ayant  embralfé  le  parti  de  Novatien,  faint  Cyprien  en  écrivit  au  . 
pape  Etienne,  pour  le  prier  de  le  faire  dépofer,  à  caufe  du  danger 
qu'il  y  avoit  pour  l'églife  des  Gaules  à  le  laifler  plus  long-tems  en 
place.Lafinde  la  lettre  eft  remarquable  :  «Apprene^nous ,  lui  difoit-   Ep-  <*• 
il,  quel  eft  le  fuccejfeur  de  Marcien,  afin  que  nous  fâchions  à  qui 
nous  devons  adreffer  nos  frères  .&  nos  lettres  de  communion;  d'où 
quelques  auteurs  ont  conclu  que  l'évêque  d'Arles  étoit  alors  pri- 
mat ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  été  befoin  de  lui  écrire  préférablement 
aux  autres,  pour  conferver  la  communion  entre  l'églife  d'Afri- 
que &  celle  des  Gaules,  s'il  n'avoit  pas  eu  cette  prérogative  ; 
mais  ce  raifonnement  eft  plus  fpécieux  que  folide,  &  ne  futfit  pas 
pour  établir  la  primatie  des  évêques  d'Arles. 

Les  auteurs  du  G  allia  chrijl'iana,  donnent  pour  fuccefTeur  à 
Marcien  faint  Victor,  qu'ils  prétendent  avoir  fouffert  le  martyre 
dans  le  même-tems  que  faint  Privât ,  évêque  de  Gévaudan ,  lorfque 
Crocus,  chef  des  Vandales,  vint  en  Provence.  Ils  ajoutent  que  ce 
barbare  «ft  le  même  qui  fut  pris  &  mis  à  mort  par  Marius,  général 
romain.  Nous  avons  déjà  relevé  ailleurs  l'anacronifme  de  ce  récit. 
Nous  avons  dit  que  faint  Privât  ne  fouffrit  le  martyre  qu'au  com- 
mencement du  cinquième  fiecle ,  qui  eft  le  tems  où  Marius  comman- 
doit  en  Provence;  d'où  il  s'enfuit  qu'il  faut  réformer  la  chronologie 
de  tous  les  évêques  dont  oes  auteurs  rapportent  l'épifcopat  à  la  mê- 
aiuiée.  On  ne  connoît  pas  le  fuccefTeur  immédiat  de  Marcien. 
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Marin,  l'un  des  juges  des  donatiftes  nommés  par  Conftantin,  fe 
"//.^j«;"  B    trouva  au  mois  d'o&obre  3 1 3 ,  au  concile  de  Rome ,  où  ils  furent 
.  j  ^     condamnés.  Mais  ayant  demandé  d'être  jugés  dans  un  concile  plus 
nombreux,  Conftantin  aflembla  l'année  fuivante  celui  d'Arles, 
compofé  de  fix  cens  évêques,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoi- 
gnage d'Adon  de  Vienne  ;  ce  qui  fit  dire  à  faint  Auguftin  ,  que 
ce  concile  étoit  plenarium  ôc  univerfale.  On  ne  fait  «pas  en  quel 
année  Marin  finit  fes  jours.  # 
347*       Valentin  foufcrivit  au  concile  de  Sardique  en  347. 
3  S  3-       Saturnin  fut  un  des  zélés  partifans  de  l'arianifme.  Il  joignoic 
à  une  ambition  effrénée,  &  à  des  talens  peu  communs,  toute  la 
foupleffe  d'un  courtifan  habile.  Choifi  pour  préfider  au  concilia- 
bule de  Béziers,  en  3 j5, &  député  par  le  concile  de  Rimini,  en 
3fp  ,  auprès  de  l'empereur  Confiance,  qui protégeoit  les  ariens, 

11  fignala  dans  toutes  les  occafions  fa  haine  implacable  contre  les 
catholiques.  On  croit  qu'il  fut  excommunié  au  concile  de  Paris, 
en  350,  pour  fon  attachement  à  l'héréfie,  &  pour  d'autres  cri- 
mes dont  il  s'étoit  rendu  coupable.  Ce  Tut  pour  n'avoir  aucun 
rapport  avec  lui,  que  plufieurs  évêques  de  fes  fuffragans  fe  fou- 
rnirent, les  uns  à  l'évêque  de  Vienne,  &  les  autres  à  celui  de 
Marfeille.  De-là  les  •prétentions  de  Proculus,  évêque  de  cette 
dernière  ville ,  fur  les  églifes  de  la  narbonnoife  féconde.  On  croit 
que  Saturnin  avoit  été  élu  par  la  faveur  de  l'empereur  Confiance, 
dans  le  tems  du  conciliabule  d'Arles,  en  5 y 3 . 

374..       Saint  Concorde  aflifta  au  premier  concile  de  Valence,  tenu  le 

12  juillet  374.  Barralis  croit  que  ce  faint  évêque  avoit  été  moine 
de  Lerins,  &  qu'il  fut  inhumé  dans  l'églife  de  faint  Honorât  ;  mais 
l'abbaye  de  Lerins  ne  fut  fondée  qu'au  commencement  du  cin- 
quième fiecie.  Un  moderne  aflure  que  faint  Concorde  eut  pout 
fucceffeur  faint  Confiance,  qui  afiifta  au  concile  d'Aquilée,  en 
381.  Confiance  étoit  évêque  d'Orange  &  non  pas  d'Arles  ;  on 
lit  parmi  les  foufcriptions,  Conjlantius  epifcopus  Arauficus.  Ainfi 
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nous  devons  l'effaceWe  notre  catalogue.  Les  diptyques  font  une 
preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus,  qu'on  y  mettoit  les 
noms  des  évâques  avec  lefquels  on  étoit  en  communion,  ceux  des 
martyrs,  des  fondateurs d'égiifes  ôc  de  monafteres,  ôcc.  car  après 
Concorde  on  trouve  Gratus ,  Ambroife ,  Martin ,  Ingenuus ,  Au- 
guftin  ôc"  Jérôme  :  enfuite,  mais  d'une  autre  main,  Savine ,  Eros, 
&c.  c'eft-à-dire  hui|évêques  dans  l'efpace  de  trente-quatre  ans, 
ce  qui  n'eft  pas  vrauemblable  ;  il  eft  hors  de  doute  que  quelqu'un 
d'eux  remplit  le  fiege  a\>rès  Concorde  ;  mais  comment  le  con- 
noître  ?  Dans  l'impolfibilité  où  nous  fommes  de  réfoudre  la  ques- 
tion, faute  d'autres  monumens ,  nous  nous  bornerons  à  rapporter 
les  noms  tels  qu'ils  font  dans  les  diptyques. 

Saint  Héros,  difciple  de  faint  Martin,  évêque  de  Tours,  étoit  408. 
recommandable  par  fon  zele  ôc  par  fa  piété  ;  mais  ayant  eu  la 
foiblefle  de  fe  déclarer  pour  le  tyran  Conftantin ,  qui  fe  fit  cou- 
ronner empereur  dans  les  Gaules,  quoique  Honoriusîixt  à  la  tête 
de  l'empire,  il  s'attira  la  haine  du  général  Confiance,  &  fut  'chafTé 
de  fon  fiege  en  412,  dans  le  même-tems  que  Lazare,  évêque 
d'Aix ,  quitta  forcément  le  fièn.  Ces  deux  prélats  perfécutés  par 
leurs  diocéfains,  ôc  par  le  pape  Zozime,  qui  s'étoit  laiflé  préve- 
nir contr'eux,  fe  réfugièrent  en  Paleftine,  où  ils  fervirent  là  reli- 
gion, en  combattant  les  erreurs  de  Pélage  Ôc  de  fon  difciple 
Celeftius. 

Pdtrode,  ami  du  général  Confiance  ôc  du  pape  Zozinie,  fut  412; 
placé,  par  intrigue,  fur  le  fiege  d'Arles,  ôc  le  déshonora  par  fa 
conduite  ;  c'étoit  un  cotirtifan  habile,  dont  l'ambition  étoit  heu- 
reufement  fécondée  par  fes  talens  ôc  par  la  fouplefie  de  fon  carac- 
tère ;  il  vendoit  le  facerdoce  à  prix  d'argent  :  Placidie,  mere  de 
l'empereur  Valentinien  III ,  ltfi  adrefla  en  42;  une  conflitution  par 
laquelle  les  évêques  pélagiens  étoient  invités  à  revenir  de  leurs  er- 
reurs, dans  Hefpace  de  vingt  jours,  fous  peine  d'être  chalTés  de  leur 
iiege.  Comme  on  ne  voit ,  par  aucun  monument  hiftorique ,  qu'il 
Tome  I.  P  p 
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y  ait  eu  dans  ce  tems-là  des  évêques  pélagiéhs  en  Provence  ;  on 
croit  avec  aflezde  fondement,  que  Patrocle  a  voit  follicité  cette 
loi,  pour  avoir  un  prétexte  de  perfécuter  fes  ennemis.  Cette 
même  conftitution  défendoit  aux  juife  d'exercer  la  profeflion 
d'avocat,  qu'Honorius  leur  avoir  permife  ;  de  fervir  dans  les 
armées,  &  d'avoir  aucun  efclave  chrétien.  Il  n'y  a  point  eu  d'évê- 
que  d'Arles,  qui  ait  autant  défendu  &  mêmajpugmenté  les  privi- 
lèges de  fon  Gege.  La  ville  ayant  été  affiégée  par  les  gots  en  425, 
Patrocle  fut  percé  de  coups  par  un  cher*  des  barbares. 
426.  Saint  Honoré  ou  Joint  Honorât  >  eft  le  même  qui  fonda  l'abbaye 
de  Lerins ,  fit  dont  nous  parlerons  a  liez  au  long  dans  Thiftoire. 
Placé  fur  le  fiege  d'Arles  en  426,  il  joignit  aux  venus  qu'il 
avoit  pratiquées  dans  la  retraite,  la  vigilance  &  le  zele  que  de- 
mande l'épifcopat  :  fa  charité  fur-tout  étoit  extrême;  elle  éclat  oie 
fur  fon  vifage,  &  fl-  l'on  vouloir  la  peindre ,  difoit  faine  Hilaire , 
il  faudrait  lui  donner  les  traits  de  faint  Honoré.  Ce  pafteur  véné- 
rable ne  fiégea  qu'environ  trois  ans,  étant  mort  le  14 ou  le  if 
du  mois  de  janvier  42p.  Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  des 
champs  élifées,  où  l'on  bâtit  peu  de  tems  après  une  églife.  Ses 
reliques  furent  tranfportées  à  Lerins  en  135)1.  Caffien  lui  avoit 
dédié  fept  de  fes  conférences. 
42p.  Saint  Hilaire ,  difciple,  compatriote,  6t  même  parent  de  famt 
Honoré ,  fuivant  quelques  auteurs,  embrafla  la  vie  monaftique  à 
Lerins ,  après  avoir  diftribué  le  prix  de  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres. Attaché  à  faint  Honoré,  par  les  liens  du  fang  fie  de  la  recon- 
noiflance ,  il  voulut  l'afTifter  à  la  mort,  &  prononça  fon  oraifor» 
funèbre,  qui,  fuivant  M.  de  Tillemont,  eft  la  pièce  la  plus  élo- 
quente que  l'antiquité  eccléfiaftique  nous  fournifTe  en  ce  genre. 
Saint  Hilaire  n'accepta  le  fiege  d'ATles  que  forcément  en  429 ,  fie 
prouva  par  toute  fa  conduite,  combien  il  étoit  digne  de  le  rem- 
plir. On  verra  dans  l'hiftoire  avec  quelle  confiance?  il  en  foutint 
les  prérogatives.  Il  mourut  k  y  mai  445?,  âgé  de  47  ans,  ôc  fut 
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inhumé  dans  1  éelife  de  faint  Honoré.  Ce  prélat ,  dont  la  vie  ne  fut  — «  

qu  un  exercice  continuel  de  vertu ,  avoit  tellemeat  mérité  1  amour  aixhevîqom. 
du  peuple,  que  les  juifs  même  affilièrent  à  Tes  funérailles,  &  les 
honorèrent  de  leurs  larmes.  Il  s'étoit  trouvé  à  plufieurs  conciles,  en- 
tr'autres  à  celui  de  Riez,  de  l'an  4$p,  dans  lequel  on  jugea  l'affaire 
d'Armen taire,  évêque  d'Embrun",  qui,  n'ayant  été  ordonné  que 
par  deux  évêques,  fut  réduit  à  l'état  de  chorévêque,  titre  aupara- 
vant inconnu  dans  les  Gaules,  <juoiqu'il  flît depuis  long-tems  ufité 
dans  les  églifes  d'orient. 

Rartruu,  l'ami  de  faint  Hilaire,  &  le  compagnon  de  fes  tra-  44* 
vaux,  luf  fuccéda  en  44p.  Ce  fut  pendant  fonfépifcopat  que  faint 
Léon  termina  la  grande  afiàire  de  la  primatie ,  ôc  quoiqu'il  fem- 
blât  l'avoir  ôtée  à  l'évêque  d'Arles,  Une  cefla  pourtant  pas  de  lô 
traiter  comme  primat  :  il  lui  adrefla  la  lettre  dogmatique  qu'il  avoit 
écrite  à  Flavien  de  Conftantinople,  furie  myftere  de  l'incarnation  , 
pour  la  faire  adopter  par  les  évêques  des  Gaules  ;  Ravenne  préfida 
au  fécond  concile  d'Arles,  de  Tarifa,  &  à  celui  qui  futa/Tem- 
blé  en  4^,  dans  la  même  ville,  pour  terminer  le  différend  de 
Théodore ,  évêque  de  Fréjus,  avec  Faufte,  abbé  de  Lerins.  Il 
mourut  la  même  année. 

Auguftalf  dont  Bede,  faint  Jérôme  &le  martyrologe  romain    4;  y. 
font  mention ,  fans  marquer  la  date  de  fon  épi(copat ,  femble  lui 
avoir  fuccédé  en  4CC  ;  mais  rien  n'eft  plus  douteux  que  fon 
épifcopat. 

Léonce ,  qui  ficgcoit  en  462 ,  mérita  l'eftime  du  pape  Hilaire ,  $Ct. 
qui  lui  écrivit  pour  le  charger  d'apprendreaux  évêques  de  la  pro- 
vince, fon  élévation  à  la  papauté.  Ce  fouverain  pontife  montra 
dans  toutes  les  occafions,  qu'il  le  r4£ardoit  comme  primat,  Ôc  le 
mit  dans  le  cas  d'en  faire  les  fondions.  On  a  regardé  Léonce 
comme  fufpe£t  de  femi-pélagianifme,  parce  qu'il  engagea  Faufte, 
évêque  de  Riez,  à  compofer  le  traité  du  libre  arbitre,  dans  lequel 
on  trouve  des  opinions  contraires  à  la  doctrine  de  l'églife. 
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Saint  JEon ,  natif  de  Châlons-fur-Saone,  rempliflbit  déjà  le  fiege 
d'Arles  en  492.  Le  pape  Gélafe  lui  écrivit  cette  année-là,  pour 
lui  faire  part  de  fon  avènement  à  la  chaire  de  faint  Pierre,  ôc 
pour  le  charger  d'en  informer  les  évêquesdes  Gaules  ;  c  etoit  recon- 
noître  la  primatie  de  fon  églife:  Le  pape  Symmaque  fe  déclara 
plus  ouvertement  encore,  en  révoquant  tout  ce  que  Anaftafe,  fon 
prédécêffeur,  avoit  fait  en  faveur  du  fiege  de  Vienne.  Saint  Mon 
mourut  le  17  août  de  l'année  J02,  &  défigna  Céfaire  pour  fon 
fuccefTcur.  Il  avoit  aflifté  en  4^5?,  à  la  conférence  que  les  évêques 
avoient  eue  avec  les  ariens  en  préfence  du  roi  Gondebaud. 
502.  Saint  Céfaire ,  né*à  Châlons-fur-Saone ,  comme  le  précédent,  eft 
un  des  plus  grands  évêques  de  l'églife  d'Arles.  Il  fut  élu  en  J02, 
&  bientôt  après  il  éprouva  des  perfécutions  de  la  part  des  ennemis 
de  l'églife.  Accufé  auprès  d'Alaric,  roi  des  viligots,  d'avoir  voulu 
livrer  la  ville  d'Arles  aux  bourguignons  &  aux  francs,  il  fut  exilé 
à  Bordeaux,  d'où  il  ne  revint  dans  fon  diocefe,  que  quand  on  eut 
reconnu  fon  innocence.  Quatre  ans  après,  on  efTaya  encore  de  ren- 
dre fa  fidélité  fufpe&e  à  Théodoric,  roi  des  ofirogots,  infecté, 
comme  tous  ceux  de  cette  nation,  des  erreurs  de  l'arianifme  ;'mais 
ce  prince  qui  fe  connoifToit  en  mérite,  parce  qu'il  en  avoit  beaucoup 
lui-même,  fut  fi  touché  des  vertus  du  faint  évêque,  qu'il  le  renvoya 
dans  fon  diocefe  ,*comblé  de  fes  bienfaits.  Gondebaud  ÔcSigifmond, 
rois  des  bouguignons,  lui  donnèrent  aufli  des  marques  d'eftime, 
par  les  fecours  abondans  qu'ils  lui  envoyèrent  dans  un  tems  de 
difette.  Nous  rapportons  dans  l'hiftoire  les  autres  traits  de  fa  vie , 
qui  nous  ont  paru  int^reflans.  Il  mourut  au  mois  d'août  742,  âgé 
de  73  ans.  Il  avoit  été  religieux  de  Lerins,  &  avoit  prelidé  à  plu- 
fieurs  conciles.  Ceux  de  fiiP  ouvrages  qui  font  parvenus  jufqu  à 
nous,  refpirent  les  fentimens  de  la  piété  la  plus  tendre.  Il  efl  le 
premier  évêque  des  Gaules  qui  ait  été  décoré  du  pallium, 

Auxane ,  fils  d'un  préfet  du  prétoire,  lui  fuccédaen  J43.  Le* 
pape  Vigile  lui  envoya  le  pallium ,  du  confentement  de  l'empe- 
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reur  Juftinien ,  quoique  la  Provence  fût  dcja  fous  la  domination  ,  ~ 

_  .      ..  .,  Diocèse  d  Arles 

françoife  depuis  pluficurs  années,  &  le  fit  fon  vicaire  général  dans  archevêques. 
les  Gaules  en        Cet  évêque  mourut  en  ^6. 

Saint  Aureticn ,  que  fes  vertus  &  fon  zèle  rendirent  fi  recbm-  ^6. 
mandable,  fut  élevé  fur  le  fiege  d'Arles*  en  $46 ,  &  décoré  des 
mêmes  honneurs  que  fon  prédécefleur.  Il  mourut  à  Lyon  en  ^3  ,  à 
la  fuie*  du  roi  Childebert  qui  alloit  à  Paris.  Il  fonda  deux  monaf- 
teres ,  l'un  d'hommes  &  l'autre  de  filles ,  auxquels  il  preferivit 
une  règle  qui  prouve  qu'en  Provence ,  le  jeûne  n'étoit  pas  ordon- 

•  né  les  famedis  de  carême. 

Sapaudus ,  d'une  naiflance  illuftre,  fucedda  en  j  j  3 ,  à  faint  Aure-    y  ;  3. 
lien  dans  l'épifcopat,  &  quatre  ans  après  dans  les  fondions  de 
vicaire  du  faint  îïege  dans  les  Gaules.  On£uve  fon  nom,  parmi 
les  fouferiptions  de  plufieurs  conciles  jufqu'en  y 85,  qui  eft  l'an- 
née de  fa  mort. 

Licerlus ,  référendaire  du  roi  Gontran,  fiégea  deux  ans.  Il  mou-  j85. 
rut  en  y 88.  Les  diptyques  lui  donnent  Pafchafe  pour  fuccefieur; 
mais  Grégoire  de  Tours,  dont  le  témoignage  eft  préférable, 
aflure  qu'il  fut  remplacé  à  la  fin  de  la  même  année  par 

Virgile  ou  Vigile ,  né  dans  l'Aquitaine,  moine  de  Lerins,  &  j88. 
enfuite  abbé  d'Autun.  Saint  Grégoire-le-Grand ,  qui  l'eftimoit 
beaucoup ,  lui  accorda  les  mêmes  honneurs  qu'à  fes  prédécefleurs , 
avec  le  pouvoir  d'aflembler  des  conciles,  &  de  juger  en  première 
inftance,  avec  douze  de  fes  collègues,  les  différens  des  évêques, 
&  lesqueftions  fur  le  dogme.  L'amitié  que  le  faint  Pere  avoit 
pour  lui  s'etant  refroidie,  parce  qu'il  ne  s'étoit  point  oppofé  au 

•  mariage  d'une  religieufe  de  fon  diocefe,  le  pallium  &  le  pouvoir 
d'aflembler  des  conciles,  furent  accordés  à  l'évêque  d'Autun,  aux 
înflances  de  la  reine  Brunehault.  Virgile  mourut  le  premier  o&obre 
<Jio.  On  croit  qu'il  fit  conftruire  l'églife  cathédrale  de  faint  Etienne. 

Florien  eft  nommé  dans  les  diptyques  comme  fuccefieur  de  Vir-    cTi  3. 
gile.  Il  nous  eft  d'ailleurs  connu  par  une  lettre  que  Boniface  IV  lui 
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écrivit  le  25  août  $13.  Ce  monument  honorable,  pour  le  pon- 
tife &  pour  le  prélat,  eft  confervé  parmi  les  manuferits  de  la 
bibliothèque  ambroifienne, 

Cyprien  eft  mis  après  lui  dans  le  Gallia  chriftiana,  fie  dans. un 
ouvrage  plus  moderne,  fur  le  témoignage  d'un  auteur  latin,  qui 
prétend  que  cet  évêque  perfuada  à  Sigebert  de  ne  point  époufer 
Frideburge;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  chronologie.  Car  Sige- 
bert I  mourut  en  77  j  ,dans  le  temsqueSapauduf  étoit  far  le  fiege 
d'Arles  ;  fie  Sigebert  II,  déclaré  roi  en  $33 ,  à  l'âge  d'onze  anf 
ou  environ,  ne  commença  de  régner  qu'en  tfj 8.  Or  on  convient 
queThéodofe  fiégeoit  à  Arlçs  en  632  ;  d'où  il  fuie  que  l'épifco- 
pat  de  Cyprien  n'a  concouru  avec  le  règne  d'aucun  de  ces  deux 
princes ,  fie  qu'on  doltfc  ré  voquer  en  doute  ;  car  il  eft  vifible  que 
l'auteur  de  la  vie  de  faint  Gai  s  eft  trompé ,  s'il  a  voulu  parler  d'un 
Cyprien ,  évêque  d'Arles. 
6 32.  Théodofe  ou  Thcodoric,  gouvernent  le  diocefe  en  6 }  2.  Il  fut  dé- 
claré fufpens  de  toutes  fonctions  épifcopales ,  dans  un  concile  de 
Châlons Tu  r-Saone  ,  où  les  évêques  le  dénoncèrent  comme  cou- 
pable de  plu  fleurs  crimes.  On  fait  qu'il  fe  fournit  à  la  pénitence, 
mais  on  ignore  combien  de  tems  il  vécut  encore ,  6c  ce  qu'il  fit. 
6$S,     Jean  I  en  <?j8, 

Jean  II  reçut  à  Arles  Théodore,  natif  de  Tarfe  en  Cilicie,  fie 
fes  compagnons,  que  le  pape  Vitellien  envoyoit^en  Angleterre. 
Théodore  a  voit  été  facré  évêque  de  Cantorbery  par  le  fouverain 
pontife.  Il  paroît  que  Jean  II  mourut  en  677.  Les  diptyques  le 
diftinguent  de  Jean  I ,  mais  nous  fommes  portés  à  Croire  que  ces 
deux  évêques  n'en  font  qu'un.  On  y  lit  aufli  les  noms  d'Anaftafe 
fie  d'Auftrobert,  avant  celui  de  Félix,  qui  ne  s'y  trouve  pas.  Cette 
omuTion  rend  les  diptyques  fort  fufpe&s.  Il  faut  remarquer,  en  fé- 
cond lieu ,  que  Félix  aftifta  à  un  concile  tenu  dans  les  Gaules  en 
6"I9 ,  6c  quç  Jean  étoit  mort  en  6~j  $ .  Il  ne  s'écoula  donc  qu'environ 
trois  ans  entre  l'épifçopat  de  ces  deux  évêques.  Il  n'eft  pasimpoflible 
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qu'il  en  foie  more  deux  autres ,  dans  ce  court  intervalle  de  tems; 
mais  pour  l'affûter,  il  nous  faudroit  d'autres  preuves  quetfefimpie 
témoignage  des  diptyques. 

Félix  n'eft  connu ,  comme  nous  venons  de  le  diri ,  que  depuis 
Fannée  679  ;  mais  nous  préfumons  qu'il  fut  élu  tout  de  fuite  après 
Jean,  en  67 j  ou  6j6.  Il  mourut  en  684. 

Volbert lui  fuccéda  la  même  année;  fon  nom  fè  trouve  dans  les  684. 
diptyqu  es  &  dans  une  lettre  écrite  par  l'évêque  de  Vaifbn,  à  fes  com- 
provinciaux ,  parmi  lefquels  eft  l'évêque  d'Arles  fon  métropolitain. 

Saint  Polycarpe  étoit  repréfenté  fur  un  tabernacle  d'argent  de  700. 
la  métropole , avec  plufieurs  autres  faints  évêques  de  cette  églife; 
ce  qui  fait  croire  qu'il  en  avoit  rempli  le  fiege.  Cette  opinion  eft 
d'ailleurs  confirmée  par  les  anciens  catalogues  dans  lefquels  on 
trouve  fon  nom.  On  y  lit  aufft  celui  de  Martin ,  de  Protais  (  évê- 
ques d'Aix)  d'Innode  &  de  George.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué 
plufieurs  fois,  combien  l'autorité  de  ces  manuferits  doit  nous  être 
fufpeûe ,  quand  elle  n'eft  point  appuyée  de  monumens  authenti- 
ques. L'hifloirede  l'églife  d'Arles ,  au  huitième  fiecle,  eft  fort  em- 
brouillée. La  ville  ayant  été  plufieurs  fois  ravagée  par  les  farrazins 
&  les  normands,  demeura  quelque  tems  fans  pafteur,  ou  bien  on 
négligea  de  marquer  ce  qu'ils  faifoient  de  mémorable.  Car  dans  les 
tems  de  calamité ,  fur-tout  quand  l'ignorance  eft  devenue  générale, 
il  n'y  a  ni  écrivains,  ni  conciles  pour  tranfmettre  les événemens  à 
la  poftérité  ;  l'hiftoire-  s'appauvrit  &  s'embrouille. 

Ratbert  eft  mis  parmi  les  évêques ,  fur  la  foi  d'un  ancien  manuf-  76$. 
crit,dans  lequel  on  lit  que  ce  prélat  fut  envoyé  ,  avec  onze  de  fes 
collègues ,  au  concile  tenu  à  Rome  en  769,  contre  lanti-pape 
Conftantin. 

Elifant  prit  le  titre  de  prima  fedis  epifeopus ,  dans  un  concile  de    78  S. 
Narbonnede  l'an  788.  Celui  de  Francfort,  tenu  en  724,  voulant 
terminer  les  différends  qu'il  y  avoit  entre  l'évêque  de  Vienne  & 
celui  d'Arles,  décida  que  celui-ci  auroit  neufïuffragans;  favoîr, 
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Marfeille,  Albe,Die,Saint-Paul-trois-Châteaux ,  Vaifon,  Orange, 
Cavaillon ,  Avignon  &  Carpentras.  Un  moderne  nomme  mal-à- 
propos  Albi,  au  lieu  d'AIbe.  Albe  eft  une  ville  donc  on  voit  en- 
core les  reft^  à  Alps  dans  le  Vivarais.  Elle  s'appelloit,  du  tems 
des  romains,  Alba  augujla.  Après  qu'elle  eut  été  détruite,  on  tranf-, 
féra  le  fiege  épifcopal  à  Viviers. 
800.       Jean  II  eft  un  de  ceux  qui  fignerent  le  teftamcnc  de  Charlema- 

gne  en  8 1 1.  Il  mourut  en  81p. 
820.  Nothon,  archevêque  en  820,  fut  nommé  juge  dans  l'affaire 
d'Ebbon ,  archevêque  de  Reims ,  par  le  concile  de  Thionville  en 
83  f.  De  fon  tems  les  farrazins  firent  des  ravages  dans  l£  terroir 
d'Arles,  &  dans  toute  la  Provence,  où  le  duc  Folcrade  les  attira, 
8j  f.  Rolland  préfida  au  troifieme  concile  de  Valence  en  8y  y ,  avec 
les  archevêques  de  Ly.on  ôc  de  Vienne.  C'eft  le  même  qui  fut  pris 
&  vendu  par  les  farrazins,  au  peuple  d'Arles,  fle  la  manière  que 
nous  le  dirons  dans  l'hiftoire.  Il  mourut  entre  les  mains  de  ces  bar^ 
barçsen  8<T<?. 

£ 70.  Rojlang  I ,  abbé  d'Aniane  &  de  Cruas ,  prieur  de  Jourdaigues  , 
&  archevêque  d'Arles  en  870,  affilia  à  plufieurs  conciles,  du  nom- 
bre  defquels  eft  celui  de  Mantaille,  où  Bofon  fut  élu  roi.  On 
croit  qu'il  mourut  en  p  1  3.  Le  pape  Jean  VIII  l'avoit  déclare'  fon 
vicaire  général  en  France ,  &  avoit  enjoint  à  tous  les  évêques  de 
lui  obéir.  Le  fiege  d'Arles  demeura  vacant  pendant  un  an ,  après 
lequel,  Pons,  évêque  d'Orange,  fut  nommé  pour  le  remplir;  mais 
il  ne  prit  pas  poffeffion. 

MiinaJJ'Js ,  dont  les  parens  tenoient  le  premier  rang  parmi  h 
nobleffe  de  Bourgogne,  obtiot  l'archevêché  d'Arler,  en  pi4,  ôc 
enfuite  il  s'empara,  à  laide  d'Hugues ,  roi  d'Italie  &  comte  de  Pro» 
vence,  fon  parent,  des  lièges  de  Vérone,  de  Trente ,  de  Mantoue 
&  de  Milan ,  ajoutant ,  au  mépris  des  loix,  celui  de  la  religion  ;  car 
il  difoit  en  riant,  qu'il  imitoit  le  prince  des  apôtres,  qui  avoit  ét4 
éyêque  de  Rome ,  d'Antioçhe  ôt  d'Alexandrie.  Son  ambition  fuc 

«ilc, 
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utile,  en  quelque  forte,'  à  l'églife  d'Arles.  Il  obtint  de  l'empereur  D  0CtSMnR^| 
Louis  l'aveugle,  fon  parent,  outre  plufieurs  bénéfices,  des  droits 
confidérables  ,  tels  que  celui  de  faire  battre  monnoie.  On  croit 
qu'il  mourut  en  $62.  Ilavoit  un  coadjuteur  nommé  Radon ,  pour 
gouverner  l'églife  d'Arles  en  fon  abfence  j  de-là  vient  qu'on  donne 
à  celui-ci  le  titre  d'archevêque,  dans  une  charte  de  Tan  pp. 

Iterius  dut  commencer  à  fiéger,  tout  de  fuite  après  la  mort  de  $62. 
ManafTés;  mais  il  n'eû  mention  de  lui,  pour  la  première  fois  , 
qu'en  $66.  Il  donna  fa  de  m  il  lion  en  978  ou  p7p ,  en  fe  réfervant 
le  titre  d'archevêque  d'Arles.  On  lit  dans  une  lettre  de  Jean  XIII , 
que  le  fiege  de  cette  églife  nelecédoit,  en  dignité,  qu'à  celui  de 
Rome  j  mais  les  auteurs  du  G  allia  Çhrijtiana,  révoquent  en  doute 
l'authenticité  de  cette  pièce,  &  ils  ontraifon. 

Annon ,  élu  en  s>7p ,  ne  prit  pofTeffion  qu'au  mois  de  juin  p8 1.    p8 1. 
On  croit  qu'il  mourut  religieux  de  Ciuni  en  994. 

Pons  de  Marignane  lui  fuccéda,  &  fut  un  des  principaux  bien-  ppf. 
faiteurs  du  monaflere  de  Mont-Major.  Il  accorda  même  des  indul- 
gences à  tous  ceux  qui  contribueroient  à  la  confïruâion  de  l'églife , 
&  quitta  l'archevêché  en  ioap,  pour  embrafTer  la  vie  monaftique 
dans  l'abbaye  de  faint  ViÊlor.  • 

Raimbaud  de  Reillane,  hTu  d'une  famille  diftinguée  dans  la  pro-  1050. 
vince,  &  parent  des  vicomtes  de  Marfeille,  étoit  archevêque  d'Ar- 
les en  1030.  Il  donna  dès  preuves  de  fon  zele  pour  la  religion, 
dans  les  différens  conciles  auxquels  il  affilia.  Il  augmenta  les  revenus 
de  quelques  églifes  par  fes  largefles,  fonda,  vers  l'an  1063,  le  cha- 
pitre de  Barjols ,  au  diocefe  de  Fréjus ,  dans  la  dépendance  immé- 
diate du  faint  fiege,  &  voulut  engager  fon  chapitre  à  embrafTer  la 
vie  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin  ;  mais  cette  réforme 
n'eut  lieu  que  plus  d'un  fiecle  après.  Raimbaud  vécut  jufqu'en  1 057; 
il  avoit  donné  fa  démiffion ,  6c  prit  l'habit  religieux  à  l'abbaye  de 
faint  ViÛor,  avant  l'an  io5y.  Baluze  fait  mention  d'un  concile  que 
ce  prélat  tinta  Arlefc,  avec  les  archevêques  d'Embrun  ôc  d'Aix, 
Tome  L  Q  q 
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—  contre  les  fimoniaques  ôc  les  prêtres  mariés  ;  car  il  y  en  avoit  beau- 

Lhorographib.  I        i      i.       j.  •   m  a  t 

Il  Partit.      C0UP  dans  le  diocele  d  Arles. 

1064.  Aicard,  fils  de  Geoffroy ,  vicomte  de  Marfeille,  &  deRixande  , 
paffa  du  cloître  de  faint  Viûor,  au  fiege  d'Arles,  vers  l'an  1654. 
On  du  qu'il  fut  dépofé,  parce  qu'il  avoit  embraffé  le  parti  de  l'em- 
pereur Henri  IV,  contre  l'églife  romaine  ;  mais  il  brava  la  fentence 
prononcée  contre  lui;  &  du  confentement  de  fon  peuple,  il  gou- 
verna le  diocefe  jufqu'àfa  mort,  arrivée  en  1080. 

1080.  Gibelin  dç  Sabran  fut  élu  par  le  légat  du  pape,  à  la  place  d'Ai- 
card  ;  mais  il  ne  prit  poffeflTion  qu'après  la  mort  de  celui-ci ,  qui 
étoit  foutenu  par  les  grands  du  pays.  Pafchal  II  l'envoya  à  Jérufa- 
lem  en  1 107, pour  préfider  au  concile,  où  Ebremar,  qui  s'ctoit 
fait  déclarer  patriarche  de  cette  ville,  fut  dépofé.  Gibelin  lui  fuc- 
céda ,  &  mourut  en  1112,  lorfqu'il  fe  préparait  à  revenir  en  Pro- 
vence. Il  avoit  érigé  un  fiege -épi fcopal  àBéthléem  au  nom  du  pape , 
qui  l'avoit  nommé  fon  lé^at  pour  cet  effet.  Les  auteurs  du  Gai/. 
Chrijl.  mettent  Guéiïn  &  Raymon  I  après  Gibelin.  Mais  bien 
loin  qu'on  ait  des  preuves  de  leur  épifcopat ,  il  eft  à  croire  que  ces 
deux  évêques  n'ont  jamais  fiégé. 

1 1 1 J.  Alton  de  Bruni  juel  affifta  en  11 1  <;  ,  à  la  dédicace  de  l'églife  de 
Caffan ,  diocefe  de  Béziers  ,&  au  concile  de  Touloufe  en  mi  p. 
Il  mourut  en  1 1 21. 

liai*       Bernard  Guérin  fiégea  depuis  1121  jufqu'en  1 1  37. 

11 37.  Guillaume  Monge,  qui  avoit  pris  l'habit  de  chartreux  au  mo- 
naftere  de  Montrieux  ,  mérita  d'être  placé  fur  fe  fiege  d'Arles,  à  la 
fin  de  l'année  m  37  ;  &  d'être  nommé  légat  du  pape  en  m  ,  par 
Innocent  II.  Il  vivoit  encore  à  la  fin  de  l'année  1 1 4. 1 . 

1142.       Raymon  de  Monredon ,  chanoine  de  Nimes,  fa  patrie;  enfuite 
évêque  d'Agde,  &  enfin  archevêque  d'Arles  en  1142,  reçut  la 
même  année ,  la  cefïion  de  tous  les  droits  que  Pierre ,  Hugues , 
Guillaume,  Raymond  &  Bertrand  deLambefc  avoient  fur  Salon 
il  n'y  a  point  d'archevêque  qui  ait  augmenté  comme  lui ,  le  do- 
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maine  temporel  de  fon  églife,  ni  qui  ait  eu  autant  de  part  au  gou-  — 
vernement  de  la  ville.  On  lui  doit  les  ftatuts  dont  nous  parle-  Â^hbv^qubs" 
rons  dans  l'hiftoire. 

Sylvius  aflifta  aux  noces  de  l'empereur  Frédéric  Barberoufle  ôc  1 1  j  tf. 
de  Béatrix  de  Bourgogne,  célébrées  en  ujtf.  Deux  modernes 
prétendent,  que  c'eft  à  tort  qu'on  l'accufe  d'avoir  fâvorifé  le  parti  de 
l'anti  pape  Oclavien  ,  contre  Alexandre  III.  Cependant  il  n'eft  pas 
permis  d'en  douter ,  puifqu'il  adhéra  au  concile  de  Pavie  en  1 1 60, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  conciles  de  Labbe ,  tome  10,  p. 
1 39 2.  On  croit  qu'il  fiégea  jufqu'en  1  1^3. 

Raymond  de  Bolene  fut  élu  la  môme  année.  Son  mérite  &  fa  11 tfj. 
place  lui  donnèrent ,  dans  les  affaires  politiques  de  la  pGDvince ,  plus 
d'influence  qu'il  ne  lui  convenoit  d'en  avoir.  De  fon  tems  l'empe- 
reur Frédéric  étant  venu  fe  faire  couronner  dans  l'églife  d'Arles,  le 
30  juillet  1 178,  il  difpenfa  les  chanoines  de  contribuer  aux  dépenfes 
qu'on  faifoit  pour  l'entretien  des  murailles  &  pour  la  garde  de  la  vil- 
le ,  ôcc.  Raymond  affilia  en  1 1 79 ,  au  troifieme  concile  de  Latran , 
avecfes  fuffragans,  ôc  fiégeoit  encore  en  1183. 

Pierre  Ijhard,  chanoine  d'Arles,  enfuite  évêque  de  Toulon,  1183. 
fut  nommé  pour  fuccéder  à  Raymond,  en  1 183.  Il  donna  en  ii8tf, 
à  Pierre  de  Tore,  la  fabrique  de  la  monnoie,  à  condition  qu'il 
payeroit  douze  c'^niers  par  marc ,  à  l'églife  de  faint  Trophime , 
ôc  un  treizième  pour  l'autel  de  faint  Etienne.  Les  chanoines  em- 
braflerent  la  vie  régulière  à  l'invitation  de  ce  prélat,  qui,  pour  leur 
donner  l'exemple ,  prit  lui-même  l'habit  blanc.  On  croit  qu'il  mou- 
rut au  ficge  d'Acre,  le  30  novembre  1 189 ,  ôc  que  fes  os  furent 
tranfportés  à  Jérufalem. 

Imbert  d 'Aiguières,  facriftain  de  l'églife  d'Arles ,  en  devint  arche-    1 1 90. 
vêque  en  1 190.  Son  caractère  pacifique,  ôc  fa  vie  exemplaire ,  lui 
gagnèrent  l'eftime  ôc  l'affection  de  f^diocéfains ,  qui  l'honorèrent 
de  leurs  regrets ,  quand  la  mort  l'enleva  le  20  juillet  1 202. . 

Michel  de  More^e ,  chanoine  de  Maguelone,  enfuite  prévôt  1203. 
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d'Arles,  ôc  enfin  archevêque  de  cette  ville  en  1203 ,  fut  allier,  au 
zele  de  la  religion ,  les  reffources  de  la  politique.  Il  fit  du  bien  à 
quelques  églifes,  défendit  la  difcipline  ôc  la  foi  dansplufieurs  con- 
ciles, ôc  augmenta  confidérablement  fes  privilèges.  Il  obtint  de 
l'empereur  Frédéric  II  en  1212,  tous  les  droits  régaliens,  tant  fur 
la  ville  que  fur  le  diocefe.  De  là  le  pouvoir  exceffif  qu'il  s'arrogea 
dans  la  municipalité,  &  que  fes. fuccefleurs.conferverent  pendant 
quelques  tems.  Il  mourut  le  21  juillet  12 17. 
1217.  Hugues  I ,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  un  catalogue  dreffé  du 
tems  du  cardinal  de  Foix,  ne  fiégea  guère  plus  d'un  mois;  car  il 
mourut  le  29  août  de  la  même  année  1217. 
1217.  Hugues  9eroardif  natif  d'Arles,  prévôt  de  Marfeille,  fut  facré 
à  la  fm  de  l'année  1 2 1 7  par  le  pape  Honorius  III ,  qui  lui  défen- 
dit en  1224.,  ainfi  qu'au  chapitre,  d'aliéner  la  terre  de  Salon,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut.  Ce  prélat  eft  fouvent  nommé,  dans 
les  chartes,  pour  des  affaires,  qui  font  une  preuve  du  crédit  que 
lui  donnoitfa  place.  Il  mourut  le  18  oûobre  1232. 
1232.  Jean  BeauJJ'an ,  archidiacre  de  Marfeille,  fa  patrie,  enfuite  évê- 
que  de  Toulon  en  1223  ,  ôc  enfin  archevêque  d'Arles  en  1232,  af- 
fembla  trois  conciles,  dont  deux  à  Arles ,  &  le  troifieme  à  Lille. 
Les  différens  qu'il  eut  avec  fon  chapitre ,  furent  terminés  par  Pierre 
.d'Albano ,  légat  du  pape.  Ceux  qu'il  eut  avec  !i  s  habkans  d'Arles , 
&  dont  .nous  parlerons  dans  i'hiftoire,  furent  d'une  bien  plus  grande 
importance.  On  s'engagea  par  une  délibération  commune,  à  ne 
point  lui  parler ,  &  à  n'avoir  aucune  communication  avec  lui  ôc 
les  fiens ,  parce  qu'il  avoit  détruit  l'indépendance  de  la  république , 
en  faifant  hommage  au  comte  de  Provence.  Il  vivoit  encore  en 
1258. 

1 2  ;p.  Bertrand  de  Mal) 'errât,  de  Tarafcon ,  prévôt  de  l'églife  d'Arles , 
en  étoit  archevêque  en  1  2  Il  confentit  à  la  vente  du  château  de 
Beaucaire ,  en  faveur  de  faint  Louis ,  à  condition  que  ce  prince  lui 
payeroit  une  redevance  annuelle  de  cent  livres  tournois;  mais  fi 
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les  rois  de  France  cédoient  ce  château  ou  le  vendoient,  il  étoit  fti-  -        t  ~~ 

pulé  que  le  propriétaire,  tel  qu'il  tut,  en.feroit  hommage  à  l'ar-  Âmhevîqms? 
chevêque.  Ce  prélat  mourut ,  pour  le  plutôt ,  au  mois  de  juin  1262. 

Florent,  qui  fiégea  depuis  le  mois  de  juillet  1262  ,  jufqu'au  1262. 
mois  de  mai  1266,  tint  un  concile  provincial,  que  le  cardinal 
Chigi  nous  a  confervé.  Il  ayoit  été  évêque  d'Acre  en  Paleftine. 

Bertrand  de  Saint-Martin  pafla  du  fiege  de  Fréjus ,  à  celui  d'Ar-    1 266. 
les;  en  1266.  Il  le  quitta  en  1273 ,  lorfque  Grégoire  X  le  fit  car- 
•  dinal-évêque  de  Sabine.  ' 

Bernard  de  LanguiJJèl,  né  à  Nîmes,  lui  fuccéda;  il  préfida  au  1275. 
concile  d'Arles  en  127$  ,  à  celui  d'Avignon  en  127$,  &  fut  dé- 
coré de  la  pourpre  en  1 28 1 ,  par  Martin  IV,  qui  le  fit  évêque  de* 
Porto,  &  fon  légat  en  Piémont.  Ciaconius  marque  fa  mort  en 
1290. 

Bertrand  Amaury ,  fi  recommandable  par  fa  charité  envers  les  1281. 
pauvres,  fut  élu  en  1 28 1 ,  fur  le  refus  de  Bertrand- Jean ,  chanoine 
d'Agde ,  auditeur  de  la  chambre  apoftolique.  Bertrand  aflembla 
un  concile  provincial  à  Avignon  en  1282,  ôc  mourut#en  1286.  M 
avoit  été  chanoine  de  Reims ,  ôc  chapelain  de  Martin  IV. 
.  Rojlangde  Cabre  (de  Capra)  né  à  Granz,  dans  le  diocefc  d'Ar-  1 2 8 6*.  • 
les,  fut  fucceflivement  profefleur  en  droit  à  Aix,  chanoine  d'Ar- 
les ,  6c  enfin  archevêque  d«  cette  ville  en  \2&6.  Son  élection, 
peu  canonique  de  la  part  du  chapitre,  déplut  à  Honorius  IV,  qui 
lui  donna  cependant  le  pallium  'quelque  tems  après.  Le  pape 
Bonifaee  VIII  fit  plus  de. cas  de  fon  mérite,  &  l'envoya  en 
Efpag ne  ,  en  qualité  de  vice-légat ,  avec  Guillaume  de  Mandagot , 
archevêque  d'Embrun  ;  Roftang  mourut  en  odeur  de  fainteté ,  le 
22  août  1303,  après  avoir  paflé  toute  fa  vie  dans  un  exercice  con- 
tinuel de  charité  ,  de  modeftie  &  de  piété.  Il  avoit  aflemblé  un 
concile  à  Lille  en  1288  ,  &  bâtMe  château  de  Salon. 

Pierre  dej^t  rriercs ,  doyen  du  Puy  ôc  d'Auch ,  évêque  de  Noyon ,     1 3  0 }. 
chancelier  de  Charles  II,  roi  de  Sicile  ôc  comte  de  Provence,  tut 
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fait  archevêque  ,  d'Arles  le  23  août  1  303.  C  etoit  un  habile  jurif? 
confulte ,  qui  drefla  desj-églemens  fort,  fages  pour  le  royaume  de 
Sicile  ôc  pour  la  Provence  ;  il  mourut  en  octobre  1 307. 
1308.       Arnaud  de  Fougères ,  prévôt  d'Arles ,  en  devint  archevêque  en 
1308,  par  la  protection  de  Robert ,  roi  de  Sicile  ôc  comte  de  Pro- 
vence. Clément  V,  qui.  l'avoit  employé  dans  des  affaires  .très-déli- 
cates auprès  de  Philippe-le-Bel ,  voulant  lui  témoigner  la  fatisfac- 
tion  qu'il  avoit  de  fes  fervices ,  le  créa  cardinal-évêque  de  Sabine 
le  19  novembre  1310,6c  le  chargea  d'informer  des  crimes 'dont* 
on  accufoit  les  templiers.  Il  mourut  le  1 7  feptembre  1317. 
131 1.       Gaillard  de  Fougères ,  frère  du  précédent,  lui  fuccéda  au  mois 
#dt  février  1311.  Il  pafla  au  liège  d'Angoulême  en  1317,  garda 
le  pallium ,  ôc  obtint  une  bulle  de  Jean  XXII ,  qui  le  déclaroit 
exempt  de  la  jurifdi£lion  de  l'archevêque  de  Bordeaux. 
1318.       Gaillard Saumate ,  évêque  de  Riez,  &  enfuite  de  Maguelone , 
fut  transféré  à  Arles  au  mois  de  février  1 3 1 8.  De  fon  tems  Robert, 
roi  de  Sicile,  comte  de  Provence  ôc  feigneur  d'Arles,  confirma 
fous  les  traités  que  fes  prédécefleurs  avoient  paffés  avec  les  arche- 
vêques de  cette  ville.  Ce  prélat  mourut  en  1323  oû  1324.  Gilles 
Duport,  dit"  que  l'empereur  Henri  VII,  le  fit  prince  du  Saint- 
Empire. 

1323.  Gasbert  de9Laval,  né  dans  le  Quercy,  camérier  du  pape,  évê- 
que de  Marfeille,  ôc  enfin  archevêque  d'Arles  en  1 323  ou  1 324, 
préfida  au  concile  d'Avignon  le  18  juin  1  325.  Ce  qu'il  fit  de  plus 
remarquable  durant  fa  vie,  ce  fut  de  fonder  plufieurs  bousfes  dans 
luniverfité  de  Touloufe,  pour  de  pauvres  cccléfiaftiques.  Il  fut 
transféré  à  Narborrne  en  1341. 

1 3  Ht 1  •  Jean  de  Cardo/me,  que  le  mépris  du  monde  avoit  conduit  dans  un 
couvent  de  l'ordre  de  faint  Dominique,  en  fut  tiré  par  Benoît  XIIj 
fon  oncle ,  qui  le  plaça  fur  le  fiege  d'Arles  le  27  feptembre  1 3*41 , 
par  eftime  pour  fa  feience  ôc  fes  vertus.  Jean  podpa  première 
pierre  de  l'églife  de  famt  Laurent  de  Salon  en  1344,  ôc  mourut 
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le  23  novembre  1 348 ,  après  avoir  fait  confirmer  fes  privilèges  par  DlccFSrt).  \ RL^ 
Clément  VI,  qu'il  alla  voir  à  Avignon.  Archevêques. 

Etienne  Aldebran  entra  dans  la  carrière  des  honneurs. eccléfiafti- 
ques,  fous  la  protection  de  fon  oncle,  Clément  VI,  dont  il  étoit 
camérier  &  treTorier.  Il  avoit  déjà  occupé  fucceflivement  l'abbaye  de 
Montcaïïin  &  le  fiege  de  Saint-Pons,  quand  il  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché d'Arles  en  1 3  4.9  ;  \  le  quitta  pour  celui  de  Touloufe  en  1 3  j  o. 

Etienne  de  la  Garde ,  des  feigneurs  de  Saignes,  en  Quercy,  ou  13J0. 
près  de  Tulle ,  fuivant  Baluze,  étoit  aufli  parent  de  Clément  VI, 
qui  le  fit  fon  légat  en  Lombardie,  dans  la  Romagne  &  dans  le 
royaume  de  Naples,  Ce  prélat  ayant  été  nommé  à  l'archevêché 
d'Arles  en  1 3  yo,  recouvra  le  droit  défaire  battre  monnoie  dans  la 
principauté:  de  Mondragon,  &  lança  des  excommunications  contre 
les  habitans  da  Salon,  qui  avoient  jetté  fon  grand  vicaire  dans  un 
four  ardetit.  Il  mourut  le  1 8  mai  1 3  jp. 

Guillaume  de  la  Garde ,  frère  de  Bernard ,  feigneur  de  PelhTane ,  .  1360. 
■étoit  archevêque  de  Brague  en  Portugal ,  quand  il  fut  nommé 
pour  fuccéder  à  fon  oncle  en  1360.  Il  reçut  à  Arles  l'Empereur 
Charles  IV  ,  &  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête,  le  lendemain  des 
fêtes  de  la  Pentecôte,  en  préfsnce  des  ducs  de  Savoie  6c  de  Bour- 
bon, dans  l'églife  métropolitaine.  Nous  parlerons  ailleurs  du  crime 
de  trahifon  dont  Guillaume  fut  accufé  envers  la  reine  Jeanne. 
Ciaconius  croit  qu'il  fut  créé  cardinal  par  Urbain  V,  c'efl  une 
erreur.  Ce  prélat  mourut  archevêque  d'Arles,  &  patriarche  titu- 
laire de  Jérufalem  en  1 37 

.  Pierre  de  Cros ,  limoufin,  frère  de  Jean  ,  cardinal-évêque  de  137;. 
Limoges ,  religieux  de  faint  Martial,  abbé  dejTournus,  &c.  ca- 
merlingue de  l'églife  romaine,  fut  fait  archevêque  d'Arles  en  i?7f> 
après  avoir  été  évêque  de  Saint-Papoul ,  &  archevêque  de  Bour- 
ges. Il  fut  créé  cardinal  par  Clément  VII  en  1 383.  Rienn'eft  plus 
fanglant  que  les  aceufations  dont  Urbain  VI  le  chargea  dans  la  fen- 
tence  d'excommunication,  lancée  contre  Clément  ôc  fes  adhérens. 
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François  de  Con?jé ,  né  en  Bugey  ,  vice-chancelier  apoftolique, 
camérier  de  Tanti-papè  Clément  VII,  évêque  de  Grenoble,  6c  ar- 
'  chevêque  d'Arles  le  3 1  juillet  1  388 ,  fit  rebâtir  le  palais  archi-épif- 
copal,  baffe  au  fiege  de  Touloufe  en  1 390,  &  enfuite  à  celui  de 
Narbonne.  Nous  lifonsle  nom  d'un  Raymond,  archevêqne  d'Arles, 
dans  une  lettre  de  Boniface  IX .  du  mois  de  mars  1  390;  niais  nous 
préfumons  que  ce  prélat ,  qui  demeuroit  én  Italie ,  fut  nommé  par 
Urbain  VI,  &.  qu'il  n'ofa  pas  venir  prendre  pofTeffion  de  l'archevê- 
ché. François  de  Conzié,au  contraire,  nommé  par  Clément  VII, 
gouverna  tranquillement  le  diocefe ,  fous  la  protection  de  ce  pape  , 
q\ii  faifoit  fa  réfidence  dans  la  ville  d'Avignon ,  &  qui  étoit  reconnu 
en-deçà  des  Alpes.  Il  y  avoit  donc ,  en  même-tems ,  deux  archevê- 
ques d'Arles, nommés  par  les  deux  concurrensà  la  tiare. 

Jean  Je  Rochechouart ,  fils  de  Jean  &  de  Jeanne  de  Sulli,  d'abord 
évêque  de  Saint-Pons,  enfuite  archevêque  de  Bourg  e*,  &  enfin 
.  d'Arles  en  1391,  mourut  à  Villeneuve-lès-Avignon,  le  1 3  décem- 
bre 1 398.  Après  fa  mort  le  (iege  demeura  vacant  jufqu'en  1405", 
pendant  lequel  tems  Pierre  de  Lune,  anti-pape,  fous  Te  nom  de 
Benoît  XIII,  nomma  fucceflivement  plufieurs  adminiftrateurs 
pour  le  fpîrituel,  fe  réfervant  les  revenus  de  l'archevêché. 
x^o<.  Artaud  de  Me\ellan,  évêque  de  Gratte,  &  enfuite  de  Sifteron , 
facré  archevêque  d'Arles  au  mois  de  mars  140; ,  mourut  le  premier, 
novembre  1410. 

1410.  Jean  &  Bmff**i n^  Près  d'Annecy  en  Savoie ,  lui  fuccéda  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année.  Le  chapitre  avoit  d'abord  élu  Paul 
de  Sade ,  évêque  de.Marfeille  ;  mais  l'élection  ne  fut  pas  confirmée 
par  Benoît  XIII,  qui  nomma  Jean  de  Brogni,  cardinal-évêque 
d'Oftie,-adminiftrateur  perpétuel  de  l'églife  d'Arles.  La  reconnoif- 
fance  ne  fit  point  oublier  à  ce  prélat  ce  qu'il  devoit  à  la  religion  : 
il  eut  le  courage  de  dire  la  vérité  à  fon  bienfaiteur ,  &  de  l'exhor- 
ter à  quitter  la  tiare,  pour  faire  cefTer  le  fchifme.  Il  fit  plus  en- 
core; voyant  que  fes  repréfeVations  étoient  inutiles,  il  paffa  les 

Alpes 
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Alpes  pour  s'attacher  au  pape  légitime.  Arrivé  à  Pife,  dans  le  tems 
qu'on  célébroit  le  concile,  il  y  prit  féance  du  confentement  des 
pères  de  cette  augufte  affemblée ,  &  donna  fa  voix  pour  l'éle&ion 
d'Alexandre  V  au  (buverain  pontificat.  Ce  trait  feul  eft  une  preuve 
qu'il  fa  voit  facrifier ,  à  l'amour  de  la  paix  6c  de  la  religion ,  tous  ces 
intérêts  humains  qui  faifoient  perdre  alors  à  tant  d'évêques  l'ef- 
prit  de  leur  état  II  mourut  en  1 4.2  y  à  Genève,  dont  il  étoit  devenu 
évêque,  après  s'être  démis  de  l'archevêché  d'Arles  en  1423.  On 
dit  qu'il  étoit  fils  d'un  porcher,  6c  qu'il  fut  redevable  defon  éducation 
à  deux  religieux,  qui ,  lui  voyant  garder  des  cochons,  6c  lui  trou- 
vant une  phyfionomie  intéreffante ,  lui  propoferent  de  le  mener  à 
Rome  6c  de  le  faire  étudier.  Le  petit  de  Brogni  accepta  la  propo- 
fition ,  6c  s'en  alla  tout  de  fuite  à  Genève  acheter  une  paire  de  fou- 
liers  chez  un  cordonnier,  qui  lui  fit  crédit  de  fix  deniers,  en  lui 
difant  :  vous  me payere^qitandvous  fere^  cardinal.  On  prétend  que 
Brogni  fit  graver  cette  avanture  fur  le  portail  de  l'églife  de  faint 
Pierre  de  Genève,  6c  qu'on  l'y  voyoit  encore  le  6  juin  17 1 1. 

Louis  d'AUeman ,  fils  de  Jean ,  feigneur  d'Arbent,  6c  de  Marie  1424 
de  Châtillon  de  Michaille ,  fut  deftiné ,  par  fa  najflance,  fes  vertus 
6c  fes  talens ,  à  remplir  les  premières  places  de  1  églife ,  ôc  à  l'édi- 
fier. Il  fut  chanoine  de  Lyon ,  grand-chantre  de  Valence ,  évêque 
de  Maguelone,  archevêque  d'Arles  en  1424,  6c  enfin  cardinal  du 
titre  de  fàinte  Cécile  le  24  mai  1425.  L'afcendant  qu'il  eut  fur  les 
pères  du  concile  de  Bafle,  eft  une  preuve  de  fon  habileté  dans 
les  affaires  6c  dans  l'art  de  manier  les  efprits.  Il  fit  échouer  ,  avec 
la  même  prudence, les  efforts  du  roi  d'Arragon  Ôc  du  pape  Eugène 
IV.  Peut-être  montra-t-il ,  contre  ce  dernier,  plus  d'amertume  que 
de  véritable  zele  ;  mais  il  y  a  des  occafions  où  il  eft  difficile  de  s'en 
tenir  à  l'exacte  rigueur  de  fes  devoirs.  Louis  étajjt  devenu  l'ame  du 
concile  de  Bafie ,  fur-tout  après  la  trentième  feffion ,  car  il  en  fut 
alors  préfident,  fit  élire  au  fouverain  pontificat  Amedée  de  Savoie, 
qui  prit  le  nom  de  Félix  V.  Ce  coup  d'éclat  attira  au  cardinal  la 
Timel.  Rr 
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colère  du  pape  Eugène,  qui,  pour  s'en  venger,  le  dépofa,  ÔX, 
nomma  au  fiege  d'Arles,  Roger,  prévôt  d'Aix.  Dans  la  chaleur 
des  altercations ,  il  étoit  difficile  aux  deux  partis  de  fe  modérer. 
Mais  quand  Louis  fut  de  retour  dans  fon  diocefe ,  il  vit  les  chofes 
avec  plus  de  fang-froid,  &  employa  tout  fon  crédit  pour  éteindre, 
par  l'abdication  de  Félix ,  le  fchifme  qu'il  avoit  favorifé.  Nicolas  V 
le  rétablit  dans  fes  dignités,  &  lui  donna  la  légation  des  Pays-Bas. 
Ce  prélat  mourut  à  Salon  le  16  lèptembre  14J0,  en  odeur  de 
feinteté.  Clément  VII ,  par  une  bulle,  permit  de  célébrer  fa  fête  ; 
ôc  en  effet ,  on  la  célèbre  encore  dans  la  métropole  feulement. 
Pendant  tout  le  tems  que  dura  l'interdit  du  cardinal  d'Alleman , 
fous  le  pontificat  du  pape  Eugène,  Jean  de  Beauvau,  fils  de  Ber- 
trand Ôc  de  Jeanne  de  la  Tour-Landry,  adminiftra  le  temporel  de 
l'églife  d'Arles,  ce  qui  dura  depuis  l'an  144  y  jufqu'en  1449.  Robert 
Damiani ,  évôque  de  Thibériade ,  &  ehfuite  archevêque  d'Aix , 
exerçoit  pour  lui  les  fondions  épifcopales. 
1450.  Pierre  de  Foix,  cardinal,  furnommé  le  Vuux,  fils  d'Archam- 
baud  ,  vicomte  de  Foix  &  de  Grailli,  Ôc  d'Ifabelle  de  Foix,  fccur 
Ôc  héritière  de  Mathieu ,  comte  de  Sainte-Foix ,  embraffa  l'état 
religieux  dans  Tordre  des  frères  mineurs.  Les  divifions  qui  regnoicnt 
dans  l'églife,  l'entraînèrent  dans  le  parti  de  Benoît  XIII,  qui  le 
créa  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  ,  in  cœlio  monte ,  vers  l'an 
1408,  à  lage  de  22  ans.  Cette  dignité  ne  put  l'attacher  à  fon 
bienfaiteur,  qu'il  ne  croyoitpas  légitimement  élu.  Il  l'abandonna 
donc,  parce  que  le  devoir  chez  lui  l'emportoit  fur  toute  autre 
confidération ,  fie  contribua,  de  fon  fufrrage,  à  l'éle£lion  de  Mar- 
tin V.  Les  fuccès  qu'il  eut  dans  les  différentes  légations  dont  il 
fut  chargé,  lui  firent  donner  le  nom  de  bon  légat.  On  lui  doit 
auffi  des  éloges  potr  le  zele  qu'il  fit  paroître  dans  deux  conciles 
qu'il  aflembla,  l'un  à  Arles,  ôc  l'autre  à  Avignon,  ôc  pour  la  fon- 
dation de  vingt-cinq  bourfes  au  collège  de  Foix  à  Touloufe.  Il 
mourut  à  Aviguon  en  1464,  âgé  de  78  ans;  il  avoit  paffé  de  l'ar- 
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chevêché  de  Touloufe  à  celui  d'Arles  en  1450 ,  &  mûrira  l'eftim* 
&  l'arnW  de  fes  diocéfains,  par  des  talens  Ôc  des  vertus- peu  ^j^j^^' 
communes. 

Philippe  de  Levis  de  Quelus,  fils  d'Euftache,  baron  de  Quelus ,  1+62. 
&  d'Adélaïde  de  Coufan,  fille  de  Guy ,  grand-maître  du  roi  Chae- 
les  VI,  fut  norruné  archevêque  d'Arles  en  1462,  fur  la  dérauTion 
du  précédent.  Sixte  IV  le  fit  cardinal  en  1473 ,  &  le  roi  le  char- 
gea de  fes  affaires  à  Rome  ,  où  il  mourut  en  147$.  L'évêque  de 
Digne  gouverna  l'églife  d'Arles  pendant  fon  abfence. 
•  Euftache  de  Levis ,  abbé  de  Mont-Major ,  frère  du  précédent , 
lui  fuccédaen  1475.  Attiré  à  Rome  par  Innocent  VIII ,  qui  le  fit 
fon  premier  maître  des  cérémonies ,  il  y  mourut  le  22  avril  148p. 

Nicolas  Ciboj  de  Gênes,  abbé  de  Mont-Major,  fut  transféré  I48P« 
de  l'évêché  de  Cofenza  au  fiege  d'Arles,  au  mois  d'avril  1489, 
par  Innocent  VIII  fon  parent ,  &  fit  fécularifer  fon  chapitre  le 
premier  décembre  1493.  Il  y  a,  au  fujet  de  ce  prélat,  une  anec- 
dote unique  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Le  fultan  Bajazet  écri- 
vit à  Innocent  VIII ,  pouc  le  prier  de  le  faire  cardinal.  Le  pape 
le  promit,  mais  une  mort  prématurée  l'empêcha  de  tenir  fa  parole. 
Le  fultan  en  écrivit  enfuite ,  au  mois  de  feptembre  1 494 ,  à  fon 
fuccefleur  Alexandre  VI,  qui  ne  paroît  pas  avoir  fait  grand  cas  de 
fa  demande,  car  Nicolas  mourut  en  1499,  fans  avoir  été  décoré 
de  la  pourpre,  malgré  la  fingularité  de  la  protection. 

Jean  I  Ferrier,  efpagnol,  pafla  du  fiege  de  Melfi  à  celui  d'Ar-  i+99* 
les  en  14^9,  à  la  demande  de  Louis  XII.  Ce  prélat  refpeclable 
par  fon  mérite ,  ôc  fur-tout  par  la  fimplicité  de  fes  mœurs,  aimoic 
beaucoup  la  retraite.  Il  alloit  fouvent  au  château  de  Salon ,  ou  à 
celui  qu'il  avoit  à  Saint-Chamas ,  pour  y  vivre  éloigné  du  monde 
&  feul  avec  Dieu.  Il  fut  envoyé  en  qualité  de  légat ,  dans  un  âge 
fort  avance ,  auprès  de  Louis  XII,  qui,  pour  lui  donner  des  mar- 
ques de  fon  eftime  ,  lui  permit  d'ajouter  une  fleur  de  Hs  à  fes  ar- 
mes. Il  fit ,  à  la  métropole  ôc  à  fon  palais  ,  des  réparations  dignes 
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du  lieu  &  de  fa  munificence.  La  mort  le  furprit  à  Marfeille  le  pre- 
mier janvier  1521. 

Ijai.  /«Bill  Ferrier,  coadjuteur  de  fon  oncle  dès  l'an  ip8,  lui 
fuccéda  en  1521,  &  le  fit  revivre  dans  toute  fa  conduite.  Il  mou- 
rut en  1 550,  regretté  de  tout  fon  diocefe,  pour  la  fageffe  de  fon 
gouvernement.  • 
1  550.  Jacques  de  Brourlat ,  né  dans  le  diocefe  de  Meaux,  fût  nommé 
à  l'archevêché  d'Arles  en  1  jjo,  par  la  protedion  de  Catherine  de 
Médicis,  n'étant  encore  que  clerc;  car  il  n'entra  jamais  dans  les 
ordres  facrés.  L'imprudence  qu'il  eut  de  fe  jetter  dans  le  parti  du* 
prince  de  Condé,  chef  de  l'armée  des  proteftans,  fut  la  fource  de 
fes  malheurs.  Le  parlement  de  Paris  le  priva  de  tous  fes  bénéfices, 
par  arrêt  du  1 8  juillet  1  $  59.  Il  avoit ,  outre  l'archevêché  d'Arles , 
trois  abbayes,  qu'on  ne  devoit  pas  regarder  comme  larécompenfe 
des  fervices  rendus  à  l'églife.  Il  fe  réfugia  en  Allemagne ,  où  il 
mourut  en  1 5-7  j  ,  après  s'être  marié. 
1  y  5p.  Robert  de  Lenoncour ,  lorrain ,  fils  de  Thierry ,  feigneur  de  Châ- 
teau-Thierry ,  chambellan  du  roi ,  fut  porté  dans  la  carrière  des 
honneurs  ecclcfiaftiques  par  la  faveur  de  fes  parens.  Il  pofTédoit , 
tout-à-la-fois ,  les  fieges  de  Châlons-fur-Marne ,  de  Metz ,  d'Au- 
xerre,  de  Touloufe,  d'Arles  &  d'Embrun.  On  affure  cependant 
qu'il  étoit  recommandable  par  fa  fcience  &  par  la  fainteté  de  la 
vie.  Mais  il  eft  bien  difficile  de  concilier  ces  deux  qualités,  avec 
la  pofTeflion  abufive  de  tant  d'évêchés.  Il  fut  fait  archevêque  com- 
mandataire  de  l'églife  d'Arles  au  mois  de  février  1561.  Paul  VI, 
6c  non  pas  Paul  III ,  comme  le  dit  un  moderne  d'après  le  GalL 
Chrijl.  l'avoit  créé  cardinal  en  15-5-8  ,  &  deux  ans  après  il  le  fit 
évêque  de  Sabine, 

i^i,  Antoine  <CAlbon,  fils  de  Guillaume  &  de  Gabrielle  de  Saint- 
Prieft  de  Saint-Chamond ,  permuta  le  fiege  d'Arles  pour  celui  de 
Lyon  en  1  j  52. 

1 5  62.       Hippolyte  (CEfi,  appellé  le  cardinal  de  Ferrare ,  fils  d'Alphonfe, 
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duc  de  Ferrare,  &  de  Lucrèce  de  Borgia,  digne  héritier  des  vertus 
du  cardinal  Hippoly te,  fon  oncle,  aima  les  lettres,  &  protégea  archevïquis. 
ceux  qui  les  cultivoient.  Sa  naiffance,  la  protection  de  François  I, 
&  d'Henri  II  qui  l'eftimoit  beaucoup,  &  dont  il  étoit  parent, 
l'éleverent  à  toutes  les  dignités  auxquelles  un  particulier  peut  par- 
venir dans  l'églife ,  fi  on  en  excepte  le  fouverain  pontificat.  Il  paffa 
de  l'archevêché  de  Lyon  à  celui  d'Arles  en  1  $62,  &  s'en  démit 
en  1  567  en  faveur  de 

Profper  de  Sainte-Croix ,  ndRle  romain,  homme  de  mérite,  que  \  j  67. 
Jules  III  &  Paul  IV  avoient  déjà  employé  en  qualité  de  légat  en 
plu  (leurs  royaumes.  Il  étoit  nonce  apoltolique  en  France  en  1  $62 , 
lorfque  Pie  IV  le  fit  cardinal,  à  la  recommandation  de  Catherine 
de  Alédicis.  Ce  prélat  conduifit  les  affaires  des  deux  cours,  avea  • 
une  fageffe  admirable ,  &  ne  montra  pas  moins  de  capacité  dans 
le  gouvernement  de  fon  diocefe  ,*  qu'il  vint  à  bout  de  préfer- 
ver  de  l'erreur.  On  aflTure  que  les  hérétiques,  furieux  contre  lui, 
parce  qu'il  étoit  un  de  leurs  adverfaires  les  plus  redoutables  , 
attentèrent  à  (à  vie  ;  mais  il  échappa  au  danger ,  &  après  avoir 
fait  gouverner  fon  diocefe,  par  fes  vicaires  généraux  jufqu'en 

I  573  >  ^  donna  (à  démUfion  ,  ôt  mourut  à  Rome  en  1  j8p  évêque 
d'Albano. 

Silvius  de  Sainte-Croix ,  archidiacre  d'Arles ,  fuccéda  à  fon  oncle  1573. 
en  1 573  ,  &  ne  prit  pofTeflion  qu'en  1578.  Il  vendit  Trinquetaille 
aux  confuls  d'Arles  l'année  d'après,  pour  la  fomme  de  fept  cens; 
vingt  écus  d'or.  C'étoit  un  effet  de  fon  avarice;  car  il  en  avoir 
beaucoup.  Les  ravages  affreux  que  la  pefte,la  guerre,  la  famine 
&  les  inondations  firent  dans  la  ville  &  le  terroir  d'Arles ,  ne  fu- 
rent pas  capables  d'exciter  fa  charité;  il  fallut  un  arrêt  du  parle- 
ment d'Aix,  pour  l'obliger  à  fecourir  des  malheureux  dontilauroit 
dû  être  le  pere.  On  bâtit  le  grand  hôpital  du  Saint-Efprit ,  auquel 
il  donna  tous  les  ans  cent  feptiers  de  bled ,  &  cinquante  de  feigle. 

II  étoit  à  Rome  quand  il  fe  démit,  à  caufe  de. fes  infirmités,  en 
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faveur  du  fuivant,  du  confentement  du  roi,  ôc  peu  regretté  de  fes 
diocéfains ,  qu'il  n'avoit  pas  édifiés. 

Horace  Montane ,  fils  de  Jérôme ,  fameux  par  fes  exploits  contre 
les  turcs,  naquit  à  PoUcaftro  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  pafTa 
du  fiege  d'Atrià  celui  d'Arles  en  i?9p,  6c  reçut  le  pallium  des 
mains  de  Clément  VIII,  qui  le  fit,  peu  de  tems  après ,  nonce  ex- 
traordinaire en  France.  Le  même  pape  le  chargea  enfuite ,  avec 
le  cardinal  de  Joyeufe,  de  procéder  à  la  caflation  du  mariage 
d'Henri  IV,  avec  Marguerite  de  Valois,  fceur  d'Henri  III.  Les 
fervices  qu'il  rendit  à  la  ville  d'Arles  dans  des  tems  de  troubles , 
font  une  preuve  qu'il  favoit  faire  ufage  de  fon  crédit  d'une  manière 
digne  de  fon  miniftere.  Il  mourut  à  Salon ,  le  1 1  feptembre  KS03}, 
»  après  avoir  légué  tout  fon  bien  à  fa  métropole,  qui  fut  obb'gée  de 

renoncer  à  fon  héritage. 
i6cy.       Gafpar  Dulaurens ,  frère  d'Honoré  ,  archevêque  d'Embrun , 
6c  d'André  I ,  médecin  d'Henri  IV ,  abbé  de  faint  Pierre  de  Vienne 
6c  de  Sinanques,  fut  nommé  archevêque  d'Arles,  fa  patrie,  en 
itfo3  ,  afltfta,  trois  ans  après,  aux  états  du  royaume  6c  à  l'afTem- 
blée  des  notables  tenue  à  Rouen  en  1 517.  Les  conférences  qu'il 
établit  dans  fon  palais  pour  les  eccléfiaftiques,  la  protection  éclai- 
rée qu'il  accorda  aux  communautés  religieufes,  6c  le  chemin  qu'il 
lit  faire  à  fes  dépens ,  à  travers  la  Crau ,  depuis  Saint-Martin  jus- 
qu'à Salon,  font  honneur  à  fon  amour  pour  i'églife,  6c  à  fon  zele 
pour  le  bien  public.  Il  harangua  Louis  XIII  dans  fa  cathédrale 
en  1622,  6c  mourut  le  12  juillet  1630.  Jean  de  Dieu,  fculpteur 
.  d'Arles,  fit  fon  maufolée  en  1677. 
1 6} o.       Jcan-Jaubert  de  Barrault  dit  Blaignac ,  fils  d'Emeri ,  vice-amiral , 
ambafladeur  de  Louis  XIII  en  Efpagne ,  fut  transféré  du  fiege  de 
Bazas  à  celui  d'Arles  en  1630,  ôc  prcïida  à  laflemblce  du  clergé 
de  163  j.  Il  mourut  à  Paris  le  30  juillet  1643 ,  ayant  très-peu  de- 
meuré dans  fon  diocefe,  qui  ne  fut  point  gouverné  avec  l'intérêt 
qu'il  y  auroic  mis,  s'il  avoit  été  fur  les  lieux.  Il  avoit  été  nommé 
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grand  aumônier  d'Henriette- Marie  de  France,  reine  d'Angleterre  ; 
mais  il  fut  exclus  de  cette  place  par  le  crédit  des  ptoteftans ,  qui 
redoutoient  fon  zele  pour  la  pureté  de  ta  foi. 

François  Adhemar  de  Monteilde  Grignan,  fils  de  Louis- François,  1  ^4  3* 
comte  de  Grignan,  ôc  de  Jeanne»  d'Ancezune  de  Venejan,  abbé 
commendataire  d'Aiguebelle ,  évêque  de  Saint-Paul-trois-Châ- 
teaux  en  1 6*3 1 ,  fut  coadjuteur  6c  archevêque  d'Arles  en  Ce 
prélat  refpe&able ,  digne  de  l'eftime  du  roi ,  qui  lui  confia  plufieurs 
fois  le  foin  de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  province ,  diflipa  ou 
prévint,  par  fa  douceur  &  fa  prudence,  plu  fleurs  féditions  à  Mar- 
feiile ,  à  Aix  &  à  Arles ,  fut  le  modèle  de  fon  clergé ,  le  pere  de 
fon  peuple ,  ôc  le  bienfaiteur  des  uns  ôc  des  autres.  La  perte  de  là 
vue,  dont  il  fut  affligé  dès  l'an  \66\ ,  ne  rallentit  pas  fon  zele, 
mais  l'obligea  de  fe  donner,  pour  coadjuteur,  Gabriel  Adhemar, 
abbé  d'Aiguebelle,  fon  neveu,  qui  mourut  à  Dourdan  dans  les 
travaux  d'une  mhTion.  Il  termina  lui-même  fa  carrière  le  p  mars 
i<S8p  ,  décoré  de  l'ordre  du  Saint- Efprit,  &  iaiflant  dans  fon  dio- 
cefe  un  nom  qu'il  avoit  rendu  cher  par  fes  vertus  &  fes  actions.  H 
avoit  fondé  en  1 67  $  un  féminaire ,  dont  il  confia  le  gouvernement 
aux  pères  de  l'oratoire,  déjà  établis  à  Arles  depuis long-tems. 

Jcan-Baptijle  Adhemar,  fils^Je  Louis,  comte  de  Grignan  &  de  i$Sj?. 
Marguerite  d'Ornano,  neveu  du  précédent,  &  fon  coadjuteur  depuis 
1667,  lui  fuccéda  en  i68p,  ôc  mourut  à  Montpellier  le  1 1  no- 
vembre itfp7,  âgé  de  ;p  ans.  Il  avoit  prêché  fouvent  devant  le 
rbi ,  qui  lui  donna  fucceffivement  trois  abbayes. 

François  de  Mailli ,  abbé  de  Maflais  ,  aumônier  du  ro  ,  fils  de  1^07. 
Louis ,  marquis  de  Mailli  ôc  de  Jeanne  de  Monchi ,  marquife  de 
Néefle,  fut  nommé  à  l'archevêché  d'Arles  au  mois  de  décembre 
i<Jp7 ,  ôc  facré  le  2  mai  16578  ,  par  le  cardinal  de  Janfon,  évêque 
deBeauvais.  Il  pafTa  à  l'archevêché  de  Reims  le  12  juillet  1710. 

Jacques  de  Forbin  de  Janfon ,  fils  de  Laurent  ôc  de  Geneviève  171 1. 
deBriançon,doaeurdela  maifon  de  Sorbonne,  abbe  de  Saint- 
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Valéry ,  vicaire  général  du  cardinal  fon  oncle,  fut  nommé  le  jour 
dePâque  171.1 ,  &  facré  par  l'archevêque  d'Aix  au  mois  d'août 
de  la  même  année ,  dans  Ï'églife  de  Beau  vais.  Il  mourut  le  14  jan- 
vier 1741,  âgé  d'eoviron  <%>  ans. 

Jacques- Bonne  Gigault  de  Bdlefonds,  natif  de  Montifroy  en 
Touraine,  aumônier  du  roi,  abbé  de  laCourdieu  en  1730,  évê- 
que  de  Bayonne  en  173  $  ,  &  archevêque  d'Arles  le  20  août  1741, 
pana  au  fiege  de  Paris  en  1746,  &  mourut  dans  cette  capitale  le 
20  juillet  de  la  même  année ,  âgé  de  48  ans. 
.  Jean-Jofeph  de  Saint- Jean  de  Jumilhac,  né  dans  le  diocefe  de 
Limoges ,  facré  évêque  de  Vannes  le  1 2  août  1 742 ,  fut  transféré 
au  fiege  d'Arles  en  174^.  Il  eft  mort  à  Paris  le  21  février  1775 , 
étant  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Efprit,  6c  abbé  deBonneval, 
dans  le  diocefe  de  Chartres. 

Jean-Marie  du  Lan ,  abbé  d'Ivry,  agent  du  clergé,  vicaire  gé- 
néral de  Bordeaux,  lui  fuccéda  le  2  mars  de  la  même  année. 

Il  n'y  a  point  de  diocefe  en  Provence,  qui  ait  été  gouverné  par 
autant  de  religieux ,  que  celui  d'Arles ,  dans  les  premiers  fiecles  de 
Ï'églife.  AuiTi  n'y  en  a-t-il  point  où  l'ordre  monaftique  ait  été  plus 
florhTant,  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  les  évêques  tirés  du 
cloître,  fe  plaifoient  à  multiplier  §es  afyles  de  la  piété,  devenus 
utiles  à  la  religion,  par  les  vertus,  les  lumières  &  la  ferveur  des 
premiers  cénobites.  Comment  en  effet  faint  Honoré,  faint  Hilaire , 
faint  Céfaire,  &  tant  d'autres  faints  perfonnages,  que  la  grâce  avoit 
formés  dans  la  retraite ,  n'auroient-ils  pas  établi  des  monafteras 
dans  leur  diocefe,  puifqu'ils  en  connohToient  toute  l'importance  ? 
De  tous  ceux  dont  l'origine  eft  antérieure  au  treizième  fieçle ,  il  ne 
fubfifte  plus  que  les  abbayes  de  Saint-Céfaire  &  de  Mont-Major. 
La  première  fut  fondée  pour  des  religieufes  vers  l'an  J02,  parle 
faint  évêque  dont  elle  porte  le  nom.  L'autre ,  qui  eft  de  l'an  960 
ou  environ  ,  fut  occupée  par  des  religieux ,  qui ,  dès  le  onzième 
fiecle ,  embrafferçnt  la  règle  de  faint  Benoît,  qu'ils  fuivent  encore. 

Les 
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Les  abbayes  qui  ne  fubfiftent  plus,  font  :  1  °.  Celle  de  Lille  ,  bâtie 
par  faint  Honoré ,  près  du  fauxbourg  de  Trinquetaille.  Saint  Cé- 
faire  en  étoit  abbé,  quand  il  fut  élevé  fur  le  fiege  d'Arles.  amaye*. 

20.  Les  faints  Apôtres  ;  30.  lafainte  Vierge;  l'une  d'hommes  & 
l'autre  de  filles ,  ôc  toutes  deux  fondées  dans  la  ville  au  milieu  du 
VIe  fiecle,  par  faint  Aurélien,  aux  dépens  du  roi  Childebert,  fils 
de  Clovis  ;  ce  prince  fournit  les  fonds  nécelTaires  pour  l'entretien 
des  perfonnes  qui  viendroient  s'y  confacrer  à  Dieu.  Les  farrazins 
détruifirent  ces  deux  abbayes  dans  le  VIIIe  fiecle. 

4°.  Le  monaftere  de  faint  Sauveur,  autrement  •t,  de  faint 
Honorât  &  de  faint  Trophime,  fondé  vers  l'an  ypo,  fous  l'épif- 
copat  de  faint  Virgile,  fut  donné  en  161 6  aux  PP.  minimes  qui 
l'occupent  encore. 

y°.  Celui  de  faint  André,  dont  on  ne  connoît  que  le  nom, 
étoit  dans  la  Camargue,  &  fut  cédé  à  l'évêque  de  Marfeille,  par 
Manaïïés  I,  vers  le  milieu  du  Xe  fiecle. 

6°.  L'abbaye  de  la  fainte  Trinité ,  fondée  dans  la  même  île  en 
1 178,  ne  nous  cil  guère  plus  connue. 

7°.  La  fondation  de  faint  Gervais  &  de  faint  Protais  de  Foz, 
Heft  de  l'an  989.  Le  pape  Honorius  III  fupprima  cette  abbaye 
en  122$,  à  caufe  de  la  conduite  peu  édifiante  des  moines  qui 
n'obfervoient  aucune  règle,  6c  ne  vouloient  reconnoître  aucun 
fupérieur.  On  donna  les  biens  &  le  monaftere  de  faint  Pierre  de 
la  Manarre,  près  d'Hyeres ,  qui  dépendoient  de  celui  de  Foz,  à 
des  religieufes  qu'on  tira  du  monaftere  de  faint  Pons  de  Gemenos, 
&  qu'on  mit  à  la  place  de  ces  religieux. 

8°.  L'abbaye  de  fainte  Marie  de  Puyredon,  près  de  Mouriez, 
diocefe  d'Arles,  fut  foumife  aux  moines  de  lîofcodun,  en  1202, 
à  condition  qu'ils  y  enverraient  douze  de  leurs  confrères ,  pour  y 
vivre  fous  le  gouvernement  d'un  abbé.  Les  trois  autres  abbayes, 
dont  il  nous  refte  à  parler,  font  i°.  celle  d'Ulmet  de  l'année  117;, 
&  fupprimée  en  1288. 
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20.  Sylve-Réal,  fondée  aux  calendes  de  mars  1  &  réunie 
à  l'abbaye  de  Vallemagne  en  13J0. 

30.  Notre-Dame  de  Molegès,  ordre  de  Cîteaux,  fille  de  l'ab- 
baye de  faint  Pons  de  Gemenos,  fondée  en  1208,  ôc  transférée  à 
Arles  en  130J,  où  elle  ne  fubfifte  plus. 

Quand  on  connoît  la  partie  maritime  de  ce  diocefe ,  on  eft  per- 
fuadé  que  la  mer  l'a  toute  couverte,  depuis  Carri  jufqu'à  Fon  vieil  le, 
près  d'Arles ,  &  qu'en  certains  endroits  elle  s'avançpit  fept  à  huit 
lieues  dans  les  terres.  Toute  la  plaine,  par  exemple,  qui  eft  à  l'eft, 
6c  prefqu'au%iiveau  de  l'étang  de  Berre,  depuis  Marignane  jufqu'à 
Cabrieres  6c  la  rivière  de  l'Arc ,  a  été  fous  les  eaux  ;  car  les  terres 
6c  les  pierres  font  compofées  de  débris  de  corps  marins,  ou  rem- 
plies de  coquillages,  comme  à  Calliflane  6c  à  Saint-Chamas. 

Saint-Chamas  eft  un  bourg  divifé  en  deux  parties  égales,  dont 
l'une  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  ôc  l'autre  derrière  une  colline , 
à  travers  laquelle  on  a  fait  une  ouverture  d'environ  32  toifes  de 
long,  pour  la  communication  d'une  partie  à  l'autre.  Cette  colline 
eft  toute  formée  de  débris  de  coquillages.  On  y  voit  des  vis , 
des  huîtres,  des  moules ,  des  peignes  de  toutes  les  efpeces ,  6c  des 
gloflbpêtres.  Comme  le  rocher  eft  fort  tendre,  on  y  a  pratiqué 
des  habitations ,  ôc  l'on  y  trouva ,  en  le  creufant ,  un  morceau  de 
bois  très-bien  confervé,  à  plus  de  2  y  toifes  dans  le  cœur  du  rocher  ; 
il  n'avoit  qu'une  petite  incruftation  de  quelques  lignes  d'épaifleur. 
Le  terroir  de  Saint-Chamas  abonde  en  pierres  arborifées  ;  6c  celui 
de  Lanfon,  en  turbinites  ôc  en  grofles  cornes  d'ammon. 

On  voit  dans  celui  àlftres ,  un  banc  d'huîtres  de  cent  pieds  de 
haut  ,  fur  cent  quatre-vingt  de  long,  6c  fix  de  large.  Il  y  en  a 
beaucoup  qui  confervent  leur  nacre  ôc  leurs  couleurs.  Les  coquilles 
étant  de  leur  nature  plus  liées  ôc  moins  fu  jettes  à  fe  corrompre  que 
le  bois,  elles  peuvent  fe  conferver  plus  long-tems  dans  la  terre,  fans 
éprouver  de  changement.  Les  coquillagesfe  multiplient  dans  l'étang 
de  Berre,  avec  une  prodigieufe  facilité.  Le  fond  ôc  les  côtés  font 
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tout  couverts  de  moules,  malgré  la  grande  quantité  qu'on  en  tire  pour 
l'ufage  des  habitans.  Il  n'y  a  communément  rien  de  plus  peuplé 
que  les  bords  de  la  mer.  On  compte  fur  l'étang  deBerre,  qui  n'a 
qu'environ  neuf  lieues  de  circonférence,  neuf  paroifles,  dont  la 
plupart  font  de  gros  bourgs ,  fie  ne  recueillent  pas  du  bled  pour 
quatre  mois  de  .l'année.  Toutes  les  autres  denrées ,  que  le  pays 
produit,  font  très -bien  cultivées;  mais  la  pêche  rend  beaucoup. 

La  ville  du  Martigues  en  fait  une  des  principales  fources  de 
fes  revenus.  On  yfalejufqu'à  quatre  cens  quintaux  d'anguilles, 
6c  l'on  fournit  du  poiffon  frais  aux  principales  villes  de  Provence. 
La  poutargue ,  qu'on  y  fait  avec  les  œufs  des  femelles  des  mujous  ou 
mulets  qu'on  fale,  quand  on  a  bien  nettoyé  les  ovaires,  ôc  qu'on 
fait  fécher  au  foleil,  après  les  avoir  applatis  fous  un  poids  qu'on 
met  deflus,  paffe  pour  être  fort  délicate.  On  l'a  vendue  jufqu  a 
neuf  francs  la  livre.  On  en  fale  tous  les  ans  julqu'à  quarante 
quintaux,  ce  qui  fuppofe  une  étonnante  fécondité  dans  le  mulet. 
On  trouve  dans  le  territoire  du  Martigues,  des  mines  de  plâtre 
ôc  de  charbon  de  terre,  ôc  des  carrières  de  la  même  nature  que 
celles  de  CaliuTane,  c'eft-à-dire,  compofées  de  débris  de  coquillages, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Nous  avons  dit  aufli  que 
cette  qualité  de  pierre  regnoit  tout  le  long  de  la  côte ,  depuis  Carri 
jufqu'à  Fonvieille ,  à  une  lieue  au  levant  d'Arles ,  &  que  c'étoit  une 
preuve  que  toutes  ces  terres  avoient  été  abandonnées  par  la  mer. 

Il  eft  certain  qu'elle  a  couvert  autrefois  la  Camargue,  C'eft  un 
fait  conftaté  par  la  qualité  du  terrein ,  6c  par  les  dépôts  de  fel  qu'elle 
y  a  lailrês.  La  pointe  la  plus  feptentrionale ,  eft  à  fept  lieues  de 
l'embouchure  du  Rhône,  6c  Fonvieille  en  eft  à  la  même  diftance. 
Nous  ne  prétendons  pas  expliquer  les  caufes  de  cette  révolution. 
Les  écroulemens  qui  fe  font  faits  dans  la  mer ,  les  montagnes  qui 
lui  fervoient  de  digues  6c  qu'elle  a  percées ,  les  terres  qu'elle  a 
englouties  ailleurs,  y  ont  fans  doute  contribué  ;  mais  la  principale, 
6c  la  plus  fenfible,  ce  font  les  fables  que  le  Rhône  a  charriés  dans 
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—  les  premiers  âges  du  monde ,  fur-tout  lorfque  les.  montagnes 
JLP  '  n'étoient  point  encore  dépouillées,  &  que  la  terre > toute  neuve 
pour  ainfi  dire ,  étoit  entraînée  par  les  pluies  &  par  la  fonte  des 
neiges  :  au  lieu  qu'aujourd'hui  les  eaux  pluviales  ne  roulent  que  . 
fur  des  pierres  &  des  rochers  arides.  Si  la  Durance  &  le  Rhône 
entraînoient  encore  la  même  quantité  de  fable  que  dans  les  tems 
reculés,  en  moins  de  deux  fiecles  la  plage  de  Foz  &  l'étang  de 
Berre  feroient  labourables,  le  terme  en  fera  plus  éloigné  ;  mais  les 
progrès  que  les  fables  du  Rhône  ont  faits  vers  fon  embouchure , 
ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  ailleurs,  nous  avertiflent  de  ce  qui 
arrivera  un  jour. 

La  Crau ,  qui  eft  entre  la  ville  d'Arles  &  l'étang  de  Berre,  a 
dû  être  elle-même  un  étang ,  comme  nous  l'indiquent  la  pofuion 
du  local  ôc  le  fel  qu'on  y  trouve.  La  Crau  eft  une  plaine  d'en- 
viron fept  lieues  de  circonférence,  toute  couverte  de  cailloux,  & 
féparée  de  la  Durance  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  la  cou- 
vrent du  côté  du  nord.  L'origine  de  ces  cailloux  a  beaucoup 
exercé  la  fagacité  des  anciens  &  des  modernes.  On  n'a  jamais  pu 
comprendre  comment  ils  fe  trouvaient  dans  un  pays ,  où  la  terre 
qui  les  environne  eft  toute  calcaire  ou  falunaire.  Efchyle  dit ,  dans 
une  tragédie,  que  Jupiter  les  fit  pleuvoir  pour  fournir  des  armes 
à  Hercule,  qui  avoit  épuifé  tous  fes  traits  en  combattant  contre 
les  Liguriens.  C'eft  une  fable  ;  mais  elle  prouve  qu'avant  Efchyle, 
qui  vivoit  plus  de  joo  ans  avant  J.  C,  les  grecs  connoifToient 
déjà  la  Crau,  puifque  leur  tradition  y  plaçoit  le  combat  d'Her-  / 
cule  &  des  Liguriens.  Ariftote  &  lesphilofophes"  qui  l'ont  fuivi,,' 
.n'ont  pas  été  plus  heureux  dans  l'explication  de  ce  phénomène  : 
je  me  difpenfe  de  rapporter  leurs  opinions,  puifque  ce  ne  font 
que  des  erreurs. 

Ces  cailloux  ont  été  apportés  par  la  Durance  quipaffoit,  dans 
les  tems  les  plus  reculés ,  à  travers  la  chaîne  des  montagnes  dont 
je  viens  de  parler ,  &  fe  répandoit  dans  la  Crau ,  par  le  terri- 
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toire  de  Lamanon ,  au  même  endroit  à  peu-près  où  paffe  le  canal 
de  Crapone.  La  preuve  en  ell  fenfible  ;  car  j'ai  trouvé ,  parmi  ces  "^V^ 
cailloux,  les  mêmes  pierres  ferrugineufes  &  cuivreufes,  &  les  mêmes  «atureile. 
variolites  qu'on  rencontre  dans  la  Durance.  Les  variolites  fur-tout 
ne  fe  voient  que  dans  le  lit  de  cette  rivière.  Le  fond  de  la  pierre  eft: 
verd  &  tout  moucheté  de  taches  blanches,  ovales  ou  arrondies  : 
c'eft  par  là  qu'elle  fe  caffe.  Elle  eft  ordinairement  parfemée  de 
filets  de  cuivre,  dont  la  décompofition  lui  donne  une  couleur 
verdâtre.  Cette  pierre  reflemble  affez  à  la  ferpentine  des  anciens. 
Ce  changement  du  lit  de  la  Durance  eft ,  pour  les  perfonnes  qui 
connohTent  le  pays,  l'événement  le  plus  extraordinaire  qui  foit 
arrivé  en  Provence. 

Au  nord  de  la  Crau  eft  le  village  d'Aigalieres ,  dans  le  territoire  Aigaii««. 
duquel  on  trouve  un  marbre  fort  eflimé  qu'on  travaille  à  Saint-  Oryft.  de  ?«*. 
Remi,  dont  il  porte  le  nom.  Il  eft  mêlé  de  blanc,  de  jaune,  de 
rouge,  &  de  couleur  de  chair.  Celui  â'Aureilles  eft  encore  plus 
beau. 

Parmi  les  endroits  du  diocefe  qui  méritent  quelqu'attention,  nous  RrMARQurV 
pouvons  compter  Salon ,  à  qui  l'on  donne  l'épithete  de  nobile  H,STORUiUls* 
Ccijlrum  dans  l'affouagement  de  1200.  C'eft  une  petite  ville 
fituée  dans  une  campagne  agréable  &  fertile.  Il  n'en  eft  parlé 
dans  aucun  ancien  géographe  ,  ce  qui  ne  nous  empêche  pas 
de  croire  que  le  terroir  étoit  anciennement  habité.  Comment  fe 
perfuader  en  effet  qu'il  y  ait  eu  des  communautés  dans  des  pays,  où 
tout  femble  s'oppofer  à  la  population ,  &  qu'il  n'y  ait  point  eu 
d'habitations  dans  cet  endroit,  où  tout  invitoit  les  hommes  à  fe 
raffembler;  la  beauté  du  climat,  la  fertilité  du  fol  &  le  vôifinage 
de  plufieurs  grandes  villes  ?  Il  eft  bon  d'obferver  que  la  voie  Au- 
rélia paflbit  à  Lanfon.  Nous  avons  un  marbre  y  qui  nous  apprend 
que  Marc-Aurele  la  fit  réparer.  Elle  paffoit  aufli  dans  le  terroir  de  ' 
Salon,  où  l'on  a  trouvé  une  infeription  en  l'honneur  d'un  fextum- 
yir  auguftal ,  c'eft-à-dire ,  d'un  de  ces  prêtres  deftinés,  comme 
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nous  l'avons  die  tant  de  fois,  à  deffervir  les  temples  élevés  en 
l'honneur  des  empereurs,  dont  on  avoit  fait  l'apothéofe.  Je  fais 
pofitivement  qu'on  y  a  trouvé  auffi  des  médailles  que  je  n'ai  pu  voir. 
Bouche  rapporte,  d'après  un  manuferit  de  Burle,  qu'au  XVIe  fiecle 
on  découvrit  dans  cette  ville,  des  ordonnances  militaires  de  Domi- 
tien,  écrites  fur  des  tables  £  airain  t  de  la  longueur de Jept  coudées , 
&  de  fix  de  largeur,  qui  furent,  puis  après  enlevées  &  portées  à 
Rome.  La  reffemblance  des  noms  a  trompé  cet  auteur  ;  l'infcrip- 
tion  fut  découverte  dans  l'ancienne  Amphyffa,  capitale  des  Locres- 
Ozolans  en  Achaïe.  Amphyffa  s'appelle  aujourd'hui  Salone,  &  la 
province  Livadie.  Le  mot  Salone  fit  croire  à  Bouche  qu'il  étoic 
queftion  de  Salon  en  Provence.  Il  auroit  dû  reconnoître  fon  erreur, 
quand  il  vit  qu'il  s'aguToit  dans  cette  infeription ,  des  foldats  de  la 
Dalmatie ,  qui  étoient  bien  éloignés  de  notre  province. 

Le  même  auteur  dit,  que  la  table  d'airain  avoit  fept  coudées 
de  long  6c  fix  de  large.  C'eft  encore  une  mépeife.  L'infcription 
dont  il  s'agit,  eft  un  congé,  honcjla  miffio ,  donné  par  l'empereur 
aux  foldats  qui  avoient  fervi  honorablement.  Or  ces  fortes  de 
congés  n'avoient,  dans  toute  leur  longueur  lorfqu'ils  étoient 
ouverts,  qu'environ  un  pied,  fur  un  demi-pied  de  largeur  ;  c'eft 
la  jufte  grandeur  de  celui  dont  il  eft  ici  queftion.  On  le  voit  encore, 
dans  le  cabinet  du  grand  duc  de  Tofcane,  à  Florence.  Il  a  été 
publié  par  pluflteurs  antiquaires  ;  mais  Gori  eft  celui  qui  l'a  donné 
plus^xaûement.  Chacun  de  ces  congés  avoit  la  forme  de  nos 
tablettes  d'ivoire,  ou  de  nos  petits  atlas  portatifs,  avec  cette 
différence  qu'il  étoit  feulement  compofé  de  deux  feuillets  de 
bronze,  attachés  enfembleaux  deux  extrémités  du  milieu,  avec 
des  charnières  de  même  métal,  par  le  moyen  defquelles  ils  fe 
plioient  des  deux  côtés,  de  façon  que  les  deux  furfaces  de  cha- 
que feuille  pouvoient  être  tantôt  en  dedans,  &  tantôt  en  dehors* 
du  congé. 

On  mettoit  fur  les  deux  faces  intérieures,  prifes  dans  toute  leur 
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longueur,  comme  û  elles  ne  faifoient  qu'une  même  page,  le  nom 
de  l'empereur  qui  accordoit  le  congé,  6c  toute  la  formule  de 
Yhonejia  ,mijfîo  le  jour  qu'on  l'obtenoit,  le  nom  des  confuls,  ôc 
le  lieu  où  l'original  étoit  confervé  ;  car  on  n'en  délivrait  aux 
foldats  que  des  copies. 

Lorfque  ces  deux  feuillets  étoient pliés ,  on  gravoitmotà  mot, 
fur  l'un  des  côtés  extérieurs,  toute  la  formule  qu'on  lifoit  en 
dedans,  &  fur  l'autre  les  noms  des  foldats  qui  avoient  obtenu 
le  congé.  Ces  formalités  étoient  nécelTaires  pour  le  rendre 
authentique.  Ces  foldats  étoient  étrangers,  peregrince  condiinonis. 
On  ne  commença  de  Jes  admettre  dans  les  légions  romaines  , 
que  quand  l'éloignemcnt  ne  permit  plus  de  fe  recruter  en  Italie  ; 
mais  au  moment  qu'ils  étoient  admis,  ils  acquéraient  Je  droit 
de  citoyens  romains  qu'on  leur  confirmoit ,  lorfqu'après  vingt-cinq 
ans  de  fervice,  &  d'une  conduite  fans  reproche ,  probati ,  ils  rece- 
voient  Chonefta  miffio.  Alors  on  leur  permettoit  de  fe  marier, 
ou  bien  on  validoit  le  mariage  qu'ils  avoient  contracté  c*itre 
les  loix  ;  -car  il  étoit  défendu  aux  foldats  de  fe  marier.  Dédit 
&  connubium  cum  uxoribus  quas  tune  habuiffent,  cum  efi  civi- 
tas  iis  dàta.  Par  le  même  afte  on  légitimoit  les  enfans  qui 
étoient  venus  de  leurs  liaifons  avec  urfe  concubine.  Voici  la  for- 
mule de  ce  congé,  qui  n'eft  point  rapportée  exactement  dans 
Bouche  : 

IMPER ATOR.  CAESAR.  DIVI.  VESPASIANI.  ÏIL1VS.  DOMITIA 

NVS.  AVGVSTVS.  GERMANICVS.  PONTIFEX.  MAXI 
%frS.  TR1BVNIT/A.  POTESTATE.  XI.  \MVER4TOR.  XXII 
CONSVL.  XVI.  CENSOR.  PERPET VVS.  PATER  PATRIAE. 
PEDITIBVS.  ET.  EQVITIBVS.  QVI.  MILITANT.  IN.  COHOR 
TE.TERT1A.  ALP1NORVM.  ET.  IN.OCTA  VA.  VOLVNTARIORVM 

CIVIVM.  ROMANORVM.  QVI.  PEREGRINAE.  CONDITIO 
NIS.  PROBATI.  ERANT.  ET.  SVNT.  IN.  DELMATIA.  SVB.  Q.  POM 
PONIO.  RVFFO.  QVI.  QVINA.  ET  VICENA.  STIPENDIA 
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Celles-ci  font  fur 
la  partie  inférieure 
au-deflbus  de  U 


AVT.  PLVRA.  MERVERVNT.  ITEM.  DIMISSO.  HO 

NESTA.  MISSIONE.  EMERITIS.  ST1PENDI1S 
QVORVM.  NOMINA.  SVBSCRIPTA.  SVNT.  IPS1S 
L1BER1S.  POSTER1SQVE.  EORVM.  CIV1TATEM 

DEDIT.  ET.  CONNVBIVM.  CVM.  VXORIBVS 
QVAS.  TVNC.  HABVISSENT.  CVM.  EST.  CIVI 
TAS.  IIS.  DATA.  AVT.  SI.  QVl.  CAELIBES.  ESSENT.  CVM 
IIS.  QVl  POSTEA.  DVXISSf  NT.  DVM TAXAT 
SINGVLI.  SINGVLAS.  ANTË.  DfEM.TERTIFM.  IDVS.JVLIAS 
M.  LOLLIO.  PAVLINO.  VALERIO.  ASIATICO.  SATVRNINO 
CAIO.  ANTIO.  ÎVLIO.  QV  ADRATO.  COSS 
COHORT1S.  TERTIAE  ALP1NORVM.  CVI.  PRAEEST 
C.  VIBIVS.  MAXIMVS  »  . 

PED1TI ,  &c. 

Ici  font  les  noms  de  quelques  foldats ,  après  lefquels  on  lit  ce 
qui  fuit: 

DESCRIPTVM.  ET.  RECOGNITVM.  EX.  TABVLA 
AENEA.  QVAE.  FIXA.  EST.  ROMAE 
IN  MVRO.  POST.  TEMPLVM.  DIV1.  AVGVST1.  AD.  MINERVAM 

Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fut  inutile  de  donner  l'explication  de 
ce  congé ,  puifque  Bouche  Ta  inféré  dans  fon  hiftoire ,  quoiqu'il  ne 
contienne  rien  qui  ait  rapport  à  notre  province  ;  mais  il  nous 
apprend  des  ufages  qu'il  eft  bon  de  favoir. 

La  ville  de  Salon  a  une  collégiale,  dont  le  chapitre  eft  c^m- 
pofé  d'un  doyen,  de  fept  chanoines  &  de  huit  bénéficier.  Les 
tordeliers  y  ont  un  couvent  depuis  Tan  1233,  &  les  capucins 
depuis  Tan  iy85.  Les  urfulines  y  furent  reçues  en  1631,  quoi- 
qu'elles n'aient  été  cloîtrées  que  neuf  ans  après.  Je  ne  parle  pas 
du  couvent  de  la  miféricorde ,  dont  on  a  ordonné  la  fuppreffion. 
On  voit  dans  l'églife  des  cordeliers ,  le  tombeau  du  fameux  Nof- 
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tradamus  avec  une  épitaphe,  dont  le  fens  eft  que  fa  plume  prefque  — ■ tss 

divine,  décrivoit  les  événement  que  l'influence  des  aftres  devoit  D,^"AERDQU*SL" 

amener  dans  Punivers.  On  verra  fon  article  quand  nous  parlerons  historiques. 
des  hommes  illudres  de  Provence. 


Les  archevêques  d'Arles  ont  le  domaine  temporel  de  Salon;  Saim-i 
dont  ils  ont  reçu  plufieurs  fois  l'inveftiture  des  empereurs.  Ils  font 
aufli  feigneurs  de  Saint- Chamas,  ou  de  Saint- Amant,  comme  on 
l'appelloit  autrefois. 

A  un  quart  de  lieue  au  midi  de  ce  bourg ,  paffe  la  petite  rivière  Aai.  des  infcrip. 
de  la  Touloubre,  fur  laquelle  elt  un  pont  antique  de  conftruûion  t•,i•llift•P•,rfî• 
romaine ,  appelle*  pont  furian ,  ou  pont flavian  par  les  gens  du  pays. 
Il  eft  bâti  en  plein  ceintre  entre  deux  rochers ,  de  niveau  avec 
le  chemin  qui  va  d'Arles  à  Aix ,  &  qui  eft  le  même  que  l'ancienne 
voie  Aurélia.  Le  pont  n'a  qu'une  feule  arche  de  fix  toifes  de  lar- 
geur, il  eft  long  de  onze,  en  y  comprenant  deux  maflifs  fort 
épais  qu'on  fit  pour  l'allonger.  On  éleva  aux  deux  côtés,  deux 
arcs  de  2 1  pieds  8  pouces,  qui  n'étoient  que  pour  fervir  de  cou- 
ronnement à  l'ouvrage ,  &  non  pour  étemifer  quelque  victoire , 
comme  on  l'a  fauftement  cru.  Celui  qui  fe  préfente  du  côté  d'Aix 
a  une  frife  dont  les  ornemens  occupent  les  deux  tiers  ;  le  refte 
eft  rempli  par  l'infcription  fuivante. 

L.  DONNIVS.  C.  FLAVOS.  FLAMEN.  ROMAE.  ET.  AVGVSTI 
TESTA MENTO.  FIEREI.  IVSSIT.  ARB1TRATV 
C.  DONNEI.  VENAL.  ET.  C.  ATTEI.  RVFFI 

Vers  les  pilaftres  on  voit  des  aigles,  ôc  la  face  intérieure  de  la 
frife  eft  couverte  d'ornemens  fans  aucune  infcription.  L'autre  arc 
eft  femblable  à  aelui-là ,  excepté  que  l'infcription  n'occupe  que 
deux  lignes  dans  la  frife,  la'troifieme  étant  placée  fur  la  grande 
face  de  l'architrave ,  &  commençant  par  G;  de  ce  côté  les  aigles 
tiennent  une  couronne  de  laurier.  Il  ne  reftoit  qu'un  lion  accroupi 
Tomel.  Tt 
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fur  un  de  ces  arcs.  Les  trois  autres,  qui  avoientété  détruits  par 
l'injure  du  tems,  ont  été  remplacés  de  nos  jours. 

Ces  deux  arcs  font  d'ordre  corinthien  ;  les  bafes  pourraient 
pafler  pour  attiques  ,  fi  elles  avoient  un  plinthe.  M.  le  marquis 
de  Caumont ,  qui  en  envoya  la  defeription  à  l'académie  des  belles- 
lettres  en  1737,  remarque  i°.  que  la  frife  &  la  corniche  font 
fort  ornées ,  &  que  l'architrave  ne  l'eft  point  ;  20.  que  l'aftra- 
gale  des  chapiteaux  eft  avec  des  pate-notres,  ce  qui  ne  fe  voit 
dans  aucun  monument  antique  ;  30.  que  les  pilaftres  ont  fept  cane- 
lures  ,  qui  fe  terminent  en  creux ,  par  le  tiers  &  par  le  haut  ; 
ceux  des  côtés  font  plus  étroits,  &  le  nombre  des  canelures  y  eft 
réduit  à  cinq»  Tous  ce»  ouvrages  parohTent  avoir  été  faits  avec 
foin  &  font  bien  appareillés. 

Ce  Lucius  Donnius  qui  ordonna  par  Ton  teftament  que  le  pont 
&  les  arcs  fuflent  bâtis  à  fes  dépens ,  fous  la  direction  de  Caïus 
Donneus  Vendis,  &  de  Caïus  Atieius  Ruffus ,  étoit  prêtre  d'Au- 
gufte  &  de  Rome,  deux  divinités  de  nouvelle  date,  qui  avoient 
un  culte  fie  des  temples  communs  en  plufieurs  endroits  de  la 
province.  Ce  refpeaable  citoyen  de  voit  être  du  pays,  ôc  fort 
riche.  Il  n'y  a  que  l'amour  de  la  patrie  &  de  la  gloire,  qui  puiffe 
engager  un  particulier  à  faire  conftruire  à  fes  dépens ,  des  monu- 
mens  de  cette  efpece.  Les  pierres  employées  à  la  conftruûion  du 
pont  furian,  font  de  la  carrière  de  CalilTane. 

La  ville  du  Martigues  ne  remonte  pas  au-delà  du  treizième 
fiecle  :  elle  doit  fes  commencemens  à  quelques  pêcheurs,  qui 
abandonnèrent  Saint-Geniez,  pour  fe  retirer  dans  l'île,  lorfque 
les  pyrates  ravageoient  les  bourgs  voifins  de  la  côte.  L'Ile  eft 
une  des  trois  petites  villes ,  dont  celle  du  Martigues  eft  compo- 
fée.  Les  deux  autres  qui  font,  Jonquieres  au-midi,  &  Ferrie- 
res  au  nord  ,  font  bâties  fur  des  prefqu'îles.  Elles  ne  forment 
à  elles  trois  qu'un  feul  Ôt  même  corps  de  communauté  depuis 
l'an  ij8i.  Chacune  fournit  un  conful  &  le  même  nombre  de 
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confeiilers ,  pour  maintenir  en  toutes  chofes  cette  parfaite  égalité,  p^1^^  ~ 
à  laquelle  elles  fe  font  fournifes,  fous  peine  de  trois  mille  livres  remarques 
d'amende  pour  celle  qui  youdroit  y  contrevenir.  historiques. 

On  prétend  qu'en  1 6%  8,  il  y  avoit  vingt  mille  habitans  au  Marti- 
gues.  On  n'en  compte  plus  que  fept  miUe  aujourd'hui  j  ce  qui  eft 
d'autant  plus  furprçnant  que  les  pays  maritimes ,  fur-tout  quand 
le  terroir  eft  fertile  comme  ici,  font  plus  peuplés  que  les  autres* 
l'induftrie  y  a  plus  d'adivité,  &  le  poifTon  dont  le  peuple  fe  nourrit , 
paroît  être  une  eaufe  phyfique  de  population.  Il  feut  donc.,  quand 
elle  diminue  v  qu'il  foit  arrivé  quelqu'altération  dans  le  cÙrjaçî, 
ou  que  la  navigation  &  la  pêche  venant  à  augmenter ,  arrachent 
un  plus  grand  nombre  d'hommes  à  leur  patrie.  Il  y  a  trois  paroif- 
fes  au  Martigues ,  &  deux  couvens  de  capucins.  L'endroit  où  cette 
ville  eft  bâtie,  étoit  autrefois  du  domaine  temporel  des  archevê- 
ques d'Arles.  L'un  d'eux,  nommé  Hugues  Boardi,  ayant  cédé,  le 
ii  janvier  1224,  à  Raymond-Berenger,  comte  de  Provence, 
deux  (1)  ferrages  qui  compofoient  l'île  du  Martigues,  ce  prince 
fit  agrandir  cette  ville  &  la  donna  à  Guillaume  de  Porcelet,  qui 
ne  la  garda  qu^peu  de  tems,elle  fut  réunie  au  domaine  des  comtes , 
Ôc  cédée  en  1 3     ,  à  Raymond  de  Baux ,  avec  titre  de  baronie» 

Raymond  étant  mort  fans  poûérité ,  la  reine  Jeanne  en  gra-    Bouch.  hi<\.  de 
tifia  en  137?,  Jacques  d'Arcufia  de  Cayro,  qui  ayant  reçu  de  Ft0M,IiP,5"' 
Louis  I,  duc  d'Anjou ,  d'autres  terres  en  échange,  la  rendit  pour 
être  encore  réunie  au  domaine  en  1 382.  Nicolas  de  Roux,mar-  Di&. dcsGauics. 
quis  deCourdoo,  la  pofléda  enfuite  en  récompenfe  de  fes  fervices, 
fuivant  un  moderne.  Enfin  les  comtes  de  Provence  la  reprirent  en 


(  1  )  L'archevêque  fe  réferva  pourtant  les  Bourdigues ,  l'églifc  Se  l'hôpital  de  l'Ile , 
qui  étoit  la  feule  ville  qu'on  y  eut  alors',bâue.  Le  comte  céda  e»  échange  au  prélat, 
les  droits  qu'il  avoit  fur  les  feigneurics  de  Chauvcircs  Se  de  Saiut-Mitre ,  avec  per- 
mirtion  d'y  bâtir  des  châteaux  Se  des  forts,  moyennant  la  redevance  d'une  obole 
d'or  fin,  payable  au  comte  Se  à  fes  fucceffeurs. 

Tt2 
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1414,  &  la  garderenc  jufqu'en  1*73,  que  le  roi  René  l'érigea  en 
11.  Parût      vicomté ,  y  comprenant  plufieurs  autres  lieux.  Il  en  fit  préfent  à? 

Charles  du  Maine,  fon  neveu  &  fon  fuccefleur ,  qui  par  fon  teftà- 
ment  la  légua  à  François  de  Luxembourg,  fon  ooufin.  Louis  XI, 
héritier  &  fuccefleur  de  Charles  du  Maine,  au  comté  de  Pro- 
vence, l'en  priva  pour  la  donner  à  Palamede  de  Forbin.  Fran- 
çois I ,  en  fit  don  enfuite  au  comte  de  Melphi  ;  mais  le  parlement 
de  Paris  l'adjugea  par  Un  arrêt  en  1  y  68,  à  Sébaftien  de  Luxem- 
bourg, conformément  au  teftament  de  Charles  du  Maine.  Marie 
de  Luxembourg  fa  fille,  ayant  été-  mariée  à  Philippe-Emmanuel 
de  Lorraine,  duc  deMercocur,  Henri  III,  érigea  en  leur  faveur 
la  vicomté  du  Martigues  en  principauté ,  par  lettes-patentes  du 
mois  de  juillet  îr&o.  Francoife  de  Lorraine  la  porta  en  dot  à 
Céfar  de  Vendôme ,  qui  la  laifla  à  fon  fils  Louis-  Jofeph ,  dont 
la  veuve  la  vendit  au  maréchal  de  Viliars,  en  faveur  duquel  Louis 
XIV,  par  lettres -patentes  du  mois  de  juillet  171  f,  confirma 
l'érection  de  la  ville  du  Martigues  en  principauté.  La  feigneurie  eft 
actuellement  poffédée  par  M.  de  Galiffet. 

Cette  ville  étoit  anciennement  chef  d'une  vallée$  qui  compren- 
noit  Aiguilles,  Ventabren,  Velaux,  la  Fare,  Rognac,  Vitrole, 
Berre,  Iftres ,  Foz,  Saint-Mitre,  Lanfon,  Ferrieres,  Lille,  Jon- 
quieres ,  Château-neuf,  Marignane,  les  Pennes  ôc  Cabrieres.  Berre 
eft  renommé  pour  la  qualité  du  fel  qu'on  y  fait. 

La  ville  de  Tarafcon  offre  quelques  détails  qui  trouveront  place 
dans  l'hiftoire.  Nous  avons  déjà  parlé  de  fon  ancienneté  ;  fon  état 
actuel  n'a  rien  qui  puifle  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage,  où 
l'on  ne  fe  propofe  pas  d'épuifer  des  particularités  qui  n'intéref- 
feroient  que  les  habitans.  Leur  aifance  &  la  bonté  du  pays ,  y 
ont  attiré  des  religieux  &  des  religieufes  de  différens  ordres.  Les 
religieux  font  les  cordeliers  qui  ont  deuxcouvens,  les  dominicains, 
les  capucins,  les  trinitaîres,  les  auguftins  réformés,  &  les  prêtres 
de  la  doctrine  chrétienne ,  chargés  du  collège.  Parmi  les  religieufes 
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on  compte  une  abbaye  de  l'ordre  faint  Benoît,  un  couvent  d'urfu- 
line»  &  un  de  la  vifitation.  La  collégiale  eft  fous  l'invocation  de 
fainte  Marthe ,  douze  chanoines,  &  un  doyen,  qui  eft  en  même- 
tems  archidiacre  d'Avignon,  forment  le  chapitre,  &  douze  béné- 
ficiera ,  le  bas  chœur. 

Tarafcon  eft  du  diocefe  d'Avignon ,  ainfi  que  Saint-Remi  dont 
l'églife  étoit  autrefois  un  prieuré  régulier,  dépendant  de  l'abbaye 
de  faint  Remi,  de  Reims.  Jean  XXII,  par  une  bulle  du  10  décem- 
bre 1 3  3 1 ,  en  fit  un  collège  de  douze  chanoines ,  6c  de  quatre 
clercs,  qui  avoient  à  leur  tête  un  prieur.  Dix-neuf  ans  après 
Clément  VI,  l'érigea  en  chapitre  féculier,  compofé  du  même 
nombre  de  prêtres ,  avec  cette  différence  que  le  prieur  prend 
le  titre  de  doyen  ;  &  les  quatre  clercs ,  celui  de  bénéficiera. 

Il  y  avoit  deux  autres  prieurés  réguliers ,  dont  l'un  fous  l'invo- 
cation de  faint  Pierre ,  dépendoit  de  l'abbaye  de  Mont-Major,  ôc 
l'autre  fous  le  titre  de  faint  Paul,  étoit  polfédé  par  des  cha- 
noines réguliers ,  qui  fàifoient  corps ,  à  ce  qu'il  paroît,  avec  ceux 
de  la  métropole  d'Avignon.  Leur  églife  fut  donnée  aux  religieux 
obfervantins  en  1677.  Il  y  a  dans  la  même  ville  des  chanoines 
réguliers  de  la  fainte  Trinité,  fondés  en  1635,  &  chargés  du 
collège ,  depuis  le  16  décembre  1705.  Les  religieufes  de  fainte 
Urfule,  furent  fondées  en  1 534 ,  &  celles  de  fainte  Claire  en  1 639. 
Comme  nous  parlons  ailleurs  de  cette  ville  &  de  fes  anciens 
monumens,  nous  n'entrerons  pas  ici  dans  de  plus  grands  détails. 
Nous  nous  difpenferions  même  de  nommer  le  bourg  des  Baux, 
fitué  fur  une  hauteur ,  à  mis  lieues  d'Arles ,  s'il  n'étoit  fameux 
dans  l'hiftoire,  par  les  fieges  qu'il  a  foutenus,  lorfqu'il  apparte- 
noit  aux  feigneurs  qui  portoient  fon  nom ,  &  dont  nous  aurons 
fouvent  occafion  de  parler.  Ce  bourg  étoit  le  chef-lieu  des  terres 
immenfes  qu'ils  pofTédoient.  Cependant  il  n'eft  connu  que  depuis 
le  dixième  fiecle. 

Le  village  de  Mdhtdragon  eft  fameux  dans  l'hiftoire  eccléfiafti-  jgonidiagou 
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que  d'Arles,  par  le  droit  qu'avoient  les  archevêques  d'y  faire  battre 
monnoie.  Il  fe  qualifioient  de  hauts  feigneurs  &  princes  de  Montdra- 
gon  dans  le  quatorzième  fiecle.  Cependant  ils  ne  pofTédoient  pas 
la  feigneurie  en  entier  ;  car  les  Troubadours  de  la  fin  du  XIIe  fiecle 
parlent  quelquefois  des  Dragonets,  feigneurs  de  Montdragon ,  6c 
la  maifon de  Sabran  avoit  un  tiers  de  la  feigneurie  e n  1 3 1 6 ,  comme 
il  paroît  par  les  chartes  de  l'archevêché. 

_  Diocèse  de  Marseille. 

de  Makshui.  Prefque  toutes  les  anciennes  villes  ont  éprouvé  des  révolutions 
qui  les  ont  ou  détruites  ou  fait  décheoir  de  leur  grandeur.  Marfeille 
a  triomphé  de  la  vi attitude  des  fiecles ,  parce  qu'elle  cl"!  moins 
dépendante  que  les  autres  de  l'inconftance  des  gouvernemens.  Sa 
fituation  avantageufe  fur  la  Méditerranée  fait  toute  fa  richefle, 
ôc  tant  qu'il  reliera  quelque  commerce  parmi  les  peuples ,  elle 
fera  le  centre  de  celui  que  les  Gaules  feront  avec  l'Italie  &  le 
Levant.  AulTi  voyons-nous  que  malgré  les  ravages  affreux  des 
barbares  Ôc  des  guerres  civiles ,  elle  s'eft  toujours  relevée  de  fes 
ruines.  C'eft  que  fon  induftrie  n'eft  pas  uniquement  fondée  fur 
les  arts  de  luxe  ;  elle  a  pour  bafe  le  befoin  qu'ont  les  hommes 
de  communiquer  entr'eux  pour  l'échange  des  marchandifes.  Cette 
ville  a  exifté  avant  aucune  de  celles  que  nous  connouTons  en 
France,  elle  exiftera  après  elles  ;  parce  que  fon  exiftence  dépend 
de  beaucoup  moins  de  circonftances,  6c  parce  que  ces  circonftances 
elles-mêmes  font  plus  indépendantes  des  révolutions  des  monarchies. 

Elle  eft  fort  grande  6c  fort  peuple,  ôc  une  des  plus  belles 
du  royaume.  Son  terroir  naturellement  ftérile,  abonde  en  toutes 
fortes  de  produaions  par  les  foins  des  cultivateurs,  qui  ont  pour 
ainfi  dire  forcé  la  nature ,  6c  changé  la  qualité  du  fol  à  force 
d'engrais  :  tant  il  eft  vrai  que  l'influence  du  commerce  eft  pref- 
qu'autti  grande  fur  les  terres  que  fur  le  génie  des  peuples.  Il 
crée  &  féconde  par-tout  où  fon  adivité  petit  s'étendre. 
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Cependant  ces*  campagnes  fi  bien  cultivées,  n'offrent  point 
aux  yeux  des  voyageurs,  le  même  coup  d'oeil  que  celles  qui  font  Dlj^M*™ti. 
arrofées  par  la  Loire,  la  Seine",  &  la  Saône.  Il  y  a  quelques  prairies 
&  quelques  jardins  fur  les  bords  de  l'Huveaune.  Le  refte  eft  cou- 
vert de  vignes,  d'oliviers  ôtde  figuiers,  qui  font,  avec  les  aman- 
diers, les  arbres  qu'on  y  cultive  le  plus.  Si  quelque  chofe  doit 
frapper,  c'eft  cette  quantité  de  maifons  de  campagne,  dont  le 
nombre  eft  d'environ  cinq  mille ,  ôc  qui  étant  fort  multipliées 
dans  le  voifinagede  Marfeille,  font  une  forte  d'illufion  au  voya- 
geur, qui  croit  voir  une  autre  ville.  Elles  coupent  d'une  manière 
agréable ,  la  verdure  dont  la  terre  eft  couverte  toute  l'année  ; 
&  quand  on  eft  fur  quelque  hauteur  d'où  l'on  peut  découvrir  tout 
à  la  fois  la  mer,  la  ville  &  la  campagne,  l'on  jouit  d'un  fpeûacle 
qui  paroît  toujours  nouveau. 

Le  terroir  de  Marfeille  eft  environné  de  montagnes  qui  bor- 
dent l'horifon  de  tous  côtés,  excepté  au  fud-fud-oueft,  par  où  la* 
mer  entre  dans  les  terres.  On  feroit  porté  à  croire  qu'elle  les 
a  couvertes  ,  ôc  l'on  eft  confirmé  dans  cette  idée ,  quand  on 
fait  attention  au  poudingue ,  fur  lequel  la  terre  végétale  eft  affife. 
Il  eft  de  la  même  nature  que  celui  qui  fe  forme  au  fond  de  la 
mer,  ôc  fur  fes  bords.  , 

Nous  aurions  beaucoup  à  dire,  fi  nous  voulions  examiner  en 
quel  tems  la  religion  fut  connue  à  MarfeillcCette  queftion  qui 
demande  un  article  féparé  eft  traitée  aflez  au  long  dans  l'hiftojre. 
Il  nous  fufiira  de  parler  ici  des  principaux  établiiïemens  que  les 
marfeillois  doivent  à  la  piété  de  leurs  pères.  Le  plus  ancien  fans 
doute  eft  celui  de  l'églife  cathédrale  nommée  la  Major,  dédiée 
fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge.  Elle  paroît  avoir  été  bâtie 
près  du  fameux  temple  de  Diane  d'Ephefe ,  dont  les  marfeillois 
av oient  introduit  le  culte  chez  eux.  Mais  telle  qu'elle  eft,  elle  ne 
remonte  pas  au-delà  du  XIIIe  ou  XIVe  fiecle.  Il  eft  impoflible  de 
favoir  en  quel  endroit  les  premiers  chrétiens  s'alfembloient  ;  nous 
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avons  tout  lieu  de  croire  que  c'étoit  dans  la  cKapelle  de  la  con- 
//.  Partie.  feflî011  fur  laquelle  on  a  bâti  l'églife  de  faint  Vi&or.  En  lifant  les 
aâes  de  ce  martyr,  on  fent  qu'à  la- fin  du  IIIe  fiecle,  il  y  avoit 
très-peu  de  chrétiens  à  Marfeille,  &  que  l'intolérance  du  gouver- 
nement qui  étoit  exceflive ,  les  forçoit  à  fe  tenir  cachés.  On  remar- 
que dans  la  Major  fix  colonnes  de  granit,  dont  les  chapiteaux  font 
de-  marbre  blanc.  EUes  doivent  avoir  fervi  à  la  conftru&ion  de 
quelque  temple. 

Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre  qui 
font  dignitaires,  d'un  facriftain  ôc  d'un  capifeor,  dont  les  bénéfices 
ont  le  titre  de  perfonnats,  Ôc  de  neuf  autres  chanoines ,  dont  l'un 
eft  théologal.  Dix-huit  bénéficiers  compofent  le  bas  chœur. 

Outre  la  cathédrale  on  compte  trois  collégiales,  qui  font  i°. 
l'églife  de  faint  Vi&or,  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  ancien- 
nes abbayes  du  diocefe.  Le  chapitre  a  été  fécularifé  par  une  bulle 
de  Clément  XII,  datée  du  27  décembre  173$,  &  confirmée  par 
lettres-patentes  du  roi  en  17^1.  Il  fut  alors  réglé  qu'on  ne  pour- 
roit  être  reçu  chanoine ,  fans  avoir  fait  des  preuves  de  noblefle, 
ainfi  qu'on  le  pratique  dans  les  autres  chapitres  nobles  du  royaume. 
Celui-ci  eft  compofé  de  trois  dignitaires,  qui  font  le  prévôt,  le 
chantre,  &  le  tréforier,  &  de  feize  chanoines.  Il  y  a  de  plus  fix 
places  nobles  amovibles  pour  de  jeunes  clercs,  obligés  de  faire 
les  mêmes  preuves,  que  les  chanoines ,  qui  ont  obtenu  le  titre  de 
comtes,  par  lettres-pâtentes  du  mois  de  mars  1774.  Ils  portent 
depuis  1750,  une  croix  d'or  émaillée  à  huit  pointes,  au  milieu  de 
laquelle  eft  d'un  côté  l'image  de  faint  Vi&or  à  cheval ,  armé  de 
toutes  pièces ,  avec  cette  légende  ,  divi  Viâoris  Majfdienfis  ;  6c 
de  l'autre,  l'églife  de  faint  Vidor,  avec  ces  mots  ,  monumentis  & 
nobïlïtau  infignis.  Le  bas  chœur  eft  compofé  de  fept  prêtres,  de 
fept  diacres ,  de  fept  foudiacres ,  6c  de  fept  clercs. 

a°.  L'églife  de  faint  Martin ,  qui  eft  une  paroifle ,  depuis  envi- 
ron l'an  1000,  fut  érigée  en  collégiale  en  iy3$.  Elle  a  un  prévôt 
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&  huit  chanoines ,  dont  les  deux  derniers  deflervent  la  cure.      ~  — 

•  Diocèse 

3°.  Notre-Dame  des  Accoules  avoit  déjà  le  titre  de  paroifle  deMxrsiuli. 
avant  l'an  1072.  Les  religieufes  caflianites  l'obtinrent  vers  Tan 
103 1  ,  avec  les  maifons  *jui  en  dépendent,  &  s'y  logèrent  en 
attendant  que  le  monaftere  qu'elles  occupent  fut  bâti.  Elles  cé- 
dèrent cette  églife  en  1 5  38  à  des  prêtres  féculiers,  fous  certaines 
conditions,  qu'elle^  réclamèrent,  quand  elles  confentirent  à  l'é- 
rection du  chapitre  en  1  j  62.  Il  doit  être  compofé ,  fuivant  le  dé- 
cret de  M.  l'évêque,  du  30  août  1760,  d'un  doyen,  6c  de  neuf 
autres  chanoines,  dont  le  dernier  reçu  fait  les  fonctions  de  curé, 
6c  de  quatre  vicaires  amovibles. 

Les  autres  parouTes  font  faint  Laurent  ôc  faint  Ferréol.  Celle* 
ci  étoit  hors  des  murs  avant  l'agrandiffement  de  la  ville  ;  aujour- 
d'hui elle  eft  une  des  plus  confidérables.  L'a&e  d'érection  de  cette 
paroifle,  eft  du  21  août  1693. 

Les  deux  féminaires  font  gouvernés ,  l'un  par  les  prêtres  de  la 
miflion  de  France ,  que  Marie  de  Vignerod ,  duchefTe  d'Aiguillon , 
établit  à  Marfeilie  en  1 543  ;  ôc  l'autre ,  par  les  prêtres  du  Bon- 
Paûeur,  depuis  le  2  avril  1747.  L'établiflement  des  prêtres  de 
l'Oratoire, remonte  au  26  mai  16 20  ;  cinq  ans  après,  on  leur  donna 
le  collège.  Les  .prêtres  du  faint  Sacrement  furent  appelles  à  Mar- 
feilie en  1636. 

Les  communautés  religieufes  d'hommes  ,  font  les  chanoines 
réguliers  de  faint  Antoine,  fondés  avant  l'an  1 180  ;  les  trinitaires , 
en  1203,  ils  ont  deux  maifons;  les  dominicains,  en  122J;  les 
grands  auguftins  ,en  1 2  j  8  ;  les  grands  carmes ,  fondés  aux  Aiga- 
lades  en  1238,  ne  font  à  Marfeilie  que  depuis  l'an  128J  ;  les 
obfervantins ,  en  1424  ;  les  capucins ,  en  1 J78;  les  minime#,  qui 
occupèrent  en  1J78  le  prieuré  de  Notre-Dame  du  Rouet,  re- 
çurent en  échange  l'églife  de  faint  Michel  en  iypo.  Les  auguftins 
réformés ,  établis  à  Notre-Dame  du  Rouet  en  i5oj  ,  n'achetè- 
rent le  terrein  où  ils  bâtirent  leur  couvent,  qu'en  161 1.  Les  ré- 
Tomel.  Vv 
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collets ,  également  logés  à  Notre-Dame  du  Rouet  en  idip  ,  jet- 
//.  Partir.  terent  les  fondemens  de  leur  couvent  aftuel  en  163  3  ;  les  carmes 
déchaufles,  en  163  a  ;  les  feuillans,  en  1648;  les  religieux  de 
Notre-Dame  de  la  Merci,  reçus  dans. la  ville  le  14  mars  1418, 
abandonnèrent  leur  établiflement ,  ôc  ne  revinrent  qu'en  16 j2. 
Les  religieux  du  tiers-ordre  de  faint  François,  connus  fous  le  nom 
de  picpus,  ont  été  fondés  à  Marfeilleen  1740;  &  les  frères  des 
écoles  chrétiennes  en  1  jo6  ;  ceux-ci  ont  deux  maifons. 

U  s'eft  établi  fuccelfivement  dans  la  même  ville  plufieurs  mo- 
nafteres  de  filles.  Les  religieufes  de  fainte  Claire,  e»  12^4  ;  les 
carmélites ,  en  1623  ;  les  religieufes  de  la  vifitation ,  la  même  an- 
née; elles  ont  deux  maifrns,  dont  la  dernière  eft  de  16$  1.  Les 
capucines ,  fondées  aufli  en  1623  ,  fur  le  quai  de  Riveneuve  ,  y 
demeurèrent  jufqu'en  1583  ,  que  le  roi  fit  agrandir  l'arfenal  ;  il  fit 
bâtir  en  même-tems  le  monaftere  quelles  occupent.  Les  bernardi- 
nes, établies  comme  les  capucines  fur  le  quai  de  Riveneuve,  en 
1637 ,  fe  tranfporterent  en  1745  au  couvent  quelles  habitent.  Les 
religieufes  delà  mifericorde  furent  fondées  en  1  ficelles  du  tiers- 
ordre  de  faint  François, en  1 634.;  on  les  appelle  Lyonnoifes ,  parce 
que  les  premières  vinrent  de  Lyon.  Les  urfulines,  en  1 637  ;  ôc  les 
religieufes  du  faint  Sacrement,  en  1 6 jp.  Les  fœurs  des  écoles  de  la 
charité  ont  un  établifTement  dans  la  même  ville. 

Nous  ne  parlons ,  ni  des  confrairies-  de  pénitens,  ni  des  hôpi- 
taux. La  dévotion  de  nos  pères  a  prodigieufement  multiplié  les 
premiers  en  Provence ,  6c  la  mifere  du  peuple  a  rendu  les  autres 
néceflaires  dans  toutes  les  villes. 

Il  y  a  dans  le  territoire  quelques  couvents  de  religieux.  Les  grands 
carnfcs  font  aux  Aigalades  depuis  Tan  1 2  3  8  ou  environ.  C'eft  le 
plus  ancien  couvent  de  leur  ordre  en  occident.  Ils  en  ont  un  aufli 
àMarargue;  les  oirfervintins ,  à  faint  Jérôme  depuis  l'an  1470; 
ôc  les  chartreux,  a»  quartier  de  faint  Juft  depuis  1533.  Les  trini- 
taires  ont  au&  deux  petits  établiflemens ,  l'un  à  la  Paiud,  6c  l'au- 
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tre  à  la  Capellete.  L'églife  de  Marfeille  reconnoît  faint  Lazare  pour 
fon  premier  évêque.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  académie  fondée  en 
J73tf ,  par  M.  le  maréchal-duc  de  Viilars:  M.  le  cardinal  de  Ber- 
nis ,  ambafladeur  de  France  à  Rome ,  en  eft  le  protecteur  ;  les  let- 
tres ne  peuvent  pas  en  avoir  de  plus  éclairé. 

E  V  ÈQU  E  S.  Evîques. 

Oreyus  eft  le  premier  qui  nous  foit  connu  par  des  monumens  3 14. 
inconteftables.  Il  foufcrivit  au  premier  concile  d'Arles ,  en  3 1  4. 
Nous  ignorons  en  quel  tems  il  commença  de  fiéger.  Les  ades  du 
martyre  de  faint  Viàor,  en  apo, ne  font  mention  d'aucun  évêque. 
Cependant  il  y  avoit  des  prêtres,  6c  cette  ville  a  dû  être  des  pre- 
mières à  recevoir  la  religion.  Le  commerce  qu'elle  fàifoit  dans  le 
Levant ,  fourniffoit  aux  premiers  chrétiens  une  occafion  favorable 
de  venir  fignaler  leur  zele  en-deçà  des  mers. 

Proculus  étoit  regardé  comme  un  des  plus  iliuftres  prélats  des  381. 
Gaules,  par  fa  doctrine  6c  fa  vertu.  Il  s'étoit  arrogé  les  droits  de 
métropolitain  dans  la  Narbonnoife  féconde.  Le  concile  de  Turin , 
en  décidant  qu'ils  n'étoient  point  attachés  à  fon  fiege,  lui  en  laifla 
la  jouiflance  fa  vie  durant,  par  eftime  pour  fon  mérite.  L'ufàge 
qu'il  en  fit ,  lui  attira  l'inimitié  du  pape  Zozime ,  ôc  de  Patrocle 
évêque  d'Arles,  qui  fe  réunirent  pour  le  faire  dépofer;  mais  fa 
vertu  triompha  de  leurs  efforts.  Il  mourut  dans  fon  diocefe  en 
428  pour  le  plutôt,  après  plus  de  quarante-fept  ans  d'épifcopat, 
puifqu'il  avoit  affifté  au  concile  d'Aquilée  en  3  8 1 ,  n'y  ayant  vrai- 
femblablementalorsquetrès-peu  de  tems  qu'il  étoit  évêque.  Il  ne  doit 
donc  pas  avoir  été  le  fuccefTeur  immédiat  d'Orezius,qui  fiégeoiten 
3 1 4.  Peut-être  le  fiege  demeura-t-il  vacant  durant  plufieurs  années. 

Venerim  ,  religieux  de  faint  Victor,  reçut  l'onction  épifcopale  428« 
à  la  fin  de  l'année  428 ,  lorfque  le  fcmi-pélagianifme  avoit  déjà  fait 
des  progrès  parmi  le  clergé  de  Marfeille.  La  doctrine  de  faint  Au- 
guftin  y  étoit  publiquement  combattue,  6c  celle  de  Caflien  adop1- 
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r™"^  tée.  Le  pape  faint  Céleftin  écrivit  aux  évêques  des  Gaules  pour  les 
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n  Panitt  exhorter  à  réprimer  ce  fcandale ,  ainfi  que  l'acharnement  avec  le- 
quel on  attaquoit  la  mémoire  du  faint  do&eur.  Il  eft  à  croire  que 
Venerius  féconda  le  zele  du  fouverain  pontife.  C'eft  lui  qui  enga- 
gea Mufée,  prêtre  de  Marfeille ,  très-verfé  dans  l'écriture  fainte,  à 
recueillir  tout  ce  qu'il  trouveroit  dans  les  livres  de  plus  propre  à 
être  récité  pendant  l'office.  On  peut  regarder  cet  ouvrage  comme 
le  plus  ancien  bréviaire.  Venerius  mourut  en  452. 
4J3*  Eujlate  ou  Eujlache ,  dont  il  eft  mention  aux  années  466  fie 
470 ,  paroît  avoir  été  fon  fucceflfeur  immédiat.  Mufée  lui  dédia 
fon  traité  des  facremens ,  ôc  Gennade  l'appelle ,  dans  fon  livre  des, 
hommes  illuftres,  homo  Dei,  expreffion  honorable  dont  on  nefe 
fert  qu'en  parlant  d'un  faint  homme. 
472«  Grœcus  fut  un  des  quatre  évêques  qui  négocièrent  la  paix  entre 
Euric  ,  roi  des  vifigots,  &  l'empereur  Népos.  La  ceffion  de  l'Au- 
vergne fut  une  des  conditions  du  traité.  Sidoine  Apollinaire ,  évê- 
que  de  Clermont,  écrivit  à  Grxcus  pour  s'en  plaindre  d'une  manière 
aflTez  vive  lui  reprochant  entr'autres  chofes,  d'être  devenu  le  der- 
nier de  fes  comprovinciaux,  par  une  conduite  dont  l'intérêt  per- 
fonnel  étoit  l'unique  règle,  c'eft-à-dire,  d'avoir  perdu  la  confidé- 
ration  dont  il  jouhToit  parmi  fes  collègues;  car  il  nous  paroît  que 
c'eft  le  fens  le  plus  raifonnable  qu'on  puuTe  donner  à  cette  phrafe. 
Parùm  in  commune  confulitis,  &  cum  in  confdmm  convenitis ,  non 
tam  cura  publicis  medcri  periculis,  quam  privaris  ftudere  fortunis. 
Quoi  utique  fape  diitque  /orientes  >  jam  non  primi  comprovincia- 
Us  capiftis  ejfe.fed  ultimi.  Ceci  fe  pafToit  en  474. 
475.  Honorât  ou  Honoré  I,  qualifié  de  faint  par  quelques  auteurs 
récens,  commença  fon  épifcopat  en  47  $  ou  475,  fuivant  M.  de 
Tillemont,  dont  le  fentiment  nous  parok  le  plus  probable.  Ainfi 
nous  ne  mettrons  pas  Salvien  parmi  les  évêques  de  Marfeille , 
comme  a  fait  un  moderne.  Tous  les  bons  critiques  s'accordent  à 
dire  qu'il  n'occupa  jamais  le  fiege  épifcopal.  Saint  Honorât  joi-, 
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gnoit ,  à  beaucoup  de  zele  pour  la  religion ,  des  talens  ôc  des  ver- 
tus qui  le  rendirent  utile.  Il  avoit  compofé  plufieurs  homélies  que  de  Makskul*. 
nous  n'avons  plus ,  ôc  quelques  vies  de  faints ,  dont  la  feule  qui  nous  Evîques. 
refte ,  eft  celle  de  faint  Hilaire  d'Arles,  particulièrement  eftimable 
par  le  cara&ere  de  vérité  ôc  de  fincérité  qui  la  diftingue  de  la  plu- 
part dés  ouvrages  de  ce  genre.  Saint  Honorât  vivoit  encore  en  4$  2, 
fous  le  pontificat  de  Gélafe.  Peut-être  eft-ce  lui  qui  affilia  à  la  con- 
férence que  les  évêques  catholiques  eurent  avec  les  ariens  devant 
Gondebaud ,  roi  des  bourguignons. 

Après  cet  évêque,  nous  n'en  trouvons  point  d'autre  jufqu'à  Emé- 
there,qui  fiégeoit  vers  le  milieu  du  fixieme  fiecle.  Il  y  a  des  auteurs 
modernes  qui  mettent  faint  Cannat,Gennade  ôc  d'Almace  après  faint 
Honoré;  mais  leur  opinion  n^ft  fondée  fur  aucune  preuve.  Des 
conjectures  hazardées ,  ôc  des  monumens  controuvés ,  ne  font  pas 
des  titres  que  l'hiftoire  puifle  admettre. 

Eméthere  aflifta  j^lit-on ,  par  député  au  concile  d'Arles  en  j-  ?  4  ;  ^4. 
mais  il  n'eft  pas  dit  qu'il  fut  évêque  de  Marfeille.  On  le  conjecture, 
parce  que  l'on  connoît  le  fiege  de  tous  les  autres  évêques  de  la 
province  d'Arles  qui  alfifterent  à  ce  concile. 

Théodore  fiégeoit  en  $7 y.  Nous  parlons  dans  l'hiftoire  desper-  575".. 
fécutions  qu'il  eut  à  fouffrir  de  la  part  du  roi  Gontran ,  pour  s'être 
déclaré  contre  lui,  en  faveur  de  Childebert,  roi  d'Auftrafie ,  durant 
les  conteftations  que  ces  deux  princes  eurent ,  touchant  le  domaine 
de  Marfeille.  Accufé  plufieurs  fois  auprès  des  deux  fouverains ,  il 
eut  toujours  le  bonheur  de  fe  juftifier,  Ôc  triompha  de  fes  enne- 
mis par  fes  vertus  ôc  fes  miracles.  Le  zele  ôc  la  charité  qu'il  mon- 
tra durant  la  pefte  qui  ravagea  Marfeille  fous  fon  épifcopat ,  étoient 
dignes  de  la  fainteté  de  fon  miniftere.  Il  mourut  vers  I^n  $"5)4. 

Serenus  eft  particulièrement  connu  par  le  zele  imprudent  qu'il  jp 
fit  paroitre  contre  les  images.  Il  les  brifa ,  fous  prétexte  que  le 
peuple  les  adoroit  par  un  refte  d'idolâtrie.  Le  pape  feint  Grégoire 
le  grand  lui  écrivit  à  ce  fujet  des  lettres  inftru&ives,  pleines  de  te- 
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proches  &  de  charité'.  Ce  prélat  mourut  vers  l'an  601.  On  célèbre 
fa  fête  à  Marfeille. 

Quelques  auteurs  placent  Ambroife  après  lui,  ôc  fe  fondent  fur 
ce  qu'on  trouve  fon  nom  avec  celui  des  évêques  de  la  province 
eccléfiaftique  d'Arles,  dans  un  adcde  l'an  582.  Leur  fiege  n'y  eft 
pas  nommé  \  il  n'eft  pas  dit  non  plus  qu'ils  fuflent  tous  de  fa  pro- 
vince d'Arles.  Mais  on  le  croit,  parce  que  l'évêque  de  cette  ville 
figna,  ôc  parce  qu'il  s'aguToit,dans  cet  a£te,  de  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Grofel ,  à  une  lieue  ôc  demie  de  Vaifon ,  dont  le  fiege 
étoit  fuffragant  d'Arles.  On  voit  donc  que  l'épifcopat  d' Ambroife 
n'eft  fondé  que  fur  une  conjecture  ;  mais  elle  eft  très- probable ,  Ôc 
l'on  peut  l'admettre  au  défaut  d'autres  preuves. 
584.       Ambroife  en  684.  * 

737.  Aialong  eft  mis  parmi  les  évêques  de  Marfeille ,  immédiatement 
après  Serenus,  dans  le  martyrologe  gallican,  fans  marquer  le  tems 
de  fon  épifcopat.  Il  s'enfuit  donc,  ou  qu' Ambroife  n'a  pas  fiégé, 
ou  que  le  martyrologe  eft  fufpeû  ;  ce  qui  nous  paroît  plus  vrai- 
femblable.  On  marque  l'épifcopat  d'Adalong  en  l'année  737.  Nous 
remettons  celui  de  Jean  I ,  qui  n'eft  fondé  que  fur  une  pièce  rem- 
plie de  faufletés, 

767.  Saint  Mauront ,  abbé  de  faint  Victor,  fut  évêque  de  Marfeille 
depuis  7^7 ,  fuivant  le  P.  le  Cointe,  jufqu'en  804.  L'auteur  de  l'hif- 
toire  des  évêques  de  Marfeille  ne  lui  donne ,  au  contraire,  qu'une 
année  d'épifcopat,  depuis  le  mois  de  mars  780  jufqu'au  même  mois 
de  l'année  fuivante  781.  Il  met  à  cette  époque  un  autre  abbé  de 
faint  Victor  nommé  Yves,  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque,  re&eur 
&  gouverneur  de  cette  même  églife.  Epifcopus  reâor  £*  guberna- 
toripfius  eéçjejia ,  &c.  Ces  deux  derniers  mots,  ipfius  ecclefia,  me 
portent  à  croire  qu'on  n'a  pas  voulu  déligner  le  prieur  d'un  mo- 
naftere ,  mais  un  évêque.  Nous  dirons  donc  que  Mauront  fiégea 
depuis  767  jufqu'en  781 ,  &  que  cette  année-là  il  fut  remplacé  par 
Yves,  qui  gouverna  le  diocefe ,  on  ne  fait  pas  combien  de  tems. 
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Yves ,  abbé  de  faint  Victor,  fut  fait  évêque  de  Marfeille  en  78 1 .   ""^  ■■   " 

Gulfaric  en  789,  pour  le  plus  tard.  demIrs'uie. 

Babont  vers  l'an  800.  Les  preuves  qu'on  donne  de  l'épifcopat  PrUen», 
de  ces  deux  derniers ,  dans  l'hiftoire  des  évêques  de  Marfeille,  tom,    78 1 . 
I,  p.  302  &  fuiv.  nous  ont  paru  trop  plaufibles  pour  être  rejet-*  1%9* 
tées.  On  croit  que  c'eft  Babon  qui  fit  bâtir,  près  de  l'églife  paroiG  800. 
fiale  de  faint  Laurent,  le  château  qui  portoit  fon  nom. 

VadaUe  en  817.  817. 

Théodebert  en  818.  Sous  fon  épifçopat  Louis  le  débonnaire  818. 
confirma  en  823,  les  droits  que  Charlemagne  avoit  accordés  à 
l'églife  da  faint  Victor,  furies  marchandifes  qui  entroient  dans  le 
port  ou  qui  en  fortoient. 

Albointn  844. 

Léodoin ,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  un  acte  de  Tan  87 $ ,  alfifla  87  ^ . 
au  concile  de  Mantaille  en  879. 

Bérenger  fiégeoit  en  884.  Il  affilia  au  concile  du  Port,  près  de  884. 
Nîmes ,  en  885. 

Venator  lui  eft  donné  pour  fuccefleur  dans  quelques  catalogues.  885. 
On  lit  dans  un  vieux  titre  déjà  cité ,  que  le  dénombrement  des  ef- 
claves  du  territoire  de  Marfeille,  fut  fait  la  dixième  année  de  fon 
épifcopat,  c'eft-à-dire  vers  l'an  89 5. 

Drogoa  ou  Dreux  fe  trouva  réduit  à  une  extrême  mifere  vers  923. 
l'an  923 ,  avec  tout  fon  clergé,  à  caufe  des  ravages  des  farrazins, 
qui  détruifirent  de  fond  en  comble  l'abbaye  de  faint  Victor.  On 
ignore  l'année  de  fa  mort. 

Saint  Honoré  II ,  frère  de  Guillaume  I,  vicomte  de  Marfeille  ,  948. 
occupoit  le  fiege  en  948.  On  doit  à  la  piété  de  ces  deux  frères , 
le  rétabliflement  de  l'abbaye  de  faint  Victor.  Ils  augmentèrent  le 
nombre  des  religieux ,  leur  firent  rendre  les  biens  qu'on  leur  avoit 
enlevés,  leur  en  donnèrent  de  nouveaux,  &  les  fournirent  à  la 
règle  de  faint  Benoît ,  ou  peut-être  ne  firent-ils  que  la  remettre 
en  vigueur  i  car  il  fembltf  que  ces  moines  l'avoient  déjà  adoptée. 
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Chorographib.      Pons  I ,  fils  du  vicomte  Guillaume ,  ayant  fuccédé  à  fon  oncle , 
//.  Partie.     l'imita  dans  Ces  libéralités  envers  l'abbaye  de  faint  Viûor  i  car  c'efr 
91^*    lui  qui  acheva  ce  que  ce  faint  évêque  avoit  fi  heureufement  com- 
mencé ,  tant  pour  la  conftruÛion  &  les  revenus  du  monaftere , 
que  pour  le  maintien  de  la  difcipline.  Il  avoit  commencé  à  fiéger 
en  p75,  ôc  mourut  en  1014. 
1014.       Pons  II,  neveu  du  précédent,  fils  du  vicomte  Guillaume  II  fie  . 
d'Affeline,  monta  fur  le  fiege  en  10 14.  Il  hérita  de  l'attachement 
"de  (à  maifon  pour  l'abbaye  de  faint  Victor,  à  laquelle  il  donna 
des  preuves  de  fon  zele,  fur-tout  quand  Benoît  IX.  en  confacra 
l'églifeen  104.0,  aiïifté  de  vingt-trois  évêques ,  d'une  grande  mul- 
titude d'abbés  ôc  de  moines ,  ôc  de  près  de  dix-mille  laïques  de  l'un 
ôc  de  l'autre  fexe.  Nous  ne  parlons  de  cette  confécration  ,  que 
Gaii.  chrifi.     d'après  un  a&e ,  qui ,  s'il  n'elt  pas  faux ,  fuppofe  dans  le  rédacteur 

t.  î.inftr.p.  1 11.  .  i_-       /  t» 

une  ignorance  bien  étrange,  rons  mourut  en  1073. 

1075.  Raymond  I ,  qui  lui  fuccéda  la  même  année ,  favori  fa  l'établit- 
fement  de  la  chartreufe  de  Montrieux  en  1 1 17,  ôc  n'oublia  rien 
pour  afToupir  les  conteftations  qui  s'élevèrent  entre  les  moines  de 
faint  Victor  ôc  fon  clergé  ,  dont  il  époufa  les  intérêts.  Parmi  les 
différends  qu'il  s'agifToit  de  régler ,  il  y  en  avoit  un  qui  regardoit  les 
contrats  ou  lettres  de  mariage.  Les  moines  étoient  dans  l'ufage  de 
les  expédier ,  ôc  d'en  garder  les  rétributions.  Il  fut  décidé  que  quand 
quelqu'un  prendroit  une  femme  dans  le  Revefi  (c'étoit  un  quar- 
tier près  de  faint  Victor)  le  religieux  chapelain  de  faint  Ferréol 
en  écriroit  l'acte;  mais  que  lorfque  les  habitans  du  Reveft  pren- 
draient des  femmes  ailleurs,  les  aftes  feroient  drefTés  par  les  clercs 
de  Marfeille.  Nous  avons  une  fuite  de  chartes  qui  prouvent  que 
Raymond  I  fiégea  jufqu'en  1 1 2 1 . 

1 1 22.  Raymond  de  Soliers ,  fécond  du  nom ,  fut  tiré  du  cloître ,  appa- 
remment de  faint  Viftor ,  pour  être  placé  fur  le  fiege  de  Marfeille , 
041  il  ne  changea  ni  d'habit,  ni  de  façon  de  vivre.  Il  eut  quelques 
démêlés  avec  les  religieux  ôc  les  vicomtés  j  mais  comme  il  mettoit 
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de  la  droiture  6c  de  l'équité  dans  les  affaires ,  il  ne  lui  étoit  pas  = 
difficile  de  les  terminer.  On  croit  qu'il  mourut  le  22  août  ny  1.     DE  marshlli. 

Pierre  I  reçut  hommage  en  1 1  y  2,de  Raymond  Geoffiroi,  vicomte  Evîquw. 
de  Marfeille.  Comme  la  forme  de  cet  aâe  fe  trouve  fouvent  ré-  n$2' 
pétée  dans  les  chartes  de  ce  tems-là,  nous  allons  la  mettre  fous  les 
yeux  du  lecteur. 

«  Moi  Raymond  Gaufrredi  de  Marfeille ,  fils  de  Douceline ,  je 
«vous  jure  à  vous  Pierre,  évêque  de  Marfeille,  fils  de  Béatrix, 
»  que  je  ne  vous  ôterai  point  la  vie,  ni  les  membres  qui  tiennent  à. 
»  votre  corps  ;  que  je  ne  me  faifirai  point  de  votre  perfonne,  ni  ne 
»  vous  ferai  prendre  par  perfonne  ;  que  qui  que  ce  foit ,  homme  ou 
»  femme,  ne  le  fera  par  mon  confeil ,  ou  avec  mon  confentement. 
»  Ja  vous  jure  encore  que  je  ne  vous  enlèverai  point  votre  ville,  ni 
»  vos  châteaux ,  ni  vos  bourgs ,  ni  vos  villages ,  &c.  ». 

Pierre  fit  un  voyage  à  Rome  en  1 1  j  3 ,  &  fe  trouva  fouvent  com- 
pris dans  les  démêlés  occafionnés  par  l'amour  des  richeffes,  entre 
les  moines  &  le  clergé.  Il  mourut  au  mois  d'avril  1 1 70. 

Foulques  de  Torames  étoit  déjà  élu  au  mois  de  feptembre  de  la  |  ]  -  >. 
même  année.  Il  fut  un  des  plus  zélés  prote&eurs  de  la  chartreufe 
de  Montrieux.  C'eft  dans  une  fentence  arbitrale,  prononcée  au  fujet 
d'un  différend  que  ce  monaftere  avoit  avep  les  Jiabitans  de  Méounes, 
qu'il  fe  déclara  contre  le  fchifme  occafionné  par  Viâor  IV  &  l'em- 
pereur Frédéric  Barberoufle.  Cependant  il  paroît  qu'il  avoit  enfuite 
changé  de  fentiment,  puifqu'il  fut  obligé  de  rentrer  fous  l'obéif- 
fance  d'Alexandre  III ,  &  de  recourir  à  fon  indulgence.  Ce  prélat 
affilia  au  troifieme  concile  de  Latran,tenu  en  1 1 7p,  &  mourut  à  la  fin 
de  l'année  1 1 8  5.  Quelques  hiftoriens  l'ont  confondu  avec  Folquet 
le  troubadour,  qui  étoit  encore  dans  le  monde  avec  fa  femme,  à 
la  fin  du  douzième  fiecle ,  n'ayant  embrafTé  qu'en  1 100  ou  environ, 
Tordre  de  Ckeaux,  d'où  il  fut  tiré  pour  être  placé  fur  le  fiege  de 
Touloufe. 

Nicolas  I,  fuccelfeur  de  .Foulques  en  1 1$6 ,  alla  voir  le  pape  n2S. 
Tome  I.  X  x 
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Urbain  III  à  Vérone,  6c  le  fuivit  à  Lépia,  pour  la  confécration 
d'une  églif;  6c  de  deux  autels  d'un  monaftere  de  religieufes.  Ceft 
la  feule  action  de  fa  vie  que  l'on  cormoiffe  ;  6c  depuis  cette  épo- 
que, il  n'eft  plus  mention  d'aucun  évêque  de  Marfeille  jufqu'en 
1 192. 

1 192;  Ramier,  qui  occupoit  le  fiege  cette  année-là ,  termina  un  diffé- 
rend qu'il  avoit  avec  un  des  vicomtes  de  Marfeille,  nommé  Barrai, 
car  il  y  en  avoit  alors  plufieurs.  Les  trinitaires  s'établirent  dans 
cette  ville  fous  fon  épifcopat ,  6c  les  prémontrés  vers  l'embou- 
chure de  lUveaune,  fur  les  ruines  d'une  ancienne  églife.  Ce  pré- 
lat, recommandable  par  fon  zele  pour  la  pureté  de  la  foi,  ôc  pour  le 
maintien  de  la  difcipîine  monaltique  dans  les  couvens  de  fon  dio- 
cefè,  mourut  le  1  $  mars  121  j-, 

12 1  j.  Pierre  II  de  Monlaur  fut  élu  la  même  année.  Les  confuls  ayant 
acquis  le  domaine  des  vicomtes,  n'oublièrent  rien  pour  empiéter  fur 
fes  droits  6c  fur  ceux  de  l'abbaye  de  faint  Vi£tor,  ce  qui  occafionna 
des  différends ,  que  l'évêque  vint  à  bout  de  terminer  à  fa  fatisfàc- 
tion.  Un  de  fes  prédéceffeurs ,  Pierre  I ,  avoit  acheté  des  vicomtes, 
une  portion  de  leur  domaine;  Pierre  de  Monlaur  fe  fit  confirmer 
la  vente  le  21  avril  122J  ,  par  Gérard  Adhemar  de  Monteil,6c 
par  Mabile,  fa  femme,  vicomteffe  de  Marfeille.  Cet  évêque  mou- 
rut au  mois  d'août  1 22p.  0 

1 22p.  Benoît  <? Alignano ,  né  en  Provence  d'une  famille  noble ,  qui  ne 
fubfifte  plus,  étoit  fort  jaloux  de  fes  droits  feignèuriaux ,  6c'  ne  fa- 
voit  rien  facrifier  à  l'amour  de  la  paix.  Avec  des  difpofitions  fi  peu 
conformes  à  l'efprit  de  fon  état ,  il  lui  fut  impolïible  d'éviter  les 
conteftations  qu'il  eut  avec  les  habitans  de  la  ville  inférieure,  en- 
thoufiaftes  de  leur  liberté.  La  dévotion  qui  régnoit  de  fon  tems, 
Ôc  peut-être  aulli  fon  humeur  inquiète ,  lui  firent  entreprendre , 
deux  fois ,  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  en  1 2  3p  6c  e"h  1 2  60,  Il  fe 
démit  de  l'évêché  en  1 266,  pour  entrer  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs ,  qui  étoit  un  des  plus  aufteres. 
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Robert  eft  mis  au  nombre  des  évêques  de  Marfeille,  par  ce  qu'on 


lit  dans  de  vieillcrftmales ,  qu'en  1 275* ,  il  accorda  aux  carmes  la   DE  marYiulb. 
permifïion  de  bâtir  une  chapelle ,  &c.  Mais  il  eft  confiant  que  Ray-  EvIqum. 
mond  de  Nîmes  occupoit  alors  le  fiege  depuis  l'an  1 258  ;  ainfi  la 
preuve  qu'on  apporte  de  l'épifcopat  de  Robert, tombe  d'elle-môme. 

Raymond,  de  Nîmes,  fit  en  1268,  le  voyage  de  Viterbe,  où  1268. 
étoit  le  pape ,  pour  redemander  la  feigneurie  de  la  ville  fupérieure, 
que  (on  prédécefTeur  avoit  cédée  à  Çharles  d'Anjou ,  moyennant 
quelques  terres  qu'il  avoit  reçues  en  échange.  Cette  affaire  ne  fut 
terminée  que  long-tems  après ,  comme  on  le  verra  dans  l'hiftoire. 
Les  ftatutsque  Raymond  fit  avec  fon  chapitre  en  1270,  font  un 
des  monumens  les  plus  remarquables  de  fon  épifeopat.  Il  aJTiûa  au 
fécond  concile  de  Lyon  en  1274,  ôc  à  quelques  autres  que  les 
évôques  de  la  province  d'Arles  tinrent ,  foit  dans  cette  ville,  foit 
dans  les  diocefes  fuffragans.  De  toutes  les  affaires  qu'il  eut,  il  n'y 
en  eut  point  qui  lui  donnât  autant  de  follicitude  que  la  réforme  de 
l'abbaye  de  faint  Sauveur.  Le  fiege  étoit  déjà  vacant  au  mois  de 
juillet  1288. 

Durand t  qui  le  remplit,  eut  la  douleur  de  voir  quelques-uns  de  1 2g8. 
fes  diocéfains  embraffer  le  judaïfme,  &  d'autres  en  adopter  les  pra- 
tiques fuperftitieufes,  auxquelles  ils  attribuoient,  fans  doute,  une 
vertu  particulière  pour  fe  préferver  de  malheurs.  Le  pape  Nicolas 
IV  écrivit  à  Durand  pour  l'exhorter  à  réprimer  ce  fcandale.  Bo- 
niface  VIII  le  chargea  enfuite  de  recueillir  les  contributions  des 
fidèles ,  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte.  Ce  prélat  mou- 
rut en  131 1. 

i?ûywu?^IV,déjaévêqueaumoisdemarsi'3i2,futafrociépar  1312. 
le  pape  Jean  XXII,  à  Michel  Monachi,  inquifiteur  dans  les  com- 
tés de  Provence  &  de  Forcalquier,  pour  procéder  contre  cinq  re- 
ligieux de  Tordre  des  frères  mineurs,  qui  fe  difoient  les  fpirituels , 
les  vrais  enfans  de  faint  François,  ôc  joignoient  à  cette  fimplicité , 
plufieurs  erreurs  pernicieufes,  qui  les  firent  condamner  à  être  brû- 
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lés.  La  fentence  leur  fut  lue  dans  le  cimetière  des  Accoules,  en 
préfence  d'un  peuple  nombreux,  qui,  dans  fflnïecle  plus  éclairé, 
en  condamnant  les  égaremens  de  ces  religieux ,  n'auroit  point  ap- 
prouvé ,  comme  il  fit, la  barbare  févérité  de  leurs  juges.  Raymond 
fut  transféré  à  Embrun  en  1 320. 
1}20t  Gasbert  de  Laval  lui  fuccéda  la  même  année ,  fie  fut  transféré 
à  Arles  en  1323. 

Adhcmar  Amelin  prêta  ferment  de  fidélité  au  roi  Robert,  le  1 8 
mars  1324,  ôc  approuva  la  fondation  d'une  chapelle  faite  le  27 
feptembre  de  la  même  année,  par  Geoffroi  de  BaufTet,  cheva- 
lier, demeurant  à  Aubagne,  ôc  Adalalie  fa  femme.  Adhemar 
acheta  ,  Tannée  d'après ,  la  feigneurie  inférieure  de  Signe , 
qui  appartenoit  à  Bertrand  de  Porcelet.  Mais  comme  il  n'étoit 
pas  en  état  de  payer  cette  acquifition ,  il  obtint  du  pape  la  per- 
miflion  de  lever  un  fubfide  fur  le  clergé  de  la  ville  ôc  du  diocefe. 
Sa  mort  arriva  au  mois  de  décembre  1 333  ;  il  avoit  afliflé  au  con- 
cile de  Saint-Ruf ,  près  d'Avignon ,  en  1 326. 
ï33^*  Jean  Artaudi  fut  élu  à  fa  place.  On  trouve  la  preuve  de  fon 
épifçppat  dans  un  a£te  authentique  de  l'an  1345';  mais  il  ne  dut 
fiéger  que  peu  de  mois.  « 
1334.  Jean  Gafquif  évêque  en  1 3  34 ,  fut  un  des  pères  du  concile  de 
Saint-Ruf  en  1337.  De  fon  tems  le  chapitre  vendit  à  la  reine 
Jeanne,  pour  le  prix  de  deux  mille  trois  cens  florins,  un  refte  de 
jurifdi&ion  qu'il  avoit  dans  la  ville  fupérieure,  ôc  dont  le  prévôt 
jouhToit  auparavant.  Jean  fit  fon  teftament  le  $  feptembre  1344, 
Ôc  mourut,  peu  de  tems  après.  Il  paroît,  par  la  diftribution  qu'il  fit 
de  fes  livres ,  qu'il  avoit  du  goût  pour  l'étude  ôc  la  piété.  Mais 
fa  bibliothèque  fait  peu  d'honneur  à  fes  lumières  ôc  à  celles  de 
fon  fiecle. 

1 344.  Robert  de  Mandagpt>  neveu  de  Guillaume,  cardinal ,  archevê- 
que d'Embrun,  fuccéda  à  Jean  au  mois» de  feptembre  1344.  Il 
établit  la  cure  de  Cujes  en  134P,  Ôc  fit  le  voyage  de  Rome  en 
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1350,  à  l'occafion  du  jubilé.  La  rigueur  avec  laquelle  il  faifoit  ~ 
valoir  fes  droits  &  fes  prétentions ,  lui  fit  beaucoup  d'ennemis,  &   D1  Marsulle. 
fouleva  les  habitans  de  Saint-Cannat,  dont  il  étoit  feigneur.  Ils  Evîqvk. 
aimèrent  mieux  fe  donner  à  des  brigands  en  1 357 ,  ôc  enfuite  à  la 
reine  Jeanne ,  que  d'être  fous  fa  dépendance.  Il  mourut  à  la  fin  de 
l'année  13JP. 

Hugues  d 'Arpajon ,  neveu ,  à  ce  que  l'on  croit,  de  Guillaume  135®. 
de  Mandagot ,  prévôt  d'Embrun,  6c  chapelain  de  Jules  III,  fut 
élevé  fur  le  fiege  deMarfeiile  en  1360.  La  même  année  les  offi- 
ciers royaux  remirent,  de  la  part  du  fouverain ,  la  ville  de  Saint- 
Cannat  à  fes  vicaires  généraux,  qui,  par  leur  zele  &  leur  pru- 
dence ,  vinrent  à  bout  d'y  rétablir  la  tranquillité.  Ce  prélat  y 
ayant  fait  un  voyage  en  1361,  mourut  peu  de  jours  après  fon 
arrivée. 

Pierre  Fabri,  fon  fuccelTeur,  ne  fiégea  que  quelques  mois.  136*1. 

Guillaume  Sudre ,  né  à  l'Acquêne ,  près  de  Tulle  en  Limoufin ,  1351. 
étoit  provincial  de  l'ordre  de  faint  Dominique,  &  maître  du  facré 
palais,  quand  il  fut  nommé  à  l'évêchéde  Marfeille,  par  Inno-  # 
cent  VI ,  le  26  août  1361.  Le  même  pape  fulmina ,  dans  ce  tems- 
là,  une  fentence  d'excommunication  contre  la  ville  de  Marfeille, 
parce  que  les  habitans  avoient  enlevé  de  force  fix  bâtimens  char- 
gés de  bled  ^our  le  palais  apoftolique.  Guillaume  étoit  un  prélat 
fage  &  vigilant ,  très-propre  au  gouvernement  d'un  diocefe.  Il  fut 
fait  cardinal-évêque  d*Oftie  en  1366,8t.  mourut  à  Avignon  le  28 
feptembre  1373. 

Philippe  de  CabaJJole ,  chanoine  ,  archidiacre,  prévôt,  &  enfin  1367. 
évêque  de  Cavaillon ,  fa  patrie ,  avant  l'âge  prefcrit  par  les  loix , 
s'étoit  déjà  fait  un  nom  par  fes  talens  pour  les  négociations  &  pour 
les  lettres,  quand  il  fut  nommé  évêque  de  Marfeille  en  1367:  il 
étoit  alors  patriarche  de  Jérufalem.  Mais  ayant  été  décoré  de  la 
pourpre  en  1368 ,  il  fe  démit  de  l'évêché. 

Guillaume  de  la  Voûte,  de  la  maifond'Andufe,  paffa  du  fiege  1368. 
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de  Toulon  à  celui  de  Marfeille,  fur  îa  fin  de  l'année  1368..  Le 
pape  l'envoya  Tannée  d'après  en  Sicile ,  en  qualité  de  nonce.  Il  n'y 
refta  que  deux  ans,  après  lefquels  il  revint  à  Marfeille,  d'où  il  par- 
tit enfuite  pour  Rome  ;  car  il  y  étoit  en  1378,  quand  Grégoire 
XI  mourut.  Guillaume  ayant  été  chargé  de  la  garde  du  conclave 
pendant  l'élection  d'Urbain  VI,  fe  rendit  fi  odieux  aux  romains, 
qu'il  n'échappa  à  leur  fureur  que  par  un  bonheur  fingulier.  Il  fut 
transféré  à  Valence  au  mois  de  juin  1 378. 
1578.  Aymar  delà  Voûte ,  fon  frère,  d'abord  évêque  de  Greffe,  fut 
placé  fur  le  fiege  de  Marfeille  par  Urbain  VI,  à  la  fin  de  l'année 
1378.  Mais  comme  ce  pape  n'étoit  pas  reconnu  dans  les  états  de 
la  reine  Jeanne ,  Aymard  fut  obligé  d'obtenir  de  nouvelles  pro- 
vifions  de  Clément  VII,  qu'on  regardoit,  en-deçà  des  monts, 
comme  légitimement  élu.  Ce  prélat  mourut  au  mois  d'octobre 
I3p5. 

13pp.  Guillaume  le  Tort,  nommé  évêque  de  Marfeille  peu  de  jours 
après ,  ne  fit  fon  entrée  dans  la  ville  qu'au  mois  de  janvier  1 3pp. 

»  Il  mourut  à  la  fin  de  l'année  14.03  ,  après  avoir  gouverné  pendant 

quelque  tems  le  diocefe  d'Arles  en  qualité  d'adminiftrateur. 

1404.  Paul  de  Sade)  prélat  recommandable  par  fes  lumières  ôc  fes 
vertus,  fuccéda  à  Guillaume  vers  la  fin  de  l'année  1404.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  la  ville  ravagée  par  la  perte  en  1407,  &  livrée  au 
pillage  parles  arragonnois  en  1423.  Les  citoyens  trouvèrent  des 
refiburces  dans  fon  zele  &  dans  fa  charité,'  jufqu'au  tems  de  fa 
mort,  arrivée  le  a 8  février  1433.  Il  avoit  affifté  au  concile  de 
Pife. 

1433.  André' de  Botaric ,  dont  Tépifcopat  eft  prouvé  par  plufieurs 
pièces  authentiques,  ne  Piégea  que  très-peu  de  tems,  puifqu'il  étoit 
déjà  mort  au  mois  de  feptembre  de  la  même  année. 

L'élection  de  fon  fuccelTeur  caufa  beaucoup  de  troubles  dans 
l'églife  de  Marfeille.  Le  pape  Eugène  IV  *'étoit  réfervé ,  du  tems 
de  Botaric  ,1a  nomination  à  l'évêché  pour  la  première  fois,  qu'il 
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riendroit  à  vaquer.  Le  concile  de  Baie,  qui  écoit  brouillé  avec  "   p  - 
lui,  déclara  que  le  pape  ne  devoit  plus  à  l'avenir  faire  de  réferve    DE  m1r?iulb. 
des  églifes  métropolitaines ,  cathédrales  ou  collégiales,  &c.  &  que  EvIqves. 
relies  qu'il  avoit  déjà  faites ,  feroient  nulles.  Ce  fut  en  vertu  de  ce 
décret,  que  le  chapitre  élut  en  143  3  Louis  de  Glandevès ,  évêque 
de  Vence ,  fils  d'Elion ,  chambellan  du  roi  de  Sicile.  Le  pape  Eugène 
tqui  regardoit  cette  démarche  comme  un  attentat  à  fon  autorité, 
tien  loin  d'approuver  l'éleaion  du  chapitre,  conféra  l'évêché  à 

Barthclemi  de  Raccoli ,  général  des  carmes ,  le  2  fepterabre  1453,  1433. 
&  nomma  un  commiflTaire  pour  l'inftaller.  Le  concile  de  Bâle  qui 
•s'étoit  déclaré  pour  Louis  de  Glandevès,  avoit  chargé,  de  fon 
côté,  le  cardinal  Alieman ,  archevêque  d'Arles  ,  de  le  mettre  en 
pofleflion;  ce  qui  fut  exécuté  avec  les  folemnités  ordinaires,  le  . 
2Ç  février  1434.  La  ville  qui  étoit  bien  aife  de  l'avoir ,  A  qui  crai- 
gnoit  que  le  parti  du  pape  ne  prévalût,  demanda  la  protection  de 
Pierre  de  Beauvau ,  Gouverneur  général  de  la  province ,  pour 
unpafteur,  difoit-on,  dijlingué par fa  naijfance ,  fon  mérite,  fort 
génie  &  fes  mœurs.  Le  zele  des  habicans  ne  put  l'emporter  fur  les 
intrigues  de  Barthelemi  Raccoli.  La  divjfion  fe  mit  parmi  eux , 
&  l'interdit  qu'il  lança ,  produifit  un  tel  etfet ,  qu'ils  altèrent  le  pren- 
dre à  Avignon  pour  l'amener  à  Marfeille.  Il  n'y  eut  que  fa  mort 
arrivée  en  144.  j  ,  qui  fît  cefTer  la  divifion. 

Louis  de  Glandevès  fut  alors  paifible  pofleffeur  de  l'évêché.  Le  144^. 
Toi  de  Sicile,  auprès  duquel  il  avoit  beaucoup  de  crédit ,  l'envoya 
avec  le  titre  d'ambalTadeur ,  à  Lyon  &  à  Genève ,  pour  y  traiter 
avec  les  envoyés  des  autres  cours,  des  moyens  de  faire  cefTer  le 
fchifme.  Ce  prélat  mourut  la  même  année,  c'eft-à-dire  en  144J, 
avec  la  réputation  d'avoir  été ,  fuivant  un  hiftorien  du  tems  :  «  un 
»  vafle  génie ,  incapable  de  diflimularion ,  fe  montrant  dans  fes 
<»  difcours  tel  qu'il  étoit,  ôc  n'étant  jamais  artificieux,  ni  tf ompeur*. 
Viranimo  vaftus,  &  ab  omnifimulatione  alienus ,  quem  talem  puta 
qualem  aud'u ,  nufquamfallax  ,nufquarn  dcceptor. 
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Jean  II  fiégeoit  au  mois  de  janvier  144.6.  Il  eft  connu  par  des 
lettres  de  René ,  roi  de  Sicile ,  duc  de  Lorraine  6c  comte  de 
Provence. 

Nicolas  de  Brancas ,  petit-fils  de  Buffile,  comte  d'Agnare  fie  ma- 
réchal de  l'églife,  le  premier  de  fa  maifon  qui  foit  venu  s'établir 
en  France,  reçut  à  Marfeille  au  mois  de  mai  1447,  Louis  Dau- 
phin, qui  fut  enfuite  roi  de  France,  fous  le  nom  de  Louis  XI, 
au  retour  du  voyage  que  ce  prince  fit  à  la  Sainte-Baume.  Le  pape 
Pie  II  unit  en  14^8 ,  fous  l'épifcopat  de  Nicolas ,  l'abbaye  de  faint 
Sauveur,  avec  tous  fes  biens  à  l'églife  cathédrale  ;  mais  l'exécution 
.  •  de  la  bulle  ne  dura  que  jufqu  en  14.72.  Ce  prélat  mourut  à  Tours 
le  21  avril  1466". 

1^66,  Jean  Allardeauy  natif  d'Angers,  réunit  en  fe  faveur  tous  les  fuf- 
frages  du_chapitre,  &  porta  fur  le  fiege  épifcopal ,  avec  quelques 
vertus ,  les  talens  d'un  courtifan  &  d'un  politique.  Le  roi  René  le  fit 
adminiftrateur  général  de  fes  finances,&  Louis  XI  lui  donna  enfuite 
le  gouvernement  delParis.  On  croie  qu'il  fe  démie  de  fon  évêché 
Je  27  décembre  1496,  pour  aller  profiter  de  la  faveur  du  prince. 

I4P7-  Ogier  tPAnglure  j  fils^ de  Simon.fic  d'Elifabeth  du  Châtelet,  na- 
quit en  Lorraine,  &  fut  facré  évêque  de  Marfeille,  le  26  février 
1497,  dans  l'églife  de  faint  Sauveur  d'Aix.  Il  mourut  au  château 
d'Auriol  le  6  mai  1  <o6.  JLdevoit  fon  élévation  à  l'épifcopat,  moins 
à  fa  naiflance  illuftre ,  qu'au  mérite  ôc  aux  vertus  qu'il  avoit  mon- 
trés, dans  le  gouvernemene  des  abbayes  de  H  au  t  vil  liers  &  de  Sainc- 
Vi&or-lès-Marfcille,  dont  il  avoit  été  fucceflivement  pourvu  ;  car 
il  étoit  religieux  bénédictin. 

l$o6,  Antoine  Dufour  ,  dominicain  d'Orléans,  do£teur  de  Sorbonne, 
prédicateur  &  confefleur  de  Louis  XII,  fut  élu  à  la  recomman- 
dation de  ce  Prince,  ôc  fur  le  défiftement  de  Jean  de  Cuers ,  prévôt 
de  la  cathédrale ,  à  qui  tous  les  chanoines  avoient  donné  leur  voix , 
mais  qui  renonça  librement  à  l'évêché ,  quand  il  apprit  les  inten- 
tions du  fouverain.  Antoine  Dufour  ne  prit  pofTefTion  que  'deux 

ans 
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ans  après,  c'eft-à-dire  eniyo8,  6c  mourut. à  Milan  au  com- 
mencement de  juillet  1  j  09  ,  à  la  fuite  de  Louis  XII. 

Claude  de  Seyffel ,  né  à  Aix  en  Savoie,  ou  peut-être  à  Seyflel, 
petite  ville  du  Bugei,  lui  fuccéda.  Il  réuniflbit  à  la  fcience  du 
droit ,  des  talens  rares  pour  les  affaires.  Louis  XII ,  qui  le  connut 
en  Italie  où  Seyflel  avoit  étudié  Ôc  enfeigné  le  droit ,  le  fit  d'a- 
bord confeiller,  enfuite  maître  des  requêtes,  ôc  enfin  il  lui  fit 
donner  l'évêché  de  Marfeille  au  mois  de  juillet  1  y  29.  Le  roi  difoit 
au  chapitre ,  dans  une  lettre  que  RufH  rapporte  :  «  Nous  avons 
»  écrit  à  notre  Saint-Pere  en  faveur  de  notre  amé  ôc  féal  confeiller 
»  ôc  maître  des  requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel,  meflire  Claude 
»  Seyflel ,  qui  eft  un  très-noble  perfonnage,  ôc  tel  dont  ledit  fiege 
»  épifcopal  fera  bien  rempli ,  au  contentement  de  vous  Ôc  de  tout 
»  le  dîocefe,  ôcc.  ». 

Cependant  Seyflel  ne  fut  facré  qu'en  1  ;  1 3.  Le  roi  qui  l'eftimoit 
beaucoup ,  l'envoya  en  qualité  d'ambafladeur  à  la  diète  de  Trêves 
en  1  j  1 2 ,  ôc  au  concile  de  Latran  l'année  d'après.  Il  pafla  à  l'ar- 
chevêché de  Turin  en  1  y  1 7 ,  ôc  mourut  dans  cette  ville ,  avec  la 
réputation  d'avoir  été  un  des  hommes  les  plus  fàvang  de  fon 
tems.  Il  avoit  compofé  beaucoup  d'ouvrages,  dont  le  plus  curieux 
eft  la  grande  monarchie  françoife. 

Innocent  Cibo  ,  noble  génois ,  cardinal  du  titre  de  faint  Corne 
ôc  de  faint  Damien,  petit-fils  d'Innocent  VIII,  neveu  de  Léon  X, 
camérier  du  faint  fiege,  légat  de  Bologne,  étoit  archevêque  de 
Turin ,  lorfqu'il  permuta  avec  Claude  de  Seyflel  pour  l'évêché 
de  Marfeille ,  où  il  ne  parut  jamais.  L'ufage  qu'il  fit  de  fes  talens 
pour  les  affaires  de  la  cour  de  Rome,  ne  lui  donne ,  non  plus  que 
fes  titres  ,  aucun  droit  à  des  éloges  que  nous  réfervons  aux 
prélats  qui  ont  travaillé  pour  l'édification  ôc  l'utilité  de  leur 
églife.  Celui-ci  fe  démit  en  îpp,  en  faveur  de  fon  frère,  qui 
ne  fit  prendre  pofleflïon  qu'en  1^32. 

Jean-Baptifte  Cibo  laifla  le  gouvernement  du  diocefe  aux 
Tome  I.  Y  y 
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foins  d'un  vicaire  -  général.  Il  n'écoit  pas  même  à  Marfeille  , 
lorfque  le  pare  Clément  VII,  fon  parent  ,  y  vint  célébrer  le 
mariage  de  fa  nièce  Catherine  de  Médicis  ,  avec  Henri  d'Or- 
léans, fécond  fils  de  François  I,  qui  fe  trouva  lui-même  à  la 
cérémonie,  ainfi  que  la  reine,  le  duc  d'Angoulème ,  ôc  beaucoup 
de  cardinaux.  Ce  prélat  mourut  en  1  £49 ,  ôc  le  cardinal  fon  frère 
reprit  l'adminiltration  de  l'évêché,  comme  s'il  n'avoit  fait  que  le 
lui  prêter.  Il  le  garda  jufqu'à  la  fin  de  l'année  iffo. 
1 5  j  o.  Chrijlophe  de  Monte  ou  de  Monti ,  fut  nommé  par  Paul  III 
fon  coufin  germain,  ôc  par  Henri  II,  en  iffo,  fur  la  démiflion 
de  Jean  de  BaLaguer,  à  qui  ce  prince  avoit  d'abord  conféré 
l'évêché.  Créé  cardinal  par  Jules  III  fon  parent,  en  1  y  p ,  il 
quitta  le  fiege  de  Marfeille  en  1  $  y  j ,  n'ayant  rien  fait  de  mémo- 
rable dans  fon  diocefe. 
ijjj.  Pierre  de  Ragueneau,  natif  de  Tours,  fut  nommé  en  ijrj", 
fàcré  le  16  janvier  1  ^7,  ôc  fe  démit  en  faveur  de  (on  neveu, 
vers  l'an  1^70.  Il  reçut  à  Marfeille  en  i$6+  le  roi  Charles  IX, 
qui  étoit  accompagné  de  la  reine  fa  mère,  du  duc  d'Anjou,  de 
Henri,  roi  de  Navarre,  des  cardinaux  de  Bourbon  ôc  de  Guife, 
du  connétable  de  Montmorenci ,  ôc  d'un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs.  Pierre  pofTédoit  avant  fon  épifcopat,  plufieurs  bénéfice» 
en  Provence,  ôc  entr'autres  la  cure  de  Brignoles. 
1570.  Frédéric  de  Ragueneau  monta  fur  le  fiege  en  1^70,  Ôc  affifta 
à  l'alTembJée  du  clergé  en  1 J73.  Pendant  trente-trois  ans  qu'il 
gouverne  le  diocefe ,  il  eut  la  dpuleur  de  voir  la  ville  deux  foi* 
affligée  de  la  pefte,  ôc  toujours  déchirée  par  les  factions  des 
ligueurs.  Mais  rien  ne  le  put  détourner  du  foin  de  fon  troupeau , 
ni  de  l'obéiffance  du  fouverain.  Cependant,  avec  des  vertus  fi 
louables ,  il  n'eut  pas  le  talent  de  fe  faire  aimer  ;  il  fut  afTaffiné 
par  des  gens  roafqués,  le  26  feptembre  1603,  dans  fon  château 
de  Signe. 

1604.       Jacques  Turricella,  cordelier  tofean,  confeifeur  de  Marie  de 
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Médias,  nommé  en  1604,  montra  beaucoup  d'attachement  pour      Dtoci,s,  " 
l'ordre  religieux,  qu'il  favorifa  dans  toutes  les  occafions.  Il  fut  beMa«s.ilh. 
chargé  d'aller  dégrader  à  Aix,  le  prêtre  Gaufredi,  condamné  à  Etîqpm. 
être  brûlé  vif,  pour  caufe  de  mâgieen  i5i  1  ;  ce  qui  prouve  que 
ce  prélat  n'étoit  pas  exempt  d'une  fuperftition ,  qui  fit  autant  de 
mal  à  la  religion  qu'à  la  fociété.  On  dit  qu'il  étoit  fort  avare* 
La  réputation  qu'il  avoit  d'avoir  amaflé  de  grands  tréfors  lui  coûta 
la  vie  ;  car  fon  valet  de  chambre  l'empoifonna  en  i5i8,  pour 
s'emparer  de  fon  argent. 

Anus  (TEfp  'mai  de  Saint-Luc ,  né  en  Bretagne ,  fils  de  François  9    1 6 1 8. 
grand-maître  de  l'artillerie  de  France,  &  de  Jeanne  de  Coflé, 
abbé  commendataire  de  Rhedon ,  de  Villers  &  de  Chaterier,  con-  . 
feiller  d'état ,  fut  nommé  en  1 6 1 8 ,  fit  prendre  pofleflion  en  1 62 1 , 
&  mourut  au  commencement  de  novembre  de  la  même  année. 

Nicolas  Coeffetau ,  dominicain  ,  célèbre  controverfifte ,  doûeur  1 62 1 . 
de  Sorbonne,  profefleur  en  théologie,  prédicateur  du  roi,  naquit 
à  Château-du-Loir ,  ou  à  Saint-Calais  dans  le  Maine.  C'étoit  un 
des  hommes  les  plus  favans  de  fon  tems ,  &  peut-être  l'écrivain 
le  plus  poli.  Avec  le9  talens  qu'il  montra  dans  l'oraifon  funèbre 
d'Henri  IV ,  il  fe  feroit  fait  un  nom  dans  l'éloquence  de  la  chaire, 
s'il  eût  été  contemporain  de  nos  bons  prédicateurs.  Il  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Marfeille  en  ifoi  ,  &  mourut  le  21  avril  1625, 
fans  avoir  pris  pofleflion.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  qui 
font  une  preuve  de  (on  érudition. 

^  François  de  Lome'nie,  né  à  Limoges,  pafla  de  l'ordre  de  feint  1624. 
Dominique ,  où  il  avoit  profeflé  la  théologie ,  dans  celui  de  faint 
Benoit,  où  il  étoit  abbé  de  fainte  Marie  de  Jofaphat,  diocefe  de 
Chartres  ,  quand  il  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Marfeille  en  1 624. 
Il  affiita  l'année  fuivante  à  l'aflemblée  du  clergé,  6c  mourut  au 
château  de  Faye ,  dans  le  diocefe  de  Limoges ,  le  27  février  1538. 
Il  avoit  un  mérite  qui  Télé  voit  au-delTus  de  beaucoup  de  fes 

.  prédécefleurs. 

Yy  2 
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 Eujîache  Gault,  natif  de  Tours,  prêtre  de  l'oratoire,  vîcaîre- 

U  Parti*  génial  du  diocefe  de  Bordeaux,  fut  jugé  digne  de  l'épifcopat 
par  fes  vertus  ;  mais  quoique  le  roi  l'eut  nommé  à  l'évêché  de 
Marfeille,  au  mois  de  mars  il  mourut  le  1 5  du  même  mois 

1640,  avant  d'avoir  reçu  fes  bulles,  dans  des  fentimens  bien  con- 
formes à  la  fainteté  du  miniftere  auquel  il  étoit  deftiné.  On  voit 
par  les  ouvrages  dont  il  eft  auteur,  que  dans  fes  études  il  avoit 
embraiTé  plus  d'un  genre. 
1 640.  Jean-Baptijle  Gault,  fon  frère,  prêtre  de  l'oratoire  comme  lui,  fût 
appelle  par  la  providence,au  gouvernement  du  diocefe  de  Marfeille 
fur  la  fin  d'avril  1  £40.  Il  ne  reçut  fes  bulles  qu'un  an  après,  &  fut 
.  facré  le  5  octobre  1642.  Il  fe  dévoua  aux  fonctions  de  fon  miniftere 
avec  une  ardeur  qui  le  rendoit  préfent  à  tout.  Les  riches ,  les 
pauvres,  les  hôpitaux,  les  galères  eurent  également  part  à  fes 
lumières  &  à  fa  charité.  Il  n'y  avoit  que  la  différence  des  befoins, 
qui  lui  en  fit  mettre  dans  fon  zèle.  Les  galériens  manquant  de  fe- 
cours  fpirituels,  il  fit  fur  les  galères  une  miflïon  avec  tant  de 
fuccès,  dit  un  auteur,  que  la  religion  y  étoit  pratiquée  comme 
dans  un  cloître.  L'inftrudion  fut  celle  de  fes  obligations  à  laquelle 
il  s'attacha  davantage ,  &  il  la  rendit  efficace  par  fes  exemples. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  apoftoliques,  qu'il  fut  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut  \  fentant  approcher  le  moment  de 
fa  délivrance  la  veille  de  la  Pentecôte  1643,  il  prononça  ces 
dernières  paroles  :  «  Seigneur,  je  vous  rends  honneur  &  hom-^ 
»  mage  de  ma  vie ,  Ôc  comme  vous  avez  remis  votre  ame  entre 
»  les  mains  de  votre  pere ,  je  rends  la  mienne  entre  vos  bras. 
»  Veni,  Domine  Jefu ,  moriatur  anima  mea  morte  juftorum  ».  Deux 
heures  après  il  s'endormit  dans  le  feigneur,  n'ayant  paflé  que  cinq 
ou  fix  mois  dans  l'épifcopat.  Comme  il  donnoit  tout  aux  pauvres, 
&  qu'il  avoit  peu  de  befoins ,  il  ne  laiffa  ni  argent  ni  dettes.  L'afTem- 
blée  du  clergé  de  1 6+6,  écrivit  une  fort  belle-lettre  à  Innocent  X, 
pour  le  prier  de  procéder  à  la  canonifation  de  ce  ferviteur  de  Dieu , 
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canonifé  d'avance  par  la  voix  publique,  Ôc  par  les  miracles  qui  fe  Dl0CFSB'  ~ 
font  opérés  fur  fon  tombeau.  deMarseilh. 

Etienne  de  Puget,  nommé  en  1544,  étoit  né  avec  un  génie  Evéques. 
heureux,  &  propre  pour  les  feiences,  dans  lefquelles  il  fit  des  itf<M* 
progrès  fenfibles  dans  fa  jeunefle.  Il  favorifa  beaucoup  les  monaf- 
teres,  qu'il  regardoit  comme  utiles  à  la  religion,  &  fe  montra 
toujours  aufli  zélé  pour  prévenir  les  abus,  que  févere  pour  les 
réprimer.  Il  mourut  à  Marfeille,  le  1 1  janvier  1668. 

Touffaint  de  Forbin  Janfon  ,  évêque  de  Digne  ,  lui  fuccéda  166S. 
la  même  année.  Il  fe  rendit  célèbre  par  fes  talens  pour  la  poli- 
tique, par  fon  adrefle  à  manier  les  efprits,  &  par  fon  zelepour 
le  fervice  du  roi.  Jean  Sobieski  lui  fut  en  partie  redevable  de  fon 
élection  à  la  couronne  de  Pologne  ;  &  la  France  l'employa  avec 
fuccès,  dans  plufieurs  cours  d'Allemagne.  Il  obtint  l'évêché  de 
Beauvais  en  1 67$.  Le  roi  le  fit  enfuite  commandeur  de  l'ordre 
du  Saint-Efprit ,  ôc  le  pape  Alexandre  VIII,  cardinal  du  titre  de 
faint  Calixte,  le  13  février  1690  ;  il  étoit  aufli  grand  aumônier 
de  France. 

Jean-Baptifie  cPEJlampe ,  fils  de  Jofeph,  marquis  d'Autry  *6c  de  1679. 
Louife  le  Grand,  do&eur  de  Sorbonne,  étoit  évêque  de  Perpi- 
gnan, quand  le  roi  le  nomma  à  l'évêché  de  Marfeille  en  1679  i 
mais  il  ne  reçut  fes  bulles  qu'en  1682,  ôc  mourut  fubitement  à 
Paris  le  jour  qu'il  devoit  partir  pour  fon  diocefe  ;  c'étoit  le  6 
janvier  1684. 

Charles- G a/par  de  Vintimille  du  Luc  ,  nommé  en  1684,  ne  1584. 
reçut  fes  bulles  que  huit  ans  après  ;  mais  il  ne  lai/Ta  pas  de  gou- 
verner le  diocefe  en  qualité  de  vicaire-général,  Ôc  d'en  percevoir 
les  revenus.  Il  fut  transféré  à  Aix  au  commencement  de  l'année 
1708. 

Bernard-François  de  Poudenx  de  Cajlillon,  fils  du  vicomte  de  1708. 
Poudenx  &  de  N.  de  Caftillon ,  vicaire-général  de  l'évêque  de 
Tarbes,  fon  oncle,  &  agent  du  clergé  en  1705 ,  fut  nommé  à 
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l'évêché  de  Marfeille  le  22  février  1708,  ôc  mourut  fubitement 
T^plrtu  "   *e  19  ianvier  l7°9  >  finguliércment  regretté  de  fes  diocé&ins, 
pour  Ces  talens  de  fa  grande  charité. 
17 op.       Henri-François- Xavier  de  Bel^unce ,  fils  d'Arnaud,  marquis  de 
Belzunce  &  de  Caftelmoron,  fénéchal,  gouverneur  de  l'A  génois 
ôc  Condomois,  ôc  d'Anne  de  Caumont-Lauzun ,  prit  l'habit  de 
je  fuite  ,  qu'il  quitta  peu  de  tems  après  à  eau  le  de  la  foiblelTe  de 
fon  tempérament.  Il  fut  nommé  évêque  de  Marfeille  le  y  avril 
1705),  ôc  facré  le  30  mars  1710.  Les  vertus  qu'il  fit  paroître  au 
commencement  de  fon  épifeopat,  donnèrent  les  plus  grandes  efpé- 
rances  à  fon  diocefe ,  &  il  les  furpaiïa  pendant  les  ravages  affreux 
que  la  pelle  fît  à  Marfeille.  Il  n'y  a  que  l'humanité,  foutenue  par 
la  religion ,  qui  puilfe  infpirer  tout  ce  qu'il  fit  alors  pour  le  foula- 
gernent  du  peuple.  On  appercevoit  la  fimplicité  de  foname,  ôc  la 
droiture  de  fes  intentions,  à  travers  même  les  actions  qu'il  fai- 
foit  par  une  impulfion  étrangère,  ôc  il  auroit  réuni  tous  les  fuffra- 
ges  s'il  eût  vécu  dans  ce  tems-ci.  Il  mourut  le  14  juin  175  y. 
17J ç.       Jean-Baptijle  de  Belloy ,  né  dans  le  diocefe  de  Beauvais,  facré 
évêque  de  Glandeves  le  30  janvier  1752  ,  transféré  à  Mar- 
feille le  22  juin  i7jj,  abbé  de  Corneille  depuis  1766,  aafliÛé 
  à  l'afTemblée  du  clergé  1775-. 

Anciennes  i°.  L'abbaye  de  faint  Vi&or,  fondée  par  CafTien  vers  Fan 
abbayes.  4ogj  &  ceiie  de  Lerins,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  font  les 
plus  anciennes  des  Gaules.  La  première ,  célèbre  par  la  réputation 
de  fon  fondateur,  l'auftérité  des  cénobites,  ôc  le  grand  nombre 
de  prélats  qu'elle  a  donnés  à  i'églife  dans  tous  les  tems ,  ne  l'eft 
pas  moins  par  la  protection  ôc  les  privilèges  que  les  papes;  le* 
empereurs  Ôc  les  rois  de  France  lut  ont  accordés,  Ôc  par  les 
reliques  qu'elle  renferme.  Elle  a  été  plufieurs  fois  détruite  par 
les  barbares ,  ôc  en  particulier  par  les  farrazins,  dans  le  IXe  fiecle. 
L'ancien  édifice  ne  fubfifte  donc  plus  ;  mais  on  y  trouve  beau- 
coup de  vertiges  d'antiquité,  qui  indépendamment  de  leur,  mé- 
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rite,  font  des  ornemens  remarquables  dans  un  lieu  confacré  à  - 
fervir  d'afyle  à  l'ancienne  nobleife  de  la  province.  Ds  Marseille. 

20.  Les  religieufes  de  faint  Sauveur  reconnoiffent  aufli  Caflien 

ABBAÏfcS. 

pour  fondateur,  d'où  elles  furent  appellées  Caffianites.  Leur  mo- 
naftere, bâti  près  de  faint  Viûor ,  portoit  le  nom  de  faint  Cyricius 
ou  Ceris,  quand  il  fut  détruit  par  les  farrazins  qui  maflacrerent 
faince  Eufebie  &  fes  compagnes.  On  transféra  Vers  l'an  1031 ,  les 
religieufes  dans  la  ville,  pour  les  mettre  à  l'abri  des  incuriions  des 
ennemis  ;  &  en  attendant  que  le  monaftere  qu'on  leur  deftinoit  fut 
bâti,  on  leur  donna  l'églife  de  Notre-Dame  des  Accoules,  avec 
les  maifons  qui  en  dépendoient.  Cette  abbaye ,  la  plus  remarqua- 
ble des  abbayes  de  religieufes  par  fon  ancienneté,  l'cft  aufli  par 
les  vertus  qui  l'ont  Uluftrée. 

30.  Il  y  avoir  près  de  l'embouchure  de  rUveaune,un  autre  monaf- 
tere de  religieufes  fondé  par  Caflien.  Le  P.  le  Cointe  &  dom  Denis 
de  Sainte-Marthe,  deux  auteurs  dont  on  connoît  l'érudition  &  la 
critique,  l'alfurent  d'une  manière  bien  pofitive,  6c  nous  trouvons 
la  preuve  de  ce  fait  dans  une  charte  de  l'an  1 204..  On  y  lit  que  l'évê- 
que  de  Marfeille ,  permit  aux  prémontrés  de  bâtir  une  églife  fur  le» 
ruines  d'une  autre  qui  ne  fubfiftoit  plus ,  ôc  à  côté  desquelles  on 
voyoit  encore,  fuivant  l'hiftorien  des  évêques  de  Marfeille,  les  T.  p. }i. 
mafures  d'une  maifon  détruite.  Ce  monaftere,  quoiqu'en  dife  cet 
auteur,. n'avoit  point  appartenu  aux  prémontrés  ;  leur  ordre  étoit 
trop  récent  dans  les  Gaules  pour  avoir  eu ,  fur  les  bords  de  l'Uveau- 
ne ,  un  établiflement  que  le  tems  eût  déjà  détruit.  Ils  ne  s'y  feroient 
établis  pour  la  première  fois,  qu'en  vertu  d'une  charte ,  qui  aurait 
été  rappellée  dans  celle  de  1 204  v  &  il  n'en  eft  pas  mention.  Je 
remarque  enfin  ,  que  les  conditions  ftipulées  dans  celle  -  ci  , 
annoncent  que  ces  religieux  n'avoient  encore  paflTé  aucune  con- 
vention avec  l'évêque,  ni  avec  fes  prédéceffeurs.  On  doit  donc 
reconnoître  dans  les  ruines  de  la  maifon  &  de  l'églife  bâties  à 
l'embouchure  de  l'Uvcaune,  les  ruines  d'un  ancien  monaftere  anté- 
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rieur  à  l'ordre  des  prémontrés,  qui  ne  remonte  qu'en  1 1 25.  Or  ce 
monaftere  n'a  pu  être  fondé,  dans  ces  tems  reculés  que  par  Calfien , 
ou  par  quelqu'un*  de  Tes  fuccefleurs.  Il  fut  détruit  par  les  vitigots 
ou  par  les  farrazins.  Les  religieufes  qui  échappèrent  à  leur  fureur, 
ou  qui  la  prévinrent  par  la  fuite  ,  s'étant  retirées  dans  le  couvent] 
qui  étoit  près  de  faint  Victor,  eurent  le  fort  de  fa  in  te  Eufebie. 
De-là  cette  tradition  populaire  qui  fait  appeller  ces  vieilles  mafures 
Ici  denarrados ,  c'eft- à-dire ,  le  monaftere  des  religieufes  qui  fe  cou- 
pèrent le  nez.  On  ne  fe  feroit  point  fervi  de  cette  façon  de  parler , 
fi  les  dames  de  faint  Sauveur  n'avoient  commencé  de  pofléder  ces 
biens  que  dans  le  XVIe  liecle. 

4°.  L'abbaye  de  l'Uveaune  ,  ordre  de  prémontré ,  fondée  en 
1204,  fubfifta  jufqu'en  1407.  Ses  biens  furent  unis  alors  au  mo- 
naftere des  religieufes  de  fainte  Paule,  qui,  fous  l'habit  de  l'ordre 
de  faint  Jérôme,  fuivoient  la  règle  de  faint  Auguftin.  Mais  ce 
monaftere  ayant  été  détruit  en  1 524,  durant  le  fiege  de  Marfeille 
par  le  connétable  de  Bourbon ,  les  religieufes  furent  incorporées 
en  1  y 25)  à  la  communauté  de  faint  Sauveur,  qui,  par  cette  union, 
entra  en  polTeflion  de  leurs  biens. 

50.  Il  y  avoit  à  la  fin  du  douzième  fiecle,  vers  l'endroit  où  font 
les  obfervantins ,  les  frères  de  la  bienheureufe  vierge  Marie ,  dont 
les  biens  furent  enfuite  réunis  à  ceux  de  Notre-Dame  de  l'U- 
veaune, ôcpalTerent  avec  eux  aux  dames  de  faint  Sauveur. 

6°.  L'abbaye  de  Saint-Pons-les-Gemenos ,  qui  ne  fubfifte  plus; 
avoit  été  fondée  en  i2oy.  Elle  étoit  fituée  dans  un  vallon,  entre 
de  hautes  montagnes,  &  avoit  fous  fa  dépendance  trois  églifes  voi- 
fines,  favoir ,  faint  Martin ,  faint  Clair,  &  faint  Jean  de  Garguier. 
Les  religieufes  fuivoient  la  règle  de  Citeaux.  Celles  qui  reftoient 
dans  le  quinzième  fiecle ,  s'étant  écartées  de  l'auftérité  de  la  dis- 
cipline ,  furent  transférées  à  l'abbaye  de  Lamanare,  près  d'Hieres, 
qui  étoit  une  fille  de  Saint-Pons. 

70.  Celle  du  mont  de  Sion  fut  bâtie  en  1242,  vers  l'endroit  où 

eft 


Digitized  by  Google, 


DE  PROVENCE. 


363 


Diocèse 


Amcieomps 

ABBAYES. 


Histoire 

NATURELLE. 


cft  le  jardin  des  bernardins,  &  où  Ion  voyoit  un  riche  hôpital, 
dont  les  feigneurs  de  la  maifon  de  Roquefort,  qui  nefubfifte  plus, 
étoient  fondateurs.  Ils  le  donnèrent,  avec  tous  fes  biens,  à  cette 
abbaye  qu'ils  fondèrent ,  en  fe  réfervant  le  droit  de  patronage 
proprement  dit.  Les  premières  religieufes  furent  tirées  de  l'ab- 
baye de  Saint-Pons ,  de  qui  celle  de  Sion  devoit  çlépendre.  Leur 
monaftere  ayant  été  détruit  en  1361,  elles  en  firent  bâtir  un  autre 
près  de  l'églife  de  faint  Martin ,  d'où  elles  ont  été  transférées  en 
1769 ,  dans  l'ancien  hôpital  des  convalefcens.  Elles  fuivent  la  règle 
de  Cîteaux. 

8°.  La  chartreufe  de  Montrieux ,  dont  nous  parlerons  dans  l'hif- 
toire ,  e(t  de  l'an  1117. 

Les  coquillages  fofliles  ne  font  pas  auffi  communs  dans  le  ter- 
roir de  Marfeille ,  qu'en  bien  d'autres  endroits  éloignés  de  la  mer. 
Château-Gombert  Ôc  les  vieilles  Infirmeries,  font  les  quartiers  où 
l'on  en  trouve  davantage.  Le  dernier,  fur-tout ,  offre  beaucoup 
d'oftracites  ôc  d'échinites.  Ces  fofliles  abondent  au  Cap-Couronne, 
ainfi  que  les  buccardites,  les  chamites,  les  turbinites,  les  muryci- 
tes,  les  purpurytes,  &c.  On  en  rencontre  également  aux  pieds 
des  montagnes  qui  bordent  le  terroir.  Mais  il  fuflftt  d'en  avertir. 
Un  plus  long  détail  feroit  inutile  pour  la  phyfique  ôc  les  arts.  Il  y 
.a  au  quartier  des  Camoins  des  eaux  minérales.  On  trouve  à  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  au  midi  de  Marfeille,  de  la  craie,  des  pierres 
à  fufil ,  ôc  du  cuivre  parfemé  en  grains  fur  des  pierres.  Marfeille- 
Veire,  au  midi  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  renferme  une  grotte, 
nommée  la  Baume  de  Rolland,  très-longue,  ôc  riche  en  ftala&ites 
d'un  fpath  jaune  ôc  ondé.  On  y  voit  auffi  des  colonnes  de  la  même 
matière,  Ôc  des  culs-de-lampe  fufpendus  à  la  voûte.  On  affure 
que  le  fameux  Puget  avoit  envie  de  la  percer ,  ôc  de  les  enlever, 
ce  qui  paroît  difficile  à  croire.  Il  étoit  plus  fimple  de  les  couper 
par  le  moyen  d'un  échafaudage.  1  Acd.desfcienc 

M.  Galland,  de  l'académie  des  inferiptions,  étant  à  Marfeille  woj.hift.p.ir. 
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en  1 702 ,  alla  voir  ce  célèbre  fculpteur  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne. Il  y  trouva  des  colonnes  d'un  albâtre  très-précieux ,  ôc  fi 
tranfparent ,  que  par  le  poli  qu'il  recevoit ,  on  voyoit  à  deux  doigt* 
d'épahTeur ,  l'agréable  variété  de  fes  couleurs.  M.  Puget  dit  à  l'aca- 
démicien ,  qu'il  é t oit  le  feul  qui  connût  la  carrière  ,  quoiqu'elle  ne 
fut  pas  loin  de  Marfeille.  Auroit-il  envié  à  fes  concitoyens,  le 
fecret  d'une  découverte  auffi  utile  ?  Le  même  M.  Galland  trouva 
de  l'ambre  jaune  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  endroit  où  il  n'y 
avoit  point  d'arbres.  Il  étoit  tombé  des  fentes  des  rochers  que  les 
flots  battoient  dans  les  gros  tems.  Le  flux  ôc  reflux  fe  fait  fentir 
dans  le  port  de  Marfeille.  Il  ferait  à  fouhaiter  qu'on  fit  des  obfer- 
vations  fur  ce  phénomène ,  ainfl  que  fur  les  courans  qui  font  aflez 
variés  fur  les  côtes  de  Provence.  Ils  ont  fait  quelquefois  échouer 
de  petits  bâtimens  ,  &  fouvent  ils  ont  emporté  les  filets  des 
pécheurs. 

Le  corail  qu'on  pêche  à  Caffis,  &  en  plufieurs  autres  endroits , 
mériteroit  aufli  l'attention  d'un  naturalise.  Il  s'en  faut  bien  qu'on 
foit  parfaitement  inftruit  fur  la  génération  &  la  formation  de  ce 
corps  marin.  On  fait  qu'il  eft  l'ouvrage  des  animaux ,  mais  on  ne 
fait  pas  comment  ils  s'engendrent  &  fe  nourruTent,  &  de  quelle 
manière  fe  forment  les  branches  qui  le  compofent  ;  fi  elles  pro- 
viennent d'un  même  polype  qui  en  engendre  d'autre6  par  fes  côtés , 
ou  des  tuyaux  membraneux  qui  compofent  le  corail ,  &  qui  fe 
fubdiviiànt  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  la  bafe ,  prennent  diffé- 
rentes directions.  En  fuivant  cette  hypothefe ,  à  laquelle  les  obfer- 
vations  de  M.  Ellis  pourroient  donner  quelque  fondement,  on  ver- 
rok  pourquoi  les  premières  branches  font  plus  grofTes  que  les  au- 
tres ;  c'eft ,  diroit-on ,  parce  qu'il  fe  détache  du  tronc  un  plus 
grand  nombre  de  tuyaux.  Si  l'on  objeftoit  que  ces  branches  ont 
quelquefois  une  grofleur  qui  excède  le  nombre  des  tuyaux  que 
nous  fuppofons  s'être  écartés  de  la  tige  ;  on  répondrait  qu'étant 
moins  preffé6 ,  dès  qu'ils  font  féparés  de  la  maffe  totale ,  ils  acquié- 
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rent  plus  de  volume;  enfin  fi  l'on  vouloic  favoir  pourquoi  les  ra-  g 
meaux ,  en  général ,  vont  en  diminuant  dans  une  certaine  propor-   m  JSSSm. 
tion ,  à  mefure  qu'ils  naiffent  plus  près  du  fommet  de  la  plante ,  histoire 
on  trouverait,  dans  la  fubdivifion  de  ces  mêmes  tuyaux,  une  ré- 
ponfe  plaufible  qu'on  fortifieroit  par  la  comparaifon  des  arbres ,  & 
par  la  difficulté.^  donner  raifon  de  ces  différentes  ramifications , 
quand  on  les  attribue  à  des  polypes  qui  fortent  du  polype  mere 
par  fes  côtés  ;  car  il  faut  fuppofer  qu'ils  naiffent  toujours  plus  min^  ' 
ces  à  proportion  qu'Us  s'éloignent  de  la  bafe  ;fuppofition  gratuite  , 
dont  toutes  fortes  de  lecteurs  ne  fe  contenteraient  pas.  Ces  diffi- 
cultés, &  plufieurs  autres  qu'on  pourrait  Élire,  en  examinant  la 
matière  à  fond,  prouvent  qu'on  a  befoin  encore  de  quelques  nou- 
velles découvertes ,  pour  bien  connoître  la  formation  du  corail. 

Les  tuyaux ,  dont  il  eft  compofé ,  font  membraneux,  &  reçoi- 
vent dans  leurs  mailles  ou  véficules,  une  matière  calcaire,  un  fuc 
pierreux  qui  fe  durcit  &  forme  un  corps  folide.  Ce  méchanifme  eft    AcaJ.  des  fcirnc. 
le  même  que  celui  de  l'oflification,  fuivant  les  obfervations  ingé-  "'/Le*»  ,V6* 
nieufes  de  M.  Hériffant.  Les  parties  terreufes  doivent  s'infinuer  paf  p-  î°8- 
les  petits  corps  blancs  qu'on  appercoit  fur  toute  la  furfàce  du  co- 
rail ,  quand  il  eft  dans  l'eau  de  la  mer  ;  c'eft  par-là  que  le 
polype  prend  fa  nourriture.  Les  pinnes  -  marines  Ôc  les  nautiles 
papy  racées ,  ne  font  point  rares  fur  les  côtes  de  Provence ,  du  cô  é 
de  Saint-Tropez. 

La  petite  ville  de  Caffis,  telle  qu'elle  eft,  ne  remonte  pas  au-  Remarques 
delà  du  treizième  fiecle;  il  n'en  eft  pas  mention  dans  l'affouage-  historiques. 
ment  de  1 200.  Elle  a  été  bâtie  près  de  celle  qui  fubfiftoit  du  tems 
des  romains,  &  qui  nous  a  fourni  un  article  dans  la  première  partie 
de  la  chorographie. 

Il  en  eft  a-peu-près  de  même  de  la  Ciotat,  dont  la  fondation  I*Ciout. 
eft  au  H!  récente.  Les  anciens  habitans  de  Tauroentum ,  après  la  def- 
tru&ion  de  cette  ville,  fe  retirèrent  à*Ceirefte,  Citharijia>  à  une 
lieue  au  nord-eft ,  pour  éviter  la  fureur  des  pirates.  Ceirefte  étoit, 
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du  tems  des  romains,  beaucoup  plus  confidérable  qu'aujourd'hui, 
&  fortifiée.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu'il  y  avoit  un  évêque, 
ainfi  qu'à  Gargarie ,  au  commencement  du  cinquième  fiecle  ;  mais 
les  lettret  du  pape  Zozime  prouvent  que  ces  deux  églifes  étoient 
de  (impies  paroifles ,  que  les  évêques  d'Arles  &  de  Marfeille  fe 
difputoient.  La  Ciotat  doit  fon  origine  à  des  pêcheurs,  comme 
prefque  toutes  les  villes  maritimes,  6c  fes  accroiffemens  au  com- 
merce, que  fa  fit  nation  avantageufe  l'a  mife  à  portée  de  faire.  Les 
capucins  s'y  établirent  en  160 6,  les  prêtres  de  l'oratoire  en  i5i8,. 
les  minimes  en  1633,  les  urfulines  en  163 y,  les  bernardines  en 
1 542.  Les  ferrites  établis  à  Fonfainte  en  1  j  21 ,  ne  furent  trans- 
férés qu'en  i5p3  dans  cette  ville,  dont  la  population  a  augmenté 
aux  dépens  de  Ceirefte.  Bouche  rapporte  que  de  fon  tems  il  y  a  voit 
dans  le  terroir  de  ce  village  un  olivier,  dont  le  tronc  étoit  creux, 
&  Ci  prodigieufement  gros,  qu'il  pouvoit  contenir  vingt  perfonnes. 
Le  propriétaire  y  logeoit  en  été  avec  toute  fa  famille ,  ôc  y  avoit 
encore  ménagé  un  petit  coin  pour  un  cheval.  Si  le  fait  n'eft  point 
exagéré ,  c'eft  un  des  plus  finguliers  qu'on  puifle  rapporter  en  ce 
genre. 

La  ville  d'Aubagne,  fituée  fur  les  bords  de  l'Uveaune,  & 
dans  un  terroir'  fertile,  eft  après  la  Ciotat,  la  plus  confidérable 
du  diocefe  :  elle  n'eft  pas  grande  ;  mais  le  voifinage  de  Marfeille 
y  anime  le  commerce  &  l'induftrie,  &  répand  l'aifance  parmi  les 
citoyens.  Il  n'y  a  que  deux  communautés  religieufes ,  qui  font  les 
urfulines  depuis  l'an  1 63 1 ,  &  les  obfervantins.  Cette  ville,  nom- 
mée Albanie,  dans  une  charte  de  l'an  10 14,  fut  donnée  à  Kévêque, 
par  le  roi  René ,  en  1 47 1 ,  avec  les  feigneuries  de  Caffis ,  de  Roque- 
fort, de  Saint-Marcel,  de  Julhians,  de  Cujes  &  duCaftellet,  en 
échange  des  terres  de  Saint-Cannat,  d'Allein  &  de  Vaîbonnette  ; 
qui  appartenoient  à  l'évêché. 

On  a  trouvé  quelques  infcriptions  peu  importantes  dans  le  ter- 
ritoire d'Aubagne  ;  cela  eft  d'autant  moins  furprenant ,  qu'il  étoit 
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anciennement  habité ,  Ôc  qu'il  dépendoit  de  la  république  de  Mar- 
feille.  Cependant  aucun  ancien  auteur  ne  parle  des  villes  qu'on 
avoit  bâties  dans  ce  territoire. 

Aubagne  n'eft  pas  éloignée  de  Gemenos,  petit  village  qui  a 
fuccédé  à  un  plus  ancien  ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  âu  pied 
d'une  montagne ,  où  étoit  l'églife  de  faint  Martin ,  dépendante  de 
l'abbaye  de  Saint-Pons. 

L'ancienneté  de  Saint-Zacharie  paroît  appuyée  fur  des  preuves 
plus  authentiques.  On  y  a  trouvé  quelques  pentes  colonnes ,  de 
groffes  pierres  liées  enfemble  avec  des  crampons  de  fer ,  un  pavé 
à  la  mofaïque ,  &  une  infcription,  dont  la  première  ligne  étoit  effa- 
cée. On  lifoit  dans  les  autres  :  >  f 
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Ce  pavé  à  la  mofaïque ,  ces  pierres ,  ces  colonnes ,  étoient  les 
débris  d'un  temple  dreflé  en  l'honneur  des  déefles  mères.  On 
croit  communément  que  leur  épithete  eft  toujours  topique ,  c'eft- 
à-dire  qu'elle  eft  tirée  d'un  i\om  de  lieu,  ou  d'un  nom  de  peuple. 
Mais  celle-ci  paroît  avoir  une  autre  origine,  &  venir  des  mots 
celtiques  ub ,  exclamation  qui  marque  la  crainte ,  &  de  elk ,  qui 
lignifie  mauvais.  Il  s'enfuit  de  -  là  qu'il  y  avoit  à  Saint-Zacharie 
un  temple  où  l'on  offroit  des  facrifices  aux  mauvaifes  déeffes ,  pour 
les  appaifer.  C'étoient  des  divinités  champêtres  qu'on  repréfentoic 
avec  des  fruits  &  des  fleurs ,  &  avec  une  corne  d'abondance.  Elles 
étoient  redoutables  aux  gens  de  la  campagne,  qu'elles  effrayoient , 
difoit-on,  par  leurs  apparitions.  Le  peuple  s'imaginoit  qu'il  y  en 
avoit  une  d'affe£tée  à  chaque  lieu  ôc  à  chaque  homme  ;  fuivant 
*  cette  opinion,  elles  étoient  la  même  chofe  que  les  génies.  On  ap- 
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pelloit  ordinairement  junones ,  les  génies  rutélaires  des  femmes  : 
ce  mot ,  dans  les  inferiptions,  eft  fynonyme  de  celui  de  matres. 
Comme  on  trouve  communément  ces  déeffes  mères  repréfentées 
au  nombre  de  trois ,  fur  les  tippes ,  quelques  auteurs  les  ont  con- 
fondues avec  les  Parques.  M.  l'abbé  Banier  paroît  avoir  affez  bien 
réfuté  cette  opinion  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  tom.  7.  mém.  pag.  34.. 

La  ville  de  Saint-Zacharie  eft  défignée  dans  l'affouagement  de 
1  aao ,  fous  les  noms  de  monajîerium  fanât  Zacharia ,  parce  que  l'é- 
glifeétoit  anciennement  defferviepar  des  chanoines ,  qui  embraffe- 
rent  la  règle  S.  de  Victor  vers  l'an  1 034.  Ils  achetèrent  un  domaine 
qui  leur  coûta  un  cheval ,  un  bœuf  ôc  deux  cochons.  L'argent 
étoit  rare  ,  6c  l'on  étoit  obligé  de  faire  les  achats  par  échange, 
comme  on  le  pratique  encore  chez  les  peuples  qui  ne  font  point 
civilifés.  La  nouvelle  communauté  fubfifta  durant  plufieurs  fiecles; 
c'eft  aujourd'hui  un  prieuré  fimple  à  la  nomination  de  l'abbé. 
Les  bénédictines  ont  auffi  un  couvent  dans  cette  ville.  On  croit  que 
c'étoient  originairement  des  caiïianites  établies  à  la  Sainte-Baume, 
d'où  elles  furent  transférées  à  Saint-Zacharie  au  commencement 
du  treizième  fiecle.  Elles  fe  fournirent  à  la  réforme  en  1530. 

Auriol  &  Roquevaire  n'offrent  rien  de  remarquable  que  quel- 
ques traces  de  la  domination  romaine.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  regar- 
der les  inferiptions  qu'on  y  a  découvertes,  &  qui  ne  contiennent 
rien  d'intéreflant.  Le  terroir  de  ces  trois  bourgs  eft  beau,  fertile 
en  huiles  ôc  en  vins  fur-tout. 

Nous  ne  prierions  pas  de  Signes,  fi  l'on  ne  croyoit  commu- 
nément fur  la  foi  de  Noftradamus ,  que  les  dames  de  Provence , 
dans  les  tems  de  chevalerie ,  tenoient  la  cour  d'amour  dans  le 
château  de  ce  lieu.  C'eft  une  fable  que  nous  détruirons  dans  l'hif- 
toire ,  où  l'on  verra  ce  que  c'étoit  que  ces  cours  d'amour. 

On  trouve  un  monument  d'antiquité  allez  fingulier  dans  le 
village  de  Pennes,  à  trois  lieues  nord-oueil  de  Marfeille.  Il  con- 
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tient  les  différens  emblèmes  qui  repréfentent  les  attributs  de  la 
déeffe  Cybele  ;  une  pele  pour  remuer  la  terre ,  un  bonnet  de 
berger ,  un  lion  paflant ,  une  tour  ôc  un  pin  où  font  fufpendus  de* 
inftrumens  de  mufigue ,  tels  que  des  cymbales  &  une  flûte  de  Pan. 
Caïus  Januarius ,  bedeau  du  temple,  que  cette  divinité  avoit  aux 
Pennes,  fit  en  fon  honneur,  l'infcription  fuivante,  rapportée  par 
Muratori,  pape  185 ,  n.  3, 
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Ce  village,  après  avoir  dépendu,  quant  à  la  jurifdiâion  tem- 
porelle, des  religieux  de  faint  Viâor,  de  l'évêque  de  Marfeille , 
de  la  reine  Jeanne,  de  Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  du  maréchal  de  Boucicault ,  &  de  la  communauté  de  Mar- 
feille, fut  réuni  au  domaine  comtal  vers  l'an  13P4.  Le  roi  René 
l'ayant  annexé  à  la  vicomté  du  Martigues ,  en  1 47  3 ,  le  donna  avec 
le  refte  de  fes  états  à  Charles  du  Maine  fon  fucceffeur.  Celui-ci 
légua  la  vicomté  en  148 1 ,  à  François  de  Luxembourg,  dont  le 
fils,  nommé  François,  comme  lui,  vendit  la  terre  des  Pennes  à 
Charles  de  Vento ,  viguier  de  Marfeille.  Elle  eft  encore  poffédée 
par  fes  defcendans.  On  y  trouve  une  brèche  très-agréable  par  la 
diverfité  des  couleurs  ;  elle  prend  un  beau  poli ,  quoiqu'elle  foit 
difficile  à  travailler.  La  fontaine  qu'on  rencontre  à  l'entrée  du 
village  en  venant  de  Marfeille  ,  eft  remarquable  par  la  difficulté 
qu'on  a  eue  de  conduire  l'eau.  Il  a  fallu  percer  une  mafle  de  pierre 
vive  de  l'épaifleur  de  cinquante  toifes ,  fie  de  plus  de  feize  d'élé- 
vation. Les  mineurs  qui  travailloient  en  même-tems  au  nord  ôc  au 
midi ,  en  fuivant  la  direction  de  la  bouffole ,  fe  rencontrèrent  fur 
la  même  ligne,  à  très-peu  de  différence  les  uns  des  autres  pour  ia 
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hauteur.  Cette  terre  fut  érigée  en  marquifat  au  moisd'o&obre  1 6jS , 
en  faveur  de  Nicolas  de  Vcnto  9  baron  de  Peiruis,  qui  avoit  été 
premier  procureur  du  pays. 


'  Dl0CtSE  Diocèse  de  Toulon. 

DE  TOULOH. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  ville  de  Toulon  ne  remontoir  pas  au- 
delà  du  IVe  fiecle,  ou  du  moins  n'a-t-on  aucune  preuve  du  contraire. 
Ainfi  l'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  y  trouver  le  moindre  veftige 
d'antiquité.  Si  l'art  de  la  guerre  ôc  de  la  politique  eût  été  affujetti 
chez  les  romains  aux  mêmes  règles  que  chez  nous  ;  fi  leur  empire 
en-deqà  des  Alpes  eût  été  borné  par  le  Rhône ,  6c  menacé  par 
des  nations  belliqueufes  ôc  policées ,  ils  auroient  fans  doute  tiré 
parti  de  la  fituation  avantageufe  du  fol,  pour  y  bâtir  une  ville  qui 
feroit  devenue  un  des  remparts  de  l'Italie,  ôc  leur  auroit  a  lui  ré 
l'empire  de  la  Méditerranée  dans  les  Gaules.  Mais  les  ennemis  qu'ils 
avoient  à  combattre  étant  éloignés,  fans  expérience  dans  la  guerre, 
ôc  fur-tout  dans  la  marine;  ils  négligèrent  la  plage  de  Toulon, 
la  regardant  comme  un  fimple  afyle  offert  par  la  nature ,  aux  vaif- 
féaux  qui  avoient  befoin  d'y  relâcher.  Les  eaux  qui  fortoient  du 
pied  de  la  montagne,  le  kermès  qu'on  trouve  dans  le  voifinage,  ÔC 
le  murex  qu'on  pêche  dans  la  mer,  furent  les  feuls  objets  qui  fixè- 
rent leur  attention.  Ils  établirent  la  manufacture  dont  nous  avons 
page  10.  parlé  ailleurs. 

•  Ces  objets  font  négligés  aujourd'hui.  Toute  l'attention  du  gou- 
vernement s'eft  tournée  vers  la  marine  ,ôc  cette  ville  eft  devenue, 
par  les  forts  qui  la  défendent ,  une  des  plus  fortes,  comme  fort 
port  eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  sûrs  du  royaume.  L'arfenal 
fait  l'admiration  des  curieux.  Parmi  les  lieux  néceffaires  pour  la 
conftru&ion  6c  l'armement  des  va'uTeaux,  on  diftingue  la  corderie, 
qui  eft  un  ouvrage  digne  de  la  réputation  de  M.  de  Vauban.  Il  n'y 
a  peut-être  rien  en  France ,  fi  l'on  en  excepte  le  port  de  Breft, 

qui 
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qui  donne  une  plus  haute  idée  de  la  majefté  du  fouverain,  que  { 
tous  ces  ouvrages  enfantés  par  l'art  &  le  génie ,  pour  la  défenfe  de    oi  Tovu». 
l'état. 

« 

Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre,  d'un 
(àcriftain,  d'un  capifcol  fie  de  huit  autres  chanoines.  Il  y  a  de  plut 
dix  bénéficiers,  deux  vicaires  &  deux  chapelains.  Les  communau- 
tés religieufes  font,  les  dominicains,  fondés  en  1303  ;  les  capu- 
cins, en  1  y  8  8  ,  les  minimes,  en  161 1  ;  les  carmes  déchauffés,  en 
163  $  ;  les  auguftins,  la  même  année  ;  les  récollets ,  en  1 548  ;  let 
frères  des  écoles  chrétiennes,  en  17 jp.  Les  prêtres  de  l'oratoire, 
qui  ont  le  collège ,  furent  reçus  en  1625  ;  les  urfulines  t  la  même 
année;  &  les  religieufes  de  la  vifitation,  en  1 634.  Les  bernardines , 
dont  la  fondation  étoit  de  l'année  1^33  ,  ont  été  transférées  à 
Cuers,  en  1767. 

E  V  Ê  Q  U  E  ï.  Eviqut^ 

4 

Le  premier  évêque  connu  eft,  Honoré,  qui  fouferivit  la  lettre  ^p, 
fynodique  écrite  à  faint  Léon ,  par  les  évêques  des  Gaules,  en  4;  1. 
Il  eft  vraifemblablement  le  premier  qui  ait  gouverné  l'églife  de 
Toulon.  Cette  ville  n'eft  pas  nommée  dans  la  notice  de  l'empire, 
faite  du  tems  de  l'empereur  Honorius ,  au  commencement  du  Ve 
Cecle;  elle  étoit  alors  trop  peu  de  chofe  pour  avoir  un  fiege. 

Saint  Gratien  fouffrit  le  martyre  pour  la  défenfe  de  la  foi  contre    48 1«' 
les  ariens  en  48 1 ,  fous  Eu  rie ,  roi  des  vifîgots,  qui  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Provence  en  480. 

Saint  Cypr'ien,  difciple  de  faint  Céfaire,  dont  il  a  écrit  la  vie;  $24; 
&  fécond  patron  de  l'églife  de  Toulon  ,  rempliffoit  le  fiege  • 
avant  l'année  5  24 ,  puifqu'il  aflifta  cette  année  -  là  au  concile 
d'Arles.  Il  montra  dans  plufieurs  autres  ,  où  il  fe  trouva,  on  zele 
&  des  lumières ,  qui ,  jointes  à  la  fainteté  de  fa  vie ,  le  firent  diftin- 
guer  parmi  les  plus  faims  évêques  de  fon  tems.  Il  mourut  avant 
Tannée  J49. 

Tome  I.  Aaa 
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—     Palladius,  fon  fucceffeur ,  affifta  cette  année-là  au  cinquième 
muTpJn^U  concile  d'Orléans,  &:  envoya  un  député  à  celui  d'Arles,  de  l'an- 

w.  néen4- 

Didier ,  dont  on  trouve  le  nom  parmi  les  foufcriptions  du  qua- 
trième concile  de  Paris ,  de  l'an  y  7  3  ,  fe  fit  repréfenter  au  deuxième 
de  Maçon,  en  y  85. 
*° l'  Mennas ,  évêque  en  jo  1 ,  reçut  cette  année-la  une  lettre  de  faint 
Grégoire  le  grand ,  qui  lui  reoommandoit  les  moines  qu'il  envoyoit 
dans  la  grande  Bretagne. 

Taurinus  f  diacre  de  Toulon ,  affifla  en  qualité  de  député  d'un 
concile  des  Gaules  à  celui  de  Rome,  tenu  en  6Î0.  Neuf  an» 
après  on  trouve  un  évêque  du  même  nom  au  concile  de  Rouen, 
mais  fon  fiege  n'y  eft  pas  nommé.  On  ne  peut  pas  conclure  de  la 
conformité  des  noms ,  que  Taurinus  fût  évêque  de  Toulon ,  fie 
qu'il  foit  le  même,  qui  n'étant  que  diacre,  fut  député  au  concile  de 
«Rome.  L'afTemblée  de  Rouen  n'étoit  compofée  que  de  feize  évê- 
ques ,  dont  aucun  ne  parok  avoir  été  de  Provence.  Ainfi ,  depuis 
Mennas ,  qui  mourut  au  commencement  du  VIP  fiecle,  jufqu'en 
87P ,  on  ne  trouve  plus  aucun  évêque  de  Toulon.  C'eft  peut-êtr* 
parce  que  cette  ville  étant  fort  expofée  aux  incurfions  des  py  rates , 
fie  hors  d'état  de  fe  défendre  à  caufe  du  petit  nombre  de  fes  habi- 
tans,  le  fiege  demeura  vacant  pendant  près  de  deux  fiecles.  C* 
n'eft  pas  le  feul  vuide  qu'on  trouve  dans  ce  catalogue, 
878.       Eujhrge  fut  un  des  électeurs  de  Bozon  en  878. 
8pp.      Armode  affilia  au  facre  de  Rainfroi,  archevêque  de  Vienne,en  8 pp. 
loai.       Jandad  ou  Jaudad paroît  avoir  occupé  le  fiege  dès  l'an  xoai  ; 

•  mais  il  ne  vivoit  plus,  ou  il  s'étoit  démis  en  103 1. 
1031.  Deodat,  chanoine  de  Marfèille,  étoit  évêque  de  Toulon  cette 
année-là.  Nous  avons  des  preuves  de  fon  épifeopat  jufqu'au  moi» 
de  juillet  1048.  Il  affilia  au  concile  de  Saint-Gilles,  tenu  le  4  fep- 
tembre  1 04a.  On  l'appelle  Jaudad  dans  une  charte  de  faint  Vidor  f 
de  l'an  103  c. 
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Guillaume  I  bénit  l'églife  de  Brignoles  à  la  prière  de  Pons  II, 
évêque  d'Aix,  le  2 y  janvier  ioy  S.  Il  eft  prouvé  par  un  autre  a&e, 
qu'il  fiégcoit  cette  année-là.  Mais  nous  n'en  trouvons  aucun  dont 
on  puiffe  inférer  qu'il  vivoit  en  107$  ,  comme  on  l'a  cru.  Les  ar- 
chives de  nos  églifes,  &  fur-tout  celles  de  Toulon ,  ont  été  fi  dé- 
vaftées,  qu'il  y  a  néceflairement  beaucoup  de  lacunes  dans  l'hif- 
toire  des  éyêques. 

Aim'm  ou  Arimin  accompagna  Godefroi  de  Bouillon  dans l'ex-  lopy. 
pédition  de  la  Terre-Sainte ,  en  10$  $ ,  &  vivoit  encore  en  1 1 10. 
.  Guillaume  II  oceupok  le  fiege  en  1117,  comme  il  paroît  par  la  1117; 
fondation  de  la  chartreufè  de  Montrieux.  On  a  des  preuves  de  fon 
épifcopat  jufqu'au  mois  de  feptembre  1165;  car  il  étoit  alors  un 
des  arbitres  du  différend  que  l'évêque  de  Marfeille  avoit  avec  les 
vicomtes,  au  fujet  de  la  jurifdicVion  temporelle. 

Pierre  Ifnard,  chanoine  d'Arles ,  nommé  à  l'évêché  de  Toulon    1 1 58. 
vers  l'an  1 1 6% ,  fut  un  des  fondateurs  de  la  chartreufè  de  la  Verne, 
dans  le  diocefe  de  Fréjus  en  1 1 70 ,  avec  Fredole ,  évéque  de 
cette  ville.  Il  affifta  au  troifieme  concile  de  Latran  en  1 17P  ,  & 
pafla  à  l'archevêché  d'Arles  en  1 18  j. 

Didier  embrafTa  la  vie  religieufe  à  la  chartreufè  de  la  Verne  en    f  i4Î£. 
1 170  ,  étant  prévôt  de  Toulon.  Il  fut  fait  évêque  de  cette  ville  en 
1 183 ,  6c  donna  fa  démhTion  vers  l'an  1201 ,  pour  rentrer  dans  la 
folitude  d'où  on  l'uvoic  tiré. 

Pons  Raufin,  de  Toolaufe ,  fut  placé  ft»r  le  fiege  de  Toulon  1201. 
en  1 20 1  ;  mais  on  ignore  l'année  de  fa  mort. 

Guillaume  de  Souliers,  paroît  lui  avoir  fuccédé ,  ôc  s'être  démis  1210. 
peu  de  tems  après  ion  éle&ion.  Il  eft  mention  de  lui  dans  un 
acte  du  30  feptembre  1 2 14,  mais  alors  il  ne  gouvernoit  déjà  plus 
fon  églife.  On  croit  qu'il  prit  l'habit  de  chartreux  à  Montrieux. 

Etienne,  qui  fiégeoit  en  1212,  femble  avoir  été  de  la  même  121a. 
maifon  que  Guillaume.  C'étoit  un  évêque  fort  pieux,  qui,  redou- 
tant le  poids  du  miniftere,  abdiqua  en  1223  ,  pour  aller  faire  pé- 
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■  "  nitence ,  le  refte  de  fes  jours ,  dans  la  chartreufe  de  Montrieux. 
u  Paniu     dont  il  étoit  un  des  bienfaiteurs, 

1225.  Jean  BauJ)an>  archidiacre  de  MarfeîUe,  fiégeofr  aoi  mois  d'août 
122?  ,  &  fe  trouve  encore  nommé  dans  un  ade  de  1232.  Dora 
Denis  de  Sainte-Marthe  obferve  qu'il  y  a ,  dans  les  archives  de  la 
cathédrale  de  Marfeille,  une  charte  où  le  nom  de  l'évêque  de  Tou- 
lon eft  défigné  par  une  F.  Cette  charte  eft  du  quatre  des  ides  de 
juillet  1225:  on  y  lit,  en  propres  termes,...  Domine  Hugonis , 
Dei  gratiâ  Arelatenjis  archiepifcopi ,  &  domini  F.  eâdem  gratid,  epif- 
'  copi  TkoL  &c.  La  manière  dont  ce  dernier  mot  eft  écrit ,  prouve 
qu'il  s'agit  de  Foulques,  évêque  deTouloufe,  &  non  pas  de  Tou- 
lon. Jean  fut  commis,  avec  l'archevêque  d'Arles,  par  le  cardinal 
de  Saint-Ange ,  légat  du  faint-Siege  en  Albigeois ,  en  France  & 
en  Provence ,  pour  terminer  les  plaintes  que  l'évêque  de  Marfeille 
avoit  portées  au  fujet  de  l'union  faite  à  fon  préjudice ,  entre  la 
ville  fupérieure  &  l'inférieure.  Il  fut  transféré  à  Arles  en  1232. 
123$*  Raymond  de  Saint- Jal,  fon  fucceïïeur,  ne  commence  à  être 
connu  qu'en  1 23  y  i  il  aflifta  au  concile  de  Lille  en  1 25 1 ,  &  mou- 
rut en  125^. 

1257.  Bertrand ,  fiégeoiten  12J7.  C'eft  ainfîque  nous  le  nommons, 
n'étant  défigné  que  par  la  lettre  initiale  de  fen  nom  dans  une 
charte  de  Montmajor. 

126 6,  Gautier  Gaufiedi  fut  nommé  exécuteur  teff amentaire  de  Béatrix; 
reine  de  Sicile ,  &  comteflê  de  Provence  en  1 266.  Deux  ans  après, 
il  fit  la  diftribution  des  prébendes  de  fon  chapitre ,  en  établi/Tant 
douze  chanoines  &  fix  bénéficiera  ;  ce  qui  fut  confirmé,  par  l'arche- 
vêque &  le  chapitre  d'Arles,  le  c  avril  1277. 

1  *19»  Jean  II  affifta  au  concile  d'Avignon  ,  le  1 7  mai  1 279 ,  &  fiégeoit 
encore  en  1503. 

1 3°5*       Raymond  Rojlagni  tint  un  fynode  à  Toulon  ,  on  ne  fait  pas  en 

quelle  année,  &  mourut  en  13 1  \. 
1311.      Pons  II  fiégeoit  en  1 3 1^ 


Digitized  by  Google 


 DE   PROVENCE.  37; 

Elzéar  de  Glandevès ,  frère  d'Anfelme,  évêque  de  Glandeves^ 
prévôt  de  Toulon ,  en  étoit  évêque  en  1 3 1 7 ,  lorfque  Jean  XXII  n^Tmao». 
lui  enjoignit  de  réprimer  les  abus  qui  s'étoient  gliffés  parmi  les  bé-  Evîquéi. 
guines  de  cette  ville,  fie  d'accorder  fa  protection  à  celles  que  San-    1 3 1 7- 
che ,  reine  de  Sicile ,  avoit  établies  à  Hyeres  ôc  à  la  Roubaude.  Cet 
évêque  vivoit  encore  au  mois  de  feptembre  1323. 

Hugues  fiégeoit  en  1324.,  comme  il  paroi t  par  une  charte  du  132$, 
mois  de  juin  de  la  même  année  ;  mais  il  ne  dut  gouverner  le  dio~ 
cefe  que  quelques  mois ,  puifque 

Pierre  de  Guillelmi  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  132?.  Il  aflifta  132^. 
Tannée  fuivante  au  concile  de  Saint-Ruf ,  près  d'Avignon. 

Foulques ,  religieux  de  l'ordre  de  faint  Dorninique ,  fut  transféré  1328. 
de  Vence  à  Toulon ,  en  1328. 

Jacques,  religieux  du  même  ordre,  pafla  du  couvent  de  faint  132p. 
M  a  xi  min  au  fiege  de  Toulon,  en  132$ ,  fie  l'occupa  jufqu'en  1341. 
Il  eut  pour  fuccefTeur 

Jean  de  Corbeau,  qui  donna  une  fentence  arbitrale  entre  l'évê-  1343. 
que  de  Gap  fie  les  dominicains  de  la  Baume. 

Hugues  la  Bailla,  religieux  auguilin,  fut  transféré  de  Gubio  à  1^. 
Toulon,  le  9  décembre  1 34  c. 

Pierre  III  fut  nommé  le  premier  avril  1377.  1 3  f  7» 

Raymond  Daronis  étoit  évêque  de  Toulon,  lorfqu'il  paiTa  au  1363, 
fiege  de  Fréjus  en  1354. 

Guillaume  de  la  Foute,  de  la  maifon  d\Andufe,  abbé  de  faint  13*4, 
•Vincent,  ordre  de  faint  Benoît,  nommé  à  l'évêché  de  Toulon  fur 
la  fin  de  l'année  1 364,  obtint  celui  de  Marfeille  au  mois  d'octo- 
bre i3<J8  pour  le  plutôt;  puuque  Philippe  de  CabalTole,  qui  en 
avoit  radminilrrationyne  paroît  l'avoir  quittée  qu'après  ft  nomi- 
nation au  cardinalajt ,  qui  eft  du  27  feptembre  de  la  même  année  ; 
par  conféquent  le  (iicceffeur  de  Guillaume  à  l'évêché  de  Tou- 
lon n'a  pu  être  nommé  au  mois  d'avril  1 3*4  ,  comme  on  l'a  pré- 
tendu» 
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Etienne  II,  qui  eft  le  fucceffeur  dont  il  s'agit,  ne  commença 
fon  épifcopat  qu'au  mois  de  novembre  1 3  58. 

Jean-Sylvejbre  de  Girbioto,  efpagnol,  confirma  les  ftatuts  du 
chapitre  le  22  août  1371,  ôc  mourut  en  1380.  Les  dominicains 
établis  hors  des  murs,  depuis  l'an  1303 ,  à  l'endroit  où  eft  le  champ 
de  bataille,  fe  logèrent  dans  la  ville  en  1378,  6c  occupèrent  la 
maifon  de  la  reine  Jeanne,  qui  leur  en  fit  préfent. 
1  3P  j .       Pierre  IV  de  Marville ,  dominicain ,  fuccéda  vraifemblablement 
à  Jean,  quoiqu'il  ne  foit  pas  connu  avant  l'an  1351;.  Il  mourut 
le  4  ou  le  t  de  feptembre  14.02. 
1 4° 3»       Jean  V  fiégea  depuis  l'an  1 40 3  Jufqu  en  1 40p. 
14 1  r.       Vital,  religieux  francifcain ,  élu  le  1 3  février  1 41 1 ,  fut  chargé 
par  le  concile  de  Confiance,  d'aller  redemander  à  Jean  XXIII 
l'anneau  du  pêcheur.  Il  eft  mention  de  lui  jufqu'au  27  juillet  1427. 
1430.       Guillaume  de  Nicolaï  eft  mis  au  nombre  des  évêques,  on  ne  fait 

pas  trop  fur  quel  fondement,  en  l'année  1430. 
1434.       Sairijîus  Draconis  mourut  en  1 4  3  4. 
1437.       Jean  de  Gumbaud fiégeoit en  1437. 

1440*  Pierre  de  Clapiers ,  prévôt  de  Toulon,  Ôc  enfuite  évêque  en 
1440,  étoit  préfident  de  la  cour  fouveraine,  ôc  chancelier  du 
comte  de  Provence  vers  l'an  1467, ce  qui  eft  une  preuve  de  fon 
mérite. 

1487.       Jean  VI  fit  un  échange  de  quelques  terres  avec  Honoré  de 

Cafteilane,  le  28  feptembre  1487. 
1 4P  1 .       Jean  de  Mixon  ,  prieur  commandataire  de  Notre-Dame  de 

Loudun ,  occupoit  le  fiege  en  149 1  ôc  1494. 
1497»       Guillaume  de  Briçonnet  f  appellé  le  cardinal  de  Saint-Malo, 

fiégeoit  aux  années  1497  ôc  ijo  i.  Il  donna  fa  démiffion  en  faveur 

de  fon  fils. 

I  y  !  j  (  Denis  de  Briçonnet ,  de  Tours ,  fils  du  précédent ,  ôc  de  Raou- 
lette  de  Beaune ,  archidiacre  de  l'églife  de  Reims ,  prit  pofleflion 
de  l'évêché  de  Toulon  le  premier  février  1  $  11.  Il  fit  du  bien  à  la 
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cathédrale ,  aflifta  au  concile  de  Pife  ,  vraifemblablement  après  

qu'on  l'eut  transféré  à  Milan  le  4  janvier  1 5 1 2 ,  ôc  fe  trouva  auftl    DE  Toulok. 
à  la  huitième  feffion  de  celui  de  Latran  en  1  j  1 3.  Ce  prélat  fut  fuc-  Evîquu. 
ceffeur  de  fon  frère  Guillaume  à  l'évêché  de  Lodeve ,  &  pafia 
enfuite  à  celui  de  Saint-Malo.  Il  avoit  les  abbayes  de  Cormery  % 
d'Epernai ,  &  le  doyenné  de  Tarafcon. 

Philos  de  Roverella ,  né  à  Fer  rare ,  étoit  protégé  de  LéonX ,  qui  1  y  1 
le  transféra  de  l'évêché  de  Toulon  à  celui  d'Afcoli,  le  3  novembre 
ici  8.  Le  même  pape,  Adrien  VI,  Clément  VII  Ôc  Paul  III  le 
chargèrent  de  plufieurs  légations  dont  il  s'acquitta  toujours  avec 
honneur.  Les  cardinaux  le  nommèrent  gouverneur  de  Rome  après  la 
mort  de  Paul  III.  Il  mourut  à  Afcoli  en  1  ;  co,dans  un  âge  fort  avancé. 

Nicolas  de  Fiefque,  né  à  Gênes ,  eft  le  même  dont  nous  avons    1  $t  g, 
parlé  dans  le  catalogue  des  évêques  de  Fréjus.  Il  adminiftra  l'évê- 
ché de  Toulon  depuis  le  3  novembre  1  y  18  jufqu'en  1 J24. 

Auguftin  Trivulce,  né  à  Milan,  évêque  de  Baïeux  &  de  Péri-    1  p^, 
gueux ,  légat  apoftolique  des  troupes  du  pape  Clément  VII ,  évê- 
.    que  d'Afti ,  fut  nommé  adminiftrateur  de  l'évêché  de  Toulon,  le 
22  juillet  1 C24,  après  la  mort  de  Nicolas  de  Fiefque.  Il  mourut  à 
Rome  en  1  $  48,  étant  cardinal. 

Antoine  Trivulce,  nonce  du  pape  à  Venife ,  référendaire  de. la  1  <  28. 
cour  de  Rome,  fuccéda  à  Auguftin,  fon  parent,  dans  l'admioif- 
tration  de  l'évêché  de  Toulon ,  le  3  mars.i  $  28  ;  il  faut  donc  qu'Au- 
guftin  fe  fût  démis  vingt  ans  avant  fa  mort,  s'il  n'y  a  point  d'er- 
reur dans  les  dates.  Ce  n'eft  que  par  exactitude  que  nous  nouaat- 
.  tachons  à  ces  détails;  car  pour  le  bien  que  ces  adminiftrateurs  foi- 
foient  dans  le  diocefe  où  ils  ne  venoient  jamais,  ce  n'eft  pas  la 
peine  de  compter  leurs  jours.  Antoine  mourut  à  Rome  en  i?cp, 
à  fon  retour  de  France,  où  le  pape  l'avoit  envoyé  pour  négocier 
la  paix  entre  Henri  II  &  Philippe  II.  Il  étoit  cardinal  du  titre  de 
faint  Adrien  depuis  l'an  1557,6c  avoit  été  nommé  vîolégat  d'A- 
vignon en  155*. 
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Jérôme  de  la  Rovere,  de  Turin,  abbé  de  Lucedio  6c  de  Gûnt 
„  p-mV     Sever  du  Cap ,  fils  de  Loelius  &  d'Anne  de  Piozzafc ,  fut  paràcu- 
I  ç  60,    librement  protégé  de  François  I  Ôc  d'Henri  II ,  dont  il  fit  l'oraifon 
funèbre.  Celui-ci  le  nomma  à  l'évêché  de  Toulon.  On  ne  fait  pas 
^récifément  en  quelle  année,  mais  vraifemblablement  en  i$6o. 
La  Rovere  ayant  été  envoyé  en  ambalfade  vers  le  duc  de  Savoie  , 
devint  archevêque  de  Turin  en  i  ;  tf*,  &  cardinal  du  titre  de  faint 
Pierre-ès-liens  en  iy8tf ,  un  an  après  que  le  duc  de  Savoie  l'eut 
chargé  de  fes  affaires  en  France ,  où  il  réfidoit  en  qualité  de  fon 
envoyé.  Ce  cardinal,  diftingué  par  fes  talens  6c  fes  lumières, 
mourut  pendant  le  conclave  en  ryp2,  après  avoir  eu  quelques 
voix  pour  la  papauté. 
l$6$,       Thomas  Jacomel,  dominicain  &  inquifiteur  de  Turin,  étoitné 
à  Pignerol.  Il  fut  évêque  de  Toulon  depuis  l'an  i$66  jufqu'en 
1  y 71.  Il  çompofa  deux  ouvrages  oubliés  i  l'un  fur  l'autorité  du 
pape,  fie  l'autre  contre  les  vaudois. 
il  571.       Guillaume  le  Blanc  t  oncle  de  Guillaume,  évêque  de  Grafle  6c 
de  Vence,  confeiller  au  parlement  deTouioufe,  ôc  chancelier  de 
l'univerfité  dans  la  même  ville ,  rut  nommé  à  l'évêché  de  Toulon 
en  1 J71 ,  ôc  mourut  au  mois  de  février  1  j88  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon, où  il  étoit  chancelier.  C'étoit  un  homme  d'efprit,  qui  joi- 
gnent à  la  feience  de  la  théologie ,  la  connoiffance  de  la  langue 
grecque  ôc  l'amour  de  la,  poéfie.  Il  traduifit  l'hiftoire  de  Xiphilin , 
fit  des  vers  6c  quelques  traités  fur  les  facremens ,  6c  contre  les 
hérétiques.  Mais  rien  de  tout  cela  n'a  échappé  à  l'injure  du  tems. 
1  Gilles  de  Seyjlres,  avignonois ,  lui  fuccéda  en  1      ;  ainfi  le  fiege 

demeura  vacant  pendant  plus  de  dix  ans.  Ce  prélat  fit  réparer 
l'églife  de  faint  Paul  d'Hyeres ,  6c  mourut  à  Toulon  le  a  mai 
16x6, 

l 62%,  Augufiin  de  Forbin }  fils  de  Palamede ,  feigneur  de  Soliers ,  gou- 
verneur de  Toulon ,  6c  de  Jeanne  de  Ja  Garde ,  fille  de  Gafpar 
fie  VinSj  étoit  prévôt  de  Pignans,  quand  il  fut  nommé  à  l'évêché 
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de  Toulon  en  1628.  On  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  fon 
épifbopat,  qui  dura  vraifemblablement  jufqu'en  163p. 

Jacques  Danès ,  de  JVlarly ,  fils  de  Jacques ,  confeiller  au  grand 
confeil,  6c  enfuite  prévôt  des  marchands  de  Paris  ,  &  d'Anne 
Hennequin  ,  fut  aufli  confeiller  au  grand  confeil ,  où  il  fe  fit  con- 
noître  par  fes  lumières  6c  par  fon  zele  pour  le  bien  public.  Sacré 
évêquede  Toulon  le  6  mai  1640,  il  n'eut  point  d'autre  objet  que 
la  gloire  de  la  religion  Ôc  le  falut  de  fon  troupeau.  Il  contribua  k 
l'un  &  à  l'autre,  autant  par  fes  difcours  ôc  fes  exemples,  que  par 
les  pieux  établiffemens  qu'il  fît  dans  fon  diocefe.  Ce  fut  lui  qui  fit 
érigei»en  collégiales  les  églifes  de  Cuers  6c  de  Six-Fours.  Cepen- 
dant quoiqu'il  foutint  avec  tant  de  zele  le  poids  de  fon  miniftere  ; 
il  craignit  de  n'en  pas  remplir  les  fondions  allez  dignement ,  ôc 
donna  fa  démilfion ,  pour  s'occuper  uniquement  de  fon  falut  dan« 
la  retraite.  Il  mourut  à  Paris  le  $  juin  1662 ,  étant  devenu  un  vrai 
modèle  de  pénitence.  Sa  piété  étoit  fort  éclairée ,  car  il  y  avoit 
peu  d'évêques,  de  fon  tems,  qui  euflent  autant  de  talens  ôc  de  con- 
nohTances. 

Pierre  Pingre ',  chanoine  de  l'églife  de  Paris,  fa  patrie,  confeil- 
ler en  la  cour  des  aides,  6c  prieur  de  Souvigny ,  prêta  ferment  en 
qualité d'évêque  de  Toulon,  au  mois d'oâobre  1  j8 ,  ôç  fe  montra 
digne,  par  fes  vertus ,  des  beaux  fiecles  de  l'églife.  François  Didier, 
de  Toulon,  vicaire  apoftolique  dans  le  Tunquin ,  pendant  plus  de 
trente  ans ,  6c  mort  e'vêqued'Afcoli  en  1 69  y  ,  avoit  été  fon  difciple. 
Pierre  donna  tout  fon  bien  à  l'hôpital,  fa  bibliothèque  aux  prêtres 
de  l'oratoire ,  ôc  mourut  à  Toulon  le  3  ou  le  %  décembre  1 662  , 
regretté  de  fes  diocéfains  qu'il  n'avoit  pas  ceffé  d'édifier.  Il  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  hors  de  la  ville,  comme  il  l'avoit  demandé. 
Mais  fon  corps  fut  rapporté  dans  la  fépulture  ordinaire  des  évêques 
en  1 707 ,  peu  de  tetps  avant  le  fiege. 

Louis  de  Forbin  d'Oppede  ,  dont  le  père  6c  le  frère  furent 
premiers  préfidens  au  parlement  de  Provence ,  avoit  été  fucceffi- 
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vement  prévôt  de  Riez,  doyen  deTarafcon,  &  archidiacre  d'A- 
vignon, quand  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Toulon  en  1664.  H  fe 
fît  particulièrement  eftimer  par  fa  fagefle  ôc  la  pureté  de  fes  mœurs. 
Sa  mort  arriva  le  29  avril  1 67  t. 
167$.  Jean  de  Vimimille  du  Luc,  prévôt  de  Riez  pendant  trente-fix 
ans ,  enfuite  doyen  de  Tarafcon ,  puis  évêque  de  Digne  en  1 66$ , 
fut  transféré  à  Toulon  en  1675  ,  &  8'y  f*c  chérir  de  tout  le  monde 
par  fon  affabilité. 

1584.  Armand-Louis  Boninde  Chalucet,  né  en  Bretagne,  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Toulon  en  1684,  &  ne  reçut  l'onction  épifcopale 
que  le  25  mars  1692 ,  n'ayant  pu  recevoir  fes  bulles  que  cette  an- 
née-là, à  caufe  des  démêlés  de  la  cour  de  France  avec  celle  de 
Rome.  Il  gouverna  le  diocefe  durant  cet  intervalle ,  ôc  l'édifia  par 
la  régularité  de  fa  conduite.  Son  in  (lallation  ne  fît  que  ranimer  fon 
zele.  Il  défendit  la  religion  par  fes  écrits,  la  rît  refpecter  par  fes 
vertus,  ôc  par  les  établi  lie  ni  en  s  utiles  fie  les  oeuvres  de  charité 
dont  elle  fut  le  principe.  Il  eut  l'honneur  de  haranguer  Sa  Majefté 
le  28  juin  1702 ,  au  nom  de  l'aflemblée  du  clergé,  ôc  fît,  durant  le 
fiege  de  Toulon ,  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  fujet  fidèle ,  ôc 
d'un  pafteur  charitable.  La  ville  voulant  laitier  à  la  poftérité  un 
monument  de  fa  reconnoifTance  pour  ce  prélat ,  fît  graver  fur  le 
marbre  une  inscription ,  dont  M.  Ferrand,  alors  conful ,  itok  au- 
teur. Ce  prélat  mourut  dans  fon  diooefe ,  regretté  de  tout  le  monde , 
ôc  particulièrement  de*  pauvres,  auxquels  il  légua  tout  ce  qu'il 

1712.  Louis  de  la  Tour  du  Pin ,  de  Montguban ,  docteur  en  théologie, 
vicaire  général  d' Apt ,  abbé  d'Aniane  ôc  de  Saim>Guillem  du  dclèrt, 
flic  nommé  le  1  j  août  1712 ,  ôc  facré  à  Ufieux.  Il  mourut  le  îa 
Septembre  1737. 

1737.  Louis- Albert  Joly  de  Chouin ,  vicaire  générale  Nantes ,  nommé 
évêque  de  Toulon  en  17 $7,  fut  pourvu  de  la  prévôté  de  Pignans 
l'année  fuivante,  Ôc  mourut  le  16  avril  nS9- 
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Alexandre  de  La/caris  de  Vintimille ,  abbé  de  Figeac  en  1 749  , 
a  été  facré  le  12  feptembre  i7fp. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  feigneurs  de  Foz,  de  la  maifon 
de  Marfeille,  fondèrent ,  en  p8p ,  un  couvent  de  religieux  à  Foz. 
Comme  ils  avoient  auffi  le  domaine  d'Hyeres ,  ou  que  du  moins  ils 
y  poffédoient  beaucoup  de  biens,  nous  préfumons  que  ce  font  eux 
qui  fondèrent  à  Saint-Pierre  de  la  Manarre,dans  le  territoire  de  cette 
ville,  fur  le  bord  delà  mer,  le  monaftere  de  bénédictins  dépen- 
dant de  celui  de  faint  Gervais  de  Foz.  Le  relâchement  s'étant  in- 
troduit dans  ces  deux  couvens,  on  fut  obligé  de  les  fupprimer,  6c 
l'on  donna  celui  de  Saint-Fierre  de  la  Manarre  ,  avec  tous  les  biens 
qui  en  dépendoient,  à  des  religieu  fes  qu'on  tira  de  l'abbaye  de  faint 
PonsdeGemenos.  Cette  commiflïon  fut  exécutée  le  1 5  mars  1 220. 
par  Conrad ,  évêque  de  Porto ,  légat  du  faint-Siege  en  Provence. 
L'abbaye  de  faint  Pons,  qui  fuivoit  la  règle  de  faint  Bernard , 
étant  enfuite  tombée  dans  la  décadence  au  quinzième  fiecle , 
on  transféra  les  religieufes  à  la  Manarre.  Mais  ce  monaftere  étoit 
•trop  expofé  aux  courfes  des  py rates,  pour  pouvoir  fubfifter  plus 
long-tems.  Il  fut  en  effet  détruit ,  &  les  religieufes  allèrent  habi- 
ter à  Hyeres  dans  celui  qu'elles  occupent  encore.  C'eft  une  abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux. 

Le  faffre  domine  dans  la  partie  du  terroir  de  Toulon,  quieftau 
nord  &  au  nord-oueft  de  la  ville.  On  appelle  fàffire,un  amas  de  petites 
pierres  liées  enfemble  par  un  gluten,  qui  fe  durcit  à  l'air  avec 
une  facilité  furprenante.  Si  on  laiffoit  le  terroir  en  friche  pendant 
une  vingtaine  d'années,  il  formerait  une  efpece  de  poudingue  auffi 
dur  que  celui  du  bord  de  1a  mer ,  où  \J  faut  employer  la  mine  pour 
le  faire  fauter.  J'ai  vu  à  Toulon  une  muraille  de  pierre  féche,  où 
l'on  avoit  mis  indiftinâement  le  fafrre  avec  d'affez  gros  morceaux 
de  pierre  de  taille  &  de  grès.  La  pluie  ayant  fàitl  couler  fur  celle- 
ci  le  gluten  du  faffre ,  avoit  lié  le  tout  enfemble,  comme  on  auroit 
pu  faire  avec  le  maftic  le  plus  fort.  On  prétend  qu'il  y  a  une  mine 
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d'étain  à  la  baftide  de  M.  Blanc  ,  entre  Toulon  &  la  Valette. 

L'autre  partie  du  terroir ,  voifme  de  la  mer,  eft  un  fchifle  d'une 
couleur  qui  varie  beaucoup.  Il  y  en  a  de  couleur  de  plomb,  de 
fer  rouillé  ,  d'un  gris  blanchâtre  &  d'un  blanc  foru  vif.  Ce  fchifte 
blanc  étant  expofc  au  feu  de  porcelaine ,  n'acquiert  que  peu  d'adhé- 
rence au  fond  du  vafe ,  fans  perdre  fa  couleur ,  qui  n'eft  que  foible- 
ment  ternie%  Le  noir  coule  au  même  degré  de  chaleur ,  &  acquiert 
une  couleur  martiale  très-foncée-  On  diftingue  à  l'œil  les  partie» 
métalliques  mifes  en  fufion.  Jepenlè  qu'à  un  plus  grand  feu  le  fchifte 
blanc  fuferoit  aufli.  On  appercpit ,  près  de  l'Eigoutier,  des  indices 
de  charbon  de  terre,  &  vers  la  hauteur  de  Sainte-Catherine,  on 
trouve  à  quinze  pu  vingt  pieds  de  profondeur,  une  couche  de 
marne  incruftée  de  cames  &  de  moules.  La  pierre  arménienne  d'un 
bel  azur,  fe  trouve  au  fond  d'une  caverne  fituée  du  côté  de  la 
mer,  au  pied  de  la  montagne  appelle  \nCouelo  negro. 

Il  y  a  auffi  du  kermès  ou  vermillon  dans  le  terroir,  ôc  particu- 
lièrement fur  les  collines  qui  bordent  la  mer  depuis  Toulon  jufqu'à 
Saint-Tropez.  On  détache  cet  infe&e  du  chêne  verd ,  avant  que 
le  foleil  ait  enlevé  la  rofée.  Il  y  a  des  femmes  qui  en  ramaflent 
jufqu'à  deux  livres  par  jour.  On  confidere  cet  infecte  dans  trois 
états  différens  &  très-marqués.  Le  premier  tems  eft  au  commen- 
cement du  mois  de  mars,  où  l'animal  eft  plus  petit  qu'un  grain 
de  millet.  Confidéréau  microfcope,  il  paroît  d'un  très-beau  rouge, 
ayant  fous  le  ventre,  &  tout  à  l'entour,  une  efpece  de  coton  qui 
lui  fert  de  nid,  Ôc  dont  quelques  petits  flocons  s'élèvent  £ur 
fon  dos. 

Dans  le  fécond  tems,  qui  eft  au  mois  d'avril,  le  ver  a  pris  tout 
fon  accroiflement  ;  il  eft  devenu  rond  &  gros  comme  un  pois.  Sa 
peau  eft  plus  ferme  &  plus  également  couverte  de  coton  ;  il  ne  pa- 
roît plus  qu'une  coque ,  ou  une  goufle  remplie  d'une  liqueur  rouf 
geâtre  comme  du  fang  pâle. 

Le  troifieme  tems  tombe  vers  le  milieu,  ou  la  fin  de  mai.  L'oa 
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trouve  alors  dans  cette  efpece  de  coque ,  &  fous  le  ventre  de  Tin-  ===51~"^US8 
feûe ,  dix-huit  ou  vingt  mille  petits  grains  ronds ,  qui  font  autant     de  TWo». 
d'œufs ,  &  qui  donnent  autant  d'infe&es  femblables  à  celui  dont  ils  Htsfo»*- 
font  fortis. 

Il  n'eft  pas  rare  d'avoir,  dans  une  année ,  deux  récoltes  de  ker- 
mès. Les  marchands  qui  viennent  l'acheter  ont  foin  de  l'arrofer  de 
vinaigre ,  ainfi  que  les  œufs  qui  s'en  féparent,  ôc  de  l'expofer  en- 
fuite  au  foleil ,  ou  à  une  chaleur  équivalente ,  pour  faire  périr  tous 
les  petits  animaux  éclos  ou  à  éclore  ;  fans  cette  précaution ,  ils  fe 
métamorphoferoient  en  mouches ,  ôc  s'envoleroient.  Le  kermès , 
qui  naît  fur  les  chênes  verds  voifins  de  la  mer  ,  eft  plus  gros ,  6c 
d'un  rouge  plus  vif  que  celui  qu'on  rama/Te  fur  les  arbrifTeaux  qui  en 
font  éloignés. 

On  trouve  aufli  dans  la  mer,  près  de  Toulon  &  ailleurs ,  le  mu- 
rex >  que  les  anciens  eftimoient  tant  pour  la  teinture  en  pourpre. 
Gaflendi  rapporte  dans  la  vie  de  Peyresk,  que  ce  favant  étant  venu  Vit'*Viyrt:ij.\. 
faire  la  pêche  du  corail  à  Toulon,  y  prit  quantité  de  petits  coquilla- 
ges, parmi  lefquels  il  trouva  une  efpece  de  limaçon  fans  coquille  ; 
ayant  voulu  les  faire  deflécher  dans  un  four  pour  les  conferver ,  il 
s'apperçut  que  le  limaçon  étoit  fondu  en  liqueur  de  pourpre ,  & 
que  tout  ce  qui  l'environnoit  étoit  teint  de  la  même  couleur.  Il 
conje&ura  que  ce  petit  animal  pouvoit  bien  être  le  véritable  pour- 
pre que  les  anciens  nommoient  murex ,  &  dont  ils  fe  fervoient , 
ainfi  que  du  kermès ,  à  la  teinturerie  de  Toulon. 

Un  autre  coquillage  remarquable ,  eft  le  dail  ou  pholade ,  qu'on 
trouve  dans  la  pierre  en  plufieurs  endroits  de  la  rade.  Sa  figure,  Ôc 
celle  de  fon  trou ,  reflemblent  à-peu-près  à  celle  d'un  cône  tronqué , 
dont  la  plus  petite  bafè  eft  toujours  en  haut  ;  par  conféquent  le  dail 
ne  fort  point  de  ce  trou.  Il  fe  le  creufe  dans  la  glaife,  lorfqu'il  eft 
fort  jeune  ;  enfuite  il  s'y  enfonce  de  plus  en  plus  ,  l'augmente  à 
mefure  qu'il  croît  ;  fie  pendant  tout  le  tems  qu'il  met  à  creufer  fort 
fépulcre,  la  glaife  fe  durcit  6c  fe  change  en  banche  :  ainfi  les  iails 
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ou  dattes y  comme  on  les  nomme  à  Toulon,  vivent  long-tems. 
L'inftrument  dont  ils  fe  fervent  pour  creufer,  efl  une  partie  char- 
nue aflez  grofle,  ôt  faite  à- peu-près  en  lofange,  qu'ils  font  fortir 
du  bout  inférieur  de  la  coquille  ;  peut-être  fe  fervent-ils,  pour  cette 
opération ,  du  mouvement  de  la  coquille  même  ,  dont  la  fuperficie 
extérieure  reflemble  à  une  lime ,  fur-tout  vers  la  tête.  La  partie 
charnue  dont  je  viens  de  parler,  ne  ferviroit ,  dans  ce  cas-là ,  qu'à 
faire  remuer  la  coquille,  pour  ufer  la  pierre.  La  chair  des  dails  eft 
excellente ,  &  répand  dans  l'obfcurité ,  quand  elle  eft  fraîche  ,  une 
lumière  que  Pline  appelle  miraculeufe.  C'eft.un  fait  que  M.  de 
Réaumur  a  vérifié.  Il  a  remarqué  qu'ils  luifent  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  les  mangent,  dans  les  mains  de  ceux  qui  les  touchent, 
6c  que  les  gouttes  qui  tombent  de  leur  corps ,  foit  à  terre ,  foit 
fur  les  habits,  foit  fur  d'autres  matières,  font  luifantes.  On  trouve 
beaucoup  d'amianthe  à  celle  des  îles  d'Hyeres  qui  eft  au  levant. 

A  l'article  du  diocefe  de  Fréjus,  pour  ne  pas  féparer  des  lieux 
qui  font  voifins ,  nous  avons  parlé  de  quelques  mines  qui  font  dans 
07*1.  de  Pror.  le  diocefe  de  Toulon.  On  dit  qu'il  y  en  a  une'  de  cuivre  &  d'argent 
à  Six-Fours ,  ôc  qu'on  trouve  de  l'aimant  au  Cap  de  Bénac,  près  du 
château  de  Bregançon.  Ce  qu'on  rapporte  du  lapis  -  laydi ,  du 
mont  Carqueirane ,  eft  deftitué  de  fondement.  Les  montagnes  des 
environs  d'Ollioules ,  dont  les  plus  hautes  n'ont  qu'environ  deux 
cens  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  offrent  des  traces  de 
OHioules.  volcan.  Au-defTus  de  la  maifon  des  prêtres  de  l'oratoire  ,  fituée 
fur  une  hauteur ,  à  un  quart  de  lieue  du  bourg,  on  trouve  beaucoup 
de  pierres  noirâtres ,  pleines  de  foufflures ,  qui  ne  font  point  effer- 
vefcence  avec  l'eau  forte  ,  Ôc  donnent  quelques  étincelles  avec 
l'acier.  On  y  appercpit  des  points  brillans ,  qui  annoncent  une  vitri- 
fication. On  découvre  aufli  au  même  endroit ,  un  minéral  pyri- 
teux ,  grisâtre ,  qui  tient  du  cuivre  &  du  fer ,  &  qui  a  été  vraifem- 
blablement  vomi  par  le  volcan.  Ce  minéral  nous  porte  à  croire 
qu'il  y  avoit  dans  ces  montagnes,  &  qu'il  y  a  peut-être  encore,  des 
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pyrites,  qui,  s-'étant  échauffées,  ont  oçcafionné  des  feux  fouter- 
rains.  Un  grand  nombre  de  ces  pierres  volcanifées  dont  nous  par- 
lons, reffemblent  à  du  mâche-fer.  Les  habitans  d'Ollioules  les  ont 
employées ,  dans  tous  les  tems,  pour  bâtir  les  murailles  des  jardins 
6c  des  maifons  ;  &  il  efï  furprcnant  qu'on  ne  s'en  foit  apperçu  que 
depuis  peu.  On  trouve  encore  des  volcans  éteints  à  Evenos  ,  au 
Brouflân ,  au  Reveft,  &  dans  le  terroir  deMontrieux.  Il  y  a  des  en- 
droits où  le  minéral  pyriteux,  dont  je  viens  de  parler,  donne  aux 
pierres  une  couleur  verdâtre ,  6c  dans  d'autres  il  eft  cryftallifé. 

On  voit  au  fortir  d'Ollioules  du  marbre  d'un  rouge  fanguin ,  il 
y  en  a  de  blanc  au-deflus  de  la  maifon  de  l'oratoire  ;  il  doit  y  en 
avoir  fur  les  montagnes  voifines. 

On  croit  qu  Ollioules  eft  ainfi  nommé,  à  caufe  du  grand  nombre 
d'oliviers  dont  le  terroir  eft  couvert  ;  ils  font  très-beaux.  Les  oran- 
gers y  viennent  en  plein  vent.  C'eft  le  premier  endroit  où  l'on  en 
trouve ,  en  fuivant  la  côte  depuis  le  Rhône  jufqu'au  Var.  Il  y  a 
dans  cette  ville  des  obfervantins  fondés  en  i  >  69  ,  des  clairiftes  en 
1634,  des  urfulinesen  1 62 8,  6c  des  prêtres  de  l'oratoire  en  1532. 

Le  bourg  de  Seyne ,  qu'on  appercpit  au  fond  du  golfe  de  Tou-  Sey°*. 
Ion,  ne  remonte  qu'au  commencement  du  XVe  fiecle.  Il  fut  d'abord 
habité  par  des  pêcheurs  ;  mais  la  fertilité  du  terroir,  6c  fa  fituation 
avantageufe  y  ayant  enfuite  attiré  des  habitans  de  Six-Fours  fie  des 
villages  voifins,  le  nombre  des  maifons  augmenta  ;  6c  il  s'y  eft  formé 
peu -à-peu  un  bourg  confidérable ,  où  l'on  trouve  toute  l'aifance  ôc 
i'a&ivité  que  le  commerce  peut  donner  à  une  petite  ville.  Les  ca- 
pucins y  ont  un  couvent  depuis  l'an  1 62 1. 

On  a  trouvé  à  Six-Fours  une  infeription  païenne  qui  ne  fignine  Si^-Four*. 
rien ,  ftnon  qu'on  peut  inférer  de  là  que  le  terroir  écok  ancienne- 
ment habité  ;  cette  conjecture  eft  appuyée  fur  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  de  la  population  de  la  province ,  fous  l'empire  romain. 
Soleri  rapporte  que  de  fon  tems ,  c'eft-à-dire  fur  la  fin  du  XVIe  fie- 
cle ,  les  habitans  de  Six-Fours  avoient ,  pour  l'ordinaire ,  huit  ou 
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neuf  palmés  de  haut ,  c'eft-à-dire  environ  fix  pieds  de  roi ,  &  qu'il» 
ne  pouvoient  fe  marier  qu'entr'eux  pour  ne  pas  dégénérer.  La  cré- 
dulité de  cet  auteur ,  &  la  diminution  qui  fe  feroit  faite  en  foixante 
ans  dans  la  taille  de  ces  gens-là ,  rendent  cette  anecdote  fort  fuf- 
pe£le  ;  car  Bouche  qui  rapporte  cette  remarque  de  Soleri,  fait  en- 
tendre que  de  fon  tems  les  habitans  de  Six-Fours  n'étoient  pas  plus 
grands  que  les  autres.  La  paroilTe  de  ce  village  fut  érigée  en  collé- 
giale en  itfjo  ,  trois  ans  avant  celle  de  Cuers,  petite  ville  bâtie 
dans  un  beau  terroir ,  &  où  les  oliviers  font  les  plus  gros. 

La  feigneurie  de  Cuers  paroîc  avoir  anciennement  appartenu  à  un 
cadet  de  la  maifon  de  Marfeille ,  d'où  elle  palTa  dans  celle  de  Glan- 
devès.  Nous  parlerons  dans  l'hiftoire  d'un  fiege  de  dix-neuf  jours  , 
qu'Ifnard  de  Glandevès ,  furnommé  leGrand,  foutint  dans  le  châ- 
teau de  Cuers,  contre  les  troupes  de  Charles  de  Duras ,  fur  la  fin 
du  XIVe  fiecle.  Les  habitans  ayant  enfuite  acheté  la  feigneurie ,  fe 
donnèrent  à  Louis  XIII,  qui  établit  à  Cuers  une  jurifdidion  royale. 
Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un  facriftain  ,  d'un  capif- 
col  &  de  huit  chanoines.  Il  y  a  deux  curés  ôc  plufieurs  bénéficiers. 
Les  récolets  furent  fondés  en  1*34-,  lesurfulines  en  \  $-}6 ,  Ôc  les 
bernardines  en  1 540. 

Les  capucins  s'établirent  en  itftfoàSoliers,  autre  communauté 
divifée  en  trois  paroifles ,  Ôc  fituée  entre  la  précédente  fie  Toulon, 
dans  une  contrée  des  plus  agréables ,  abondante  en  grenades , 
olives ,  oranges ,  citrons ,  figues ,  ficc.  On  y  a  trouvé  quelques 
reftes  d'inferiptions  qui  ne  contiennent  rien  d'intéreffant.  Je  n'ai 
pas  de  peine  à  croire  que  ce  terroir  6c  celui  des  environs,  qui  eft 
peut-être  le  plus  beau  de  la  Provence ,  ait  été  habité  avant  ôc 
après  la  conquête  des  romains  ;  les  hommes  ne  s'éloignent  pas  des 
lieux  où  la  nature  les  invite,  6c  leur  offre  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
à  la  vie. 

J'en  dis  autant  du  terroir  d'Hyeres ,  fi  remarquable  par  l'abon- 
dance ôc  la  variété  de  toutes  forces  de  fruits  ôc  de  légumes  dans 
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toutes  les  faifons  ;  car  en  hiver  même,  lorfque  la  nature  eft  engour- 
die dans  le  refte  de  la  France,  elle  eft  encore  belle  dans  ces  jar- 
dins, où ,  par  une  il  lu  fi  on  dont  on  ne  peut  fedéfendre,  on  .croit  en 
arrivant  avoir  changé  de  faifbn  fie  de  climat.  C'eft  l'endroit  de  la 
Provence  qui  plut  davantage  àBachaumont  6c  Chapelle  ;  ils  regret- 
toient  que  Paris  ne  fût  pas  ûtué  fous  un  fi  beau  climat.  Que  c'efi 
avecplaifir,  difoient-ils ,  ... 
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Que  c'eft  avec  plaifir  qu'aux  mois  . 
Si  fâcheux  en  Trance  Se  fi  froids" , 

contraint  de  chercher  l'ombre 
Des  orangers,  qti'en  mille  endroits 
On  y  voit  fans  rang  Se  fans  nombre 
Former  des  forêts  &  des  bois! 
.\m  Ai  :ovi< 
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là,  jamais  les  plus  grands bivexs 
N'om;  pu  leur  déclarer  la  guenc. 
Cet  heureux  coin  de  l'univccs,, 
Les  a  toujours  beaux ,  toujours  verds , 
Toujours  fleuris  en  pleine  terre' 

Si  Bachaumont  6c  Chapelle  étojeiiti  fver^us  en  Provence  aprè* 
l'hiver  de  1709  ôc  de  1768,  ils  auraient  vu  que  le  froid  ne  refpe&f 
pas  toujours  ces  arbres.  Il  y  a  aufli  quelques  palmiers  dans  le  même 
terroir  ;  mais  le  fruit  ne  mûrit  pas.  Les  cannes  de  fucre  qu'on  avoit 
plantées  autrefois  aux  îles  d'Hyeres  ,  furent  abandonnées  quand 
le  commerce  de  l'Amérique  ,  6c  la  rnpdiçité  du  profit  eu  rentfâû; 
fentir  l'inutiujé  de  cette  efpece  de  culture.  Il  eft  tac^^ux  que  lea 
exhalaifons  des  marais  voitins  détruifenr ,  en  été  Ôc  au  commence- 
ment de  l'automne,  la  falubrité  d'un  climat,  pu  tout  fem|?lpit  fait 
pour  le  féjour  de  l'homme.    .r  -  ;  )  i  > 

L'églife  paroiffiale  fut  érigée  en  collégiale  eai  C72,  L#  chapitre 
eft  compofé  d'un  prévôt ,  de  fix  chanoines ,  de  quatre  bénéficiera, 
6c  de  deux  curés.  Les  prêtres  de  l'oratoire,  fondés  en  1 649 ,  y  ont  le 
collège ,  les  cordeliers  un  couvent,  depuis  l'an  1 290  ou  environ  ;  lea 
Tome  /.  C  c  c 
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récollets  s'y  établirent  en  1 62 1  ,  &  ks  religieufes  de  fainte  Claire 
jj  part;,.  en  1 £34..  Nous  avons  parle*  plus  haut  de  l'abbaye  &  de  fon  origine» 
Cette  ville  eft  la  feule ,  avec  Salon  ôc  Tarafcon  ,  qui  ait  l'épi- 
thete  de  Nobik  Cajhum ,  dans  l'affouagement  de  1 200.  C'eft  qu'elle 
^Voit,  dès  ce  tems-là ,  des  avantages  qui  la  diftinguoient  des  autres 
bourgs.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  fbn  origine  remonte  au-delà  du 
VIe  ou  du  VIIe  fiecle  ;  quelqu'ancien  auteur  en  auroit  parlé.  Je  pré- 
fume qu'elle  fut  bâtie  quand  ÏOlbia  des  marfeîllois  ,  fituée  du  côté 
du  port  de  l'Eoube ,  eût  été  détruite  par  les  py rates,  ou  par  leslarra- 
zins.  Ceux  des  habitans  qui  fe  fauverent ,  ne  voulant  point  aban- 
donner un  pays  fi  fertile  où  ils  avoient  leurs  biens.fe  retirèrent  à  une 
lieue  de  la  mer ,  fur  une  hauteur  où  ils  étoient  moins  expofés  aux 
incurfions  des  pyrates,  &  plus  en  état  de  fe  défendre  par  la  fituation 
du  lieu.  Cette  ville  fut  donnée  dans  le  XIe  fiecle,  à  un  cadet  de  la 
maifon  de  Marfeille ,  de  la  branche  des  ièigneurs  de  Foz. 

Les  îles  d'Hyeres  ont  été  érigées  deux  fois  en  marquifat  ;  la  der- 
nière fois  en  1  j^p  par  Henri  II ,  en  faveur  de  Chriftophe ,  comte 
de  Roquendolf  &  de  Gundetrof,  en  reconnoifiance  de  ce  qu'il  avoit 
àUndonné'des-téfres  cortfidérabfes  en  Allemagne ,  pour  pafler  au 
fervice  de  S.  M  II  y  ayoitf dam  cetrîfes,  vers 'l'an  +20,  des  religieux 
qui  avoïerit  été  vraifemblablement  envoyés  par  l'abbé  de  Lerins  ; 
mais  leur  monaftere  fut  détruit  par  les  farrazins.  Ceux  qui  voulu- 
îrent  i'y^tàbRr  dans  le  XIIIe  fiecle  eurent  le  même  fort  ;  Us  furent 
enlevés  far  des  pyrates  j  il  n  y  eut  perfonne  enfuite  qui  voulût 
courir  les  mêmes  rifques.      >  -  *• 

Quoique  l'hiftbire  d'Avignon  &  du  Comtat  Venaiflin  entre  en 
partie  dans  celle  de  Provence  ,  nous  ne  ferons  pa6  le  catalogue  des 
évêques  de  ce  petit  état ,  qui  eft  regardé  comme  étranger ,  fie  qui  a 
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Il  nous  relie  à  parcourir  les  évêchés  des  Alpes  maritimes,  dé* 
pcndans  de  la  métropole  d'Embrun.  Celui  de  Digne  eft  le  premier 
fuffragant,  quoiqu'à  rte  confidérer  que  le  nombre  des  paroifles,  la 
grandeur  &  l'ancienneté  de  la  ville ,  il  foit  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  de  Cimiez,  réuni  à  l'évêché  de  Nice.  Mais  le  rang  des  diocefes 
fût  fixé  par  des  raifons  qu'il  feroit  inutile  de  vouloir  deviner.  Ileft 
du  moins  certain  qu'on  n'eut  point  égard  à  l'ancienneté  y  puifque 
le  fiege  de  Cimiez,  qui  n'eû  placé  dans- la  notice  que  le  pénultième^ 
eft  antérieur  de  cent  ans  au  moins  à  ceux  qui  le  précédent.  Si  l'on 
vouloir  pourtant  donner  une  raifon  de  cet  arrangement ,  on  pour- 

roit  dire  qu'il  fut  fait  fuivant  l'ordre  qu'on  avoit  fuivi  dans  le  dé*  —  

nombrement  des  peuples  des  Alpes  maritimes;  car  ils  font  nommés 
les  uns  après  les  autres  dans  le  trophée  d'Augufte ,  en  allant  du 
couchant  au  levant ,  &  du  nord  au  midi ,  dans  le  même  ordre  pré- 
cifément  que  le  font  les  diocefes.  D'après  cette  hypothefe,  Digne, 
Senez  &  Glandeve  doivent  être  avant  Cimiez  &  Vence, 

La  ville  de  Digne  n 'avoit  rien  ,  du  tems  des  romains  ,  qui 
la  rendit  remarquable  ,  ni  temples ,  ni  autres  édifices  publics* 
L'indufirie  des  habitans  étoit  bornée  à  l'agriculture  ;  la  fertilité  du 
terroir  étoit  médiocre,  ôc  ù.  fit  u  a  no  n  l'éloignoit  de  toutes  les  grandes 
routes.  Ainfi  privée  du  commerce ,  &  par-là  de  tous  les  avantagea 
qui  font  la  richefle  ôc  la  grandeur  des  villes ,  elle  a  été  réduite ,  dans 
tous  les  tems ,  à  un  état  de  médiocrité  dont  il  lui  fera  difficile  de 
fortir. 

Cependant,  quelque  peu  confidérable  qu'elle  fut  dans  le  VIIIe 
fiecle ,  elle  avoit  fes  échevins ,  fcab^ni ,  efpece  d'ofiiciers  munici- 
paux qui faifoient,  en  certains  cas  ,  les  fondions  de  juges,  quoique: 
pour  l'ordinaire  ils  ne  fuflen  t  que  les  afiefîeurs  des  comtes.  Nous 
lifons  ce  fait  dans  une  charte  qui  nous  apprend  en  même-tems,  que 
les  envoyés  du  prince ,  miffi  dominici,  tinrent  un  plaids  dans  cette, 
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ville,  en  780,  fous  le  règne  de  Charlemagne.  On  croit  communé- 
jj  PartU  '  ment  que  ce  prince  fit  bâtir  l'ancienne  cathédrale  de  Digne ,  lorf- 
qu  il  étoit  en  Provence  :  mais  il  eft  bon  d'obferver  qu'il  n'y  vint 
jamais ,  &  qu'aucune  églife  de  France  ne  remonte  à  ces  tems  re- 
culés. On  ne  fauroit  trop  fe  défier  des  traditions  populaires  ,  qui 
font  prefque  toujours  une  fource  d'erreurs.  Le  chapitre  eft  compofé 
d'un  prévôt ,  d'un  archidiacre  &  d'onze  chanoines ,  dont  l'un  eft 
théologal. 

.  Les  communautés  religieufes  font,  1  °.  les  cordeliers ,  fondés  vers 
la  fin  du  XIIIe  Jiecle  ;  a°.  les  chanoines  réguliers  de  la  Sainte-Tri- 
nité &  les  récollets ,  en  1495.  L'établiflement  des  religieufes  de  la 
Vifitationeft  de  l'an  1630,  &  celui  des  urfulines  de  1642. 


.    —    -      .  .    )  I    I. M 

Evîques.  .  .  E  V  É  Q  U  E  S. 

370.  Le  premier  évêque  connu  ,  eft  faint  Domnin.  H  quitta  l'Afri- 
que où  il  étok  né  ,  avec  faint  Marcellin  6c  faint  Vincent ,  pour 
venir  combattre  l'idolâtrie  dans  les  Gaules.  Ayant  appris  en  arri- 
vant en  Provence ,  qu'on  adoroit  encore  les  faux-dieux  dans  une 
partie  des  Alpes  maritimes,  ils  entreprirent  d'y  aller  porter  la  foi. 
Marcellin  la  fit  connôître  au  peuple  d'Embrun ,  dont  il  devint  le 
premier  évêque  ;  Domnin  &  Vincent ,  fes  difciples  ,  allèrent  la 
prêcher  dans  la  ville  de  Digne,  où  il  y  avoit  déjà  quelques  chré- 
tiens, mais  en  petit  nombre.  Ils  convertirent  le  refte  des  habitans, 
&  Domnin  les  gouverna  en  qualité  de  premier  pafteur ,  ayant  été 
facré  par  Marcellin ,  vers  l'an  370. 

380*  Saint  Vincent,  qui  avoit  partagé  fes  travaux  apoftoliques,  lui  fuc- 
céda ,  on  ne  fait  pas  en  quelle  année ,  mais  vraifemblablement 
vers  l'an  380.  L'hiftoire  ne  paple  que  de  fon  rele  pour  le  falut  des 
amcs ,  de  ion  éloquence ,  de  fes  mortifications,  &  du  fuccès  avec 
lequel  il  combattit  l'arianifme,  qui  avoit  fait  quelques  progrès  dans 
la  province.  Mériter  ces  éloges ,  c'eil  avoir  rempli  les  devoirs  de 
l'épifcopat* 

u  -  .  • 
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Neâaire  monta ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  immédiatement 
après  lui  fur  le  fiege  de  Digne ,  qu'il  occupoit  en  439  ;  car  on  croit  de  Digne. 
qu'il  foufcrivit  cette  année-là  au  concile  de  Riez,  où  l'on  jugea  Evîques. 
réieâion  d'Armentaire ,  évêque  d'Embrun  :  cependant  l'églife  de 
Neâaire  n'y  eft  pas  nommée.  On  prétend  que  ce  prélat  fut  envoyé 
à  Rome  avec  Conftantin ,  évêque  de  Die ,  pour  faire  revenir  le 
pape  faint  Léon  fur  le  compte  de  faint  Hilaire  d'Arles ,  contre  le- 
quel il  avoit  pris  des  impreflîons  fâcheufes.  On  a  des  preuves  de 
l'épifcopat  de  Nectaire  jufqu'en  4^.  . 

Mémorial  eft  mis  après  Nectaire ,  par  la  raifon  qu  on  trouve  fon  453. 
nom  dans  une  lettre  que  les  évêques  de  la  province  d'Embrun 
écrivirent  au  pape  Hilaire ,  pour  l'affaire  de  l'évêque  de  Die ,  facré 
par  celui  de  Vienne,  en  463.  Mais  comme  le  fiege  de  Mémorial 
n'eft  pas- nommé  dans  la  lettre,  ce  n'efl  que  par  conjecture  qu'on 
lui  attribue  celui  de  Digne. 

Pentadius  aflifta  au  concileJ'Agde  en  $06,  jo£, 
Ponianus  à  celui  d'Arles ,  en  j  24 ,  &  à  celui  de  Carpentras ,  en    y  24. 
y  27  ;  mais  fon  fiege  n'eft  pas  nommé  dans  les  foufcriptions.  GafTendi 
croit  qu'il  occupoit  celui  de  Digne. 

Hilaire  eft  connu  depuis  Tannée  y 49  jufqu'en  5^5*4.  J49* 
Heraclius  depuis  j7 3  jufqu'en  j  8  j.  573»  " 

Agapius  ôc  Bobon  furent  dépofés  au  concile  de  Châlons  en  544,  644» 
parce  qu'ils  s'étoient  écartés  des  canons  fur  plufieurs  points.  Peut- 
être  avoient-ils  été  élus  par  deux  partis  différens ,  ôc  d'une  manière 
irréguliere.  Il  paroît  pourtant  qu'on  leur  donna  le  titre  d'évêques, 
jufqu'à  ce  que  l'irrégularité  eût  été  jugée  par  le  concile. 

Raymbaud  gouvernoit  l'églife  de  Digne  en  75*1.  Il  eft  inutile  7$\w 
d'avertir  qu'entre  lui  ôc  les  deux  précédons ,  il  doit  y  avoir  eu  plu- 
fieurs évêques  ,  dont  le  nom  eft  inconnu.  L'églife  de  Digne  paroît 
avoir  encore  été  fans  pafteur  pendant  près  d'un  fiecle,  après  la  mort 
de  ce  prélat. 

BUdric  fut  préfent  à  l'élection  de  Rainfroi ,  évêque  de  Vienne  y  8p^„ 
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en  8p$>.  Gaffendi  ne  parle  point  de  ces  deux  derniers  évêques  dans 
l'hiftoire  de  l'églife  de  Digne. 

>  Eminus  eft  nommé  dans  un  a£te  de  l'an  102 y.  Voilà  donc  trois 
évêques  feulement ,  dans  l'efpace  de  près  de  400  ans.  Il  faut  attri- 
buer aux  ravages  des  lombards,  &  des  farrazins  fur-tout,  la  vacance 
du  fiege  de  cette  églife ,  &  la  perte  de  fes  monumens.  C'eû  par 
ces  deux  raifons  que  nous  trouvons  un  fi  grand  vuide  dans  le  cata- 
logue des  évêques. 
1030.       Bernard  eft  nommé  dans  une  charte  de  l'an  103;,  rapportée 
dans  le  Gall.  Chrifl.  t.  3.  inflr.  p.  2 10.  On  croit  qu'il  faut  mettre  le 
commencement  de  fon  épifcopat  en  l'année  1030,  ou  environ. 
1038.       Hugues  I  fit  une  donation  aux  religieux  de  faint  Vi&or,  en 
1038;  on  voit,  par  l'atle  qu'on  en  drefla  ,  que  fon  pere  Gui  étoit 
un  des  plus  puiffans  feigneurs  du  diocefe  de  Digne.  On  croit 
qu'Hugues  fiégeoit  encore  en  1 066. 
1 070.       Laugier ,  dont  Gaflendi  fait  mentk>n ,  doit  être  mis  immédiate- 
ment après  Hugues,  fuivant  dom  Denis  de  Sainte-Marthe. 
1146.       Gui,  (iégeoit  en  1 146.  Après  lui  on  place  quelques  évêques, 
dont  on  ne  connoît  que  le  nom ,  fans  favoir  le  tems  où  ils  vivoient. 
•    Nous  fuivrons  le  fentiment  de  l'auteur  déjà  cité,  qui  les  rapporte 
dans  Tordre  fuivant. 
1 1  ycs;       Pierre  Efmivy  (  Petrus  Efmido  )  vers  l'an  1 1 50. 

Hugues  II,  de  Vais  ,  mourut,  fuivant  un  ancien  martyrologe, 
le  2  y  Janvier.  On  ne  fait  pas  de  quelle  année. 

Hugues  III ,  au  commencement  de  mars,  l'année  neft  pas  non 
plus  marquée.  C'eft  cette  différence  des  mois  qui  nous  oblige  de 
diftinguer  ces  deux  évêques  ;  la  conformité  des  noms  portant  d'a- 
bord à  croire  qu'ils  n'en  font  qu'un. 
Pierre  de  Droillas. 

11 79»  Guillaume  de  Benevent,  chanoine  de  Fréjus ,  enfuite  prévôt  de 
Digne  en  117?,  quitta  cette  dignité  pour  embrafTer  la  règle  des 
chartreux.  Il  fut  tiré  du  cloître  pour  être  placé  fur  le  fiege  de 
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Digne  en  1 1 79  ,  &  l'occupoit  encore  en  1 1 84..  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  c'eft  le  même  qui  fut  Infuite  archevêque  d'Embrun , 
quoiqu'on  n'en  ait  aucune  preuve. 

Gui  de  Revel  fut  élu  à  la  fin  de  l'année  n  84. ,  ou  au  commen- 
cement de  la  fuivante.  Il  fiégea  peu  de  tems. 

Bertrand  de  Turias  eft  nommé  dans  deux  chartes  ;  l'une  de 
Tan  1 15)2,  6c  l'autre  de  l'an  1  ip5  ,  par  la  première  lettre  de  fon 
nom.  Mais  on  croit  que  c'eft  le  même  qui  eft  cité  tout  du  long , 
&  fans  date ,  dans  un  ancien  martyrologe. 

I/mido  figna  ,  comme  témoin ,  un  a&e  par  lequel  Rambaud  de 
Beaujeu  donna  quelques  biens  à  l'abbaye  deSaint-Victor-lès-Mar- 
feille,  en  1 206. 

Walo  ou  Guahy  fiégeoic  en  1 209. 

Lantelmi ,  en  1 2 1 1 .  On  lit  dans  les  manufcrits  de  M.  de  Peyresk 
que  cet  évêque  fut  préfent  à  la  cérémonie  par  laquelle  Guillaume 
Feraud  de  Glandevès ,  feigneur  de  Thorames, s'offrit ,  c'eft-à-dire, 
fe  fit  affilier  à  l'abbaye  de  faint  Victor.  Les  manufcrits  ajoutent 
que  ce  feigneur  le  nomma  tuteur  de  fes  enfans  en  12 17.  Ce  prélat 
mourut  au  mois  d'octobre  1232;  il  y  a  toute  apparence  qu'il  étoit 
de  Digne. 

Hugues  de  Laudun  lui  fuccéda.  L'on  trouve  fon  nom  dans  dif- 
férens  aâes ,  depuis  l'année  1233  jufqu'en  1 242.  Il  y  eut  en  1 235* , 
le  3  des  nones  de  juin,  à  l'heure  de  midi ,  une  éclipfe  totale ,  qui 
effraya  d'autant  plus,  qu'on  étoit  fort  ignorant  &  fort  fuperftitieux. 
On  grava  une  infcription  fur  la  porte  de  l'églife  de  la  Magdeleine, 
bâtie  près  de  la  Durance ,  entre  Mirabeau  &  Canteperdrix,  pour 
éternifer  le  fouvenir  de  cet  événement.  On  lifoit,  après  l'infcription 
latine  ,  ces  mots  provençaux  ,  grada  (  ou  peut-être  garda  )fi  com- 
mentas ,  corn  feniras.  Qui  ben  fara,  ben  trouvara.  Ce  dernier  mot 
eft  effacé.  Le6  autres  fignifient  :  «  En  commençant  une  entreprife, 
«  regarde  comment  tu  l'achèveras.  Qui  bien  fait,  bien  trouve  ». 

Amblary  qui  gouverna  le  diocefc  après  lui ,  fe  démit  en  1 248 , 
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pour  aller  prendre  l'habit  de  chartreux  à  Montrieux ,  où  l'on  croie 

cm  :,k  Ai'Hlt-  .  ...  *  .  ^ 

H  partlu     qu  il  mourut  en  odeur  de  lamwte. 

1248.  Boni/ace,  archidiacre  de  l'églife  de  Digne ,  fut  élu  à  la  fin  de 
l'année  1248  ,  pour  la  gouverner.  Cedevoitêtre  un  homme  riche 
&  fort  jaloux  de  s'inûruire,  puifque  dans  le  tems  de  fon  élection , 
il  étudioit  en  théologie  à  Paris,  où  il  étoit  alors  fort  rare  de  voit 
des  provençaux.  Sous  fon  épifeopat,  au  mois  d'octobre  1 264 ,  on 
tint  à  Seyne,  en  Provence,  dans  le  diocefe  d'Embrun,  un  concile^ 
où  il  fut  enjoint  aux  fidèles  de  veiller  fur  la  conduite  des  héréti- 
ques, &  de  refpe&er  les  immunités  eccléfiaftiques.  On  défendit 
aux  clercs,  dans  un  autre  canon,  de  porter  des  couteaux  pointus 
fans  la  permiflion de  l'évêque.  Bonifàce  mourut  le  23  mai  1278; 
Après  lui  on  ne  trouve  plus  d'evêque  de  Digne  jufqu'en  1 28p , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  vraifemblable  que  le  fiege  ait  demeuré  vacant 
pendant  onze  ans  de  fuite. 
128p.  Guillaume  de  Porcellet,  religieux  cordelier,  fut  nommé  à  la  fin 
de  décembre  1285»,  &  fiégeoit  encore  en  125*4,  mais  on  ignore 
l'année  de  fa  mort. 
1 297.  Hugues  V  lui  avoit  déjà  fuccédé,  à  ce  que  l'on  croit ,  en  1 297. 
1 3  o j.  Raynaud  de  Porcellet ,  fils  de  Jean  &  d'Alizé  de  Sabran,  facriftain 
&  enfuite  évêque  de  Digne,  le  2  janvier  1303,  confirma  le  22 
mars  1 3 1  $ ,  les  ftatuts  de  fes  prédécefTeurs,  fut  l'exemple  de  fon 
diocefe,  &  mourut,  fuivant  GîuTendi,  en  odeur  defainteté,  l'an 
13 18. 

1518.  Armand  fut  élu  la  même  année.  On  croit  que  le  pape  Jean  XXII 
l'envoya  en  Gafcogne  en  1322,  avec  l'évêque  de  Maguelone, 
pour  pacifier  les  troubles  de  la  province. 

1323.  Guillaume  de  Sabran ,  fils  d'Elzéar  &  de  Cécile  d'Agout ,  abbé 
de  faint  Vi&or  dès  l'an  1 2p4 ,  élu  évêque  de  Digne ,  on  ne  fait  pas 
précifément  en  quelle  année,  fiégeoit  en  1 323 ,  &  mourut  à  la  fin 
de  l'année  1 324,  ou  au  commencement  de  la  fuivante. 

1 3 26.       Guillaume  IV ,  qu'on  croit  avoir  été  furnommé  Ebrard ,  envoya 

un 


Digitizèd  by  Google 


DE  PROVENCE. 


395 


DlOCESB 

db  Digne. 
Evîques. 


nn  député  au  concile  de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon,  en  1326*. 
C'efl  le  (eul  a£te  par  lequel  il  nous  foie  connu. 

El^earde  Villeneuve,  fils  d'Arnaud,  baron  des  Arcs  &  de  Trans, 
&  de  Sibylle  de  Sabran ,  chanoine  de  Fréjus ,  enfuite  de  Marfeille ,  1 334:* 
prêta  ferment  en  qualité  d'évêque  de  Digne ,  à  Robert,  roi  de  Si- 
cile &  comte  de  Provence,  le  premier  octobre  1 3  34.  Il  aflifta  au 
concile  de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon ,  en  1 3  37 ,  ôc  fit  des  ftatuts , 
parmi  lefquels  on  trouve  la  formule  du  ferment  que  les  juifs  dé- 
voient prêter,  quand  ils  étoient  appellés  en  témoignage  contre  les 
chrétiens  (1).  Il  mourut  au  commencement  d'o&obre  1341 ,  après 

(1)  La  formule  de  ce  ferment  nous  a  paru  (1  fingulierc,  que  nous  avons  cru  de- 
voir h  rapporter  ici  pour  faire  juger  de  i'efprit  de  ce  ficelé,  de  l'idcc  qu'on  avoit 
de  la  mauvaife  foi  des  juifs ,  Se  de  l'opprcfTion  où  on  les  tenoit.  lum  fiatuîmus  qu6i 

fi  Judtus  caufam  habtt  cum  chrifiiano  ,  vel  contra  chrifiianum  ,  vtl  ttiam  ufiimonium  ferai 
contra  chrifiianum ,  ttneatur  jurart  fui  hâc  forma*  Juras  tu  ptr  Deum  patrtm  Adonai  ?  Ref- 
pondtt ,  juro.  Jurât  tu  ptr  Dtum  patrtm  omnipottnttm  fabaoth  ?  Refp.  juro.  Juras  tu  ptr 
Deum  E!oï?  Rtfp.juro.  Juras  tu  ptr  Dtum  qui  Moyfi  apparuii  in  Ruio  ?  Rtfp.  juro.  Juras 
tu  ptr  decem  nomina  Dti?  Rtfp.juro.  Juras  tu  ptr  totam  iftam  Itgem  quam  docuit  Moyftn 
famulum  fuum  ?  Rtfp.juro*  Si  tu  culpabiiis  es  de  Jiic  rt,&  Dti  nomina  0  Itgtm  ejus  ptr- 
juras ,  mittat  Deus  fuper  te  turbam  &  febrtm  quotidianam ,  ttrtianam  (f  quartanam  ;  &  init- 
iât Dtus  fuptr  te  &  oculos  tuos  angufiiam  aninu  tu*.  Refp.  amen.  Lucrum  tmm  comtdant 
inimici  tut,  &  mittat  Dominut  fuptr  te  iram  fuam,  &  deficias  antt  tuos  inimicos  ;  habeant 
fuper  tt  inimici  tui  potefiatem  &  fugias  nemine  tt  ftquente.  Refp.  amen.  Si  perjuras  Dti  fa- 
cramtnta ,  frangat  Dtus  vires  tuas,  &  potentiam  tuam  y  &  ponat  Deus  devafiationem  i* 
domum  tuam  y  &  mittat  Deus  fuper  te  befiias  féroces,  &  ponat  Deus  fuper  tt  inimicos  tuos. 
Refp.  amen.  Adducat  Deus  fuper  tt  gladium  vindicare  vindiilam  ,  &  adducat  peftilentiam 
fuper  te  y  &  toUat  à  te  omntm  fubfiantiam  punis ,  &  comtdas  &  non  fatitris.  Rtfp.  amen. 
Ittm  ,fi  ptrjuras  de  hoc  facramento  ,  comedas  earntm  filiorum  tuorum,  tt  dtfiruat  Deus  ca- 
daver  tuum  ,  &  fuptr  corpora  infantium  tuorum  adducat  mortalîtatem  peffimam.  Refp.  amen. 
Donet  Deus  domum  tuam  in  de/erto ,  &  defiruat  Deus  faniluarium  tuum ,  &  deleat  te  de 
ttrrâ  &  inimici  habitent  in  domo  tua  ,  &  fiuprent  tuam  uxortm  ,  &  difptrgat  tt  Deus  fuper 
terram  ,  &  ntmo  refpiciat  te.  Refp.  amen.  Seûetur  te  gladius  mortalitatis  y  &  mittat  Deus 
moltfiiam  &  timorem  in  corde  tuo  ,  ut  fugias  ad  met  un  foliorum  arborum ,  ac  fi  gladius 
infequeretur.  Refp.  amen.  Sis  difperfus  inter  gtntts  ,  (/  moriaris  in  ttrrâ  inimicorum  tuorum  y 
b  fie  tt  abforbtat  terra  fient  abforbuit  Dathan     Abiron ,  &  etiam  dtglutiat.  Refp.  amen.  Et 
fi  tu  de  hoc  facramento  ptrjurcs;  dtclinet  Deus  tor  tuum  iniquum  &  ventant  fuper  eaput  tuum 
omnia  peccata  tua  &  partntum  tuorum  ,  fr  omnts  maledi&iones  qu*  in  volumint  Ugis  Moyfi 
&  prophetarumfcripu  funt.  Refp.  amen,  amen,  amen.  Fiat,  fiât,  fiât. 

TomeJ.  Ddd 


Digitized  by  Google 


Chokogiiaphie. 


306*       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

avoir  édifié  fon  diocefe  par  fes  bonnes  œuvres  &  la  régularité  de 

VUJIOOK  AFHIE 

n  Par(je  fa  conduite.  On  voyoit  fes  armes  dans  une  chapelle  de  l'ancienne 
cathédrale,  appellée  de  fon  nom  la  chapelle  de  faint  Elzéar.  Il 
étoit  coufm  de  faint  Elzéar  deSabran,  ôc  frère  de  fainte  Roffoline 
de  Villeneuve. 

i34:i.  Jean  Pifcis  ou  Peyffonij  fut  un  prélat  régulier,  attentif  à  main- 
tenir la  difcipline  ôc  les  moeurs  parmi  fon  clergé ,  comme  on  le 
vokpar  les  ltâtut6.  Nommé  à  l'évêché  de  Digne  en  134-1,  par 
Benoît  XII,  il  fut  transféré  à  l'archevêché  d'Aîx  en  1 3  66,  ou  peut- 
être  en  1362,  qui  eft  Tannée  où  il  prêta  ferment  au  comte  de 
Provence. 

1362,  Bertrand  de  Seguret,  facriftain  de  Digne,  fucceffeur  du  précé- 
dent, en  1 362,  affifta  au  concile  provincial  d'Apt,  le  14  mai  1355", 
ôc  parok  avoir  fiégé  jufqu'en  1  38  j. 
138 j.  Nicolas  de  Cerbaris  ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  fut  mis 
après  lui  à  la  tête  du  diocefe,  ôc  paroît  l'avoir  gouverné  jufqu'au 
mois  de  mars  1407. 
140p.  Bertrand  Raoul,  religieux  du  même  ordre,  affifta  au  concile  de 
Pife  en  1405? ,  ôc  en  fit  célébrer  un  à  Digne  en  1 41 4,  où  affifterent 
les  évêques  fuffragans  d'Embrun;  mais  il  n'en  refte  aucuns  verti- 
ges. On  croit  que  Bertrand  étoit  déjà  mort  au  mois  de  décembre 
1430.  Le  7  du  mois  de  juin  141  y ,  qui  étoit  un  vendredi,  il  y  eut 
une  éclipfe  totale  deux  heures  après  le  lever  du  foleil ,  qui  dura 
une  heure.  La  même  éclipfe  fut  totale  auffi  pour  la  Bohême  ôc  la 
Pologne.  Dans  ïart  de  vérifier  les  dates ,  cette  éclipfe  eft  marquée 
le  6  à  cinq  heures  du  matin,  parce  qu'on  y  compte  les  jours  Sui- 
vant la  méthode  aftronomique,  d'un  midi  à  l'autre. 
143  T.  Pierre  de  Verceil,  fort  verfé  dans  la  théologie,  le  droit  ôc  la 
politique,  ayant  été  député  au  concile  de  Bafle  par  le  clergé  de  la 
province  en  143  1 ,  ôc  par  Louis  III,  roi  de  Sicile  Ôc  comte  de 
Provence,  il  harangua  l'aflemMée  Ôt  l'empereur,  ôc  fut  chargé  plu- 
fieurs  fois,  pendant  la  tenue  du  concile,  de  négociations  impor- 
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tantes  auprès  du  pape  Eugène  IV.  On  l'envoya  même  à  Copftan- 
tinople  pour  ménager  la  réunion  des  grecs  avec  l'églife  latine.  JJgJJJ. 
Il  aflifta  aufli  au  concile  de  Florence ,  puifqu'on  trouve  fon  nom 
parmi  les  foufcriptions ,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  fut  transféré  à 
Meaux  qu'après  le  mois  d'avril  1442,  qui  eft  le  temsoù  le  conqle 
finit. 

Guillaume  fjiftoutcville  pana ,  dit-on ,  du  prieuré  de  Saint-Mar-  1 442. 
tin-des-Champs,  à  l'évêché  de  Digne ,  à  la  fin  de  l'année  1439, 
Mais  nous  venons  de  voir  que  Pierre  de  Verceil  fe  qualifioit  encore 
évêque  de  cette  ville  au  mois  d'avril  144a.  Il  peut  donc  fe  faire 
que  celui-ci  fut  nommé  à  l'évêché  de  Meaux  en  1435) ,  &  Guû% 
laume  à  celui  de  Digne,  la  même  année  i  mais  on  ne  doit  les  re* 
garder  comme  véritablement  évêques  de  c^s  deux  églifes ,  que  du 
moment  qu'ils  en  eurent  pris  poflellion ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  moi$ 
de  juillet  1442.  Guillaume  ne  parut  jamais  dans  fon  diocefe ,  pen-» 
dant  plus  de  trois  ans  quil  en  fut  titulaire.  Mais  il  fit  un  trait  qui 
prouve  combien  il  méritoit  de  le  gouverner.  Il  rendit  à  l'églife  de 
Digne,  par  délicateffe  de  confeience,  les  revenus  de  l'évêché, 
attendu  qu'il  n'a  voit  pas  rempli  les  fbnelioms  de  fon  minjftere.  Ce- 
pendant ce  même  homme  étoit  évêque  ou  adminiftrateur  perpétuel 
de  plufieurs  diocefes ,  tant  il  eû  vrai  que  les  préjugés  du  tems  font 
fouvent  illufion  aux  confeiences  les  plus  délicates.  Il  étoit  cardinal 
du  titre  de  fàint  Sylveftre  Ôc  de  faint  Martin ,  &  garda  l'évêché 
de  Digne  jufqu'au  commencement  de  décembre  144 y. 

Pierre  Turelure,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  occupoit  déjà  1^4^, 
le  fiege  le  1 8  décembre  de  la  même  année,  affilia  au  concile  d'A- 
vignon en  1 4y 7 ,  fit  des  ftatuts  pour  fon  diocefe  en  1460 ,  6c  mou* 
rut  le  22  juillet  1466. 

Conrad  de  la  Croix ,  élu  le  24  juillet  de  la  même  année,  mou-  1^.66. 
rut  au  mois  d'août  147p.  Comme  il  s'apperçut  que  les  chanoines 
affiftoient  rarement  au  chœur,  à  caufe  de  la  modicité  des  diftri- 
butions ,  U  donna  foixante-dix  florins  d'or  pour  les  augmenter. 

Ddda 
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Antoine  Guiramand,  né  en  Provence,  ayant  été  élu,  peu  de  jours 
après  la  mort  de  fon  prédécefleur,  fut  député  vers  Sixte  IV,  par  le 
147i?#    roi  Charles  III,  comte  de  Provence,  avec  François  de  Luxem- 
bourg &  Jean  de  Jarente ,  chancelier  de  ce  prince.  Les  états  de 
Provence  ayant  nommé  des  députés  pour  aller  prêter  ferment  de 
fidélité  à  Louis  XII ,  au  nom  de  la  province  ,  le  clergé  choifit 
l'évêque  de  Digne.  Cétoit  un  homme  de  mérite  qu'on  employoit 
fouvent  dans  les  affaires  importantes.  Le  cardinal  d'Amboife  le 
chargea  de  travailler  avec  le  cardinal  Auguftin  de  Grimaldi,  évê- 
que de  Gratte ,  à  la  réforme  des  religieux.  L'églife  de  faint  Jérôme, 
bâtie  hors  de  la  ville  de  Digne,  eft  un  monument  defa  munificence. 
On  croit  que  ce  prélat  donna  fa  démilfion  en  i  y  i  3. 
1  $  1 3.       François  de  Guirammà fon  neveu  ôc  fon  fucceffeur ,  affilia  aux 
deux  dernières  feflions  du  concile  de  Latran  en  1 5 16  ôc  1  y  1 7 ,  Ôc 
mourut  le  premier  juin  1  y  3  5. 
\$^6,        Chérubin  cTOr/iere ,  aumônier  de  la  reine,  le  même  qui  avoît 
été  élu;  par  le  chapitre  de  Sifteron,  évêque  de  cette  ville  en  1  y  3  r , 
mais  qui  ne  put  avoir  l'agrément  du  roi,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Digne  au  mois  de  juin  fs$6,  &  obtint  fes  bulles  au  mois  d'août 
de  la  même  année.  Il  vivoit  encore  en  1  y  44. 
1546.       Antoine  Olivier ,  frère  du  chancelier  de  ce  nom,  fiégeoit  déjà 

à  la  fin  de  février  1  y  \6 ,  &  fut  transféré  à  Lombès  en  1  y  y  2 ,  car 
•155a,  Antoine  Hérouet,  parent  du  même  chancelier  de  France,  étoit 
évêque  de  Digne  cette  année-là.  Il  affifta  à  f affemblée  du  clergé 
en  1  ,  &  mourut  au  mois  de  décembre  de  l'année  fui  vante, 
fortement  foupçonné  d'avoir  donné  dans  les  erreurs  de  Calvin.  Il 
s'étoit  fait,  avant  qu'il  fut  évêque,  une  réputation  par  fes  poéfies- 
latines, où  l'on  voyoit,  avec  beaucoup.de  talent,  toute  la  fenfi- 
bilité  d'un  jeune  homme.  ■  • 

lytfp.  Henri  le  Meignem,  fils  d'un  laboureur  d'Oifery,  dans  le  dio- 
cefe  de  Meaux ,  fe  fit  connoître ,  par  fon  mérite ,  à  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  le  nomma  précepteur,  &  enfuite  aumô^ 
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nier  de  fa  fille  Marguerite ,  duchefle  de  Valentinois.  Cette  q^irque 
de  confiance  de  la  part  de  la  reine,  le  conduifoit  naturellement  à 
l'épifcopat.  Il  fut ,  en  effet,  nommé  à  l'évêché  de  Digne  en  1 j  5p, 
&  s'en  démit  en  1587 ,  du  confentement  d'Henri  III,  en  faveur 
de  fon  neveu ,  fans  avoir  jamais  fait  fon  entrée  à  Digne,  Pour  ren- 
(  dre  cfftte  conduite  encore  plus  fingukere ,  on  prétend  qu'il  vint 
une  fois  jufqu  a  Mezelle,  à  deux  lieues  de  cette  ville ,  &  qu'il  s'en 
retourna.  Mais  il  n'eft  pas  néceffaire  de  donner  du  ridicule  à  un 
homme,  afTez  coupable  d'ailleurs,  pour  avoir  gardé  dix-huit  ans 
un  évêché  fans  y  paraître  une  feule  fois. 

Claude  Coquelet,  aumônier  de  la  princefle  Marguerite,  dont 
nous  venons  de  parler,  fut  pourvu  de  l'évêché,  de  la  manière  que 
nous  l'avons  dit.  Étant  allé  dans  fon  diocefe  en  159$  ,  il  fit  fub- 
ftituer  à  l'ancien  office  celui  qu'on  avoit  rédigé ,  fuivant  le  décret 
du  concile  de  Trente,  parce  qu'il  étoit  beaucoup  plus  court,  & 
par  conféquent  moins  gênant  pour  lui  ;  car  fa  grande  vivacité  ne 
hii  permettoit  pas  de  demeurer  long-tems  à  la  même  place.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'en  retourner  à  Paris,  d'où  il  ne  revint  qu'une  feule 
fois  dans  fon  diocefe,  pour  en  toucher  les  revenus,  &  encore  fe 
fit-il  payer  quelques  années  d'avance.  Il  permuta  pour  l'abbaye  de 
Livry  en  1 602 ,  avec  Etienne  de  Boulogne ,  qui  lui  fit  faire  ceifion 
de  l'évêché  en  faveur  de  fon  frère 

Antoine ,  de  la  famille  tle  Capizzuco,  originaire  de  Bologne  ,  1602. 
en  Italie,  né  au  Plan,  petit  village  près  de  Barcelonette ,  diocefe 
d'Embrun.  Il  avoit  fait  fes  vœux  depuis  plufieun  années  dan» 
l'ordre  des  minimes,  quand  fon  frère  lui  fit  donner  l'évêché  de 
Digne;  car  il  étoit  procureur  du  couvent  de  Mâcon.  Il  ne  fe  fit 
connoître  que  par  les  procès  qu'il  eut  avec  le  chapitre ,  les  habi- 
tans  de  Digne  &  les  communautés  de  fon  diocefe.  Les  chagrins 
qu'il  en  eut ,  altérèrent  fa  fanté.  Il  mourut  le  24  feptembre  1  6 1  >  , 
aulïi  peu  regretté ,  que  pouvoit  l'être  un  plaideur  de  cette  force. 

Louis  de  Boulogne  >  fon  frère  &  fon  coadjuteur,  aumônier  du 
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Chokografhie   ro*  »         en  Gafcogne  quand  il  apprit  fa  mort.  Il  avoit  accom- 
//.  Partie.     PaSn^  L01"8  XIII,  qui  étoit  ailé  au  devant  d'Anne  d'Autriche, 
fon  époufe.  Ce  prélat  fut  attaqué  dans  le  voyage  d'une  paralyfie, 
qui  lui  ôta  l'ufage  de  la  moitié  du  corps,  6c  le  mit  dans  l'impofli- 
bilîté  de  fe  faire  facrer.  On  lui  donna  pour  coadjuteur  fon  neveu, 
dont  nous  allons  parler.  Louis  mourut  à  Nogent  au  commence- 
ment de  février  1628,  en  revenant  de  Digne,  où  il  s'étoit  fait 
porter  pour  prendre  les  bains. 
162%,       Raphel de  Boulogne,  natif  de  Mondovi  en  Piémont,  ne  fit  rien 
dans  fon  diocefe  qui  mérite  d'être  rapporté.  Son  âge  ôc  fes  infirmités 
ne  lui  permettant  plus ,  en  1 3 ,  de  vaquer  aux  fondions  de  fon 
miniftere ,  il  demanda  ,  pour  coadjuteur ,  Touflaint  de  Forbin 
Janfon,  &  vécut  encore  au  moins  dix  ans,  n'étant  mort  qu'en 
1 $64.  U*  avoit  aflifté  à  l'aflemblée  du  clergé  de  1 6$  % ,  6c  porté  les 
armes  dans  fa  jeu  nèfle.  * 
\66%,       Touflaint  de  Forbin  Janfon  ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
des  évêques  de  Marfeille ,  fît  paraître  pendant  le  tems  qu'il  gou- 
verna le  diocefe  de  Digne  en  qualité  d'évêque  ou  de  coadjuteur, 
une  prudence  ôc  des  talens  qui  fâifoient  concevoir  de  grandes  es- 
pérances. On  a  vu  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  des  fuccès  qu'il 
eut  dans  les  différentes  ambaflades  dont  il  fut  chargé.  Les  hifto- 
riens  remarquent  qu'il  aimoit  beaucoup  le  fafte,  6c  que  quand  il 
eut  audience  de  la  république  de  Pologne,  pendant  la  vacance  du 
trône ,  fon  cortège  furpaflbit  tout  ce  qu'on  avoit  vu  de  plus  magnifi- 
que. Il  avoit  pl*  de  cent  carrofles  à  fà  fuite,  cinq  à  fix  cens  hommes 
à  cheval,  ôc  trois  mille  hommes  de  pied.  La  province  ayant  chargé 
ce  prélat,  lorfqu'il  étoit  encore  évêque  de  Digne,  de  haranguer 
Louis  XIV  à  Tarafcon,  le  13  janvier  1660,  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  d'honneur.  Jl  fut  transféré  à  Marfeille  au  commence- 
ment de  l'année  1 662, 
\6 '6$.       Jean  -  Armand  Rotundi  de  Bifcarras ,  docteur  de  Sorbonne; 
abbé  de  faint  Serri,  nommé  à  l'évéché  de  Digne  au  mois  d'avril 
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1 568 ,  paffa  à  celui  de  Lodeve ,  avant  d'avoir  pris  poffeffion  de  l'au- 

1  "  Diocèse 

tre,en  1669.  de  Digne. 

Jean  de  Vintimille  du  Luc,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  des  1669. 
évêques  de  Toulon ,  occupa  le  fiege  de  Digne  depuis  le  mois  de 
feptembre  1669  ,  ju (qu'au  même  mois  de  l'année 

Henri-Félix  de  Tqffi ,  fils  de  Charles-François  de  Tafli ,  feigneur    1  c-j  j. 
de  Stein ,  premier  chirurgien  du  roi ,  fut  nommé  au  mois  de  dé- 
cembre \6-j$  ,  &  transféré  à  Cavaillon  le  18  juin  1677. 

Claude  de  Bourbon  n'accepta  point  l'évêché  auquel  il  fut  nommé 
le  28  juillet  1677. 

François  le  Tellier ,  aumônier  de  la  reine,  fils  de  Simon,  mé-  1677» 
decin  du  roi,  nommé  le  p  oûobre  de  la  même  année,  mourut  à 
Paris  en  1708,  âgé  de  foixante-quatorze  ans.  Il  étoit  abbé  d'Ai- 
guebelle,  diocefe  de  Saint-Paul -trois -Châteaux,  &  avoit  affilié 
aux  afiemblées  du  clergé  de  1702  6c  1707. 

Henri  du  Puget,  fils  d'un  préfident  au  parlement  de  Touloafe ,  1708. 
abbé  de  Simorre ,  nommé  à  l'évêché  de  Digne  le  7  avril  1 708 ,  & 
facré  le  9  mars  1710,  fc  rendit  recommandable  par  fa  charité 
envers  les  pauvres,  qu'il  fit  fes  héritiers  en  mourant,  le  22  avril 
1728. 

Antoine- Jofeph- Amablc  Feydeau ,  qui  lui  fuccéda  en  1730,  mais    1 7  30V 
qui  ne  prit  pofleflîon  que  l'année  d'après  ,  mourut  à  Digne  le  3 
décembre  1741 ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  légua  fonbien  au 
chapitre  &  aux  parohTes  dont  il  étoit  décimateur.  Cet  évêque ,  natif 
de  Moulins,  avoit  été  général  des  carmes.  Il  eut  pour  fuccefleur, 
en  1742, 

Jean-Louis  du  Lau  de  la  Cqfie  d'Allcmans ,  mort  à  Paris  le  15  1742* 
feptembre  1746. 

Loub-Sextius  de  Jarmte  de  la  Bruyère,  natif  de  Marfeifle,  fut  1746* 
nommé  en  1746,  ôc  transféré  à  Orléans  le  29  janvier  175-8. 

Pierre-Paul  du  Caylar  lui  fuccéda  le  même  jour  fur  le  fiege  de  175  %. 
Digne  qu'il  remplie  \ 
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Chorcgkafbib.      Il  y  avoir  anciennement ,  dans  ce  diocefe,  trois  mona itères  qui 
//.  Pcrùt.     ne  fubfiftenr  plus ,  ôc  donr  le  plus  ancien  droit  celui  de  fainte 
1,1  .        ===  Marie  des  Prés,  ou  de  Failfoc.  connu  dès  l'an  1144,  mais  on 

Anciennes       .  ,  .         '  r 

a( B a v es.  ignore  l'époque  de  fa  fondation.  Il  fut  réuni  à  celui  de  Valbonne , 
diocefe  de  Grade ,  en  1212,  à  caufe  de  la  modicité  de  fes  revenus , 
&  fournis  enfuite  à  l'abbaye-de  Bofcaudun  en  128;.  C'eft  aujour- 
d'hui un  prieuré  fimple,  dépendant  de  l'abbaye  de  Cluny. 

Le  fécond  monaftere  étoit  celui  de  Truchet,  qui  eft  devenu," 
comme  le  précédent ,  un  prieuré  fimple  à  la  nomination  du  cha- 
pitre de  faint  Viftor. 

Le  troifieme  appartenoit  à  des  religieufes  de  fainte  Catherine,- 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin.  Il  étoit  bâti  dans  la  ville.  Le  plu» 
B  ancien  monument  qu'on  en  trouve,  eft  de  l'an  1367. 


Histoire  Le  terroir  de  Digne  eft  renommé  pour  les  prunes.  Les  autres 
productions  n'ont  rien  qui  les  diftingue  par  leur  qualité.  On 
Rigne.  trouve  à  la  montagne  de  Saint-Vincent  des  Aftroïtes,  des  peignes 
ftriés,  des  cornes  d'ammon,  des  bélemnites,  des  pyrites  6c  une 
grande  quantité  de  trochites.  On  dit  aufTi  qu'il  y  a  des  géodes  rem- 
plis de  criftaux  mobiles.  Nous  ne  dirons  rien  des  eaux  thermales 
qui  font  à  une  demi-lieue  de  la  ville;  on  ne  peut  en  parler  comme 
il  faut  qu'après  les  avoir  analyfées.  L'auteur  de  la  defeription  de 
'  la  France >  dit  qu'elles  fentent  la  boueôc  font  un  peu  piquantes; 
qu'elles  ont  beaucoup  de  fel  alkali,  beaucoup  de  fouffre,  fie 
qu'elles  purgent  par  les  folles.  Avec  la  noix  de  galle ,  ajoute- 
t-il,  elles  n'ont  pris  aucune  teinture  i  avec  le  fuç  de  tournefol, 
elles  font  devenues  de  couleur  amaranthe  un  peu  foncée  :  la  diflo- 
lution  du  vitriol  blanc  les  a  rendues  jaunes,  ôc  le  fel  de  tartre 
laiteufes,  puantes ,  6c  d'une  laveur  défagréable.  Par  évaporatioa 
une  livre  ôc  demie  d'eau  a  donné  trente-cinq  grains  d'une  réfi- 
dence  grisâtre,  extrêmement  falée.  Non-feulement  l'eau  en  eft 
bonne  à  boire ,  mais  elle  eft  encore  excellente  pour  fe  baigner; 
GafTendi  rapporte  qu'au  mois  de  mai  £c  de  juin,  il  tombe  des 

rochers, 
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rochers,  d'où  fortent  ces  eaux,  des  ferpens  qui  ne  font  point  de 
mal.  Les  enfàns  les  prennent  (ans  crainte ,  ôc  s'en  jouent  de  même; 
au  lieu  que  les  ferpen9  qu'on  trouve  à  une  portée  de  moufquet 
au-delà,  font  vénimeux  ôc  mordent  comme  par-tout  ailleurs.  Il 
eft  furprenant  que  depuis  plus  de  deux  mille  ans  que  ces  eaux 
font  connues,  la  caufe  de  leur  chaleur  ne  foit  point  encore  épuifée. 
Nous  croyons  qu'il  faut  attribuer  ces  effets  à  des  mélanges  de 
pyrites  qui  s'échauffent  en  fe  décompofant. 

La  fontaine  de  Lambert,  près  de  Digne,  eft  d'une  autre  na- 
ture. L'eau  en  eft  falde ,  ôc  en  la  mettant  dans  un  chaudron  fur 
le  feu ,  on  en  tireroit  peut-être  un  fel  affez  bon.  On  prétend  qu'il 
y  a  une  mine  d'argent  à  Mariaud  ;  une  de  fer  à  Barles ,  ainfi 
que  dans  la  vallée,  dite  YEiclufe,  ôc  près  du  château  de  Saint- 
Marc  de  Jaume  -  Garde  ;  une  de  cuivre  à  Verdache ,  ôc  des 
eriftaux  fur  les  montagnes  de  Champourcin. 

Il  paroît  par  la  bulle  de  Grégoire  VII,  qu'il  y  avoit  à  Chaudol 
6c  à  Clochier,  près  de  la  Javie,  des  hofpices  pour  des  religieux, 
ou  fi  l'on  veut,  des  efpeces  d'hermitages  pour  deux  ou  trois  moines, 
car  dans  la  bulle  ces  endroits  font  défignés  par  le  mot  cella.  . 

Î.VÈCHÉ   d'AnTIBES,  TRANSFÉRÉ  A  GRASSE. 

La  ville  d'Antibes  eft  petite  &  mal  bâtie  ;  il  femble  pourtant 
que  fon  port  ôc  fa  fituation  auroient  dû  la  rendre  plus  confidé- 
rable.  Elle  l'étoit  en  effet  du  tems  des  romains,  qui l'avoient  em- 
bellie par  des  édifices  publics  ôc  bien  fortifiée.  Mais  elle  déchut 
avec  l'empire,  ôc  fut  enfuite  dévaftée  par  les  farrazins  ôc  d'autres 
pyrates.  Les  incurfions  que  les  africains  n'ont  ceffé  de  faire  fur 
les  côtes  de  Provence,  jufqu'au  commencement  du  fiecle  paffé, 
font  une  des  principales  caufes  de  la  médiocrité  où  nos  villes 
maritimes  font  reftées ,  fi  on  en  excepte  Marfeille  ôc  Toulon. 
Les  habitans  intimidés  préférèrent  de  s'établir  dans  les  terres  ;  ôc 
Tome  h  Eee 


DlOCES* 
DE  DlCMf. 

HlSTOIR  B 
MATURBLLH. 


Lambert. 


Mariatd. 

Barles. 
Verdache. 


Diocèse 
de  Grasse. 


Digitized  by  Google 


CHOKOGRAPHIE. 

IL  Parût. 


404       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

quand  ils  les  eurent  défrichées,  quand  le  produit  de  l'agriculture 
les  eut  attachés  à  leurs  habitations ,  ils  ne  fongerent  point  à  les 
abandonner  pour  venir  encore  demeurer  fur  les  côtes.  Tout  le 
commerce  du  Levant  étant  d'ailleurs  concentré  à  Marfeille  par 
l'habitude  de  plufieurs  fiecles,  ôc  par  la  politique  du  gouverne- 
ment, les  arts  6c  l'induftrie  s'y  portèrent  i  ainfi  cette  ville  s'en- 
richit 6c  s'agrandit,  tandis  que  les  autres,  privées  de  la  même 
reflburce,  font  reftées,  quant  à  leur  grandeur,  à  peu-près  dans 
le  même  état  qu'auparavant. 

Antibes  dut  avoir  des  adorateurs  du  vrai  Dieu,  peu  de  tems 
après  que  la  lumière  de  l'évangile  eut  pénétré  en  Provence  ; 
l'on  peut  dire  la  même  chofe  de  toutes  nos  villes  maritimes.  Les 
hommes  apoftoliques  qui  allèrent  prêcher  la  religion  dans  les 
montagnes,  où  l'on  adoroit  encore  les  idoles  au  milieu  du  IVe 
fiecle ,  la  trouvèrent  généralement  établie  dans  la  baffe  Provence. 
Il  y  a  donc  toute  apparence  que  le  fiege  d'Antibes  fubfiftoit  alors 
depuis  près  de  cent  ans.  Mais  nous  ne  connoilfons  point  les  noms 
de  ceux  qui  l'occupèrent  avant  l'an  4  jo ,  ou  du  moins  n'a-t-on 
aucune  preuve  folide  de  leur  épifeopat.  Il  y  a  eu  des  comtes  d'An- 
tibes dès  la  fin  du  Xe  fiecle.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'ils 
n'étoient  feigneurs  qu'en  partie  de  cette  ville,  puifque  nous  avons 
une  charte  qui  prouve  que  les  comtes  de  Provence  y  avoient 
aufli  des  droits  feigneuriaux.  On  verra  ci-deflbus  comment  les 
évêques  acquirent  infenfiblement  ces  droits  de  la  maifon  de  Greffe. 

Ce  fiege  a  été  fufrragant  d'Aix  jufqu  a  la  fin  du  Xe  fiecle,  Ôc 
fut  transféré  à  Grafle,  le  ip  juillet  1244  ,  à  caufe  des  incur- 
fions  des  pyrates.  Cependant  l'évêque  continua  de  jouir  de  la 
jurifdiûion  fpirituelle  ôc  temporelle  d'Antibes ,  jufqu'au  tems  de 
Clément  VII,  généralement  reconnu  en  France.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie,  fans  parler  des  autres  royaumes,  Ôc 
quelques  évêques  de  Provence,  s'étoient  déclarés  pour  Urbain  VI. 
Celui  de  GnuTe  étoit  du  nombre,  ce  fut  pour  l'en  punir  que  Qé- 
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ment  s'empara  de  la  ville  d'Amibes,  fous  prétexte  de  la  maintenir  ===== 
dans  fon  obéiffance.  Il  en  confia  le  gouvernement  le  26  mai  1 584,  OB 
à  Marc  &  Luc  de  Grimaldi  de  Gênes ,  qui  ne  la  gardèrent  que 
huit  mois  ;  car  le  26  janvier  de  l'année  fuivante ,  voulant  récom- 
penfer  les  fervices  qu'il  avoit  reçus  du  doge  de  Gênes ,  Antoine 
Adorno ,  Clément  lui  donna  cette  ville  à  condition  qu'il  la  tiendrait 
dans  la  mouvance  du  faint-Siege ,  qu'il  paierait  tous,  les  ans  une  once 
d'or  à  l'évêque  de  Graffe,  &  qu'il  ne  reconnoîtroit  point  Urbain 
VI.  Mais  cette  dernière  condition  n'ayant  pas  été  remplie,  Clé- 
ment VII  retira  la  ville  des  mains  d' Adorno,  ôc  la  fournit  à  la 
chambre  apoitolique,  au  mois  de  novembre  1385-.  Un  an  après 
il  en  difpofa  d'une  autre  manière,  6c  par  un  autre  motif  bien 
différent.  Marc  &  Luc  de  Grimaldi  dont  nous  venons  de  parler, 
avoient  prêté  à  la  chambre  apoftoiique  cinq  mille  florins  d'or, 
naonnoie  de  Gênes;  il  leur  en  affigna  le  paiement  fur  les  revenus  Lc»«Not.ij8<. 
d'Amibes,  dont  il  leur  abandonna  la  feigneurie,  jufqua  ce  qu'Us 
fuflent  entièrement  payés.  La  reine  Marie  de  Blois,  veuve  de 
Louis  I,  duc  d'Anjou  ôc  comte  de  Provence ,  confirma  cette  cefllon 
par  lettres-patentes  datées  de  Pertuis  le  dernier  de  décembre  1385. 

Suivant  cet  arrangement,  Clément  VII  pou  voit  fe  flatter  de 
rentrer  un  jour  en  poffeflion  de  la  ville  d'Amibes.  Mais  l'état  de 
fes  finances  l'ayant  obligé  de  recourir  à  de  nouveaux  emprunts, 
meffieurs  de  Grimaldi  lui  prêtèrent  encore  cinq  mille  florins 
à  trois  différentes  reprifes.  Cette  fomme  jointe  à  l'autre,  6c  aux 
dépenfes  qu'Us  avoient  faites  pour  l'entretien  de  la  vUle ,  leur 
en  affuroit  le  domaine  pour  toujours.  En  effet,  Jean  XXIII,  io.Oft.141j* 
par  une  bulle  confirmative  de  celles  de  Clément  VII ,  approuva 
les  claufes  ôc  conditions  de  l'engagement  pris  en  leur  faveur,  fie 
leur  permit  d'élire  un  eccléfiaftique  pour  exercer  dans  Antibes 
la  même  jurifdi£tion  que  l'évêque  de  GraITe  y  avoit  auparavant. 
Telle  étoit  l'origine  de  leurs  droits  fur  cette  ville,  6c  l'époque  de 
l'écabliffement  du  vicaire  apoftoiique. 

Eee2 
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Les  évêques  de  Graffe  ne  ceflerent  point  de  réclamer  contre  ces 
entreprifes  qu'ils  traitèrent  d'ufurpation.  Ils  contefterent  donc  à 
meflieurs  de  Grimaldi  leurs  droits,  &  ce  fut  avec  fuccès,  d'abord 
auprès  de  Martin  V,  enfuite  au  concile  de  Bafle,  &  enfin  au 
tribunal  de  l'archevêque  d'Embrun  à  qui  le  concile  avoit  renvoyé 
la  décifion  de  cette  affaire  ;  mais  le  pape  Eugène  IV  caffa  la 
fentence  du  métropolitain,  le  3  décembre  1439,  ôc  comme  il  falloit 
donner  quelque  fatisfa&ion  à  l'évêque  de  Graffe,  on  ordonna  que 
les  feigneurs  d'Antibes  luipaieroient,  tous  les  ans  &  à  fes  fuccef- 
lèurs  dans  le  palais  épifcopal,  le  jour  de  la  Touffaint  avant  le 
lever. du  foleil,  cinquante  ducats  d'or  de  la  chambre.  On  mit 
pour  claufe  que  la  fomme  augmenteroit  autant  de  fois  qu'ils 
laifferoient  paffer  de  jours  fans  la  payer. 

Meflieurs  de  Grimaldi  ont  poffddé  la  feigneurie  d'Antibes  juf- 
qu'en  1 <5b8 ,  qu'ils  la  vendirent  à  Henri  IV  pour  le  prix  de  2 j 0000 
florins.  M.  du  Vair,  premier  préfident  au  parlement  d'Aix,  en 
prit  poffeflion  au  nom  du  Roi.  La  jurifdi£Uon  épifcopale  fut  rendue 
à  l'évêque  de  Graffe,  par  arrêt  du  confeil  du  11  o&obre  1732, 
&  le  vicaire  apoftolique  fupprimé. 

Il  y  a  dans  cette  ville  des  obfervantins  depuis  l'an  1  $  1  $ ,  6c  des 
religieufes  de  l'ordre  de  Citeaux* 

Evêques  d'Antibes. 

Saint  Armentaire  en  a  été  le  premier  évêque,  fuivant  la  tradi- 
tion du  pays.  Mais  il  n'eft  mention  de  lui  d'une  manière  précife 
dans  aucun  ancien  monument.  On  célèbre  particulièrement  fa 
fête  à  Draguignan,  diocefe  de  Fréjus,  dans  une  chapelle  bâtie  hors» 
de  la  ville ,  &  fur  laquelle  on  lit  ces  mots  ,fanâus  Armentarius  epif- 
copus  Antipolitanus.  On  croit  que  c'eft  un  des  deux  Armentaires 
qui  fignerent  la  lettre  fynodique,  écrite  au  pape  faint  Léon  en 
4? 1 ,  par  les  évêques  des  Gaules  i  cette  conjecture  eft  d'au- 
tant plus  probable,  que  la  plupart  étoient  de  Provence. 
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Valere,  fuivant  un  ancien  manufcrit,  fouffrit  le  martyre  fous 
Euric,  roi  des  gots,  en  481,  &  non  pas  en  473,  comme  on  le     DE  Grasse. 
dit  ;  puifque  ce  prince,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  plu-  Fvîques 
fieurs  fois,  ne  s'empara  de  la  Provence  qu'en  480.  gj 

Agroece  affilia  au  concile  d'Agde  en  506,  députa  à  celui  d'Arles 
en  J24,  &  fut  interdit  pendant  un  an,  même  des  fonctions  facer-  5 
dotales,  pour  n'avoir  point  comparu  au  concile  de  Carpentrasen 
527,  où  il  étoit  cité  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  au  fujet 
d'une  ordination  irréguliere  qu'il  avoit  faite. 

Euthere  eft  du  nombre  de  ces  évêques  dont  Tépifcopat  n'a  jip. 
pas  toute  la  certitude  qu'on  defireVoit.  On  croit  qu'il  affifta  au 
fécond  concile  d'Orange  en  j  29 ,  &  au  quatrième  d'Orléans  de 
l'année  $41.  Il  y  en  a  qui  prétendent ,  que  de  fon  tems  Févêché 
d'Antibes,  qui  étoit  fuffragant  d'Aix,  paffa  fous  la  métropole 
d'Embrun.  Mais  le  P.  le  Cointe  foutient  avec  raifon  que  ce  démem- 
brement fe  fit  plus  tard. 

.  Eufebe  députa  au  cinquième  concile  d'Orléans  en  5-49.  Il  eft  54p. 
peut-être  le  même  qui  foufcrivit  au  cinquième  d'Arles  en  $$4. 

Optât  fiégeoit  aux  années  J73&  j8j.  Entre  lui  &  le  fuivant,  ^73. 
on  trouve  un  vuide  de  cinquante-neuf  ans,  pendant  lefquels  il 
a  dû  y  avoir  quelque  évêque  dont  le  nom  n'eft  pas  venu  jufqu  a 
nous. 

Deocarius  étoit  un  de$  pères  du  concile  de  Châlons  en 
644.  Il  vivoit  encore  en  tfy8;  après  lui  la  fuite  des  évêques 
eft  interrompue  jufqu'en  75)  1 ,  c'eft  à-dire ,  pendant  l'efpace  de 
cent  trente-trois  ans  ;  on  n'en  eft  point  furpris  quand  on  penfe 
que  c'eft  le  tems  où  la  baffe  Provence  fut  expofée  aux  plus 
grands  ravages. 

Aribert  foufcrivit  au  concile  de  Narbonne  en  791.  7^1. 

HeUebon  fiégeoit  en  828.  Mais  il  faut  avouer  qu'on  n'a  pas  de  828. 
preuve  bien  certaine  qu'il  fût  évêque  d'Antibes.  On  le  croit  parce 
qu'il  confirma  une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Lerins,  fituée  dan» 
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-  ce  diocefe.  Le  fiege  étoit  encore  fuffragant  d'Aix ,  fuivant  le  P. 

11.  Partie.       le  C°inte- 

^a  Aimareû  mis  par  quelques  auteurs,  au  nombre  des  évêques  de 
cette  églife  en  $30,  quoiqu'il  ne  fok  mention  de  lui  dans  aucun 
ancien  monument.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  diocefe  dont  l'hiftoire 
eccléfiaftique  (bit  plus  ftérile  &  plus  embrouillée  que  celle  d'Anti- 
bes.  .On  en  perd  le  fil  à  chaque  inftant  dans  ces  tems  reculés. 

966.  N.  occupoit  le  fiege  en  966,  car  on  connoît  un  a&e  authenti- 
que de  cette  année-là,  qui  fut  figné  par  Sylveftre,  archevêque 
d'Aix,  6c  par  fes  fix  fuffragans,  dont  on  trouve  les  noms  fans  que 
leurs  églifes  foient  défignées.  S'ils  fignerent  fuivant  l'ordre  de  leurs 
Yieges,  l'évêque  d'Antibes  s'appelloit  Humbert,  qui  eft  le  nom  du 
fixieme.  Cet  a£e  prouve  qu'il  étoit  encore  fufTragant  d'Aix. 

^87.  Bernardl  eft  cité  dans  un  manufcrit  de  l'églife  d'Arles ,  comme 
ayant  promis  avec  ferment  à  l'archevêque  de  cette  ville  en  5)87, 
de  fe  mettre  fous  fa  jurifdiâion  6c  de  lui  obéir.  Cette  anecdote 
prouve  que  Bernard  fut  le  premier  qui  ne  reconnut  pas  l'arche- 
vêque d'Aix  pour  fon  métropolitain ,  &  que  n'ayant  pu  faire  an- 
nexer fon  évêché  à  la  province  d'Arles  ,  il  le  fit  réunir  à  celle 
d'Embrun.  Comment  cette  réunion  fe  fit-elle  ,  ôc  pour  quelles 
raifons  ?  C'eft  ce  que  l'hiftoire  nous  iaiffe  ignorer.  Bernard  fiégea 
depuis  l'an  987  ,  jufqu'en  1022. 

1023.  Heldebert  ou  Adelben  I,  fils  de  Jtuceran  6c  de  Belieldis,  lui 
fuccéda  6c  gouvernoit  encore  le  diocefe  en  loyp.  C'étoit  un 
homme  pieux  qui  fit  beaucoup  de  bien  à  l'abbaye  de  Lerins,  ôc  qui 
donna  fa  démiffion ,  à  ce  qu'on  croit ,  pour  vivre  dans  la  retraite. 
Jauceran  eft  qualifié  comte  d'Antibes. 

1 060.  Gaufrcdi  I,  neveu  du  précédent  6c  fon  fucceffeur  en  1 060 ,  mon- 
tra le  même  attachement  pour  l'abbaye  de  Lerins.  Il  lui  donna 
entr'autres biens,  l'églife  de  Notre-Dame  deGrafle,  près  de  Coti- 
gnac,en  1078,  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  églife  ne  dépen- 
doit  point  encore  du  diocefe  de  Fréjus,  à  moins  que  les  parens  de 
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Gaufredi  n'en  euflent  été  les  fondateurs.  Il  vivoit  encore  en  1 08  3  ; 
mais  on  ignore  Tannée  de  fa  mort.  Il  étoit  fils  de  Guillaume  Jau-     Dt  Grasse. 
ceran  Ôc  de  Phide.  *A««" 

Aldeben  ou  Adelbert  II,  fiégeoit  en  108$  ôc  en  105)3.  ,o8p 

Mainfroi ,  qu'on  dit  être  de  la  maifon  de  Grimaldi,  eft  connu  s  u  lQj 
depuis  l'an  1 110  jufqu'en  1 134.  A  juger  de  fon  caractère  par  ce 
que  les  chartes  rapportent  de  lui,  c  étoit  un  homme  intelligent 
qui  fçut  profiter  de  la  difpofition  des  efprits,  pour  augmenteras 
revenus  de  l'évêché.  Il  eut,  avec  l'abbé  de  Lerins,  quelques  con- 
teftations  qui  furent  terminées  par  les  foins  de  Bertrand  ôc  de 
Raymond  de  Grafle  en  1113. 

Gaufredi  II, prit  pofleflion  de  la  feigneurie  de  la  Motte,  dont    1 143. 
Phedie,  mere  d'Audibert  ôc  d'Hugues  d'Efclapons,  fit  préfentà 
l'églife  d'Amibes  en  1 143. 

Pierre  ne  fut  pas  moins  attentif  que  fes  prédécefleurs  à  main-    1 1 45. 
tenir  les  intérêts  de  fon  fiege.  Il  termina  le  1 1  mars  11$$ ,  un 
différend  qu'il  avoit  avec  Raymond  de  Grafle.  C'eft  la  dernière 
a&ion  de  fa  vie  qui  nous  foit  connue.  Il  avoit  commencé  fon 
épifeopat  en  1 1 46. 

Raymond  I  gouvernoit  déjà  le  diocefe  en  nj8.  Ce  devoir  nyS. 
être  un  prélat  bien  refpe&able ,  puifqu'il  mérita  d'être  choiii-  pour  • 
arbitre  à  Nice ,  entre  l'évêque  ôc  les  confuls ,  &  à  Marfeille ,  entre 
les  chanoines  &  les  religieufes  de  faint  Sauveur  en  1 163.  Ceux 
qui  prétendent  qu'il  vivoit  encore  en  1 1 67  n'en  apportent  au- 
cune preuve. 

Bertrand  1  éprouva  les  bienfaits  de  Bérenger  III,  comte  de  \\66. 
Provence,  en  1 166 ,  ôc  d'Alphonfe  I  en  1 175.  Il  paffa  une  tranfac- 
tion  avec  Raymond  de  Grafle  ôc  fes  frères,  au  mois  de  juillet 
1173. 

Foulques  fut  tiré  du  cloître  de  faint  Victor  ,  pour  être  placé    1 177 
fur  le  fiege  d'Antibes,  vers  l'an  1 177.  Il  fit  réparer  ce  monaftere 
au  mois  de  juin  1 18  y,  fuivant  une  ancienne  chronique ,  qui  ajoute 
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qu'il  retira  des  mains  des  juifs  la  vallée  de  Marfeille ,  ôc  qu'il  mou»- 
rut  le  quatre  des  ides  de  juillet  de  la  même  année.  Nous  ne  trou- 
vons rien  dans  l'hiftoire  qui  puifle  nous  faire  connoître  ce  que  c'é- 
toit  que  cette  vallée,  &  de  quelle  manière  l'évêque  la  retira  de* 
mains  des  juifs,  à  moins  que  l'auteur  n'ait  voulu  parler  de  quelques 
poflefïîons  qu'ils  avoient  du  côté  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  6c 
que  Foulques  racheta.  Alphonfe  I  lui  donna,  en  1 181 ,  les  droite 
feigneuriaux  qu'il  avoit  fur  Antibes  ;  preuve  que  les  comtes  de  Pro- 
ïf^t    vence  étoient  co-feigneurs  de  cette  ville. 

1 1 $6.       Guillaume  approuva ,  en  1 1  $6 ,  une  confrérie  établie  à  Graiîe  ; 

qui  eft  la  plus  ancienne  dont  notre  hiftoire  fafle  mention. 
1 1 88.  Raymond  Grimaldi  obtint  du  pape  Clément  III  une  bulle  con- 
firmative  de  tous  les  biens  de  l'évêché  en  1 1 88.  Les  différends  qu'il 
eut  avec  Raimbaud  6c  Guillaume  de  Graffe ,  l'obligèrent  d'implo- 
rer la  proteÊlion  d'Alphonfe,  roi  d'Arragon  &  comte  de  Provence. 
1 1  pp.       Olivari  permit  aux  religieux  de  fainte  Marie  de  Prats  de  bâtie 

une  églife  àSartous,  au  mois  de  février  i  ipp. 
1202.       Bertrand  II  fiégea  depuis  l'an  1202  jufqua  la  fin  de  l'année 
1 2 1 3. 

1214.       Guillaume  II  lui  fuccéda,  &  vécut  peuiems. 

1217.  Bertrand,  d'Aix  ,  religieux  de  l'ordre  de  faint  Dominique,  fut 
choifi  par  le  pape  Honorius  III  en  1217,  avec  l'évêque  de  Riez 
&  l'abbé  du  Toronet,  pour  terminer  le%  différends  qui  s'étoient  éle- 
vés à  Marfeille  entre  les  habitans  &  les  religieux  de  faint  Viâor,' 
au  fujet  de  la  feigneurie  de  cette  ville.  C'étoit  un  homme  dont 
l'intelligence  paroit  affez  prouvée  par  le  petit  nombre  de  chartes 
qui  font  mention  de  lui.  Il  acheta ,  de  la  maifon  de  Grade ,  la 
portion  des  biens  6c  des  droits  qu'elle  avoit  dans  la  ville  d'Antibes  , 
ôc  s'en  fit  céder  la  feigneurie  par  le  comte  de  Provence,  pour  le 
prix  de  trente  mille  fols  raymondins,  le  30  août  1238.  Ce  fut  fous 
fon  épifeopat,  le  ip  juillet  124.4,  que  Ie  f,ege  ^ut  transféré  à 
Graffe.  On  croit  que  Bertrand  mourut  au  mois  de  décembre  1 24^. 

Aucun 
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Aucun  auteur  romain  n'a  parlé  de  la  ville  de  Grafle.  Cependant  il 
eft  vraifemblable  qu'elle  exiftoit  déjà ,  comme  il  paroît  par  fon  nom 
celtique  gras ,  qui  fignifie  abondante  t  fertile.  Peut-on  fe  figurer ,  en 
effet,  qu'un  terroir  fi  voifin  de  la  mer,  fertile  ,  arrofé  de  plufieurs 
fources,  &  fitué  fous  le  plus  beau  climat  de  la  Provence,  n'ait  pas 
été  habité  dans  les  anciens  tems?  11  eft  vrai  qu'on  n'y  trouve  aucuns 
de  ces  veftiges  d'antiquité ,  qui  pourroient  conftater  l'ancienneté  de 
fon  origine.  Mais  on  doit  feulement  conclure  de-là  que  les  romains 
n'y  avoient  point  d'habitations.  Ils  étoient  répandus  dans  les  villes 
voifines  fituées  fur  les  bords  de  la  mer  &  fur  la  voie  au  relia ,  laiflanC 
le  territoire  de  Greffe  aux  Ingauni,  qui  l'occupoient,  ainfi  que  nous 
l'avons  prouvé  dans  la  première  partie  de  la  chorograpru.e. 

Cette  ville,  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline,  au  pied  des 
montagnes  arides,  qui  la  couvrent  du  côté  du  nord,  eft  entourée 
au  midi  de  prairies,  6c  fur-tout  de  jardins  ornés  de  toutes  fortes  de 
fleurs ,  que  les  eaux  jailli  fiant  es  de  la  montagne  animent  &  vivifient. 
Les  orangers,  les  citronniers  &  les  cédrats,  mêlés  au  jafmin  d'Et 
pagne ,  répandent ,  quand  ils  font  en  fleurs,  un  parfum  délicieux.- 
L'horifon  eft  terminée  au  midi  par  la  vue  de  la  mer. 

Malgré  ces  avantages ,  malgré  la  bonté  du  climat  &  la  pureté 
de  l'air,  la  ville  de  GralTe  n'eft  point  jolie;  les  rues  y  font  étroites , 
irrégulieres,  fans  ornemens,  &  toujours  couvertes  de  fumier, 
comme  le  font  celles  de  beaucoup  de  villes  &  de  tous  les  villages 
de  Provence. 

Cependant  elle  eft  alTez  commerçante.  On  y  fabrique  des  cuirs 
tanés  avec  la  poudre  de  myrte  &  de  lentifque  qui  les  rend  verds 
&  de  meilleur  ufage que  le  cuir  rouge.  Ils  font  plus  forts,  plus  ner- 
veux ;  &  quand  ils  font  graiffés  &  defféchés  au  grand  air,  ils  réfiftent 
davantage  à  l'humidité  &  aux  chemins  pierreux  des  montagnes. 
La  foie  fournit  une  féconde  branche  de  commerce  ;  la  troifieme 
Tome  h  '  .  Fff 
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eft  celle  des  fabriques  de  favon ,  de  cire,  de  pommades ,  d'eflen- 
ces ,  de  favonnettes  ôc  de  parfums  connus  dans  tout  le  royaume. 

Le  chapitre  eft compofé  de  neuf  chanoines,  parmi  lefquels  on 
compte  le  facriftain  ,  le  capital,  l'archidiacre,  l'archiprêtre  ôcle 
théologal.  Il  y  a  aufli  pluûeurs  bénéficiers.  Les  communautés  re- 
ligieufes  font ,  les  dominicains ,  fondés  hors  des  murs  en  1 23  6  ;  ils 
s'établirent  dans  la  ville  vers  l'an  1272  ;  mais  la  fondation  du  cou- 
vent qu'ils  occupent  n'eft  que  de  l'an  1 469.  Celle  des  cordeliers  de 
«40,  &  celle  desauguftins  de  12  jp,  Ceux-ci  fuccéderent  à  des  her- 
mites  du  môme  ordre,  qui ,  dès  l'an  788 ,  avoient ,  dans  le  territoire 
de  Graffe ,  un  monaftere  que  les  (àrrazins  détruifirent.  Les  capucins 
s'établirent  dans  la  même  ville  en  1 5of ,  l'oratoire  en  163  2 ,  &  les 
religieufes  de  la  vifitation  la  même  année.  Elles  furent  logées  dans 

le  couvent  des  urfulines,  qui  erubçaflerent  leur  inftitut; 

•  -i  * 

■  •  •  ■ 

EviquEs  de  Grasse. 

Raymond,  que  l'on. croit,  être,  de  la  maifon  de  Villeneuve,  eft  le 
premier  qui  ait  fiégé  à  Grade  ;  il  étoit  de  l'ordre  de  faint  Domini- 
que, ôt  fût  élu  le  3  janvier  1247.  On  ne  fait  pas  précifément  l'an- 
née de  fa  mort. 

Pons  fiégeoiten  12 je. 

Guillaume  II,  étoit  évêque  en  1 2  j8*  Quelques  auteurs  le  nom- 
ment de  Graffe ,  cependant  il  n'eft  pas  dans  la  généalogie  de  cette 
maifon.  Il  eft  nommé  dans  plufieurs  aûes ,  qui  fie  nous  apprennent 
rien  d'intéreflàm  fur  fa  vie.  L'année  de  fa  mort  nous  eft  inconnue.  ' 

Pons  II  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  1281.  Il  acheta  d'Othon  de 
Tkoard,  furnommé  Prioret ,  pour  Te  prix  de  cinq  mille  fols ,  une 
partie  de  la  feigneurie  d'Amibes ,  qui  appartenoit  à  ce  feigneur. 
Ce  partage  des  droits  feignetiriaux  devoit  provenir  des  alliances 
que  les  maifoss  faifoient  entr'elles. 

Lantelmi  ou  Gantelmi  occupoit  le  fiege  au  mois  de  mars  1287. 
D  approuva  en  12^7,  la  réunion  du  monaftere  de  Valbonae,  à 
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l'abbayè  defàlnt  André  d'Avignon.  On  croit  qu'il  dorma  fa  défniT- 
fion  l'année  d'après:  s 

Guillaume lîl  prit    placé  à  la  fin  de  novembre  iij>8,  &  ne 
fiegea  qu'environ  on  an. 

Gétjmm ,  religieux  dominicain , prêta  ferment  entre  les  mains    1 300. 
de  l'archevêque  d'Embrun  en  1 300.  Il  députa  au  concile  deSaint- 
Ruf,  l'an  ijî5,  &*  celui  de  l'an  1337.  Ce  qu'il  fit  de  plus  inté- 
reflànt,ce  fbat  quelques  rfhtots  qu'il  publia  en  130;  &  1343.  Il 
mourut  peu  de  temsaprès.  * 

Pierre  dt  Berètdyàt l'ordre  des  carmes ,  étoit  con'fefleur  de  CI£  , 3^ 
ment  VI ,  qui  le  nomma  à  l'évêehé  de  Gratte  en  1 344  f  Ou  péufc- 
être  à  la  fin  de  l'année  1343.  C'étoit  un  homme  favant  pour  Ton 
fiecle;  il  compofa  quelques  ouvrages  de  théologie,  dont  rùrilité 
a  été  bornée*  ce  tems-1à.  Iî  fut  feit  adminiftrateur  de  i'évêché  dé 
Vaifon  en  1348.  ' 

Jean  de  Peyroliieres  Fut  élu  lé  6  avril  1 34p.  IÎ4P« 

Amédee,  furnommé  de  Digne  y  fiegeolt  eh  13^1.  Il  députa  au 
concile  d'Apt,  en  1 3 6 e ,  mais  on"  ne  fer*  plis  combien  de'  temV  il 
gouverna  le  diocefe,  à  la  tête  duquel  il  étoit  encore  en  1 36p. 

Aymar  de  h  Foute  ;  dont  nous  tfvoris  parlé  à  rarticle  des  évê-  fm[ 
ques  de  Marfeflle,  fit  Jiommage  le  2$  novembre  1374  ,  pouf 
les  fiefs  dont  il  étoit  feigneur,  a  Nicolas  SptneïB,  fênéchal  d'une 
partie  de  la  Provence^  6c  chancelier  du  rflVâumeo'e  Nàples.  Il  fut 
transféré  ar  Marfeille  èn  1378.  !l. 

Artaud  de  Mehelle,  (de  Mehella)  étefit  évêque  en  1 37p.  Il  pro-    , . 
mit ,  avec  ferment,  en  1382 ,  à  Louis  I,  duc  d'Anjou,  d'aller  com- 
battre en  perfonne,  ou  de  lui  donner  du  fecours  pour  la  délivrance 
de  la  reine  Jeanne.  Il  fut  transféré  à  Sifterori  fùr  la  fin  de  la  même' 
année.  ,!   '       •■:  1 

Thomas  de  Gerente  fut  élu  au  mois  d'octobre  1 3  82  ;  c'efF  fous*    ,  g  2, 
fon  épifeopat  que  Clément  VII  s'empara  de  la  ville  d'Àntibes.  Ce 
prélat  fiégeajufqu'en  13^0. 

Fffa 
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Jacques  Grailleri,  religieux  de  Saint  -  Pons  lès-Nice ,  lui  fuc- 
céda.  Son  attachement  au  parti  d'Urbain  VI ,  fut  caufe  que  Marie 
de  Blois,  veuve  de  Louis  II,  le  déclara  déchu  de  tous  les  droits 
qu'il  avoit  fur  la  ville  d'Antibes  t  au  mois  de  janvier  1  jj>2  ,  fie  dé- 
fendit aux  habitans  de  le  reconnoirre  pour  leur  évôque.  Il  donna 
fa  démiffion  la  même  année. 
i}92.  Pierre  Bonnet,  prévôt  de  l'églife  de  Grafle,  fuccefieur  de  Jac- 
ques, vécut  jufqu  es  vers  le  mois  de  mai  1405.  De  foa  tems, 
Louis  II ,  comte  de  Provence ,  confirma ,  par  lettres-patentes  du 
rj  novembre  1  jpp ,  rengagement  que  Clément  VII  avoit  fait  de 
la  ville  d'Antibes,  à  Marc  &  Luc  de  Grimakli,  &  les  privilèges 
que  les  reines  Jeanne  ôc  Marie  leur  avoient  accordés. 
1406,  Bernard  de  Paule,  religieux  dominicain,  fut  élevé  à  l'épifcopat 
en  1406.  La  perte  de  la  ville  d'Antibes  ayant  diminué  fes  reve- 
nus, il  fut  déchargé  par  Jean  XXIII,  au  mois  de  janvier  1410, 
d'une  partie  de  la  dixme  papale.  L*ctabliflement  de  l'archidiaconé 
du  chapitre  de  GrafTe ,  auquel  il  donna  fon  confentement ,  eft  du 
16  mai  1421.  Ce  prélat  fut  enterré  dans  fa  cathédrale  le  4  feptem- 
bre  14^7.  : 
14x7.  Antoine  de  Romulis,  religieux  du  même  ordre ,  affilié  au  cou- 
vent de  Draguignan ,  réunit  tous  les  fuffrages  du  chapitre  en  fa  fa- 
veur, le  5  feptembre  de  la  même  année,  quoiqu'il  fut  alors  à 
Rome.  Cette  élection  lui  fait  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il  ne  la. 
devoit  qu'à  fon  mérite.  Il  étoit  au  concile  de  Bafle  en.  143  5  ,  quand 
il  obtint  des  commilTaires  pour  examiner  les  droits  qu'il  avoit  fur 
la  ville  d'Antibes.  L'archevêque  d'Embrun  ayant  été  fpécialement 
chargé  de  cette  commiffion  ,  déclara  que  les  MM.  de  Grimaldi  > 
depuis  quarante  ans  qu'ils  jouiflbient  des  revenus  de  cette  ville  , 
dévoient  être  fuffifamment  payés  des  fommes  qu'ils  avoient  avan- 
cées à  Clément  VII,  &  les  condamna  à  là  rendre  à  l'évêque  de 
Grane.  Mais  le  pape  Eugène  IV,  auquel  ils  en  appellerent ,  ren- 
voya l'affaire  au  cardinal  Lecomte  ou  à  fon  vicaire ,  l'évêque  de 
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Cavaillon ,  qui ,  ayant  déclaré  la  commiflion  du  concile  nulle  & 
abufive,  cafla  la  fentence  de  l'archevêque  d'Embrun,  fie  con- 
damna aux  dépens  Antoine  de  Romulis.  Ce  prélat  aflifta  au  con- 
cile de  Florence  en  1455? ,  6c  donna  fa  démiflion  en  1448 ,  fous  la 
réferve  dunepenfion  annuelle  de  trois  cens  florins,  monnoie  de 
Provence. 

Guillaume  de  Glandevès  lui  fuccéda.  J'ai  lu  dans  un  ancien  ma- 
nuferit,  qu'il  avoit  l'habitude  de  figner  Gvez,  par  abréviation ,  au 
lieu  de  Glandevez.  De-là  vient  que  l'auteur  du  Gallia  Chrijîiana, 
n'a  pas  connu  fon  véritable  nom.  Il  ne  fiégea  que  peu  de  tems , 
étant  mort  le  24  novembre  14  tu 

Pierre  Gorbini  fut  nommé,  pour  lui  fuccédçr ,  par  le  pape  Ni- 
colas V,  dont  il  étoit  camérier.  Mais  Antoine  de  Romulis ,  ayant 
voulu  remonter  fur  le  fiege,  il  6'éleva  une  difpute  fcandaleufe  entre 
les  deux  concurrens ,  qui  fe  firent  beaucoup  de  tort  en  fulminant 
des  excommunications  l'un  contre  l'autre.  Pendant  tous  ces  dé- 
mêlés, le  chapitre  nomma  Ifnard  de  Graffe,  ne  croyant  pas  devoir 
prendre  part  à  des  difputes,  que  la  mort  de  Gorbini,  décédé  à 
Rome,  peu  de  tems  après  fon  éleûion,  ne  put  terminer  ;  car  Ni- 
colas V,  prétendant  toujours  avoir  le  droit  de  nommer,  lui  donna, 
pour  fuccefleur ,  Dominique  de  Guiffa ,  qui  n'eut  qu'un  vain  titre. 

Ifnard,  fils  de  Bertrand  de  Gra(Te ,  comte  de  Bar ,  prit  donc 
poffelfion  de  l'évêché ,  après  avoir  reçu  fes  bulles,  datées  du  24 
janvier  14? 3.  Il  fut  nommé  abbé  commendataire  de  Lerins  en 
1454,  fie  mourut  le  dernier  de  novembre  1481 ,  dix  jours  avant 
que  la  Provence  fût  cédée  à  Louis  XI  par  Charles  III,  comte  de 
Provence. 

1 

Jean- André  de  Grimaldi,  baron  de  Prats  ,  abbé  de  Lerins,  fie 
nonce  en. France,  étoit  fils  de  Nicolas,  feigneur  d'Antibes  ,  fie 
gouverneur  de  Marfeille,  ôc  de  Céfarine  Doria.  Il  occupa  plufieurs 
emplois  en  cour  de  Rome,  avant  d'être  nommé  par  le  chapitre 
deGraflè  à  l'évêché.  Sa  nomination  eft  du  27  juin  1483.  Elu 
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rendaire  par  Innocent  VIII,  il  avoit  obtenu  la  nomination  au 
cardinalat ,  quand  la  mort ,  qui  le  furprit  le  premier  de  juillet  1  $06, 
priva  l'églife  d'un  prélat  qui  aurofc  pu  honorer  la  pourpre  par  fes 
talens. 

1 50&  Augujlin  de  Grimaldi ,  fils  de  Lambert,  prince  de  Monaco,  fie 
de  Claudine,  dernière  héritière  de  la  principauté,  fut  fait  coad ju- 
te ur  du  précédent  en  1 498  ,  &  lui  fuccéda  dans  l'épifcopat  fie  l'ab- 
baye de  Lerins.  Son  frère  Lucien  ayant  été  tué ,  il  fe  chargea  du 
gouvernement  de  la  principauté ,  ôc  delà  tutelle  de  fes  neveux.  Ce 
fut  en  qualité  d'adminiftrateur  de  ce  petit  état,  qu'il  fe  déclara  pour 
l'empereur  Charles- Quint,  croyant  que  les  intérêts  de  fes  neveux 
exigeoient  qu'il  fe  mit  fous  la  prote£tion  del'Efpagne.  François  I 
le  traitant  alors  en  ennemi ,  le  priva  de  tous  les  bénéfices  qu'il 
pofledoit  en  France  ;  mais  il  les  lui  rendit  enfuite  par  le  traité  de 
Madrid ,  de  l'an  1 J26 ,  qui  n'eût  fon  entière  exécution ,  quant  à 
cet  article ,  qu'au  mois  de  novembre  1529',  c'eft  l'année  où  le 
prélat  reçut  l'empereur  à  Monaco.  Il  avoit  déjà  reçu  à  Lerins , 
en  1  >  2  2 ,  le  pape  Adrien  VI  qui  revenoit  d'Efp3gne.  Cette  abbaye 
avoit  alors  befoin  de  réforme  ;  le  prélat  l'y  établit  i  &  la  fit  enfuite 
unir  à  la  congrégation  du  Montcaifin,  par  Léon  X,  avec  l'agré- 
ment de  François  I.  Il  mourut  le  1  a  avril  1  *  52,  avant  d  être  car- 
dinal, quoiqu'il  eût  été  déiigné  pour  la  première  promotion.  Le 
cardinal  Sadolet  étok  un  de  fes  amis, 

iy32.  Beat  du  Bellay,  coofeiiler-clerc  au  parlement  de  Paris,  fut 
nommé  le  6  juin  1  y  3  2.  Il  étoit  frère  de  Jean  du  Bellay ,  cardinal,; 
évêque  de  Paris,  &  de  Guillaume  du  Bellay ,  qui  fe  diftingua 
dans  les  différentes  ambaflades,  qu'il  eut  à  remplir,  fie  dans  les 
guerres  d'Italie.  Il  donna  fa  démiflion  en  1  j  34,  en  faveur  de 

1534.  Benoit  Tailkcarne ,  communément  appellé  Théocrénë ,  né  dans 
les  états  de  Gênes,  précepteur  des  enfans  de  France  ,  abbé  de 
Nanteuil  ôc  de  Fontfroide.  Il  avoit  fait,  dans  fa  jeuneffe,  des 
vers  latins1,  qui  lui  attirèrent,  de  la  part  des  poètes  de  fon  tems, 
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des  éloges  que  la  poftérité  n'a  pas  confirmés.  Il  mourut  à  Avignon 
k  1 8  oftobre  1  j  5  6. 

Augujlin  Trivuice,  de  Milan ,  cardinal  de  la  création  de  Léon  X,  Ev i  qvts. 
en  1  $  17,  eut  fix  évêchés,  foitren  France,  foit  en  Italie,  &  ne  parue  >  5  }6. 
peut-être  dans  aucun.  IL  eft  du  main»  certain  que  les  habitans  de 
Toulon  &  de  Graffe }  dont  il  étoit  en  même-tenis  évêque-com- 
mendataire,  ne  le  virent  jamais  :  ôc  comme  fi  tous  ces  bénéfices 
n'avaient  ^1  lui  fuffire ,  il  poffédoit  encore  en  France  les  deux 
abbayes  de  fon  prédéceffeur.  Il  femble  que  la  prodigalité  du  gou- 
vernement ,  dont  il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile  d'expliquer  la 
raifon ,  étoit  d'accord  avec  l'ambition  de  quelques  eccléfiaftiques 
italiens.  Ce  cardinal  mourut  à  Rome  en  1 

Jean  Valent,  italien,  chanoine  &  vicaire-général  d'Agen  ,  fut  1  jco. 
nommé  à  l'évêché  de  Graffe ,  qu'il  garda  avec  fon  canonicat.  U  ne 
connut  pas  mieux  les  devoirs  de  la  réfidence ,  que  fon  prédécef- 
feur;  car  il  ne  parut  point  dans  fon  diocefe ,  qu'il  fit  gouverner  par 
Jean  Grenon  qui  l  ui  fôccéda.  Il  avoie  fait  prendre  poffcffion  en 
1  rco,  &  mourut  fur  la  fin  de  l'année  iftff. 

Jean  Grenon  obtint  fes  buttes  le  1 9  novembre  1  $66 ,  &  ne  gou-    1  $66. 
verna  que  deux  ans ,  étant  mort  le  îp  du  même  mois  i  y  68. 

Etienne  Dtodct  ne  fut  facré  que  le  3  o  novembre  1  j  77 ,  quoique    1 5  7  ?» 
fes  bulles  fu fient  datées  de  la  veille  des- ides  de  mars  1 569.  Il  mou- 
rut à  fon  abbaye  de  Cruas ,  en  Vivarais ,  au  mois  d'août  1 588. 

George  de  PoiJJieux  fut  nommé  par  Henri  III ,  le  27  mai  1  j8p.  1  $%$* 
Ce  prince  étant  mort  le  2  août  de  la  même  année ,  Henri  IV  con- 
firma la)  nomination ,  à-  laquelle  la  cour  de  Rome  ne  voulut  point 
avoir  égard,  attendu  que  ce  prince  étoit  encore  hors  de  l'églife. 
Après  l'éle&ion  de  Clément  VIII,  Tévêehé  fut  réuni  à  celui  de 
Vence,  ôt  l'on  nomma  pour  gouverner  ces  deux  églifes,  Guillaume 
le  Blanc ,  dont  nous  allons  parler.  Cependant  George  de  Poiïfieux 
fe  démit  en  faveur  d'Etienne  le  Maktgre  de  Boucicauk ,  le  1  ? 
février  15$  8. 
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Guillaume  le  Blanc  ou  Blanchy ,  natif  d'Albe ,  camérier  de 
Sixte  V,  fut  donc  nommé  après  la  réunion  des  deux  évêchés,  faite 
1  jp2.    *e  1 *  février  1  fp  2 ,  Ôc  eut  la  permiflion  de  recevoir  la  prêtrife  hors 
des  tems  marqués  par  les  canons,  car  il  n'étoit  encore  que  diacre. 
La  bulle  du  Pape ,  touchant  cette  union ,  fut  enregiftrée  au  par- 
lement le  22  mai  1 592 ,  en  vertu  des  ordres  du  duc  de  Mayenne. 
Henri  IV  l'approuva  enfuite  au  mois  de  février  1  f p6,  ôc  le  clergé 
deVence,  qui  avoit  d'abord  formé  oppofition  ,  ayant  Uonné  fort 
confentement  en  1^7,  cette  affaire  ne  paroifïbit  plus  devoir 
fouffrir  aucune  difficulté.  Cependant  Etienne  de  Boucicault  fe 
pourvut  au  confeil  du  roi ,  pour  faire  valoir  la  ceffion  que  George 
de  Poiffieux  lui  avoit  faite  de  l'évêché  de  GrafTe.  Il  y  eut  quelques 
arrêts  qui  ne  touchèrent  point  au  fond  de  la  queftion  ;  enfin  l'af- 
faire fut  renvoyée  au  parlement  d'Aix ,  qui  décida  en  faveur  de 
Boucicault,  au  mois  de  novembre  i5oi.  Guillaume  le  Blanc  mou- 
rut dans  cette  ville ,  le  zp  décembre  de  la  même  année ,  avec  la 
réputation  d'avoir  joint  au  zeie  de  la  religion ,  le  mérite  de  l'éru- 
dition fie  le  talent  de  la  poéfie  latine. 
1 602,       Etienne  le  Maingre  de  Boucicault,  natif  d'Arles ,  ne  put  obtenir 
fes  bulles  qu'après  la  mort  de  Guillaume,  le  24  mars  1 604.  Il  avoit 
d'abord  pris  l'habit  de  capucin,  qu'il  quitta  enfuite  pour  entrer  chez 
les  religieux  de  l'obfervance ,  avec  la  permiflion  du  faint  pere.  Il 
fut  fait  aumônier  du  roi  ,  le  1 1  mars  1  6 00 ,  ôc  enfuite  premier  au- 
mônier de  Marguerite  de  Valois ,  la  première  femme  d'Henri  IV, 
le  27  juillet  1 6 1 1.  Ce  prélat  affifta  à  l'afTemblée  générale  du  clergé, 
tenueà  Bordeaux  en  1 62 1  ,ôc  mourutle  1 7  avril  \  624-On  ade  lui  quel- 
ques ftatuts  généraux  qu'on  fuit  encore  dans  la  cathédrale  de  GrafTe. 
i<$2j.       Jean  de  Grajfe-Cabr'is ,  nommé  en  162$,  donna  fa  démiffion  en 
1 528,  avant  d'avoir  été  facré ,  en  faveur  du  fuivant  qui  lui  réfigna 
le  prieuré  de  l'Enfourchure. 
\6 30.       Jean  Guerin,  né  en  Auvergne,  reçut  l'onction  épifcopale  en 
1 530 ,  &  mourut  le  7  avril  1 53  2, 
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Scipion  de  Villeneuve ,  nommé  le  1 2  juin  deja  même  année ,  ôc 
facré  à  Aix  le  8  mai  1 63  3,  établit  à  Graffe  les  religieufes  de  la  vifi- 
tation .  &  leur  donna  la  maifon  des  urfulines,  qui  embrafferent  le 
même  inftitut.  On  doit  à  fon  zele  ,  la  conltruction  des  orgues  de 
la  cathédrale.  Il  mourut  fubitement  dans  fon  diocefe ,  le  30  mai 
1636,  n'ayant  encore  que  trente-cinq  ans. 

Antoine  Godeau ,  que  fes  talens ,  fes  vertus ,  fes  ouvrages  Ôc  les 
réglemens  qu'il  fit  dans  fon  diocefe,  ont  rendu  à  jamais  recomman- 
dable,  fut  facré  à  Paris  le  24.  décembre  1636.  Les  agrémens  &  la 
vivacité  de  fon  efprit  le  firent  rechercher  dans  fa  jeuneffe ,  par  les 
perfonnes  qui  fréquentoient  l'hôtel  de  Rambouillet. 

C'étoit  une  grande  preuve  de  bel  efprit ,  que  de  mériter  leur 
fofrrage.  Godeau  s'en  fit  eftimer,  &  paflbit  pour  un  très -grand 
poëte,  quoique  Malherbe  &  Corneille  eufTent  déjà  fait  entrevoir 
ce  que  c'étoit  que  le  vrai  talent  de  la  poéfîe.  Il  dut  l'épifcopat  à 
fes  vers ,  ôc  c'eft  le  plus  grand  bien  qu'ils  aient  produit.  Il  préfenta 
la  paraphrafe  du  cantique  des  trois  Hébreux  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  lui  dit  :  «  Vous  m'avez  donné  benedicite ,  je  vous  donne 
Graffe.»  Il  pouvoit  lui  donner  quelque  chofe  de  mieux  ;  mais  tous 
les  évêchés  fe  refTemblent  aux  yeux  d'un  homme  qui  ne  cherche 
qu'à  faire  le  bien.  Tel  étoit  M.  Godeau.  S'il  pourfuivit ,  ôc  s'il 
obtint ,  le  9  feptembre  1 544 ,  la  réunion  de  l'évêché  de  GrafTe 
avec  celui  de  Vence ,  ce  n'étoit  furement  pas  par  ambition ,  puif- 
qu'ayant  fu  qu'il  avoit  fait  un  faux  expofé,  en  difant  dans  fa  requête 
que  cette  union  avoit  été  faite  en  faveur  de  Guillaume  le  Blanc 
ôc  de  fes  fuccefTeurs ,  quoiqu'elle  n'eût  été  faite  que  pour  lui  : 
il  quitta  le  fiege  de  GrafTe  le  7  feptembre  itff3>  ôc  ne  garda 
que  celui  de  Vence ,  dont  les  revenus  n'étoient  pas  les  plus  forts. 
Nous  aurons  donc  encore  occafion  de  parler  de  lui  dans  un  autre 
article. 

Louis  de Bernage ,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  aumô- 
nier du  roi  ôc  abbé  de  Clairfoix,  fut  proclamé  à  R  orne  le  2  ç  no^ 
Tome  î,  G  g  g 
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vembre  1 6y  3 ,  &  facré  à  Paris  le  25  janvier  1 6 $4.  Comme  il  avoit 
été  nommé,  en  même-tems,  par  le  roi  au  vicariat  d'Antibes,  il 
voulut  en  exercer  les  fonctions  en  qualité  d'évêque;  ce  qui  excita  une 
réclamation  de  la  part  des  habitans  qui  portèrent  l'affaire  au  confeil. 
Enfin ,  après  avoir  plaidé  pendant  quelque  tems ,  on  convint  de 
part  &  d'autre ,  le  20  juin  1661,  que  l'évêque  feroit  les  fonctions 
de  vicaire  apoftolique ,  en  reconnoiflant  qu'il  n'y  avoit  aucun  droit 
en  vertu  de  la  jurifdiâion  épifcopale ,  ôc  qu'elles  en  étoient  en- 
tièrement indépendantes,  la  ville  d'Antibes  n'étant  ni  de  fon  dio- 
cefe,  ni  d'aucun  autre;  mais  immédiatement  foumife  au  faint- 
Siège,  &c.  Ce  prélat  mourut  à  Grafle  le  16  mai  167$. 
i6jf.       Louis  de  Roquemartine ,  prévôt  d'Arles,  lui  fuccéda  au  mois  de 
feptembre  de  la  même  année ,  &  fut  transféré  à  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux ,  le  2  novembre  1 680. 
1 5  80.       Antoine  le  Conte ,  prévôt  de  Glandeves ,  obtint  l'évêché  de 
GrafTe,  au  mois  de  décembre  1680  ,  ôc  mourut  le  6  feptembre 
1 58  f,  fans  avoir  été  dans  fon  diocefè. 
1  £84.       François  Verjus,  prêtre  de  l'oratoire ,  abbé  de  Barbeaux ,  fut 
nommé  le  31  mai  1684.,  6c  transféré,  avant  qu'il  eût  reçu  fes 
bulles ,  à  l'évêché  de  Glandeves ,  au  mois  de  novembre  1 68  y,  pour 
revenir  bientôt  après  à  fa  première  églife. 
1 68  y.       Jean  Bdkha%arf  fils  de  Balthazar  de  Cabannes ,  baron  de  Viens  y 
préfident  à  la  chambre  des  comptes ,  6c  de  Magdeleine  de  Vala- 
voire,  nommé  au  mois  de  novembre  1 68  j,  fe  démit  avant  d'avoir 
pris  polfefTion. 

1 686.  François  V erjus ,  qui  n'étoit  point  encoré  facré ,  fut  de  nouveau 
pourvu  de  l'évêché  de  Gratte,  au  mois  d'avril  1686.  Il  étoit  frère 
de  Louis,  comte  de  Créci,  plénipotentiaire  de  la  cour  de  France  à  la 
paix  de  Rysvick.  De  fon  tems,  lesrevenus  de  la  prévôté  furent  réu- 
nis à  la  menfe  épifcopale ,  ôc  les  privilèges  à  la  dignité  de  facriftain , 
par  une  bulle  du  30  juillet  1692.  Mais  cette  réunion  à  laquelle  on 
forma  oppofition ,  ne  fut  entièrement  confommée  que  fous  l'épif- 
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çopat  de  fon  fuccefleur.  Sa  mort  arriva  le  17  feptembre  1710. 

Jofeph-Ignace  de  Mefgrigny ,  capucin, fils  de  Jean,  chevalier, 
baron  deVendeuvre,  préfident  au  parlement  d'Aix,  &  d'Huberte- 
Renée  de  Buffy  d'Inteville ,  étoit  déjà  vieux  quand  il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Grafle,  le  j  avril  171 1.  On  doit  à  fes  libéralités,  la 
conftruÛion  de  l'églife  fouterreine  de  la  cathédrale.  Ce  bon  prélat  fe 
rendit  particulièrement  recommandable  par  fa  régularité  ,  là  mo- 
deftie  &  cette  naïve  fimplicité  qui  fe  peignoit  dans  la  plupart  de  fes 
actions.  Il  mourut  à  G  rafle  le  2  mars  1 726. 
'  Charles-Léonce-Oclavien  cCAntelmi ,  né  à  Trigance  dans  le  dio- 
cefe  de  Riez,  fut  nommé  à  l'évêché  de  Grafle,  le  25  mars  172 6  f 
ôc  en  prit  poffeffion  le  1  j  oûobre  de  la  même  année.  Il  mourut  le 
2 1  o&obre  17  j2 ,  âgé  d'environ  8j  ans. 

François -Etienne  de  Saint- Jean  de  Prunieres,  né  à  Gap ,  a  été 
nommé  le  23  novembre  17J2. 

La  plus  ancienne  abbaye  du  diocefe  y  ôc  même  des  Gaules  ,  eft 
celle  de  Lerins,  fondée ,  fuivant  quelques  auteurs,  en  37 j,  ôc 
fuivant  Bail let  en  391.  Mais  aucune  de  ces  deux  opinions  n'eft 
recevable.  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  faint  Léonce  occu- 
poit  le  fiege  de  Fréjus ,  lorfque  faint  Honoré  arriva  dans  le  diocefe. 
Or  cet  évêque  mourut  en  432  ou  433  j  il  eft  impofTible  de  lui 
donner  plus  de  trente  ans  d'épifcopat,  quand  on  fait  attention  que 
dans  les  premiers  fiecies  de  l'églife ,  on  ne  confioit  le  gouverne- 
ment des  diocefes  qu'à  des  perfonnes  d'un  âge  mûr.  Ainfi  faint 
Léonce  ne  commença  à  fiéger  que  vers  l'an  402  ,  ôc  l'abbaye  de 
Lerins  ne  fut  fondée  que  vere  l'an  40; ,  parce  que  faint  Honoré 
demeura  quelque  tems  dans  fa  retraite  avant  de  réunir  les  folitaires 
en  communauté.  Cette  raifon  peut  être  fortifiée  par  le  témoignage 
de  faint  Paulin ,  évêque  de  Noie,  qui  n'entendit  parler  de  l'abbaye 
de  Lerins  que  vers  l'an  410 ,  &  par  l'époque  où  faint  Honoré  fit 
le  voyage  du  Levant,  qu'on  fixe  à  l'année  3p  $  ou  35) 6.  Ces  preuves 
nous  difpenfent  d'entrer  dans  une  plus  longue  difcuflion  ;  l'effen- 
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===S55S5»  tiel  pour  nous  eft  d'abréger.  On  peut  confulter ,  fi  l'on  veut , 
//  P^tU*   l>nift°ire  eccléfiaft  ique  de  M.  de  Tillemont ,  qui  met  la  fondation  de 

y.  xu.  P.  676.   cette  abbaye  en  40 1  pour  le  plutôt. 

Ceft  une  chofe  frappante  que  l'impreffion  de  l'exemple  fur  des 
hommes  vertueux.  A  peine  faint  Honoré  fut  arrivé  dans  lediocefe  de 
Fréjus ,  que  l'île  de  Lerins  fe  peupla  d'une  foule  d'anachorètes  qui 
fe  livrèrent  comme  lui  à  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Nos 
églifes ,  dans  les  premiers  fiecles ,  y  choifilToient  leurs  pafteurs ,  fie 
la  religion  y  auroit  trouvé  des  défenfeurs  zélés ,  s'ils  fe  fuflent  tou- 
jours préfervés  des  erreurs  du  fémi-pélagianifme.  Cependant  il  y  er* 
eut  dans  le  nombre  qui  la  défendirent  avantageufement  par  leurs 
écrits,  tandis  qu'ils  la  faifoient  refpe&er  par  leurs  vertys.  Au 
refte ,  il  y  a  peu  d'abbayes  dans  le  royaume  qui  aient  autant 

,  édifié  l'églife. 

Le  monaftere  d'Arluc ,  bâti  pour  des  retigieufes ,  fous  l'invoca- 
tion de  faint  Etienne ,  étoit  fitué  fur  un  petit  coteau  voifin  de  la 
mer ,  à  l'endroit  même  où  il  y  avoit  auparavant  un  temple  dédié  à 
Vénus.  Ce  monaftere  fut  fondé  vers  l'an  6 1 6 ,  par  faint  Nazaire  , 
abbé  de  Lerins ,  à  la  prière  de  /ainte  Crefcencia ,  fille  de  faint 
Eucher.  On  conftruifit  tout  auprès ,  dans  le  même  tems ,  une  autre 
églifc ,  fous  le  titre  de  faint  Jean-Baptifte.  Le  monaftere  6c  l'églife 
furent  détruits  par  les  farrazins. 

Celui  de  Valauri,  qui  ne  fubfifte  plus,  étoit  de  Tan  1227.  Il 
devoit  fon  origine  aux  pieufes  libéralités  d'une  dame  nommée 
Ayceline ,  qui  le  fit  bâtir  pour  des  religieufes ,  fur  un  local  quî 
appartenoit  aux  moines  de  Lerins  depuis  l'an  1052. 

A  Sartous,  il  y  avoit  anciennement  celui  de  fainte  Marie-des- 
Prés ,  ou  de  Valbonne  ,  conftruit  par  les  foins  d'Olivier ,  évêque 
d'Antibes,  en  n  pp.  Le  lieu  de  Sartous  avoit  été  donné  aux  moines 
de  Lerins,  en  1016,  par  Bilieldis,  femme  de  JaufTeran,  comte 
d'Antibes.  On  unit  à  ce  monaftere  celui  de  Failfoc ,  diocefe  de 
Digne,  au  mois  de  décembre  1212  ;  &  environ  cinquante  ans 
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après,  on  attribua  une  partie  de  fes  revenus  à  un  monaftere  de 
religieufes  qu'on  bâtit  tout  auprès ,  fuivant  l'ufage  de  ce  tems-là. 
Mais  le  relâchement  Ôc  la  pauvreté  firent  abandonner ,  au  com- 
mencement du  XIVe  fiecle,  ces  deux  couvens ,  dont  les  biens  ont 
paffé  fucceffivement  en  différentes  mains. 

On  a  découvert  depuis  vingt  ans ,  fur  k  montagne  qui  eft  au 
nord  de  Graffé,  des  carrières  de  marbre  blanc  ,  de  jafpe  varié  de 
différentes  couleurs ,  ôc  un  filon  d'albâtre  oriental ,  précieux  pour 
la  finefle  du  grain ,  la  beauté  des  couleurs ,  la  tranfparence  des 
tranches ,  &  le  beau  poli  qu'il  prend  ;  quoiqu'aufli  dur  que  le  mar- 
bre ,  il  eft  plus  doux  fous  le  cifeau.  On  en  trouve  de  grands  blocs 
de  quatre,  cinq  Ôc  fix  pieds  de  long ,  fur  un  pied  ou  environ  d'é- 
paiffeur ,  &  afTez  large  pour  en  faire  de  grandes  tables  ôc  des  che- 
minées. Les  blocs  moyens  ou  petits  font  recherchés  pour  en  fculpter 
des  urnes,  desvafes,  ôc  des  fceaux  qui  ont  beaucoup  d'éclat  ôc 
font  d'une  grande  beauté.  On  trouve  aux  environs  de  GraJJ'e  des 
pierres  arborifées,  des  litophites ,  des  cornes  d'amm on  ,6c  d'autres 
coquillages  fofiïles;  dans  le  terroir  de  Biot,  une  pierre  crétacée 
grisâtre ,  &  toute  compofée  de  coquilles  ou  de  détrimens  de  co- 
quilles. On  y  voit  auffi  des  glands  de  mer,  des  peignes ,  des  cames, 
des  vis,  des  pinnes,  des  huîtres,  des  ou r fins,  des  boucardes  ôc  des 
tuyaux  marins.  Enfin  on  trouve  au  fommet  d'une  colline  voifine 
du  village ,  une  grande  quantité  de  manganaife ,  dont  les  génois 
fe  fervent  pour  donner  à  la  poterie ,  cette  couleur  de  fer  qu^  la 
diftingue. 

Le  granit  qui  fe  voit  aux  environs  de  Cannes,  reflèmble  à 
celui  d'Egypte ,  avec  cette  différence  qu'il  eft  plus  abondant  en 
quartz  ôc  en  mica  ;  on  y  trouve  auffi  une  pierre  grisâtre  appellée 
petrofiLx,  qui  eft  la  mere  des  porphyres  ôc  des  jafpes.  Le  por- 
phyre commence  d'une  manière  bien  fenfible  à  la  Napoule,  Ôc 
fe  durcit  à  mefure  qu'on  approche  de  l'Efterel.  Alors  on  y  décou- 
vre des  taches  d'un  petit  feld-fpath ,  femblables  à  celles  qu'on 
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apperçoit  dans  les  porphyres  d'Egypte  ;  il  y  en  a  aulTi  de  cou- 
leur de  plomb.  Lorfqu'on  eft  près  de  la  montagne,  le  porphyre  ne 
difparoît  pas  entièrement  ;  mais  la  pierre  rougeâtre  que  nous  avons 
dit  en  être  la  mere,  devient  d'une  fineffe  de  grain  ôc  d'une  dureté 
qui  la  font  placer  parmi  les  jafpes. 

On  trouve  une  pierre  grisâtre  &  grofliere,  en  allant  de  Cannes 
à  Antibes,  entremêlée  de  mica  ,  de  quartz  6c  de  Teld-{path.  Ce 
font  les  mêmes  efpeces  qui  entrent  dans  la  compofition  des  gra- 
nits, avec  cette  différence  pourtant  qu'elles  font  plus  mûres  &  plus 
compactes  dans  ceux-ci  que  dans  l'autre.  Le  terroir  d'Antibes  eft 
abondant  en  fbililes  ;  on  y  rencontre  des  cœurs  canelés  qui  ne 
font  point  pétrifiés.  On  m'a  affuré  qu'à  Saim-Cefaire ,  paroiffe  du 
diocefe  de  Grafle ,  il  y  a  une  grotte  qui  offre  les  mêmes  beautés 
que  la  grotte  d'Arcis.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelqu'un  fe  char- 
geât d'en  faire  une  defeription  exa£te.  Je  dois  obferver  en  finif- 
fant  cet  article,  que  le  terroir  de  Valauri  offre  une  manganaife 
femblable  à  celle  de  Biot. 

L'infcription  trouvée  dans  le  village  du  Bar ,  dont  la  feigneurie 
appartient  depuis  plufieurs  fiecles  àlamaifon  de  Gratte)  étoit  fur 
le  tombeau  de  deux  dames  romaines ,  dont  elle  nous  apprend  feu- 
lement les  noms.  Elle  ne  renferme  donc  rien  d'intéreffant  pour 
mériter  d'être  rapportée.  Il  eft  fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  en 
entier  celle  qu'on  découvrit  dans  la  forêt  de  l'Efterel,  près  de  la 
Verne,  &  dont  nous  avons  oublié  de  parler  à  l'article  de  Fréjus. 
On  n'a  pu  lire  que  ces  deux  mots: 


1. 1  p.  \î. 
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Ils  nous  apprennent  que  du  tems  des  romains ,  cette  forêt  étoit 
confacrée  à  une  déefTe*  qui  en  portoit  vraifemblablement  le  nom. 
Comme  il  n'y  a  rien  qui  fe  perpétue  davantage  que  la  fuperftition, 
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celle-ci  changea  de  forme  ôc  d'objet  après  l'établhTement  du 
chriftianifme.  La  déefle ,  fuivant  notre  religion  ,  étoit  l'efprit 
immonde,  qui  ufurpoit  des  hommages  dus  à  la  divinité.  On  ne 
lui  rendit  plus  de  culte  à  la  vérité ,  mais  on  crut  qu  elle  réfidoit 
toujours  dans  un  lieu  dont  elle  avoit  été  ù  long-tems  en  poftedion. 
La  frayeur  que  le  filence  &  la  fombre  obfcurité  des  bois  infpire, 
jointe  aux  crimes  que  des  brigands  y  commettoient ,  entretenoit 
cette  idée.  On  crut  donc  voir  dans  cette  forêt  la  puiflance  d'un 
malin  efprit,  qu'on  appella  Fée  Efterelle,  quand  on  commença  de 
parler  des  fées  fur  la  fin  du  XIIe  fiecle  ;  car  les  contes  de  fées 
n'ont  pas  une  origine  plus  ancienne. 

Dans  le  môme  diocefe  eft  l'île  de  Sainte-Marguerite ,  où  l'on 
transféra  à  la  fin  du  dernier  fiecle ,  le  fameux  prifonnier  au  mafque 
de  fer ,  dont  on  ne  faura  peut-être  jamais  le  nom.  Il  n'y  avoit  que 
peu  de  perfonnes  attachées  à  fon  fervice  qui  eufTent  la  liberté  de 
lui  parler.  Un  jour  que  M.  de  Saint-Marc  s 'entretenoit  avec  lui , 
en  fe  tenant  hors  de  la  chambre  dans  une  efpece  de  corridor, 
pour  voir  de  loin  ceux  qui  viendroient  ;  le  fils  d'un  de  (es  amis 
arrive ,  &  s'avance  vers  l'endroit  où  il  entend  du  bruit.  Le  gou- 
verneur qui  rapperçpit  ferme  aulfi-tôt  la  porte  de  la  chambre, 
court  précipitamment  au-devant  du  jeune  homme,  &  d'un  air 
troublé,  il  lui  demande  s'il  a  vu,  s'il  a  entendu  quelque  chofe. 
Dès  qu'il  fe  fut  affuré  du  contraire,  il  le  fit  repartir  le  jour  même, 
&  il  écrivit  à  fon  ami,  que  peu  s* en  étoit  fallu  que  cette  avanture 
$  eut  coûté  cher  à  fon  fils;  qu'il  le  lui  renvoyait  de  peur  de  quelqu  autre 
imprudence.  Cette  anecdote  rappelle  celle  du  pêcheur,  qui  avoit 
trouvé  l'afliette  d'argent ,  &  à  qui  M.  de  Saint-Marc  dit  :  tu  es  bien- 
heureux de  ne  favoir  pas  lire. 

« 

Diocèse  de  Ve  n  ce. 

La  ville  de  Vence  étoit  la  capitale  des  Nerufi ,  &  fubfiltoit 
vraifemblablement  avant  que  les  romains  s'emparalTent  de  la  Pro- 
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vence  ;  car  Ton  nom  eft  celtique ,  &  lignifie  belle  habitation ,  de 
vin,  belle,  &  de  \y ,  habitation.  Cette  petite  ville  eft  en  effet 
agréablement  fituée  fous  un  très-beau  climat.  Aufli  du  tems  des 
romains  étoit-elle  beaucoup  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  de  nos 
jours.  Le  grand  nombre  d'infcriptions  qu'on  y  a  trouvées  en  eft 
la  preuve.  On  en  connoît  une  qui  nous  apprend  que ,  fous  les 
premiers  empereurs,  Vence  dépendoit  du  préfident  des  Alpes 
maritimes.  Du  tems  d'Honorius  elle  fut  comprife  dans  la  pro- 
vince eccléfiaftique  d'Embrun.  Antibes  au  contraire,  qui  avoit 
toujours  été  annexée  à  la  Narbonnoife,  fut  foumife  à  la  métro-, 
pôle  d'Aix  (1). 

Nous  avons  dit  qu'Armentaire ,  qui  fiégeoit  en  4fi,  n'étoit 
lurement  pas  le  premier  évêque  d' Antibes.  Cette  conjecture  devient 
très-probable,  s'il  eft  vrai  que  Vence  ait  eu  le  fien  en  374.  Il  n'eft 
pas  vraifemblable  en  effet,  qu'Antibes  plus  grande,  plus  à  portée 
de  recevoir  des  chrétiens  à  caufe  du  commerce ,  n'ait  été  déco- 
rée d'un  fiege  épifcopal  que  foixante-dix-fept  ans  après  ;  ou  bien 
il  faudroit  dire  que  celui  de  Vence  eft  de  la  même  date.  Au 
refte  il  eft  bon  d'obferver  que  tous  nos  évêchés  remontent  à  peu- 
près  à  la  même  époque,  qui  eft  le  IVe  fiecle.  C'eft  une  preuve 
que  la  religion  n'eft  pas  aufli  ancienne  en  Provence  qu'on  fe 
l'imagine.  Il  feroit  difficile  d'expliquer  comment  elle  auroit  fait 
fi  peu  de  progrès  pendant  près  de  trois  cens  ans,  fi  faint  Lazare  & 
laint  Maximin  avoient  été,  l'un  évêque  de  Marfeille,  &  l'autre 
d'Aix ,  vers  l'an  60  de  J.  C.  « 

Les  papes  ont  tenté  de  réunir  le  fiege  de  Vence  à  quelqu  autre; 
Eugène  IV  à  celui  de  Senez  en  1432,  &  Clément  VIII  à  celui 


(1)  Raymond  Bércnger  f  dernier  comte  de  Provence,  de  la  maifon  de  Barcelone, 
donna  le 7  février  n}o,  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  ville  de  Vence,  à  Romée 
de  Villeneuve  ,  fon  conncrable  ôc  miniftre  d'erar  ,  furintendant  de  fes  finances  , 
&  grand  fénccbal  de  Provence ,  en  rccompcnfc  des  fervices  que  ce  feigneur  lui 
avoit  rxndus. 
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de  Grafle  en  ijp2.  On  avoit  déjà  tenté  la  même  réunion  en 
1562  -%  mais  elle  ne  fut  véritablement  effectuée  qu'en  1 644,  fous 
M.  Godeau.  €e  prélat  ayant  reconnu  qu'elle  avoit  été  faite  fur 
un  faux  expofé,  fe  démit  volontairement  de  l'évêché  de  GralTe, 
&  les  chofes  refterent  dans  leur  premier  état. 

Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  facriflain,  d'un 
archidiacre :,  &  de  cinq  autres  chanoines,  car  le capifcol  ne  l'eft  pas. 
Dix  bénéficiera,  dont  deux  font  les  fondions  de  curés,  un  béné- 
ficier diacre,  un  fous-diacre,  fie  deux  ferviteurs  cpmpofent  le  bas 
chœur. 

E  v  i  q  u  £  s. 

Saint  Eufebe  étoit  évêque  de  Vence  en  374,  mais  le  com- 
mencement de  fon  épilcopat,  fes  actions,  &  le  tems  de  fa  mort 
nous  font  inconnus. 

Saint  Juvin  fiégeoit,  à  ce  que  l'on  croit,  en  410.  Il  eft  fur- 
prenant  qu'avant  l'an  430,  on  ne  trouve  des  députés  de  cette 
églife  dans  aucun  des  conciles  auxquels  affifterent  les  autres 
évêques  de  Provence ,  &  fur-tout  à  celui  de  Turin  de  l'an  40 1 , 
qui  roula  fur  les  affaires  des  Gaules,  Ôc  particulièrement  fur  la  pri- 
matie  d'Arles.  Ce  fiience,  de  tous  les  anciens  monumens  les 
plus  authentiques,  eft  un  préjugé  bien  peu  favorable  à  l'ancienneté 
du  fiege  de  Vence. 

Arcade,  dont  l'épifcopat  eft  rapporté  à  l'année  430,  eft  vrai- 
femblablement  le  même  qui  fouferivit  au  concile  de  Riez  en  43P, 
&  dont  le  nom  fe  trouve  dans  une  lettre  du  pape  faint  Céleftin , 
quoique  fon  fiege  ne  foit  nommé  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre. 

Saint  Veran,  fils  de  faint  Eucher,  qui  fut  évêque  de  Lyon,* 
embrafla  la  profeflion  monaftique  à  Lerins  avec  fon  frère  Salone, 
&  s'y  adonna  tout  entier  à  l'étude  de  la  religion  fous  la  con- 
duite de  faint  Honoré ,  deSalvien,  &  de  Vincent.  Les  ouvrages 
qu'il  compofa  font  une  preuve  des  progrès  qu'il  fit.  Le  pape  faint 
Hilaire  le  choifit  pour  examiner  avec  Léonce  &  Viâurus,  les  plaintes 
Tvnel.  Hhh 
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qu'Ingenuus,  évêque  d'Embrun ,  lui  avoit  portées  contre  Auxane» 
qui  fur  un  faux  expofé  av.oic  obtenu  de  ce  pontife  lapermifGon  de 
facrer  un  évêque  de  Nice,  quoique  le  pape  faint  Léon. eut  réuni  le 
fiege  de  cette  ville  à  celui  de  Cimiez.  Saint  H  iiaire  lui  donna  en 
d'autres  occafions,  des  marques  de  (bn  eftirne.  Ce. prélat  affilia  au 
concile  d'Arles  en  47  7 .  Quoiqu'on  ne  puhTe  pas  prouver,  par  toutes 
ces  autorités,  qu'il  étoit  évêque  de  Y  en  ce  ,  parce  qu'il  n'y  eft  pas 
mention  de  fon  fiege,  la  choie  paroit  démontrée  par  l'intérêt 
qu'il  prit  aux  affaires  des  Alpes  maritimes ,  par  un  ancien  marty- 
rologe, 6c  par  la  tradition  de  l'abbaye  de  Lerins,  où  l'on  con- 
ferve  encore  de  fes  reliques. 
5-2  5.  Projper  eft  mis  dans  le  catalogue  des  évêques  deVence ,  fur  la  foi 
v  de  quelques  auteurs  modernes;  car  du  refte,  il  n'y  a  aucune  preuve 
certaine  de  fon  épifcopat,  que  l'on  rapporte  à  l'année  $2$.  Nous 
difons  la  même  chofe  du  fuivanc 
Î3f*       Firmin,  y?*. 

54 1  •  Dcuther  alfifta  à  plufieurs  conciles,  ou  en  perfonne  ou  par  dépu- 
tés. Le  premier  qui  fait  mention  de  lui,  eft  le  quatrième  d'Or- 
léans, tenu  en  y 41,  ôc  le  dernier  celui  d'Embrun  de  l'année  >88  , 
qui  eft  celle  de  fa  mort ,  fuivant  Grégoire  de  Tours. 

588.  Fronime  lui  fuccéda  la  même  année ,  fuivant  le  même  auteur,, 
qui  n'eû  pas  clair  dans  l'endroit  où  il  en  parle. 

fH«  Aiirélien  en  nommé  parmi  les  petes  du  concile  de  Châlons 
tenu  fous  Clovis  II  en  644.  Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  ait 
fuccédé  immédiatement  à  Fronime  ;  il  y  a  dans  la  fuccelfion  des 
évêques  de  Vence,  des  lacunes  qu'il  eft  impoflTible  de  remplir 
faute  d'anciens  document  Après  Aurélieu,  ils'eft  écoulé  environ 
deux  fiecles,  pendant  lefquels  l'hiftoire  garde  un  profond  filence. 
Le  premier  évêque  qu'on  trouve  après  ce  long  intervalle  de 

8 3  $,  Lieutqud  {Lieutadus)  qui  vivoit  en  8 3  j ,  félon  quelques  auteurs , 
&  gouvemoit  encore  le  diocefe  en  858. 
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Valdene  eft  mis  au  nombre  des  évêques  par  quelques  auteurs, 
fans  qu'il  y  ait  aucune  preuve  bien  certaine  de  fon  épifeopat. 
On  voit  par  une  lettre  de  Jean  VIII,  écrite  fur  la  fin  de  l'année  Eviquis. 
877,  que  Valdene  n'étant  encore  que  diacre,  rut  élu  par  le  peu- 
ple &  le  clergé  ;  mais  que  l'archevêque  d'Embrun  en  facra  un 
autre.  Ce  conflit  excita  des  plaintes  qui  furent  portées  en  cour 
de  Rome  ;  mais  nous  ignorons  quel  en  fut  le  fuccès ,  &  quel 
étoit  le  nom  du  concurrent  de  Valdene.  Il  eft  donc  impolfible 
de  dire  par  qui  le  fiege  fut  occupé.  Ainfi  nous  paflerons  au  fui- 
vant  fans  décider  s'il  fut  le  concurrent  ou  le  fuccefleur  de  Valdene. 

Wiffred  étoit  évêque  au  mois  de  mai  de  l'année  878.  On  878. 
trouve  fon  nom  dans  une  lettre  du  même  pape,  qui  lui  défendit 
de  dire  la  mené,  jufqua  ce  qu'il  rut  allé  fe  juftifier  à  Rome, 
parce  qu'il  avoir  communiqué  avec  des  excommuniés.  La  fuite 
des  évêques  eft  encore  interrompue  jufqu'en  1020,  qui  eft  le 
tems  où  vivok 

ArnouL  Ce  prélat  promit  à  l'archevêque  d'Arles  de  fe  mettre  1020. 
fous  fa  jurifdi&ion.  On  doit  regarder  cette  démarche  comme  une 
preuve  du  crédit  que  ce  métropolitain  avoir  alors  dans  la  pro- 
vince. Les  privilèges  que  les  derniers  empereurs  lui  avoient  accor- 
dés, 6c  le  pouvoir  qu'il  avoit  dans  la  ville  d'Arles,  dont  il  étoit 
pour  ainfi  dire,  le  premier  magiftrat,  le  mettoient  à  même  de  faire 
valoir  fes  anciennes  prétentions  fur  la  primatie. 

Durand  ou  Durant,  qui  fonda  près  de  Cagne  l'abbaye  de  Saint-  1  oa  J. 
Veran,  dont  nous  parlerons  ci-après,  commença  fon  épifeopat 
vers  l'an  102J, &  vivoit  encore,  à  ce  qu'on  prétend  en  1060, 
qui  eft  vraifemblablement  l'année  de  fa  mort  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  ait  occupé  le  fiege  jufqu'en  1  op  3 ,  tems  auquel 
fiégeoit  Pierre  I.  Il  faut  donc  que  le  nom  de  fon  fuccefTeur  immédiat 
ne  foit  pas  venu  jufqu'à  nous. 

Pierre  I ,  élu  en  i  op  3 1  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1 1 1 3.  Il  10^3. 
avoit  été  religieux  de  Lerins. 
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Saint  Lambert,  né  à  Baudun,  dans  le  diocefe  de  Riez,  em- 
brafla  la  profeflion  monaftique  dans  la  même  abbaye,  &  devint 
un  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il  fut  nommé  à 
Pévêché  de  Vence  par  le  peuple,  ôc  le  clergé  de  cette  ville  en 
1 1 14,  &  mourut  plein  de  bonnes  oeuvres  le  2  5  mai  1 1 5:4,  par- 
ticulièrement regretté  du  peuple  ôc  du  clergé  qu'il  n'avoit  ceffé 
d'édifier  par  fon  humilité,  fes  mortifications,  fon  afliduité  à  Ja 
prière ,  &  fon  exactitude  à  fes  devoirs. 
115  $.  Raynaud  I  fiégeoit  en  1 1  y  y.  Il  eft  à  craindre  qu'on  ne  l'ait 
confondu  avec 

iïfp.  Raymond  qui  fut  préfent  à  un  accommodement  fait  entre 
l'évêque  &  le  chapitre  de  Nice  en  1 1  jp. 

1 1 7p.  Guillaume  Giraldi  gouvernoit  le  diocefe  en  1 1 75>  ;  il  affilia  cette 
année-là  au  troifieme  concile  de  Latran. 

1153.  Pierre  II  Grimaldi ,  figna  le  2  2  août  1 1  p  3 ,  le  teftament  de  Romée 
de  Villeneuve,  miniftre  d'état,  &  connétable  du  comte  de  Pro- 
vence. Il  vivoit  encore  en  1202.  Le  nom  de  l'évêque  qui  lui 
fuccéda ,  n'eft  défigné  que  par  la  lettre  initiale 

12 14.  X.  qui  eft  peut-être  celle  de  Ludovicus,  Cet  évêque  fiégeoit 
en  1214. 

1222.  Guillaume  Riboti,  élevé  à  l'épifcopat  vers  l'an  1222,  donna 
fa  démiffion  en  1243  ou  environ,  pour  fe  retirera  l'abbaye  de 
faint  Victor,  s'étant  feulement  réfervé  une  penfion  fur  l'évêché. 

.12  53.  Pierre  III,  qu'on  dit  avoir  été  aumônier  de  Charles  I,  roi  de 
Sicile,  tranfigea  en  1263,  avec  les  feigneurs  de  Villeneuve,  au 
fujet  de  la  jurifdiction  de  Confegoules. 

.1 270.  Guillaume  de  Sijleron  eft  connu  depuis  l'an  1 270 ,  jufqu'en  1 2po, 
qu'il  affifta  au  concile  provincial  d'Embrun. 

125)8.  Pierre  IV  Malirat,  natif  d'Avignon ,  religieux  dominicain,  fuc- 
céda fùrement  à  Guillaume  de  Sifteron ,  fans  qu'on  puifle  dire  en 
quelle  année.  Il  fiégeoit  en  i2p¥. 

1308.       Foulques  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  1308  i  il  fuit  de-là  que 
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Pierre  IV  ne  fut  pas  évêque  pendant  vingt  ans  comme  on  l'a  DïOCMB  ! 
prétendu.  de  Vince. 

Pierre  V  fut  facré  en  1  3 12.  Le  chapitre  lui  céda  la  jurifdi&ion  Evîques. 
qu'il  avoit  à  Vence,  à  Tourrêtes,  à  Mauvans  &  à  la  Baftide,  à  1312. 
condition  que  l'évêque  &  fes  fucceffeurs  ne  pourroient  l'aliène* 
en  tout  ou  en  partie,  fans  le  confentement  des  habitans  de  ces 
lieux.  Mais  Louis  de  Grimaldi  ayant  vendu  en  'i  $72,  les  droits 
feigneuriaux  qu'il  aVoit  à  Vence,  malgré  l'oppofition  des  citoyens, 
à  Claude  de  Villeneuve,  baron  &  co-feigneur  de  cette  ville, 
l'affaire  fut  portée  au  grand-confeil,  &  la  moitié  de  la  jurifdic- 
tion  qui  appartenoit  à  l'évêque ,  réunie  à  la  manfe  épifcopale , 
fous  Pierre  du  Vair  fucceffeur  de  Guillaume  le  Blanc. 

Raymond  II  fut  élu ,  à  ce  qu'on  croît ,  au  mois  d'o£tobre  1 3  ip  j  131p. 
&  mourut  quelques  mois  après  fon  élection. 

Pierre  VI,  aumônier  de  Robert ,  roi  de  Sicile  Ôc  comte  de  Pro-  131p. 
vence ,  fut  mis  à  fa  place  la  même  année,,  &  mourut  en  1 32 5  ou 
1326". 

Fouques ,  qui  lui  fuccéda,  étoit  de  l'ordre  de  faint  Dominique.    13 26, 
Il  affifta  au  concile  de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon,  le  1 8  juin  \yi6> 
&  fut  transféré  à  Toulon  deux  ans  après.  ' 

Raymond  III,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  étoit  pénitencier  1328. 
de  Jean  XXII,  qui  le  nomma  à  l'évêché  de  Vintimille  en  1 320, 
en  donnant  de  grands  éloges  à  fa  feience  &  à  fa  conduite.  Ray- 
mond fut  enfuite  pourvu  du  fiege  de  Vence ,  au  mois  de  novem- 
bre 1 328  ,  &  le  garda  jufqu'en  1333,  qu'il  pafla  à  celui  de  Nice. 

Arnaud  Barcilot  ou  d'Antifico,  né  en  Catalogne,  &  religieux  I333» 
du  même  ordre  que  le  précédent,  lui  fuccéda  au  mois  de  février 
1333  ,  par  la  prote&ion  de  Jean  XXII,  dont  il  étoit  grand  pé- 
nitencier. 

Jean  fiégeoit  en  1348.  1348. 
Guillaume  Digne  acheta  de  Foulques  d'Agout,  grand  fénéchal  1358. 
de  Provence ,  en  13  $  8 ,  la  partie  de  la  jurifdidion  que  ce  feigneur 
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avoit  à  Vence,  pour  le  prix  de  1200  florins  d'or.  Il  eft  encore 
mention  de  ce  prélat  dans  un  a£te  de  l'an  1 3  60 ,  qui  eft  vraifem- 
blablement  l'année  de  fa  mort, 
j  361.       Etienne  Digne,  firere  du  précédent,  &  fon  fccceffeur  en  1361 , 

aflifta  au  concile  d'Apten  13^. 
1375.       Boniface  Dupuy  fit  des  ftatuts  en  1 3 7 y ,  &  fut  déclaré  fchifma- 
tique  en  1 378 ,  par  Clément  VII,  parce  qu'il  étoit  de  la  commu- 
nion d'Urbain  VI,  que  la  reine  Jeanne,  comteffe  de  Provence , 
ne  reconnoiflbit  point.  Boniface  donna  fa  démiflion  ;  &  pour  avoir 
de  quoi  vivre,  il  engagea  le  château  de  Gatieres  aux  confuls  de 
Nice,  &  en  vendit  tous  les  meubles  ;  cette  vente  paraîtra  moins 
étrange,  peut-être,  que  la  fimplicité  des  confuls,  qui  achetaient 
yn  bien  dont  ce  prélat  ne  pouvoit  pas  difpofer. 
137p.       Jean  Abrahardi t  élu,  félon  toutes  les  apparences,  en  137^, 
affifta  aux  états  de  Provence  en  1 3^0 ,  &  racheta  le  château  de 
Gatieres ,  où  U  mourut  en  1 39;. 
1404.       Raphel  eft  mis  au  nombre  des  évôques,  on  ne  fait  pas  fur  quel 

fbn4ement,en  14.04. 
1 40p.       Jean  III  envoya  des  députes  au  concile  de  Pife  en  1 40p. 
141;.       Paul  de  Cario ,  qui  fiégeoit  en  14 1  ; ,  permuta  pour  l'évêché  de 

Glande ves  en  1420,  avec 
1420.  Louis  de  Glandevès ,  qui  gouverna  le  diocefe  de  Vence  jufqu'en 
1441.  Ce  fût  lui  qui  fonda  l'archidiaconé  de  cette  églife,  &  qui 
obtint  d'Eugô,ns  IV ,  le  1 6  juillet  1432,  une  bulle  pour  unir  l'évê- 
phé  de  Vence  à  celui  de  Senez.  Mais  l'union  n'eut  pas  lieu ,  quoi- 
que les  deux  prélats  6ç  les  chapitres  des  deux  églifes  y  euflent 
confenti.  N'eft-ce  point  à  caufe  des  difficultés  qu'on  dut  trouver 
à  mettre,  fous  une  même  jurifdiclion,  deux  diocefes  qui  ne  (ont 
point  limitrophes  ?  Louis  fut  transféré  à  Marfeille  en  1441. 

Antoine  Salvanhi  Iwi  fuccéda  la  même  année,  &  mourut  en 
14^3.  Il  avoit  tenté  de  faire  fupprimer  la  dignité  d'archidiacre, 
fondée  par  fon  prédéceffeur. 


1441. 
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Raphel  Monfo ,  né  en  Catalogne,  religieux  de  l'ordre  de  faint  : 
Auguftin,  &  confefleur  du  roi  René,  fut  facré  en  1463.  Il  fit  beau- 
coup de  bien  à  fon  églife,  dont  il  augmenta  les  revenus  &  les  orne* 
mens.  C'étoit  un  prélat  fort  zélé  pour  le  bien  public.  Il  céda  les 
maifons  qu'il  avoit  a  Saint-Laurent  en  148 ç^à  trente  perfonnes,  àl. 
condition  qu'eux  &  leurs  fuccefleurs  entretiendroient  une  barque* 
pour  le  paflage  du  Var ,  (ans  rien  exiger  des  voyageurs.  Il  mourut 
aumoisd'ottobre  1491. 

Jean  de  Wec  ou  de  Weft ,  étoit  fils  d'Etienne ,  que  Charles  VHIy 
dont  il  étoit  valet-de-chambre,  fit  fénéchal  deBeaucaire,  fa  pa- 
trie, 6c  de  Nîmes,  enfuite  préfident  de  la  chambre  des  comptes. 
Jean,  qui  avoit  été  chanoine  de  la  fainte  Chapelle  en  148?  ,  puis 
chantre  de  la  même  égiife ,  fut  nommé  à  l'évôché  de  Vence  en  1 49 1 . 

Aimar  de  Wejl,  fon  frère ,  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  1497. 

Alexandre  Farnefe,  cardinal  du  titre  de  faint  Euftache,  évêque 
d'Oftie,  &  enfin  créé  fouverain  pontife  le  12  oftobre  ijj^,fe 
difoit  évéque  commendataire  de  Vence  en  1508.  Ugel,  dans  le 
premier  tome  de  Yltalia  facra ,  parle  d'un  Lambert  Arbaud,  natif 
d'Antibes,  qui,  après  avoir  été  évêque  de  Vence,  fut  placé  fur 
le  fiege  de  Venofa ,  dans  le  royaume  de  Naples  ,  au  mois  de 
juillet  ipo,&  mourut  le  1  y  novembre  1  f  27.  Cependant  il  n'eft 
mention  de  lui  dans  aucun  hiftorien  de  Provence;  nous  ne  voyons 
pas  même  en  quel  tems  il  auroit  pu  fiéger ,  puifqu  Alexandre  Far- 
nefe  étoit  encore  évêque  de  Vence  le  10  mai  1  jop,  &  qu'il  fe 
démit  en  faveur  de  Bonjean  en  ijii;  Il  y  a  toute  apparence 
qu'Arbaud  gouverna  le  diocefede  Vence  en  qualité  de  grand  vicaire 
ou  de  coadjuteur,  durant  l'épifcopat  de  Farnefe,  &  que  c'eft  ce 
qui  a  induit  Ugel  en  erreur. 

Jean-Bapûjïe  Bonjean ,  natif de  Rome,  fut  facré,  fur  la  démif- 
fion  de  Farnefe  ,  en  1  ç  1 1.  Il  demeura  peu  de  tems  dans  fon  dio- 
cefe,  &  eut  un  procès  avec  fon  chapitre,  .au  fujet  de  la  nomina: 
tion  aux  bénéfices.  On  convint,  en  1 J17 ,  qu'il  nommeroit  à  tous 
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c.HOROGRAFiar  Ceux     ^"fe  »  &  3ue      dignitaires,  les  chanoines,  les  bénéfi- 
ILPmU*     ciers  &  les  vicaires  Croient  nommés  par  le  chapitre.  Cet  évêque 
mourut  en  i  p  3 ,  ôc  fut  enterré  à  Cagne. 

i$2j.  Robert  Cenal,  parifien,  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Vence  par 
Françoislen  i  $33,  ôt  transféréà  Riez  en  1  $  20.  C'efl-là,  qu'ayant 
ennuyé  les  chanoines  à  force  de  les  prêcher,  il  en  eut  tant  de  dé- 
fagrément ,  qu'il  fut  contraint  de  donner  fa  démuTion.  Ils  exigèrent 
de  fon  fuccefleur,  qu'il  ne  leur  prêchât  point  l'évangile,  préten- 
dant que  cet  ufage  n'étoit  bon  que  pour  des  moines. 

153 1.  Baltlia^ar  de  Jarente,  fils  de  Thomas,  baron  de  Senas,  &  de 
Louife  de  Glandevès,  étoit  premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  d'Aix,  quand  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Vence  en  1  y  3 1; 
Il  réunufoit  encore  les  deux  dignités  en  1  ;  36 ,  6c  fut  enfuite  trans- 
féré a  Saint-Flour,  d'où  il  palta  à  l'archevêché  d'Embrun. 

1  ^4.1.  Nicolas  de  Jarente,  fon  frère,  ou  peut-être  fon  coufin  &  fon 
coadjuteur,  lui  fuccédaen  1J41 ,  fit  mourut  en  ijyy. 

1 S  S  5*  Jean-Baptijle  Rambaud  de  Simiane ,  fils  de  Bertrand  Rambaud," 
baron  de  Gordes  &  de  Cazeneuve ,  ôc  de  Perrette  de  Pontevès, 
ne  gouverna  le  diocefe  que  depuis  l'an  1  y 5  5"  jufqu'en  1 56b,  qu'il 
fut  transféré  à  Apt. 

1  $  60.  Louis  de  Grimaldi ,  fils  de  René ,  baron  de  Beuil ,  fie  de  Tho- 
maffine  Lafcaris,  abbé  de  Saint-Pons-lès-Nice ,  aumônier  du  duc  de 
Savoie,  ôc  fon  envoyé  en  France,  chancelier  de  l'ordre  de  l'An- 
nonciade^c.  reçut  l'onction  épifcopale  eni  $6ot  aflifta  au  colloque 
de  PoiflTy  6c  au  concile  de  Trente,  donna  fa  démiflion  en  1  fj6 , 
ôc  mourut  à  Nice  dans  un  âge  fort  avancé ,  le  3  février  1 608, 

1576.  Audin  Garidelli ,  fon  grand  vicaire,  lui  fuccéda,  ôc  prit  pof- 
feflion  le  8  décembre  1576.  11  mourut  à  Saint-Paul  le  23  avril 
\  $88. 

ïjS8.  Guillaume  le  Blanc,  natif  d'Albi,  camérier  de  Sixte  V,  bon 
poëte,ôc  homme  allez,  favant  pour  le  tems  où  il  vivoit ,  fut  facré 
à  la  fin  de  l'année  iy88.  Il  obtint,  au  mois  de  février  iypa,une 
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bulle  de  Clément  VIII,  qui  réunuToit  J'évêché  de  Vence  à  celui 
cfe  Grafle;  mais  les  deux  fieges  furent  encore  féparés  par  arrêt 
du  confeil  en  1601.  Ce  prélat  mourut  le  29  novembre  de  la  même 
année.  .  *  . .  . 

Pierre  du  Vair ,  parifien  ,  frère  de  Guillaume,  vice-chance- 
lier de  France ,  lui  fuccéda  au  mois  de  décembre.  Son  exac- 
titude à  fes  devoirs ,  l'augmentation  qu'il  fit  des  revenus  de  fon 
églife,  lui  méritent  un  rang  parmi  les  bons  évêques.  Quoiqu'on 
lui  offrit  des  évêchés  plus  confidérables,  il  eut  le  mérite  rare  de 
les  refufer,  ert  difanr  que  là  première  femme  lui  fuffifoit,  quelque 
pauvre  qu'elle  fût.  Il  mourut  le  28  juin  1558. 

Antoine  Godeau  fiégea  après  lui.  Nous  en  avons  parlé  à  l'article 
des  évêques  de  GralTe.  C'eft  un  prélat  dont  la  mémoire  eft  pré«- 
cieufe  à  l'égïife  ôc  aux  favâns,  ^par  lë  grand  ndfcjbre  d'ouvrages 
-qu'il  a  compofés,  quoique  pour  le  ffcyle,  la  méthode  >  &  même  pour 
le  fond  des  chofes,  ils  aient  beaucoup  pefdù  de  leur  mérite ,  depuis 
-que  le  goût  &  la  critique  fe  font  perfectionnés.  Nous  avons  dit  qu'il 
avoit  été  nommé  à  l'évêché  de  Graffe  en  1 636  que  l'ayant  en»- 
fuite  fait  réunir  à  celui  de  Vence,  il  ne  garda  que  celui-ci  ,  foir, 
•par  fer  u  pu  le,  parce  que  la  requête  au  laint-Siegeiétoit.obreptice, 
foit  pour  appaifer  les  murmures  du  clergé  féculjer  de  Vence,  qui 
<Jéfapprouvoit  la  réunion.  Il  mourut  dans  cetçe  ville  le  17  avril 
1572,  d'une  attaque  d'apoplexie.  - 

Louis  de  ThomaJJin ,  fils  de  Louis ,  confeiller  au  parlement-d'Aix, 
&  de  Jeanne  du  Chaîne  ;  ayant  été  nommé  coadjutçur  de  M.  Go- 
deau, au  mois  d'avril  1671 ,  futfacré  le  21  février  1672,  &  trans- 
féré à  Sifteron ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  le  2  février 
j58o.    ,        .-       ,  .     .  (tj 

Théodore  AUart ,  récollet,  vicaire  général  de  foh  ordre,  en 
France,  fut  nommé  au  mois  de  juin  \6Si  ;  ôc  finit  fa  carrière  le 
^décembre  i6S<. 

Jean-Baltharpr  de  Cabannes  de  Viens,  fils  de  Balthazar,  préfi- 
Tomel  Iii 
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dent  à  la  chambre  des  comptes  d'Aix ,  ôc  de  Nicole  de  Valavoir  p 
n>fmhê     *yant  ^  nommé  au  mois  d'avril  1 686 ,  ne  fut  facré  qu'au  mois  de 
novembre  1 5pj.  Il  mourut  à  Tournai  le  j>  mai  itfj>7,  &  eut  pour 
fuccefleur ,  le  26  du  même  mois, 

1 697.  François  de  Balbs  de  Berthon  de  Criiïon,  fils  de  Louis  ôc  de  Mar- 
quife  d'AIbertas,  prévôt  deCavaillon,  abbé  de  faint  Liguaire  Ôc 
de  faint  Florent,  qui  fut  transféré  à  Vienne  en  171$.  Il  aflifta  à 
l'aflemblée  générale  du  clergé  en  171 1. 

17 iï;  Flodoart  Morel de  Bourchenu ,  natif  de  Grenoble,  lui  fuccéda, 
ôc  donna  fa  démiffion  en  1 727.  Le  roi  nomma  à  fa  place  un  homme 
qui jie  dut  qu'à  lui-môme  la  réputation  ôc  les  honneurs  dont  il  jouit. 
Je  parle  de 

1 727.  Jean-Baprijlç&trian  ,  prêtre  de  l'oratoire ,  qui ,  après  avoir  préV 
ché  durant  plufteurs  années  à  la  cour  ôc  à  Paris ,  avec  un  applau- 
duTement  général , mérita,  par  fes  talens  ôc  fon  éloquence ,  l'épif- 
copat  ôc  une  place  à  l'académie  françoife  en  1727.  Arrivé  dans  fou, 
diocefe,  il  jie  s'occupa  que  du  foin  de  le  gouverner  ;  ôc  pendant 
plus  de  vingt  ans  qu'il  fut  cvcque ,  il  n'en  forcit  que  quand  il  fut 
appelle  ,  par  fon  devoir,  à  l'aflemblée  du  clergé.  Il  vécut  fans  <i if- 
putes  de  religion ,  fans  farte ,  fans  hauteur,  ôc  avec  une  économie 
qu'on  aurait  désapprouvée,  6  l'hôpital  feul  n'en  eut  recueilli  tout 
le  fruit  après  fa  mort,  arrivée  en.»)$4»  Il  &oime'  à  Saint-Cbamas, 
.dansle  diocefe  d'Arles. 

1 7  f  4*  Jacques  de  Graffe  du  Bar,  chanoine  de  Beau  vais,  fon  fucceflêur, 
fut  transf&é  à  Angers  au  mois  de  novembre  »7j8.  Dans  le  même 
tems  le  roi  nomma  à  Péveché  de  Vence 

vj$2\  Gabriel-François Moreaii)  chanoine  de  Notre-Dame,  confeifler- 
clerc  au  parlement  de  Paris ,  aujoutdliui  évêque  de  Mâcon ,  depuis 
lan  1753. 

I7tfj.       Michtl-Frûnpois  CûucI  4u  Vivur  de  Larri,  né  à  Metz ,  vicaire 
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général  du  diocefe  de  Rouen ,  lui  fuccéda ,  &  fut  transféré  à  Tarbe» 
en  176$.  ' 

Jean  de  Cairol  de  Madaillan,  né  à  Limoux ,  vicaire- général-  du 
diocefe  de  Reims ,  évêque  in  par  abus  de  Sarepte ,  nommé  à  fié* 
yêché  de  Vence  la  même  année ,  fut  pourvu  de  celui  de  Grenoble 
en  1771 ,  ayant  eu,  pour  fuccefleur ,  dans  le  premier, 

Antoine- Rtné  de  Bardonnenche  4  Vicaire  général  ôc  chanoine  de 
Grenoble,  fa  patrie. 

Il  y  a  eu  autrefois,  dans  le  territoire  deCagne,  près  de  la  rivière 
du  Loup,  à  l'endroit  môme  où  étoit  l'églife  de  Notre  Daine  la 
Dorée,  le  monaftere  de  faint  Veran,  fondé  vers  Tan  1025,  par 
Durand ,  qui  pafTa  de  celui  de  faint  Eufebe ,  près  d'Apt ,  à  l'cvéché 
de  Vence,  vers  l'an  102 y.  Ce  monaftere  fut  réuni  à  l'abbaye  de 
Le  ri  11  s  en  10  j  5  ou  environ. 

Celui  ^  Aigremont  t  fur  le  Var,  n'étoit,  à  proprement  parler, 
qu'un  hôpital  qui  fubfi^pit  en  1 248 ,  ôc  dont  la  fondation  ne  re- 
montoir vraifemblabiement  pas  au-delà  de  1 1 00.  C'eft  le  tems , 
à-peu-près,  où  les  pèlerinages  de  Rome  &  de  la  Terre-Sainte  étoient 
le  plus  en  vogue.  Comme  le  Var  fe  trouvoitfur  la  route  des  pèle- 
rins qui  aliènent  en  Italie  par  terre ,  ou  qui  venoient  d'Italie  à  Mar- 
feille ,  on  crut  taire  un  devoir  de-charité,  que  de  fonder  un  hôpital 
en  cet  endroit.  Mais  l'abord  des  pèlerins,  de  tout  fexc ,  de  tout 
âge  ôc  de  toute  condition,  ayant  introduit  le  relâchement  parmi 
les  moines ,  on  fut  obligé  de  les  fupprimer ,  ôc  l'on  unit  leurs  biens 
à  la  manfe  épifcopale  de  Vence,  par  une  bulle  datée  d'Avignon 
en  1 3  27.  Il  n'y  a  plus  dé  monaftere  aujourd'hui  dans  ce  diocefe , 
qui  ne  contient  que  vingt-trois  parouTes,  dont  trois  dans  le- comte* 
de  Nice. 

La  ville  de  Vence  eft  bâtie  fur  une  roche  coquilliere ,  dont  le 
filon  s'étend  peut-être  jufqu'à  Antibes.  Il  contient  >  auprès  d'une 
chapelle  en  allant  à  GraiTe ,  une  quantité  prodigieufe  de  peignes 
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amoncelés  les  uns  fur  les  autres.  Les  pierres  à  chaux  font  arbo- 
rifées» 

La  petite  ville  de  Saint-Paul  ,  remarquable  par  la  beauté  de  fa 
fituation  ôc  de  fon  climat  >  a  un  chapitre  compofé  die  lepe  chanoi- 
nes ,  dont  le  doyen  eft  curé.  Elle  eft  bâtie  fur  une  colline ,  dont 
la  partie  moyenne,  jufqu'au  bas,  renferme  une  pierre  crétacée, 
tendre ,  entremêlée  de  coquilles.  Les  montagnes  yoifines  font 
couvertes  de  pierres  roulées,  iemblables  à  celles  que  la  mer  dé- 
pofe  fur  fes  bords.  On  trouve  beaucoup  de  buccardites  &  des  pec- 
tinites ,  dans  le  monceau  de  coquillages  fofliles  qu'il  y  a  près  de 
Tourretes,&  une  mine  de  charbon  de  terre,  qu'on  a  cefié  d'ex- 
ploiter,  à  caufe  de  l'odeur  forte  qu'elle  exhale,  dans  le  terroir  de 
Confegoules  ,  petit  endroit  qui  a  le  titre  de  ville  royale ,  parce  que 
les  habitans  s'étant  rendus  adjudicataires  en  1 620 ,  de  la  place ,  feU 
gneurie  ôc  jurifdi&ion  ,  haute,  moyenne  &  baffe  ,  vendues  à  la 
pourfuite  des  créanciers  du  feigneur ,  les  donnèrent  au  roi ,  à  con- 
dition qu'ils  auroient  la  nomination  des  orrlciers  ;.favoir ,  du  juge  qui 
lVoit  annueï  ou  triennal,  du  lieutenant  de  juge,  dont  la  charge- 
^roit  annuelle ,  &  donnée  au  premier  conful  de  Tannée  précé- 
dente, &  du  procureur  de  la  jurifdî£tion ,  qui  prend  le  titre  de  pro- 
cureur du  roi,  &  aflift'e,  comme  fubftiwt  du  procureur  général, 
aux  a£tes  &  procédures  où  fa  préfence  eft  néceflaire.  Les  confulg. 
ont  le  droit  de  porter  le  chaperon  mi-parti  de  rouge  Ôc  de  noir~ 

Diocèse  de  Glas deves- 

La  vuTe  de  Glandeves,  qui  ne  fubmTe  plus  ,  n'eft  connue  que 
depuis  le  commencement  du  cinquième  ftecle  ;  &  même  elle  de- 
voit  être  bien  peu  de  chofe  alors,  car  les  habitans  de  la  contrée, 
moins  policés  que  ceux  de  la  bafie  Provence,  parce  qu'ils  n'avôîenr 
ni  commerce ,  ni  aucuns  des  autres  avantages  qui  donnent  des  rî- 
chefles  ôc  des  mœurs ,  vi voient  encore  plus  de  là  chaiTe  &  de.  l'a- 
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griculture ,  que  du  produit  de  l'induftrie<  Leurs  villes  n  etoient  que 
des  bourgs  ou  des  hameaux  }  ôc  fi  Glandeves  prit  quelque  forme,  DB  Giampivi»* 
ce  dut  être  après  l'établiflement  de  l'évêché.  Encore  voyons-nous 
que  la  préfence  d'un  évêque  6c  d'un  chapitre  ne  fuffifent  pas  pour 
tirer  une  ville  de  fon  extrême  médiocrité.  • 

Le  nom  celtique  de  celle-ci ,  fignifie  habitation  fur  le  rivage* 
Elleétoit  bâtie  fur  un  terrein  que  le  Var  a  dégradé,  mais  qui  ne 
pouvoit  pas  fournir  une  grande  enceinte.  Aufïi  y  trouve-t-on  peu 
de  veftige9  d'habitations ,  excepté  les  débris  de  l'ancienne  églife , 
nommée  Notre-Dame  de  la  Sedz ,  à  côté  defquels  on  a  bâti,  depuis 
environ  cent  ans ,  le  palais  de  l'évêque.  Il  eft  feul  dans  une  cam- 
pagne, reflerrée d'un  côté  par  le  Var,  &  de  l'autre  par  un  roc, 
fur  lequel  on  voit  les  ruines  d'un  ancien  Château. 

La  ville  de  Glandeves  n'a  été  entièrement  détruite  que  fur  la 
fin  du  quatorzième  fiecle,  pendant  les  guerres  civiles  qui  défole- 
rent  la  Provence.  Cependant  elle  devoit  avoir  beaucoup  foufferc 
de  la  fureur  des  lombard»  dans  le  huitième  ,  6c*  des  ravages  des 
farrazins  dans  le  dixième.  C'eft  peut-être  du  tems  de  ces  derniers , 
que  quelques  habitans ,  pour  éviter  les  périls  dont  ils  croient  me- 
nacés ,  fe  retirèrent  à  l'endroit  où  ils  bâtirent  Entrevaux,  qui,  par 
fa  fituation ,  au  pied  d'une  montagne,  étoit  moins  expofé  aux  at- 
taques des  ennemis  ôc  aux  débordemens  de  la  rivière.  Cette  ville  a 
long- tems  appartenu  à  la  maifon  de  Glandevès ,  qui  partageoït  la 
feigneurie  avec  l'évêque.  Le  prévôt  y  avoit  auffi  quelques  droits- 
Un  détachement  de  l'armée  de  Charles-Quint  s'étant  rendu  maî- 
tre dTLntrevaux  en  i  $y6 ,  y  mit  le  feuy  ôc  paflfa  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitans  au  fil  de  I'épée.  Jacques  de  Glandevès,  qui  en 
étoit  feigneur,  fe  retira  dans  le  château,  avec  quelques  payfans, 
&  fit  une  réfiûance  de  plufieurs  jours ,  après  laquelle  il  fut  obligé 
de  céder  au  nombre.  Il  avoit  ,  avec  lui ,  deux  de  fes  fils ,  dont 
l'un  fut  tué  dans  une  a&ion,  Ôc  l'autre  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis, qui  le  gardèrent  prifonnier  durant  plufieurs  années*  Ceux 
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des  habitans  qui  avoient  échappé  au  carnage,  ayant  pris  les  armes 
en  1 ,  chafterent  les  impériaux,  &  fe  mirent  fous  la  jurifdic- 
tion  immédiate  du  roi,  qui,  pour  récompenfer  leur  zele,  leur 
accorda  plufieurs  exemptions  6c  privilèges.  Ceft  prefque  la  feule 
chofe  qui  dîftingue  cette  ville  de  beaucoup  de  bou/gs,  qui  fonc 
plus  confidérables.  Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  ar- 
chidiacre ,  d'un  facriftain ,  d'un  capifcol,  de  cinq  chanoines ,  ôc  de 
quelques  bénéficiera.  On  bâtit,  en  1760,  fur  les  débris  de  l'an- 
cien ne  cathédrale  de  la  Sedz ,  à  côté  du  palais  épifeopai,  un  fémi- 
naire  qui  a  été  changé,  dix  ans  après,  en  un  couvent  de  bernardines. 

La  religion ,  qui  dut  fes  progrès,  dans  les  Alpes ,  au  zele  de  faint 
Marcel  lin  &  de  fes  difciples,  vers  l'an  363  ,  ne  tarda  pas,  félon 
toutes  les  apparences ,  6* être  connue  dans  le  diocefe  de  Glandeves. 
Les  ha bît ans  de  la  partie  méridionale  étoient  d'ailleurs  à  portée 
de  la  recevoir  des  diocefes  de  Vence ,  de  Grafle  &  de  Nice ,  qui 
font  voifins.  Cependant  on  n'a  aucune  preuve  de  l'exiftence  de  ce 
fiege  avant  l'an  *ç  1. 


E 
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Fraternus  l'occupoit  cette  année-là ,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  des  indices  que  fournit  l'hiftoire  de  cette  églife.  On  trouve 
fon  nom  dans  la  lettre fynodique  des  évêques  des  Gaules,  au  pape 
faint  Léon,  en  4.J  1  ;  mais  on  n'y  dit  pas  quel  étoit  fon  fiege.  Ses 
fuccefleurs  nou6  font  inconnus  jufqu'à 

Claude,  qui  affilia,  par  député,  au  quatrième  concile  d'Orléans, 
en  741. 

BafiU  fût  préfent  au  cinquième ,  tenu  dans  la  même  ville  en 
J4P ,  &  au  deuxième  de  Clermont  en  Auvergne.  Enfin  il  députa 
à  celui  d'Arles,  de  l'an 

Promotus  fouferivit  au  quatrième  de  Paris,  en  ^75. 

Jgrece,  à  celui  de  Maçon,  en  58 y,  ôc à  celui  d'Embrun,  tcno 
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fous  Emerite,  évêque  de  cette  ville,  par  fes  fuffragans,  en  j8&. 

7    ,     2  ,        .    .    1         -  0  .  DlOCf.SE 

Après  Agrece,  la  fuccelïion  des  évêques  eft  encore  interrompue  deGla«dew. 

jufqu'à  '  Eviwru 

Gui,  abbé  de  faint  Chaffre,  dans  le  diocefe  du  Puy,  enfuite  5175. 
évêque  de  Glandeves  en  97  j.  On  croit  qu'il  fiégea  jufqu'en  1  o  1 2  ; 
mais  on  ne  fait  aucunes  particularités  de  fa  vie.  Il  faut  avouer  que 
nous  avons  quelques  doutes  fur  le  long  épifeopat  de  cet  évêque. 
Il  eft  bien  difficile  qu'un  religieux,  qui  avoit  été  à  la  tête  d'une  0 
abbaye,  fut  encore  aflez  jeune,  quand  il  reçut  le  bâton  paftoral, 
pour  l'avoir  gardé  trente-fept  ans,  &  même  nous  fommesobligés 
de  prolonger  fon  épifeopat,  jufques  vers  l'an  1020,  pour  ne  pas 
en  attribuer  un  trop  long  à  fon  fuccefleur.  Ainfi  nous  ferions 
portés  à  croire,  avec  dom  Mabillon,  qu'il  y  eut  deux  évêques  du 
même  nom  qui  fe  fuccéderent  fur  le  fiege  de  Glandeves. 

Pons  I ,  qui  commença  vraifemblablement  à  l'occuper  en  1  020 ,    1 020. 
nous  eft  connu  par  un  a&e  de  l'an  102p.  On  a  des  preuves  qu'il 

gouvernoit  encore  le  diocefe  en  ioj 7*  •  .  » 

Pons  II  lui  fijecéda  en  ioj8.  Nous  le  diftinguons  de  l'autre  ,  1058. 
parce  qu'il  vivoit  encore  en  iop? ,  ce  qui  feroit  irnpoflible,  s'il  eut 
été  évêque  en  1 020  ou  1 029 .  Ce  prélat  quitta  l'évêché  pour  pren- 
dre l'habit  de  religieux  à  faint  Victor.  Il  donna  à  cette  abbaye  des 
tiens  que  fon  pere  lui  avoit  laiflés  à  Caftellane ,  Alons  ôc  Thor ame  ; 
ce  qui  me  fait  croire  qu'il  étok  né  dans  ce  pays-là.  . 

Pierre  I  accompagna  le  comte  Raymond  de  Saint-Gilles  dang  107*. 
fon  expédition  de  la  Terre-Sainte.  On  fait  que  ce  prince  partit  à 
la  fin  d'o&obre  1096, 

Humbert  lui  avoit  déjà  fucce'dé  en  1108.  Il  eft  nommé  dans  1108. 
plufieurs  chartes  jufqu'en  1 146  ;  mais  elles  ne  nous  apprennent  rien 
d'intéreffant  fur  fon  compte. 

Yfuazdi  Qui  eft  auffi  nommé  Ifnard >  figna,  comme  témoin,  113^, 
un  aâe  daté  du  cinq  des  idea  de  février  1  1 64.  II  gouvernok 
déjà  Je  diocefe  en  11     Mais  l'année  de  fa  mort  ne  nouseil  pat 
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plus  connue  que  celle  qui  termina  la  vie  de  fes  prédécelfeurs. 
Raymond  affifta  au  troisième  concile  de  Latran  en  1 179. 
Jfnard  de  Grimaldi ,  fuivant  la  généalogie  de  cette  maifon,  fié- 
geoit  en  1 190. 

Pierre  II ,  c  eft  ainfi  que  je  le  nomme,  quoiqu'on  ne  trouve  que 
la  première  lettre  de  Ton  nom,  fiégeoit  en  1213.  Il  fut  afTaffiné, 
en  faifant  la  vifite  de  fon  diocefe,  par  un  nommé  Saivagni  qu'il 
avoit  admis  à  fa  table ,  fans  que  fa  conduite  eut  donné  lieu  à  un  pa- 
reil aflaflïnat.  Tous  les  évêques  fuffragaos  d'Embrun  excommu- 
nièrent le  meurtrier ,  6c  mirent  fes  terres  en  interdit.  Le  pape  Ho- 
norius  III  défendit  de  faire  aucunes  fondions  eccléfiaftiques,  & 
d'adminiftrer  les  facremens,  excepté  le  baptême,  la  pénitence  6c 
le  viatique  aux  moribonds,  dans  les  paroifles  où  le  meurtrier  iroit 
fe  réfugier,  à  compter  du  moment  de  fon  arrivée.  De  Hait^e  croit 
que  cet  évêque  étoit  de  la  maifon  de  Glandevès.  Il  eut  pour 
fuçcefleur, 

1238.  P.  que  les  uns  nomment  Pons ,  6c  les  autres  Pierre.  Il  prêta 
ferment  de  fidélité  au  comte  de  Provence  le  2j  avril  1238,  ôc  vi- 
voit  encore  en  124 <. 

I2p0.  B-  peut-être  Bertrand,  aflifta  au  concile  provincial  d'Embrun 
en  1290. 

13  16.  Anfelme  de  Glandevès;  fils  de  Guillaume  Feraud  de  Glande- 
vès  ,  feigneur  dudit  lieu  de  Thorame,  de  Châteauneuf,  le  Char- 
bonier,  ôcc.  6c  de  Béatrix  des  vicomtes  de  Marfeille,  dame  de 
Cuers ,  fiégeoit  déjà  en  1 3 1 6.  Il  envoya  un  député  au  concile  de 
Saint-Ruf,  le  1 8  juin  1  325. 

1328.  Jacques  paffa  du  cloître  à  l'évêché  de  Glandevès  le  23  février 
1 3 28 ,  6c  affilia  au  concile  d'Avignon  en  1 3 37. 

134J.       Hugues  fiégeoit  en  134?.  . 

I  3  j"  j,       Bernard  en  1 3  j  3  ,  ôc  mourut  dans  le  courant  de  l'année  1 3  6$. 
1 3  6  f,       Afyiax,  d'abord  moine  de  Mont-Major ,  enfuite  abbé  de  Lerint 
en  1 3 61 ,  fut  élu  évoque  de  Glandevès  fur  la  fin  de  l'année  1  }6f. 

Bertrand 


1 
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Bertrand Lagier ,  religieux  cordelier,  natif  d'Auvergne,  après  --' 
avoir  été  fuccelfivement  évêque  d' Ajacio  Ôc  d'Aflife ,  fut  transféré  bE  cJJJÏli* 
à  Tévêché  de  Glandeves  le  2  j  janvier  1 368 ,  ôc  créé  cardinal  par  Evîqves. 
Grégoire  XI  en  1 372.  U  accompagna  ce  pape ,  quand  il  partit  d'A-    1 3  6$. 
vignon  pour  s'en  retourner  à  Rome ,  au  mois  de  feptembre  1376 , 
ôc  contribua  à  l'éle&ion  de  fon  fucceffeur  l'archevêque  de  Barri, 
qui  prit  le  nom  d'Urbain  VL  Mais  il  fe  joignit  enfuite  aux  cardi- 
naux du  parti  contraire  aflemblésà  Anagni,  pour  élever  fur  la  chaire 
de  faint  Pierre ,  Robert ,  de  Genève ,  connu  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VII.  Il  facra  dans  l'églife  cathédrale  d'Avignon ,  Louis  I  ,' 
duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile  ôc  comte  de  Provence,  6c  mourut  dans 
cette  ville  le  18  novembre  i^pi. 

Jean  ,  religieux  du  même  ordre,  lui  fuccéda  en  1 372  ;  car  nous  1 3 72. 
avons  remarqué  ailleurs  que  c'étoit  alors  l'u(àge  qu'un  évêque 
donnoit  fa  démiffion ,  quand  il  étoit  fait  cardinal.  Jean  affifta  aux 
états  de  la  province,  aflembiés  à  Aix  en  1 3po,  6c  fut  commis  la 
même  année ,  avec  l'évêque  d'Apt,  pour  procéder  à  la  canonifà- 
rion  du  cardinal  de  Luxembourg.  Il  mourut  peu  de  tems  après  cette 
commiflion ,  ôc  eut  pour  fucceffeur ,  au  mois  de  février  13^1, 

Hermine  de  Vicaruftede ,  religieux  francifeain.  *3PU 

Jean  II  fiégeoit  le  1 3  avril  140$,  ôc  députa  au  concile  de  Pife ,    140  j. 
en  140p.  Il  eut  en  1405  quelques  conteftations  avec  Ifnard  de 
Glandevès,  au  fujet  de  la  jurifdiûion  d'Entrevaux,  que  celui-ci 
poflédoit  toute  entière. 

Louis  de  Glandevès ,  des  feigneurs  de  Faucon ,  fut  élu,  on  ne  1420. 
lait  pas  en  quelle  année.  Il  permuta  avec  Paul  de  Cario,  évêque 
de  Vence  en  1420. 

Jean  Bonifaci,  prévôt  de  Marfeille  ,  fa  patrie,  fut  nommé  au  I4a5"« 
commencement  de  l'année  1425.  Ruffi, dans  l'hiftoire  manuferite 
des  évêques  de  Marfeille ,  parle  avec  éloge  de  fon  favoir  Ôc  de  fa 
piété. 

Pierre  Mariai ,  religieux  auguûin ,  fameux  dans  fon  tems  par  fa    1 447. 
Tome  h  Kkk 
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orographie  kience  &  *°n  "lent  pour  la  chaire,  confefleur  du  roi  René,  com- 
//.  Parût.  naença  fon  épifcopat  en  1447 ,  ôc  afilfta  au  concile  d'Avignon  en 
Il  laifla  plufieurs  manufcrits  ,  dont  la  plupart  rouloient  fur 
des  fujets  de  piété.  Mais  les  progrès  que  les  fciences  ont  fait  depuis 
fa  mort ,  n'ont  pas  fait  juger  que  l'impreflion  de  ces  ouvrages  pût 
être  utile.  Il  eft  enterré  dans  le  couvent  des  auguftins  d'Aix, 
auquel  il  étoit  affilié.  Sa  mort  dût  arriver  fur  la  fin  de  l'année 
14? 7,  puifque 

14J7.  Marin,  religieux  cordeUer,  gouvernoit  alors  le  diocefe  de 
Glandeves ,  fuivant  l'hiftorien  de  fon  ordre.  C'eff  la  feule  autorité 
que  nous  ayons  pour  le  mettre  au  nombre  des  évêques. 

1 4<5"8.       Jean  de  Montanhim  fut  élu  le  1 3  avril  1 458. 

1 49  o.       Mariât  de  Latuû  fiégeoit  en  1470 ,  ôc  mourut  à  Rome  en  1 490, 

1494.       Chriflophede  Latuo  gouvernoit  le  diocefe  en  1494. 

iyoj).  Symphorien  de  Boulkoudy  de  Lyon^  aumônier  du  roi,  chanoine 
de  faint  Juft,  ôc  confeiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  fut  promu 
à  l'épifcopat  en  1 J09.  Ayant  été  envoyé  à  Milan  cette  année-lk 
par  Louis  XII ,  il  y  fit  les  fondions  de  fénateur.  Il  étoit  ambaf- 
fadeur  de  France  auprès  de  Jules  II  en  1  j  1  a ,  quand  on  fit  l'ou- 
verture du  concile  de  Latran  auquel  il  aflifla,  Ôc  qui  fut  continué 
fous  Léon  X. 

1 5 2 5"*  Philippe  de  Terrail,  dauphinois,  frère  du  fameux,  chevalier 
Bayard,  ôc  neveu  de  Louis  Alleman,  évêque  de  Grenoble,  fut 
élevé  au  fiege  de  Glandeves ,  on  ne  fait  pas  en  quelle  année.  Il 
mourut  en  1^32,  ôc  eut  pour  fucceffeur ,  fon  frère 

1 T3  2-  Jacques  de  Terrail ,  doyen  du  chapitre  de  Grenoble,  ôc  abbé  de 
Jofaphat ,  près  de  Chartres ,  où  il  mourut  le  1 5  mai  1  ;  3  y. 

1S3S*  Imbert  Iferand ,  moine  de  Mont-Major,  lui  fuccéda,  ôc  mou- 
rut évêque  de  Glandeves  vers  l'an  1  J4<5,  quoiqu'en  dife  un  mo- 
derne ,  qui  diffère  fa  mort  jufqu'en  ;  car  Aymar  de  Maugi- 
ron  fiégeoit  à  la  fin  de  1 J47,  puifque  le  2  j  novembre  de  cette  an- 
née-là ,  il  paffa  une  tranlàclion  avec  Gafpar  de  Glandevès.  Il  faut 
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donc  tranfpofer  Martin  Bachet,  que  l'auteur  du  Gallia  Chrijiiana  ■    ^  =ss 
met  au  nombre  des  évêques  deGlandeves,  depuis  Tan  i  J48  juf-  DBGt»»Divr.s. 
qu'en  1  j  j  $■  ou  environ.  Evêques. 

Aymar  de  Maugiron ,  fils  du  gouverneur  du  Dauphiné ,  abbé  de    1  ^7. 
Mont- Major,  prévôt  da  chapitre  de  Vienne ,  remplit  le  fiege  depuiis 
la  fin  de  l'année  1  $"47,  jufqu'au  28  avril  1  j  64. 

Martin  Bachet,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  eu  l'évêché  de  Glandeves,    1 564. 
car  on  n'en  apporce  aucune  preuve ,  doit  avoir  gouverné  le  dio- 
cefe  depuis  il  mois  dé  mai  1 £64,  jufqu'au  mois  de  juin  1572: 
on  ne  trouve  point  d'autre  évêque  jufqu'à  cette  époque. 

Hugolin  Martelii  fut  nommé  le  18  juillet  de  cette  année-là,  1J72. 
par  la  protection  de  Catherine  de  Médicis  ,  qu'il  avoit  accompa- 
gnée en  France;  il  étoit  florentin.  C'étoit^un  homme  inftruit, 
qui  compofà  quelques  ouvrages  Air  la  chronologie  &  le  ca* 
lendrier. 

Clément  Ifnard,  de  Nice,  fut  facré  le  îp  décembre  i  fpj  ,  &  1 5-93. 
gouverna  le  diocefe  avec  beaucoup  de  fagefle  pendant  dix-neuf 
ans.  On  dit  qu'il  unit,  le  7  février  1609,  à  la  menfe  capitulaire , 
tous  les  prieurés  ruraux  fimples  qui  viendroient  à  vaquer,  pour 
dédommager  les  chanoines  des  pertes  qu'ils  avoient  faites  durant 
les  guerres  civiles ,  &  pour  les  aider  à  bâtir  la  cathédrale. , 

Oâave  Ifnard,  fon  fuccefTeur  en  1 61  f ,  6c  peut-être  fon  parent,    1 61  y. 
affilia  à  l'aflemblée  générale  du  clergé  en  1 62 1 . 

René  le  Clerc,  de  Beauvais,  religieux  minime,  fût  facré  le  14  1627. 
février  i<Ï27,a(fifta  à  l'afTembléedu  clergé  en  1625,  &  mourut 
en  itfji. 

François  Faure ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  do&eur  en  théo-    1 6 $  1 . 
logiede  la  faculté  de  Paris,  prédicateur  du  roi,  fût  nommé  le  6 
mars  1 6<y  1 ,  ôc  transféré  à  Amiens  peu  de  tems  après. 

Jean-Dominique  Ithier,  religieux  francifeain,  gardien  du  cou-    itf;  3. 
vent  de  fon  ordre  à  Bordeaux ,  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  cette 
ville, qui  s'étoit- fouftraite  à  l'obéilTance  du  roi.  Le  miniftere  le  char- 
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gea  de  traiter  avec  les  féditieux,  ôc  lui  envoya  des  lettres  de  grâce 
II  Partit  pour  tous  les  coupables.  Mais  les  ennemis  de  la  paix,  s  étant  ap- 
perçus  de  fes  négociations,  le  mirent  en  prifon  au  pain  6c  à  l'eau , 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  fa  négociation.  Il  fit  tant, 
par  fes  lettres  ôc  par  le  fecours  de  fes  émiflaires ,  qu'une  grande 
partie  des  habitans ,  ayant  déclaré  qu'ils  vouloient  rentrer  fous 
l'obéhTance  du  fouverain ,  briferent  les  prifons,  ôc  envoyèrent 
Ithier  pour  traiter  avec  le  commandant  des  troupes  qui  inveftif- 
foient  la  ville.  IUermina cette  grande  affaire,  à  la  Atisfaction  de 
la  cour  ôc  des  habitans.  Le  roi  voulant  récompenfer  fon  zele,  le 
nomma  à  l'évêché  de  Glandeves  en  1653.  Ce  prélat  mourut  en 
1672. 

1 672.       Léon  Bacoue ,  religieux  obfervantin ,  lui  fuccéda  la  même  an- 
née, fie  donna  dix  mille  livres  pour  fonder  un  féminaire,  qui  ne 
fubfifta  que  peu  de  tems.  Il  fe  démit  en  1 62$ ,  fous  la  réferve  d'une 
penfion  annuelle  de  quatre  mille  livres. 
i6$f.       François  Verjus ,  prêtre  de  l'oratoire,  dont  nous  avons  parlé 
à  l'article  des  évêques  de  Gra(Te,  ne  prit  point  poffeflîon  de  l'évê- 
ché ,  quoiqu'il  fut  nommé  en  i6Z$. 
1 6S6*       Charles  de  Villeneuve  de  Vence ,  doûeur  de  Sorbonne ,  fut  mis  à 
fa  place  au  mois  d'avril  1686,  ôc  facré  le  1 8  du  même  mois  1 5<?4« 
Il  mourut  en  170a. 
1702.       Ce'far  de  Sabran  lui  fuccéda  le  3  juin  de  la  même  année,  6c 
gouverna  le  diocefe  jufqu  a  la  fin  de  l'année  1720,  que  la  mort 
lefurprit. 

1721.  Dominique-Laurent  de  Berthon  de  Crillon ,  nommé  le  8  janvier 
172 1 ,  affifta  à  plufieurs  affemblées  du  clergé,  ôc  mourut  à  la  Sedz 
le  28  octobre  1747. 
1747,  André-  Jean- Baptijle  de  Caflellane  ,  mort  au  même  endroit  le.  S 
feptembre  17J1 ,  étoit  doûeur  de  Sorbonne,  prévôt  d'Auch,  ôc 
vicaire  général  du  même  diocefe ,  quand  il  fut  élevé  à  I'épifcopat 
en  1747.  Il  affilia  à  l'affemblée  du  clergé  de  1750. 
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■  Jean-Baptifte  de  Belloi,  abbé  de  Saint-André  de  Villeneuve- 
lès- Avignon ,  grand  archidiacre  de  Beauvais ,  6c  vicaire-général 
du  même  diocefe,  fut  nommé  à  l'évêché  de  Glandeves  en  17  jl, 
affilia  à  l'affemblée  générale  du  clergé  de  17 j j,  Ôc  fut  transféré 
la  même  année  au  fiege  de  Marfeiile  qu'il  remplit  encore. 

Gafparde  Trefemanes  de  Rrunex ,  chanoine  de  l'églife  de  faint 
Sauveur  d'Aix,  lui  fuccéda  la  même  année,  jSc  donna  fa  démif- 
fion  le  13  juin  1771-Le  roi  nomrria'Jc  lendemain;  . 
:  Henri  Hachette  des  Portes ,  évêque  de  Sidon,  grand  archidiacre 
de  l'églife  de  Reims*  abbé.dc.Vermànd,  vifiteur  général  des  car- 
mélites de  France,  vicaire-général  de  Paris  6c  de  Reims ,  éc 
doûeur  de  Navarre; 

Les  cantons  de  Guillaumes ,  Dallais  ,  Auvare ,  Saint-Léger,  le 
Fuget  de  Roftatiy  donnent  des  indices  de  mines  de  cuivre.  Celle 
de  Dalluis'  eft  la  plus  riche;  Les  terres  toutes  rouges ,  font  mêlées 
de  bandes  vertes  :  il  y  en  a  mêracqui  contiennent  du  vitriol 
bleu,  6c  quelques  parties,  de.  cuivrev  On  voit  dans  les  marbres  de 
Dalluis  6c  àzGuillawrtes,  desveitiës  decero&al  <jui  ne  doit  pas  être 
le  feul  dans  ces  mon  tagncs.  Au  Mm  on'  découvre  un  beau  filon  de 
charbon  de  terre  r  qui  n'en  qfoint  exploité,  des  morceaux  dé  criftal 
afîez  beau»  fiirks  bords  tlirkc  de  Ligny,ôc  des  pyrites  luifàntes 
au  village  de  Briânçon.  Leur  édat:ra\?oit  trompé  quelques  per- 
fonnesqui  les  exploiœrerui^fiomme  urie  bonne  miné.  t 

L'aobàye  de  Lerins  a  eu  dèsliecXFcfiecIe,  des  biens  eh  plufieurs 
endroits  de  ce  diocefe  ;  mais  on  n'y  a  jamais  fondé  de  monaftere. 
Le  terrein  eft  trop  ingrat ,  trop  difficile  à  cultiver ,  pour  que  des 
moines  ajent  jamais  eu  envie  de  s'y  jétablir  pour  le  défricher;  ôc 
les  habicans  en  général  n'ont  jamais  été  aflez  riches  pour  avoir' 
pu  fournir,  par  lëurs  pi  eut es  libéralités,  à  l'entretien  de  ces  fortes 
d'éràbliflemens.  Il  n'y  a  que  le  Puget  de  Théniers  qui  ait  eu  des 
templiers,  Ôc  enfuite  des  religieux  mendians  ;  car  Joflfredi  rapporte 
dans  fon  hiftoire  manufcrite  des  Alpes  maritimes^  que  les  jacobin» 
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ôc  les  cordeliers  y  avoient  autrefois  un  couveut.  On  n'y  voit  aujour- 

CH°jT'Z7r  dhui  9UC  cdni  ^  auSuûins  «SforaA^.ceft  Je  fçul  monaftere 
»    '     d'hommes -quïi  y  ait  iiansjce  dioc&c.  .  »•:< 

Le  'Puget  appartenait  dès  Tan  i 070 ,  à  des.  feigneurs  qui  en 
prirent  ic  nom.  Ils  étoienc  de  la  maiibn  dé  Baibs,  qui  occupent 
au^commencement  du  XIe  ûecle ,  U  baronie  de  Jkuil,.une  grande 
partie  du  diocefe  de  Glandeves ,  des  coràûés  de  Tende  &  de  V*h 
timille.  C'eft  un  fait  qui  réfulte  de  l'hiiftoife.maruifcrite  que  nous 
.  ■  1  venonelde  cieer,  Ôc  dont  l'unique  exemplaiteefl  à  la  bibliothèque 
de  i'oaiverutéde  Turin.  Il  efl:  \t*  Semblable  que  ces  Balbsiàv^oieofc 
ht» même  origine  que  ceux  deQuiersen  Piémont,  qui  dès  le XIIe 
ficelé  tenoient  un  rang  diftingud  dans  cette  république ,  ôc  dont 
une  .branche  s*eil  établie  e'n.'Fxançev-. ;k..'v.,.;  :  ! >  *   un-j  ; . .  ! 

Le  Pugét  n'appartenoic  pas  tout  entier  aux  feigneurs  4e  ce inom» 
Les  comtes  de  Provence  en  avoient  une  partie.  Ils  y  établirent 
une  viguerie  ôc  une  cour  royale,  dont  le  reflfort  s'étendott  dans 
prefque  tout  le  diocefe  ;de)  Glandeves,  fie  dans  la  partie  occi- 
dentale de  celui  de  Nice ,  jufqu'à  Saint-Dairnas-lû'Sfiuvage,  ainfi 
qu'il  confie  par  plufieurs  chartes  de  la  chambre  des  comptes  d* A  i  x . 
Quand  le  comté  de  Nice  fùt'féparé  dp  la  Provence^  j  le' Puget  de 
Théroers  ayant  été  compris  clans  le  démembrement  ,1a  viguerie  fut 
fopprimée ,  ôc  l'on  établit  un  bailliage  à  Guillaumes,  qui,  mal-, 
gré  cette  prérogative,  n'a  jamais  ceffé  d'être  un  village  >  comme 
font  tous  les  endroits  de  ce  diocefe,  dont  le  plus  conikléralle 
vfatfttfAm >.|pros  bourg.  :[  n  v'n  rro  ?:.-rn  ;  :V-<  1:  :•.>  s!» 
Briançon.       Oh*  "trouvé  au  village  de  Briançon,  plufieurs  inscriptions 
romaines  que  nous  avons  .rapportées  dans  la  premiers  partie  de 
la  chorographie  :  elles  prouvent ,  ainli  que  nous  l'avons  remarqué , 
que  Briançon  écoit  anciennement  plus  confidérablé  qu'aujourd'hui, 
quoique  la  ftérilité  du  fol,  ôc  fà  fituation  quLl'éloigne  <ie toutes 
les  relfources  de  l'induftrie,  mettent  un  obftacle  invincible  à  la 
population.  Il  çft  vrai  qu'elle  a  dû  dimiouer.dçpuis  iqu'on  Rdéfri^ 
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ché  les  montagnes.  Les  terres  végétales  fit,  les  fels  qui  ne  font      g  ^-S 
plus  retenus  par  les  racines  des  arbres  ,  font  entraînés  par  les  DI  Glmu^v,.», 
eaux  pluviales  qui  forment  des  torrens  &  dégradent  entièrement  Remarques 
le  terrein.  Le  pays  étant  donc  plus  fertile  anciennement,  &  les  ,nsTO,u<^l'E*, 
montagnes  couvertes  d'arbres  &  de  pâturages,  on  y  trouvoit  uni 
plus  grand  nombre  d'hommes  &  de  beftraux,  avant  que-  les  bar- 
bares euflent  commencé  d'envahir  les  Gaules. 

On  voit  dans  le  terroir  de  Peyrefc,  dont  le  nom  eft  devenu  fr  reyrcfo 
célèbre ,  une  caverne  d'où  fort  tous  les  foirs  un  petit  vent ,  qui- 
augmente  fenfiblement  jufqu'à  minuit.  Alors  il  commence  à  dimi- 
nuer juïqu'au  lever  du  foleil  qu'il  tombe  entièrement.  Gaffendi 
&  Bouche  en  font  mention.  Ce  vent  eft  l'effet  des  vapeurs  qui 
fe  forment  dans  la  caverne  pendant  la  chaleur  du  jour,  &  qui  fur 
le  fbir,  lorfque  Fair  extérieur  fe  rafraîchit,  fortent  avec  précipita- 
tion, jufqua  ce  qu'elles  foient  épuifées,  ou  que  la  fraîcheur  de 
la  nuit  les  ait  condenfées.  Mais  pour  pouvoir  donner  une  expli- 
cation fatisfaifante  de  ce  phénomène ,  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  rare , 
il  faudroit  en  connoître  toutes  les  cîrconftances,  favoir  le  mois 
où  ce  vent  commence  ,  &  quel  eft  le  degré  de  température  qui 
lui  eft  le  plus  favorable  :  car  il  doit  être  plus  ou  moins  fort  félon 
les  différentes  variations  de  l'atmofphere. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  des  Beritini,  de  la  vallée  de  Qhanan  ,  Val  de  cfianauî. 
compofée  autrefois  des  feuls  villages  de  la  Rochette ,  du  Pugtt- 
Figette,  de  Chandoul,  de  Sainte-Marguerite  &  de  Collongae.  C'étoit 
une  capitainerie  ou  châtellenie  que  le  comte  de  Provence  acheta 
dans  le  XIIIe  fiecle,  de  Jean  de  Glaneres,  pour  la  donner  à 
George  de  Vintimille,  en  échange  de  la  portion  du  comté  de 
Vintimille  que  George  poffédoit.  Depuis  cette  époque  on  a  réuni 
à  cette  vallée ,  dont  la  Rochette  a  toujours  été  le  chef-lieu ,  les 
villages  de  Samt-Antonin ,  de  Cuebris ,  &  de  Saumelongue.  Le 
feigneur  porte  le  nom  de  baron  de  LavaL 
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77.  Partie. 

DmriSE 
di  Senez. 


Evîquï 


Diocèse  de  Sesez. 

Il  n'y  a  que  le  zele  de  la  religion  qui  ait  pu  faire  établir  une 
évêché  à  Senez.  Le  defir  des  richefles  &  des  diftin&ions  n'aurok 
jamais  conduit  les  premiers  apôtres  de  la  Provence  dans  un  lieu 
qù  un  évêque }  obligé  de  vivre  loin  du  monde  &  des  grandeurs 
n'a  que  des  occafions  d'exercer  fon  zele  6c  fa  charité.  La  crainte  des 
ennemis  peut  auffi  avoir  été  caufe  que  le  fiege  fut  établi  à  Senez 
plutôt  qu'à  Cafteilane;  les  habitans  abandonnaient  la  plaine  pour, 
fe  retirer  fur  les  hauteurs  ,  &  le  pafteur  charitable  qui  prêchoit. 
l'évangile,  alloit  par-tout  où  il  croyoit  pouvoir  gagner  des  a  m  es 
à  pieu.  Comme  la  ville  de  Senez  eft  fort  petite  ôc  mal  ficuce, 
on  a  fouvent  parlé  de  transférer  le  fiege  à  Cafteilane ,  ou  de  le 
réunir  avec  quelque  autre  ;  (à  réunion  avec  celui  de  Digne  paroît 
fort  avancée. 

Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre,  d'un 
facriftain  &  de  cinq  autres  chanoines.  Il  y  a  outre  le  curé ,  trois 
autres  prêtres  amovibles,  un  maître  de  mufique  &  quatre  enfans 
de  chœur.  Les  prêtres  de  la  dodrine  chrétienne  ont  l'adminif- 
tration  du  féminaire  depuis  l'an  \-(66. 

K  V  Ê  Q  U  £  S, 

Urfus  eft  le  premier  évêque  çonnu.  Il  gouvernoit  le  diocefe  en 
4ji,  puifque  cette  année-là  il  ligna  la  lettre,  que  les  dix-neuf 
évêques  des  Gaules  écrivirent  à  faint  Léon ,  touchant  les  préro- 
gatives de  Péglife  d'Arles.  Quoique  fon  fiege  ne  foit  pas  nommé 
dans  cette  lettre,  les  meilleurs  critiques  conviennent  qu'il  rem- 
pliffoit  celui  de  Senez. 

Marccllus  foufcrivit  comme  évêque  de  la  même  églife ,  au  con- 
cile d'Agde  en  yo5.  Si  c'eft  le  même  qui  eft  nommé  dans  la  pro- 
feflion  de  foi  que  le  prêtre  Lucide  adrefla  aux  évêques  en  47  j , 
U  faut  que 

Simplicivs 
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Simplicius  qui  aflifta  au  quatrième  concile  d'Orléans  en  $41,  — «^^^ 
&  au  cinquième  d'Arles  en         n'ait  pas  été  fon  fucceffeur  jJ^SS 
immédiat.  Nous  avons  bien  de  la  peine  à  croire  que  dans  un  Evîques. 
tems  où  l'on  étoit  fait  évêque  fort  tard,  il  n'y  ait  eu  que  deux  j^i, 
évêques  dans  l'efpace  de  foixante-dix-neuf  ans,  &  que  Simplicius 
ait  fiégé depuis  l'an  J07  ou  environ,  jufqu'après  l'année  y  5  4. 

Vigile,  qu'on  croit  être  fon  fucceffeur  immédiat,  ne  commence  585"; 
à  nous  être  connu  que  par  le  député  qu'il  envoya  au  fécond 
concile  de  Mâcon  en  j8y.  Après  lui  la  fucceffion  des  évêques  eft: 
interrompue  jufqu'enppj.  Comment  ne  le  feroit-elle  pas  ?  Cétoit 
le  tems  où  les  lombards  défolerent  la  Provence,  ôc  où  les  farra- 
zins  répandus  dans  les  montagnes  brûloient  les  églifes,  ravageoient 
les  villes,  ôc  difperfoient  les  habitans. 

Pierre  I  eft  nommé  dans  une  charte  fans  date  ;  mais  que  les  PP3. 
favans  croient  être  de  l'année  pp  3.  Il  eft  certain  du  moins  qu'il 
vivoit  en  l'an  1000,  6c  qu'en  1027  il  fit  une  donation  au  monaf- 
tere  de  Stoublon. 

Amélius,  qui  eft  quelquefois  appellé  Amélinus,  fiégeoit  en  102$. 
1028.  Il  aflifta  en  1040,  à  la  confécration  de  l'églife  de  faint 
Vi&or,  ôc  donna  fa  démiflion  quelque  tems  après  ;  car  il  étoit 
préfent  à  l'a£te  par  lequel 

Hugues ,  fon  fucceffeur,  confirma  la  reftitution  faite  à  la  même  1043. 
abbaye  en  1043,  par  Heldebert  ôc  fa  femme  Ermengarde.  Hu- 
gues vivoit  encore  en  10?  6. 

Etienne  fut  préfent  à  un  concile  d'Avignon  tenu  en-iotfo,  1060. 
dont  les  a&es  font  perdus. 

Pierre  II  confirma  en  io8p,  les  donations  que  fes  prédécef-  l0gp4 
feurs ,  ôc  plufieurs  particuliers  avoient  Élites  à  l'abbaye  de  faint 
Victor.  Cétoit  le  tems  où  la  piété  de  nos  pères  confiftoit  en 
partie  dans  ces  fortes  de  libéralités.  Ce  prélat  eft  encore  nommé 
dans  un  adïe  de  1 108. 

Aldebert  fiégeoit  en  1 123  ôc  en  1 146.  1 1 23. 

Tomel.  LU 
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Erard  ou  En'ard  paroît  lui  avoir  fuccédé  immédiatement  i  car 
on  trouve  fon  nom  dans  une  charte  de  l'an  U  afïifta  à  la 

dédicace  de  Péglife  de  Lerins  en  1 1 

Pons ,  qui  commence  à  être  connu  en  l'année  1170,  termina 
quatre  ans  après  un  différend  que  l'abbaye  de  faint  Victor  avoît 
avec  Guillaume  Féraud,  feigneur  de  Torame,  au  fujet  de  cer- 
tains droits  que  celui-ci  vouloit  exiger  de  Tes  vaffaux,  tels  que 
de  faire  la  garde  devant  fon  château  durant  la  nuit ,  ôcc. 
1 1 8p.  Maurel ,  d'abord  prévôt  6c  enfuite  évêque  de  Senez ,  figna 
comme  témoin  avec  l'archevêque  d'Embrun,  le  traité  de  paix 
conclu  entre  Alphonfe  I,  roi  d'Arragon,  comte  de  Provence,  ôc 
Boniface  de  Caftellane  en  118p. 
1213.  Guillaume!  affifta  comme  témoin  à  l'accord  que  l'évêque  &  le 
chapitre  de  Glandeves  firent  avec  le  prieur  de  la  Penne  le  1  $ 
feptembre  1213. 

1217.  Jean  eft  connu  depuis  l'an  12 17,  jufqu'en  1238.  Il  y  a  des 
chartes  où  il  eft  appellé  Ifnard  i  mais  cette  différence  de  noms 
n'empêche  pas  de  croire  que  c'eft  le  même  évêque. 

1238.       Pierre  IQ  fiégeoit  en  1238. 

1242.  Guillaume  II  figna  comme  témoin  l'a&e  par  lequel  l'évêque 
&  le  chapitre  d'Amibes  firent  le  partage  de  leurs  biens  le  3  fep- 
tembre 1242.  Il  eut  en  1243  un  démêlé  avec  les  templiers, 
qui  loi  difputoient  le  droit  de  vifite  dans  leurs  églifes. 

1247.  Sigi/mond  donna  aux  religieux  de  Vergons  en  1245,  les bient 
qu'il  poffédoit  dans  le  territoire  de  ce  village. 

1 24^.  Guillaume  III  fit  le  22  octobre  1 246,  la  dédicace  de  la  nouvelle 
églife  de  Senez,  dont  on  avoit  jetté  les  premiers  fondemens  en 
1 176 -y  l'ancienne  ayant  été  vraifemblablement  détruite  ou  brûlée 
par  les  farrazins. 

125;.  Raymond  eft  nommé  dans  des  chartes  d«  l'an  12 & 
12  do. 

1 25)0.       Bertrand  I  affifta  au  concile  d'Embrun  en  1 2po,  &  fit  en  1 30$ 
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&  131a,  quelques  ftatuts  fynodaux  pour  fon  chapitre  Ôc  les  au-  : 
très  prêtres  du  diocefe.  DeSe»*z. 

Albert  remplifToit  le  fiege  en  1 3  ip.  Evîqum. 

Bertrand  II  envoya  un  député  au  concile  de  Saint-Ruf  en  1  3  2  5,  131p. 
ôc  aflifta  à  celui  qui  fe  tint  au  même  endroit  en  1 337.  Il  vivoit  132^. 
encore  en  135-8. 

Pierre  IV  fut  un  des  pères  du  concile  d'Apt  en  1 3  6  f,  tenu  par  les    13  6  j; 
archevêques  d'Aix,  d'Arles  ôc  d'Embrun,  accompagnés  de  leurs 
fuffragans. 

Robert  G ervais ,  natif  d'Andufe  dans  le  Languedoc,  religieux  13^9* 
dominicain ,  fut  nommé  à  l'évêché  de  Senez  par  Urbain  V,  au  mois 
d'o&obre  1 3<Jp ,  6c  l'emporta  fur  Jean  Biret,  qui  avoit  été  élu  par 
le  chapitre.  Robert  étoit  un  zélé  partifan  de  Clément  VII,  en  fa- 
veur duquel  il  fit  un  ouvrage  contre  Urbain  VI,  qui  n'étoit  pas 
reconnu  en  deçà  des  Alpes,  Ôc  qu'il  traitoit  de  fchifmatique.  C'en 
étoit  aflez  pour  le  faire  regarder  comme  tel,  dans  un  tems  où 
l'on  étoit  fort  ignorant  fur  la  difcipline  comme  fur  tout  le  refte. 
Robert  Gervais  paflbit  pour  favant,  Ôc  fit  un  traité  fur  le  gouver- 
nement, dédié  à  Charles  VI.  Ces  deux  ouvrages,  euflent-ils  été  • 
exécutés  avec  beaucoup  d'intelligence,  dévoient  par  leur  objet 
ne  pas  furvivre  long- tems  à  l'auteur,  qui  parok  être  mort  en  1 3po. 

Aimon  Nicolaï ,  religieux  du  même  ordre ,  étoit  fort  aimé  de  13PO. 
Benoît  XIII,  (Pierre  de  Lune)  qui  lui  donna  l'évêché  de  Senez 
après  la  mort  de  Robert ,  Ôc  enfuite  celui  d'Huefca  en  Arragon 
en  1 3P7.  C'eft  le  même  prélat  qui  fut  évêque  de  Saint-Pons  de 
Tomieres,  Ôc  archevêque  d'Aix,  où  il  mourut  le  ij  juin  1443. 
Il  eut  pour  fuccefleur  à  Senez ,  en  1 3P7, 

Ifnard de  Julien,  fon  confrère,  ôc  provincial  de  fon  ordre.  On  13P7. 
dit  que  c'étoit  un  homme  recommandable  par  fa  fcience,  fes 
moeurs ,  Ôc  fa  piété  ;  mais  fort  entêté  pour  le  parti  de  Clément  VII 
ôc  de  Benoît  XIII.  Alexandre  V,  qui  fut  élu  par  le  concile  de 
Pife,  ne  le  traita  pourtant  pas  d'une  manière  bien  honorable ,  dans 
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une  bulle  qu'il  donna  contre  lui  au  mois  d'août  140P  ;  il  le  dé- 
clara déchu  de  l'évêché  d'Avignon ,  dont  Benoît  XIII  l'avoit 
pourvu.  Dans  les  tems  de  fchifme ,  les  papes  étoient  comme  le 
refte  des  hommes ,  prodigues  de  louanges  &  de  blâme ,  fuivant 
qu'on  époufoit  ou  que  l'on  combattoit  leurs  intérêts.  Ifnard  fut  la 
vi£Hme  de  ces  divifions,  comme  on  devoit  s'y  attendre,  &  fe 
trouva  fans  évêché;  parce  que  les  avignonois  refuferent  de  le 
recevoir,  &  qu'Alexandre  V  mit  à  fa  place  fur  le  fiege  de  Senez, 
140p.  Jean  de  Sellions,  chanoine  d'Angers,  fous  l'épifcopat  duquel 
Eugène  IV  réunit,  en  1432,  le  fiege  de  Senez  à  celui  de  Vence. 
Celui-ci  étant  devenu  vacant ,  par  la  tranflation  de  Louis  de  Glan- 
devès  à  l'évêché  de  Marfeille,  Jean  de  Seillons  voulut  en  prendre 
pofleffion  ,  en  vertu  de  la  bulle ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  à  l'ar- 
ticle de  Vence,  mais  l'union  n'eut  pas  lieu.  On  croit  que  ce  prélat 
vécut  jufqu'en  1442. 
1442.  George  Clariani ,  né  à  Colmars  en  Provence,  eft  nommé  dans 
plufieurs  chartes ,  6c  foufcrivit  les  premiers  a&es  du  concile  d'Avi- 
gnon, afTemblé  par  le  cardinal  de  Foix,  le  7  feptembre  14^7;  les 
derniers  font  fignés  par  Eugène,  e'veauede  Sene^.  Ce  concile  ayant 
été  interrompu  pendant  fix  mois,  on  ignore  fi  George  mou- 
rut dans  l'intervalle ,  ou  s'il  donna  fa  démillion  ;  mais  on  fait  qu'il 
conféra  un  bénéfice  en  14^5),  ôc  de-là  on  peut  conclure  que  c'eft 
par  erreur  qu'on  a  mis  Eugène  au  lieu  de  George,  dans  les  derniers 
a£tes  du  concile  d'Avignon. 
i4jp.  El\éar  de  Villeneuve,  desfeigneurs  de  Vauclaufe  ôc  de  Barge- 
mont,  lui  fuccéda  en  14JP,  &  fiégea  jufqu'en  1490.  On  croit 
qu'Alexandre  VI  lui  donna  un  fucceffeur  qui  ne  fut  point  reconnu , 
&  qu'après  une  vacance  de  deux  ans ,  le  chapitre  élut 
1 J07.  Nicolas  de  Villeneuve,  neveu  du  précédent,  qui  gouverna  le 
diocefe  jufqu'en  1 J07.  Après  lui  Nicolas  de  Fiefque  fut  adminis- 
trateur de  l'évêché  pendant  cinq  ans. 
1 S 1 2.       Jean-Baptijle  dVraifon  lui  fuccéda.  Il  étoit  fils  de  Philibert  de 
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Laigue ,  natif  de  Bourges ,  chambellan  du  roi  René ,  fénéchal  du  "^T"""^ 
duché  de  Barri,  &  de  Louife,  héritière  de  la  maifon  dOraifon,  Dt$m». 
dont  Philibert  prit  le  nom  &  les  armes.  Jean-Baptifte  fiégea  depuis  Evîquis. 
Tan  1J12  jufqu'en  1546.  Il  étoit  abbé  de  faint  Eufebe,  près 
d'Apt. 

Pierre  de  Quiqueran  Je  Beaujeu,  natif  d'Arles,  fameux  de  fon  1  j^tf. 
tems  par  fa  littérature,  étudia  le  grec  &  le  latin  fous  les  plus  célè- 
bres profelTeurs  de  l'univerfité  de  Paris ,  &  lit  enfuite  le  voyage 
d'Italie  pour  acquérir  de  nouvelles  connouTances  ;  car  il  étoit 
verfé  dans  plus  d'un  genre ,  &  fur-tout  dans  les  mathématiques , 
l'hiftoire,  l'éloquence  &  la  poéfie.  Au  retour  de  fon  voyage,  Fran- 
çois I  le  nomma  à  l'évêché  de  Senez;  mais  il  mourut  d'une  atta- 
que d'apoplexie  le  1 6  août  1  j y o , à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  avant 
d'avoir  été  facré.  Nous  aurons  occafion  de  parler  de  lui  dans  un 
autre  endroit. 

Baltha\ar  de  Jarente  ou  de  Gérente  lui  fuccéda,  fuivant  Columbi 
&  Fournier  ;  mais  comme  il  n'eft  point  mention  de  lui  dans  le  ca- 
talogue desévêquesde  Senez,  fon  épifcopat  eft  très-incertain. 

Théodore- Jean  de  Clermont ,  fils  de  Bernard ,  vicomte  de  Talard ,  15p. 
&  d'Anne  d'Huflbn-Tonnerre ,  étoit  déjà  évêque  de  Senez  en 
ijji,  comme  il  confie  par  les  aftesde  la  vifite  paftorale  qu'il  fit 
cette  année-là.  Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  Balthazar  de  Ja- 
rente ait  fiégé ,  puifque  le  fiege  ne  fut  vacant  que  le  1 6  août  1  $  $0. 
Théodore  fut  nommé  vice-légat  d'Avignon  en  1553,  &  vivoit 
encore  en  1560.  ^ 

Jean  Clauffe ,  parifien ,  abbé  du  Toronet ,  fils  d'Angelbert ,  fei-  1  j  6 1 . 
gneur  de  Monchy ,  confeiller  au  parlement  de  Paris ,  reçut  l'onc- 
tion épifcopale  en  1  y  61 ,  &  fe  rendit  particulièrement  recomman- 
dable  par  le  zele  avec  lequel  il  combattit  l'héréfie  des  prétendus 
réformés  ;  car  il  étoit  favant  &  fort  éloquent  :  auffi  faifoit-il 
fouvent  des  mhTions  dans  fon  diocefe.  Il  afMa  au  concile  de 
Trente  en  1562  ;  &  de  retour  dans  fon  diocefe  il  n'en  fortit  plus, 
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n'étant  occupé  qu'à  le  gouverner ,  &  à.  réunir  les  biens  que  la  né- 
gligence de  Tes  prédécefleurs  avoit  laiflfé  diftraire  de  la  manfe  épif- 
copale.  Il  mourut  le  6  novembre  i  J87 ,  &  lefiege  demeura  vacant 
jufqu'en  i5oi  ;  le  fameux  Crillon  eut  l'adminiftration  du  temporel 
pendant  tout  ce  tems-là.  Cependant  après  la  mort  de  Jean ,  le  roi 
avoit  nommé ,  pour  remplir  le  fiege,  Hugues  de  Pons,  archidia- 
cre de  Senez;  mais  le  pape  refufa  les  bulles.  Ce  ne  fut  donc  qu'au 
mois  d'o£obre  1601 ,  que 
ifou  Jacquis  Martin ,  de  Marfeille ,  religieux  de  faint  Vi£tor ,  ayant 
été  nommé  par  le  roi,  Hugues  de  Pons  étant  peut-être  mort,  fut 
proclamé  à  Rome.  Il  eut  un  procès  avec  fon  chapitre,  parce  qu'il 
prétendoit  à  la  dépouille  des  chanoines ,  par  la  raifon  que,  vivant 
fous  la  règle  de  faint  Auguftin,  ils  ne  pouvoient  point  avoir  de 
pécule,  ni  difpofer  de  leurs  biens  par  teitament.  Cette  demande 
devcîit  paroître  bien  finguliere  dans  la  bouche  d'un  évêque,  qui 
étant  lui-même  religieux ,  avoit  fait  vœu  de  pauvreté.  Il  mourut 
le  2 1  février  1 623  ,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  s'étoit  fait  donner 
pour  coadjuteur , 

i$2}f  Louis,  fils  de  Louis  Duchene  ,  préfident  au  parlement  de  Pro- 
vence, 6c  d'Anne  de  Baudet,  de  Marfeille,  chanoine  de  faint 
Sauveur  d'Aix,  bon  jurifconfulte,  prêchant  bien,  cultivant  les 
mathématiques  &  la  mufique,  &  jouant,  dit-on y  de  toutes  fortes 
d'inftrumens.  Voilà  plus  de  talens  qu'il  n'en  faut ,  pour  être  homme 
de  mérite  dans  le  monde  ;  mais  il  fentit  que  ce  n'en  étoit  pas  affez 
pour  un  évêque.  Il  y  joignit  la  régularité  ôc  la  charité,  dont  il 
fit  la  rafe  de  fon  miniftere.  Son  éghfe ,  les  pauvres  &  les  hôpitaux 
eurent  part  à  fes  libéralités  durant  la- v  ic  &  après  (à  mort  ;  il  leur 
légua  tout  fon  bien,  excepté  les  meubles  qu'il  avoit  à  Caftellane, 
&  trois  mille  livres  une  fois  payées ,  dont  les  religieufes  de  cette 
ville  profitèrent.  C'eft  lui  qui  les  avoit  fondées ,  ainfi  que  le  fémi- 
naire,dont  il  donna  la  direction  aux  prêtres  de  la  do&rine  chré- 
tienne. Sa  mort,  arrivée  le  premier  mars  i6ji ,  priva  le  diocefe 
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d'un  pafteur  éclairé  ôc  charitable,  ôc  l'églife  ^^rance  du  doyen  ■    g  - 
des  évêques.  Il  avoit  fait  fécularifer  le  chapitreJPitfy  o.  On  lifoit  »es™". 
fur  le  couvent  des  minimes  d'Aix  (  dont  il  étoit  le  reftaurateur ,  Evîques. 
dulcis  umbra  quercus. 

Louis-  Anne- Aub en  de  Villeferin ,  parifien ,  nommé  au  mois  d'à-  1671. 
vril  1671,  mourut  le  7  février  \6$$.  Iljoignoit,  à  beaucoup 
defprit ,  des  qualités  du  cœur  qui  le  rendoient  recommandable. 

Jean  Soanen,  prêtre  de  l'oratoire ,  natif  de  Riom  en  Auvergne ,  1 6"<?  f . 
lui  fuccéda  le  8  feptembre  de  la  même  année.  Louis  XIV ,  en  l'é- 
levant à  l'épifcopat ,  voulut  récompenfer  fes  talens  pour  la  chaire; 
car  il  étoit  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  du  dernier  fiecle. 
M.  Soanen  juftifia  le  choix  du  prince ,  par  les  vertus  qu'il  prati- 
qua. C'étoit  un  évêque  dévoué  tout  entier  aux  fonctions  de  fon 
miniftere,  ôc  au  foulagement  des  pauvres.  On  lui  rend  encore 
cette  j  u  ftice  dans  fon  diocefe ,  où  l'on  fe  fou  vient ,  avec  recon- 
noiffance ,  des  bonnes  œuvres  qu'il  y  fit.  Les  troubles  dont  l'églife 
de  .France  fut  agitée ,  au  commencement  de  ce  fiecle ,  excitèrent 
un  orage  contre  lui.  On  affembla  un  concile  à  Embrun ,  où  il  fut 
déclaré  fufpens  des  fondions  épifcopales  fie  facerdotales  le  2 1  fep- 
tembre 1727 ,  &  relégué  à  la  Chaife-Dieu ,  diocefe  de  Clermont, 
où  il  mourut  le  2$  décembre  1740,  âgé  de  $3  ans.  On  nomma  M. 
Jean  d'Ife  de  Saléon,  grand  vicaire  &  officiai  du  diocefe  de  Senez. 

Louis-Jacques-François  de  Vocance ,  fils  de  Jufte,  feigneur  de  1741. 
Beaulieu,  &  de  Marthe-Candide  de  Truchet,  confeiller-clerc  au 
parlement  de  Grenoble,  vicaire  générai  du  même  diocefe,  6c 
enfuite  de  celui  de  Senez  en  1734,  rut  nommé  pour  remplir  le 
fiege  de  cette  dernière  ville  au  mois  de  janvier  1741 ,  ôc  mourut 
le  14  mai  i7jtf.  Il  étoit  né  dans  le  Vivarais,  ôc  avoit  toujours 
montré  beaucoup  demodeftie  ôc  de  régularité  dans  fa  conduite. 

Antoine- Jofeph  ^Amat  de  Voix ,  archidiacre  ôc  vicaire  général  1757. 
du  diocefe  d'Arles  r  lui  fuccéda  au  mois  d'avril  1 7  y  7 ,  Ôc  mourut  le 
18  mars  1771. 
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Etienne-Françoi^Xavier  des  Michels  de  Champorcin  ,  natif  de 
Digne,  vicaire  flTO'al  &  facriftain  du  diocefe  d'Arles,  prit  poffef- 
lion  de  levêché  de  Senez  le  i^o&obre  1771,  &  fut  tr  nsféré  à 
celui  de  Toulau  mois  de  décembre  1773.  Le  roi  nomma  pour  lui 
fuccéder ,  le  3  1  du  même  mois, 

Jean- Baptijle- Charles- Marie  de  Beauvais  ,  natif  de  Cher- 
bourg en  Normandie  ,  vicaire  général  du  diocefe  de  Noyon , 
prédicateur  du  roi.  Il  a  fait  l'oraifon  funèbre  de  Louis  XV,  qui 
eft  imprimée  ;  le  difcours  à  l'ouverture  de  l'aflemblée  générale 
du  clergé  en  177  j  ,  &  l'oraifon  funèbre  de  M.  le  maréchal  comte 
du  Muy. 

Les  religieux  de  faint  Vi&or  poffédoient  autrefois  beaucoup  de 
biens  dans  le  diocefe  de  Senez ,  &  avoient ,  près  de  Caftellane , 
un  monaftere  qui  fut  détruit  par  les  farrazins.  Celui  de  Vergons  , 
dépendant  de  l'abbaye  deLerins,6tdonton  voit  encoreles  vertiges, 
n'étoit  peut-être  que  du  onzième  fiecle ,  ainfi  que  celui  de  Stou- 
blon ,  occupé  par  des  moines  de  Mont-Major  vers  l'an  1020.  Les 
auteurs  du  Gallia  Chrijlianajxc  parlent  point  de  ces  petits  monaf- 
teres,  qui  n'étoient  vraifemblablement  que  des  hofpices  pour  un 
petit  nombre  de  religieux  ,  prépofés  à  la  garde  des  biens,  que  les 
trois  grandes  abbayes  poflédoient  dans  le  diocefe. 

L'hiftoire  naturelle  dç  ce  canton  de  la  Provence  fourniroit  un 
article  intéreffant  à  un  homme  qui  voudroit  décrire  les  oifeaux ,  les 
quadrupèdes  ,  &  traiter ,  comme  il  faut ,  la  partie  de  la  botanique. 
Il  le  rendroit  plus  piquant  encore,  s'il  y  ajoutoit  l'élévation  des 
montagnes,  leur  fite,  leur  organifation ,  &  les  volcans  éteints; 
nous  favons  qu'il  y  en  a ,  quoique  nous  n'ayons  pas  été  les  re- 
connoître.  Le  cours  des  rivières,  les  caufes  de  leur  accrouTement 
&  de  leur  décroilTcment ,  pourraient  être  aufli  le  fujet  de  quel- 
ques obfervations  eurieufes.  Dans  ces  montagnes  l'eau  découvre 
quelquefois,  comme  il  arrive  dans  la  vallée  de  Barcelonetre,  des 
fort  gros  6c  fort  longs,  qu'on  retire  avec  la  plus  grande 
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peine  de  l'intérieur  des  terres  où  ils  étoient  enfouis.  Ces  arbres 
fè  fendent  alors  avec  la  plus  grande  facilité,  félon  le  fil  du  bois , 
ôclorfqu'on  les  brûle,  ils  répandent  une  odeur  très-défagréable. 
Ils  font  une  preuve  certaine  que  les  eaux  ont  entraîné  les  terres , 
&  bouleverfé  ce  pays-là.  Parmi  ces  terres  on  trouve  la  calcaire , 
la  marne,  &  quelquefois  le  grès,  où  naiflent  de  très-beaux  châ- 
taigniers ,  qui  font  d'une  grande  reflburce  pour  les  habitans ,  quoi- 
qu'en  général  le  fruit  en  foit  petit.  Quant  aux  minéraux ,  on  en 
trouve  beaucoup  dans  la  viguerie  de  Seyne.  Il  y  a ,  par  exemple , 
des  mines  d'argent  à  Mariaud  ôc  à  Torame  haute  j  d'argent  ôc  de 
cuivre  à  la  Bréoule  ;  d'or  àUbaye.  Les  fontaines  falées  ne  font  point 
rares  dans  ce  diocefe.  Il  y  en  a  près  de  Sene^,  à  Gevaudan,  à 
Tartone,  Ôc  deux  à  Caftellaiu  ;  les  eaux  de  l'une  font  falées  6c 
ameres ,  à-peu-près  comme  celles  de  la  mer.  Cette  falure  peut 
bien  avoir  une  autre  caufe  que  les  plâtrieres  ;  elle  vient  peut- 
être  d'un  fel  foflile  répandu  dans  la  terre ,  femblable  à  celui  qu'on 
trouve  en  Catalogne  6c  en  Pologne.  Quant  à  l'amertume,  il  faut 
l'attribuer  à  quelque  bitume ,  dont  le  filon  n'eft  point  vifible.  Le 
puits  falé  de  Moric\  donne  une  livre  de  fel  très-blanc  6c  très-bon , 
fur  trois  livres  d'eau.  GaiTendi  remarque  qu'à  quantités  égales,  il 
eft  plus  difficile  à  diiToudre  dans  l'eau  commune,  que  celui  de 
la  mer. 

Cette  fontaine  avoit  été  Jurement  connue  des  romains.  Le  nom 
de  Muria  qu'ils  donnèrent  à  l'endroit  où  elle  coule ,  6c  dont  Mo- 
rit[  eft  dérivé,  nous  en  fournit  la  preuve.  Les  révolutions  arri- 
vées en  Provence,  ôc  les  bouleverfemens  occafionnés  par  les 
pluies  ôc  les  inondations ,  avoient  fait  difparoître  cette  fource ,  qui 
ne  fut  découverte  pour  la  féconde  fois  qu'en  1 636 ,  lorfqu'on  aug- 
menta le  prix  du  fel.  Les  habitans  s'étant  ap  perçus  que  les  pigeons 
alloient  fouvent  boire  dans  un  vallon,  voifin  du  village,  s'imagi- 
nèrent que  l'eau  pourroit  bien  être  un  peu  falée,  ôc  fe  mirent  à 
creufer  pour  découvrir  la  véritable  fource.  Us  la  trouvèrent  en 
Tome  I.  M  m  m 
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effet  ;  car  à  peine  furent-ils  à  cinq  pieds  de  profondeur,  qu'ils  décou- 
vrirent quelques  poutres  rangées  en  parallélogrammes,  ôc  au-deffous 
une  cuve  de  chêne  quarrée,  quiavoit  douze  pieds  de  profondeur  ; 
\q  tout  enfemble  avoit  l'air  d'un  puits ,  dont  les  quatre  poutres 
formoient  l'ouverture.  Chaque  côté  de  la  cuve  avoit  environ  troia 
pieds  &  demi  de  large.  On  trouva  au  même  endroit  quelques  inf- 
trumens  de  bois  pour  puifer  de  l'eau.  Mais  tout  cela  nous  fait 
juger  que  les  habitans  étoient  pauvres  ;  des  gens  aîfés  y  auroienc 
fait  bâtir  un  puits  convenable  à  l'utilité  qu'ils  en  retiroient.  Je  re- 
marque en  fécond  lieu ,  qu'il  faut  que  cette  cuve  eût  été  mife  dans 
le  treizième  ou  quatorzième  fiecle  ;  car  les  hiftoriens  difent  qu'elle 
étoit  en  aflez  bon  état  quand  on  la  découvrit. 

On  trouve  quelquefois  fur  le  chemin  de  Comps  à  CaJleUane , 
des  bancs  immenfes  de  roubine,  pénétrés  de  gryphites,  ordinai- 
rement mêlés  avec  d'autres  coquillages.  Il  y  a  peu  d'endroits  qui 
offrent  autant  de  cornes  d'ammon ,  que  le  ravin  formé  à  la  mon- 
tagne de  Chômant ,  près  de  Vergons.  On  y  trouve  auflî  de  la 
marne ,  qu'on  pourroit  employer  pour  fertilifer  les  terres.  Le  même 
coquillage  foflile  n'eft  point  rare  aux  extrémités  du  terroir  de  No- 
rante ,  vers  celui  de  Pel,  non  plus  qu'au  terroir  de  Soleillas,  du 
coté  de  Demandob.  On  voit  à  Brenon  du  charbon  de  terre  ôc  une 
pyrite  blanche  qui  indique  ce  minéral.  Il  y  a  des  amas  de  fouffre 
allez  pur  à  Gevaudan;  à  Barrême  il  eft  répandu  fur  des  pyrites. 

On  voit  peu  de  monumens  d'antiquité  dans  ce  diocefe;  excepté 
ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  le  terroir  de  Caftellane.  Nous  les 
avons  fait  connoître  dans  la  première  partie  de  la  chorographie,  à 
l'articLe  Salina ,  qui  eft  le  nom  que  portoit  l'ancienne  ville,  bâtie 
au  quartier  de  Notre-Dame  du  Plan  ;  on  y  a  trouvé  des  médailles 
d'orôc  d'argent,  &  beaucoup  de  veftiges  d'anciens  édifices.  Cette 
ville  fut  vraifemblablement  détruite  par  les  faxons  Ôc  les  lombards 
à  la  fin  du  fixieme  fiecle.  Ceux  des  habitans  qui  ne  tombèrent 
pas  entre  leurs  mains,  voulant  fe  mettre  à  l'abri  de  pareilles  h> 
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curfio ns ,  fe  r cti rcrcn t  fur  un  rocher  voifin ,  où  ils  bâtirent  des  mai- 
fons  qu'ils  entourèrent  de  murailles  ;  c  eflde-là  que  vint  le  nom  de 
Petra  CafieUana ,  qui  fignifie  la  roche  du  Château.  Ce  nom  étoit 
connu  en  ptfo,  fous  l'épifcopat  d'Honoré  II ,  évêque  de  Marfeille. 
La  feigneurie  du  village  &  des  environs  appartenoit  déjà  à  la  mai- 
fon  de  Cafteilane,  vers  l'an  top;  mais  elle  fut  réunie  au  do- 
maine comtal  en  12J7.  Environ  quatre  ans  après,  une  partie  des 
habitans  abandonna  le  rocher ,  &  vint  fe  loger  dans  le  bourg  qu'on 
avoit  commencé  de  bâtir ,  H  y  avoit  près  de  deux  cens  ans ,  à  l'en- 
droit où  eft  actuellement  la  ville ,  fur  les  bords  du  Verdon.  La 
communauté  obtint  de  Louis,  prince  de  Tarente,  &  de  la  reine 
Jeanne,  la  grâce  finguliere de.ne pouvoir  être féparée  du  domaine 
comtal,  &  de  fe  maintenir  fous  J*  jùrîfdicKQn  immédiate  du  fouve- 
rain ,  par  la  force  des  armes, danrfe'casV où  parfurprife,il  céderoit 
à  quelqu'un  la  feigneurie  de  1»  ville.  JLa  reine  Marie ,  6c  Louis  II  fon 
fils,  confirmèrent  ce  privilège,  far  lettres-patentes  du  2  3  mai  1 386. 

Nous  avons  dit  que  l'ancienne  ville  appellée  Satina,  étoit  à  Notre- 
Dame  du  Plan  ;  il  eft  aifé  de  le  démontrer  par  les  monumeri!  de 
toute  efpece qu'on  y  a  trouvés,  fie  par  une  pierre  milliaire ,  que 
Bouche  dit  avoir  vue  à  Taùkne.  On  y  avoit  gravé  te  nombre  II ,  T.  i.p.  13*. 
pour  marquer  que  de  ce  lieu  à  Satina,  il  y;  avoit  deux  mille.  En 
efFet,  cette  diftance  conduit  juftement  à  l'églife  du  Plan  ;  au  lieu 
que  de  Taulane  à  Cafteilane  il  y  a  trois  milles.  Ce  milliaire  fut 
placé  fous  l'empire  de  Probusyqui  régna  depuis  le  mois  # août 
27* ,  jufquau même  mois  28a.  Voici  l'infcription : 
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Il  y  a  dans  la  ville  de  Caftellane  des  auguftins,  fondés  en  128  i> 
&  des  religeufes  de  la  vifitation  en  1644. 

L'infcription  grecque;  découverte  à  Bagarris,  petit  village  qui 
du  Bouquet.    ne  fubfifte  plus,  ôc  qui  étoit  voifin  du  Bourguet ,.  fut  fans  doute 
mife  fur  le  tombeau  de  deux  amis,  de  deux  jeunes  époux,  ou  de 
deux  amans  ;  car  ce  n'eft  que  de  ces  fortes  de  perfonnes  qu'on  peut 
dire,  que  la  même  ame  anime  les  deux  corps. 

D.  M. 

2 fi  M  ATA    MEN  ÛTO 

tTXH    AE    M I A 

•    "  .  :     '  '"'       •     \        .  ...'if. 

Il  eft  plus-que  vraifemblable ,  queJe  marbre  fur  lequel  on  a  trou- 
vé cette  infcription ,  avoit  été  apporté  d'ailleurs. 
Banême.  Parmi  les  médaiHes  qu'on  a  trouvées  au  terroir  de  Barrême, 
on  en  citeune  de  Marfeille,  Ôt  l'autre  de  l'empereur  Geta.  Nous 
regrettons  qu'on  n'ait  pas  coofervd  les  infcriptions  ;  elles  nous 
apprendraient  peut-être  quelque  particularité  intéreflante  ;  car  du 
reflfc  nous  n'avons  pas  befoin  de  tous,  ces  monumens ,  pour  croire 
que  dans  le  territoire  de  Barrême,  il  y  avoit  une  ville  du  tems  des 
romains.  La  province  étoit  alors  habitée  à-peu-près  comme  elle 
l'eft  aujourd'hui ,  ou  du  moins  nous  ne  voyons  pas  d'où  pourrait 
venir  la  grande  différence  qu'on  voudrait  fuppofer  dans  la  popu-, 
lation.*  i'  .; 

La  prévôté  de  Saint- Jacques  ou  de  Saint- Jaume,  dans  le  même 
Bouch.r.4.     territoire ,  eft  fort  ancienne.  C'étoit  une  dignité  de  l'^glife  collé- 
p-  *77-       giaie      chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin.  On,  en  ignore  la 
fondation,  parce  que  les  titres  furent  difperfés,  lorfque  le  comte 
de  Carces  fit  détruire  le  cloître  &  l'églife,  vers  l'an  157°-  ^n 
fait  feulement  que  le  chapitre  exiftoit  déjà  en  1200 ,  &  qu'en 
1287  il  y  avoit  deux  chanoines, 
cànnn.       Quoiqu'on  ne  trouve  aucun  ancien  monument  à  Colmars ,  je 
préfume  que  du  tems  des  romains  il  y  avoit  un  bourg  où  l'on 
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adoroit  le  dieu  Mars ,  6c  que  de  là  eft  venue  la  dénomination  de 
coliis  Martius.  On  voit  tout  auprès  de  cette  petite  ville  une  fon- 
taine intermittente ,  remarquable  par  la  fréquence  de  fes  retours. 
Gaffendi,  qui  l'avoit  examinée,  aflure  quelle  coule  quatre  fois 
dans  une  heure ,  &  pendant  fept  minutes  à  chaque  fois ,  après  les- 
quelles il  y  a  une  ceflation  abfolue ,  tantôt  de  huit,  tantôt  de  fept , 
&  tantôt  de  fix  minutes.  Le  méchanifme  de  ces  fontaines  eft  connu  ; 
c'eft  le  même  que  celui  du  fiphon.  On  eft  perfuadé  aujourd'hui  qu'il 
y  a  dans  la  montagne ,  où  ces  fontaines  prennent  leur  fource ,  deux 
réfervoirs ,  l'un  fupérieur ,  &  l'autre  inférieur,  qui  communiquent 
enfemble  par  un  conduit  recourbé  en  fiphon ,  de  manière  que 
,  la  branche  la  plus  courte  a  fa  bafe  dans  le  réfervoir  fupérieur ,  & 
l'autre  vient  aboutir  au  réfervoir  inférieur.  Lorfque  le  premier  eft 
rempli ,  &  que  l'eau  eft  parvenue  au-deffus  de  la  courbure  du  con- 
duit ou  fiphon ,  elle  s'écoule  dans  l'autre ,  &  met  le  réfervoir  fu- 
périeur à  fec.  Celui-ci  fe  remplifTant  de  nouveau,  le  même  effet 
recommence ,  ainfi  de  fuite,  tant  qu'il  n'y  a  point  d'obftacle  qui  dé- 
truife  ce  jeu  de  la  nature.  La  feule  chofe  qui  puiffe  embarraffer  , 
c'eft  de  favoir  pourquoi  le  tems  de  l'intermittence  ou  de  la  cefla- 
tion, eft  tantôt  de  huit,  tantôt  de  fept  &  tantôt  de  fix  minutes.  Mais 
la  furprife  cefTe ,  quand  on  fait  attention  qu'elle  dépend  du  plus 
ou  du  moins  d'eau  qui  arrive  à  la  fource. 


Diocèse 
deSihez. 
Remarques 

HISTORIQUES. 

Fontaine  intci- 
mittcûtc. 


Diocèse  de  Nice, 

La  ville  de  Nice  a  eu  fes  révolutions ,  comme  prefque  toutes 
les  villes  bâties  fur  la  Méditerranée.  Mais  fa  fituation  qui  l'expo- 
foit  aux  incurfions  des  pyrates,  quand  les  différens  états  de  l'Eu- 
rope étoient  encore  dans  l'anarchie,  fait  toute  fa  richeffe,  depuis 
que  les  gouvernemens  devenus  plus  fixes  &  plus  éclairés,  peuvent 
s'occuper  du  bonheur  des  peuples.  Cette  ville  eft  d'ailleurs  la  feule 
<jui  puiffe  échanger  les  productions  du  Piémont  contre  celles  •  des 
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pays  maritimes.  Elle  devient  donc  intéreûante  dans  les  états  du 
fouverain dont  elle  dépend;  ôc  pour  peu  que  le  gouvernement 
continue  de  s'en  occuper  comme  il  fait ,  elle  répandra  le  commerce 
dans  l'intérieur  des  terres,  y  animera  l'agriculture  ,  l'induftrie  6c 
la  population,  fur-tout  fi  la  communication  d'un  endroit  à  l'autre, 
ôc  l'exportation  des  denrées  deviennent  faciles  par  la  commodité 
des  chemins,  fans  lefquels  le  commerce  ne  fait  que  languir.  On 
trouve  à  Nice  tout  ce  qui  peut  en  rendre  le  féjour  agréable.  L'air 
y  e(t  fort  fain ,  le  ciel  toujours  beau ,  la  campagne  admirable,  quoU 
que  peu  étendue.  Tous  les  arbres  Ôc  les  arbuftes ,  originairement  ap* 
portés  de  la  Grèce ,  tels  que  l'oranger  , l'oli  vier ,  le  coignaluer ,  le 
citronnier,  le  pêcher,  le  figuier,  le  grenadier,  &c.  y  viennent, 
avec  une  facilité  merveilleufe.  La  vigne  6c  l'oranger  exhalent  au 
commencement  du  printems,  quand  ils  font  en  fleurs,  une  odeur 
qui ,  fe  mêlant  à  celle  de  l'œillet ,  de  la  rofe  6c  du  jafmin,  parfume 
l'air  d'alentour.  C'eft  alors  qu'on  peut  dire  de  ce  terroir,  avec  bien 
plus  de  fondement  que  de  celui  d'Hyeres  : 

Vcrrumnc ,  Pomonc  &  Zéphyre 
V"       <Je  Lan-  Avec  Flore  y  régnent  toujours  : 

gue  J.  &  de  Prov.  C'eft  Pafylc  de  leurs  amours , 

Et  le  trône  de  leur  empire. 

La  ville  de  Nice  eft  capitale  du  comté  de  ce  nom,  6c  appar- 
tient à  la  mai  fou  de  Savoie  depuis  l'an  1388.  Il  y  a  un  fénat,  un 
commandant , un  intendant,  une  chambre  de  commerce,  un  pré- 
fet ,  dont  les  fondions  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  de 
nos  bailliages ,  8c  trois  paroùTes.  La  première  dépend  du  chapitre , 
compofé  d'un  prévôt ,  d'un  archidiacre ,  d'un  facriftain ,  ôc  de  fept 
chanoines,  dont  l'un  fait  les  fondions  de  curé.  Les  deux  autres 
font  deflervies  par  les  grands  carmes  6c  les  grands  auguftins,  fon- 
dés les  uns  ôc  les  autres  en  140;,  Outre  ces  religieux,  on  y  voit 
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encore  des  dominicains  établis  en  i243,desobfervantins  en  iajo,  = 
des  minimes  en  1632,  ôc  des  théatins  en  165)3.  Les  religieufes  dbN*"' 
font  celles  de  faint  Bernard ,  fondées  en  140  $  ;  de  fainte  Claire  en 
1 603  ;  ôc  deux  couvens  de  la  vifitation ,  dont  l'un  eft  de  l'an  1 63  ? , 
&  l'autre  de  l'an  îtftfp.  Il  .y  a  aufli  dans  le  fauxbourg,  depuis  l'an 
1632,  des  auguftins  réformés,  &  dans  le  territoire ,  des  récollets 
établis  en  1 $43  ;  des  capucins  en  1  j  p ,  ôc  des  carmes  déchauflés 
en  1  tf;  a.  Rien  ne  prouve  mieux ,  que  ces  pieux  établiflemens ,  le 
*  2ele  des  habitans  pour  la  religion. 

Elle  auroit  été  connue  à  Nice  ôc  à  Cimiez,  prefque  des  fa  naif- 
fance ,  s'il  étoit  vrai  que  faint  Nazaire  y  fût  venu  prêcher  l'évan- 
gile fous  l'empire  de  Néron,  fie  que  Celfe,  fon  difciple  6c  le  com- 
pagnon de  fes  fouffrances ,  fut  né  à  Cimiez ,  comme  les  grecs  le 
prétendent.  On  ne  fait  rien  de  pofitif  avant  faint  Pons ,  qui  fouf- 
fritle  martyre  dans  cette  ville  vers  l'an  2  j 8.  C'ëft  le  plus  ancien 
martyr  dont  l'hiftoire  de  Provence  fa(Te  mention  :  car  il  n'efl  pas 
vraifemblable  que  faint  Bafïus  ait  été  mis  à  mort  à  Cimiez  dix  ans 
auparavant.  Les  a&es  de  fon  martyre,  abrégés  par  Pierre  des 
Noëls,  renferment  des  circonftances  qui  n'ont  pu  être  écrites  par 
des  auteurs  contemporains.  En  les  lifant ,  on  eft  perfuadé ,  avec 
M.  de  Tillemont ,  que  ce  faint  étoit  un  évêque  d'Orient ,  dont  il  Tilt  hift.  eedef. 
eft  parlé  dans  faint  Jean-Chryfoftôme.  * 
Saint  Pons  ne  rempliffoit  pas  le  fiege  de  Cimiez ,  comme  quel- 
ques auteurs  modernes  l'affurent.  Il  n'en  eft  parlé  dans  aucun  mo- 
nument authentique.  Il  n'y  a  pas  même  de  preuve  que  cette  églife 
ôc  celle  de  Nice  aient  eu  leur  évêque  avant  le  quatrième  fiecle. 
Ils  auroient  affifté  en  perfonne,  ou  par  députés,  au  premier  con- 
cile d'Arles  tenu  en  314  ;  car  l'empereur  y  avoit  invité  tous  les 
évêques  d'Occident.  Cependant  on  ne  lit  parmi  les  fouferiptions , 
que  le  nom  d'un  diacre  ôc  d'un  (impie  clerc  de  Nice.  Il  eft  inutile 
de  vouloir  donner  à  cet  évêché  ôc  à  celui  de  Cimiez,  une  antiquité 
que  les  anciens  monumens  lui  refufent.  Prefque  tous  les  fieges  de 
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Provence  font  du  IVe  fiecle ,  parce  que  la  religion  ne  commença 
d'y  faire  des  progrès  fenfibles  que  fous  le  règne  de  Conftantin. 

On  eft  furpris  que  deux  villes  qui  ne  font  diftantes  l'une  de  l'au- 
tre que  d'environ  un  quart  de  lieue ,  aient  eu  chacune  leur  évê- 
que  pendant  quelque  tems.  Il  devoit  fouvent  naître  des  difputes 
au  fujet  de  la  jurifdicîion  ;  c'eft  peut-être  ce  qui  obligea  faint  Léon 
à  réunir  les  deux  fieges  fous  l'épifcopat  de  faint  Valérien ,  vers  l'an 
4jo.  Mais  faint  Hilaire  ,  fon  fuccefleur,  les  fépara  de  nouveau 
fur  un  faux  expofé  que  lui  fit  l'évêque  Auxanius.  Les  auteurs  du 
G  allia  Chriftiana  prétendent  que  ce  prélat  gouvernoitl'églife  d'Apt. 
Il  eft  bien  vrai  qu'il  y  avoit  un  évêque  de  ce  nom  à  la  tête  du  dio- 
cefe  en  43  6  \  mais  il  mourut  pour  le  plus  tard  en  43P ,  ôc  par  con- 
séquent il  ne  peut  point  avoir  fait  agir  faint  Hilaire, dont  le  ponti- 
ficat commença  au  mois  de  novembre  461.  Quel  fiege  important 
remplidoit  donc  Auxanius-,  puifqu'il  prétendoit  avoir  une  forte  de 
jurifdictfon  fur  les  églifes  de  Nice  &  de  Cimiez,  au  préjudice  du 
métropolitain,  qui  étoit l'évêque  d'Embrun f  Seroit-ce  celui  d'Aix 
ou  celui  d'Arles?  Nous  croirions  plutôt  que  c'étoit  le  premier,  parce 
que  nous  trouvons  un  vuide  dans  la  fuccelTion  des  évêques  de  cette 
ville ,  vers  le  milieu  du  Ve  fiecle.  Peut-être  auffi  que  ce  prélat  ne 
s'appelloit  point  Auxanius  ,  &  que  fon  véritable  nom  a  été  défiguré 
p*ar  la  faute  des  copiftes.  Mais  pour  revenir  à  notre  fujet ,  faint  Hi- 
laire ayant  reconnu  qu'on  avoit  furpris  fa  religion ,  réunit  de  nou- 
veau les  deux  fieges  en  465" ,  fie  ordonna  qu'il  n'y  auroit  défor- 
mais qu'un  feul  évêque  pour  les  villes  de  Nice  ôc  de  Cimiez.  Com- 
me il  eft  impoffible  de  favoir  quels  font  ceux  qui  ont  gouverné  fé- 
parément  ce6  deux  églifes,  nous  les  confondrons  à  l'exemple  de 
l'auteur  du  GalL  Chrift. 

Évêques. 

Saint  Amant  eft  le  premier  évêque  qui  nous  foit  sûrement  con- 
nu ;  il  a(fifta  au  concile  d'Aquilée  en  3  8 1 . 

Saint 
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Saint  Valerien  fut  préfent  à  celui  de  Riez  en  43p.  Il  avoit  été 
moine  de  Lerins.  C'«ft-là  fans  doute  qu'il  avoit  puifé  cette  mo- 
deftie ,  cette  pureté  de  mœurs ,  ôc  cet  amour  pour  les  pauvres ,  qui 
le  rendirent  li  cher  Ôc  fi  utile  à  fon  églife.  Mais  c'eft-là  aulïi  qu'il 
prit  des  opinions ,  qui  l'ont  fait  regarder  comme  fufpe£t  de  fémi- 
pélagianifme.  C'étoit  l'erreur  de  ces  moines,  &  de  ceux  de,  faint 
Victor,  qui  vraifemblablement  l'apportèrent  de  l'orient.  Mais 
la  conduite  de  faint  Valerien  ,  dont  on  célèbre  la  fête  à  Nice, 
nous  prouve,  qu'attaché  de  cœur  à  la  faine  do&rine,  il  auroît  aban- 
donné fes  fentimens,  s'il  les  eût  cru  contraires  aux  décifions  de 
l'églife.  Il  vivoit  encore  en  4  j  5 ,  &  peut  bien  avoir  été  le  fuccefleur 
immédiat  d'Amant. 

Deuthere  eft  mis  au  nombre  desévêques  de  Nice.  Mais  les  mo- 
oumens  fur  lefquels  on  fe  fonde  ,  paroiflent  fort  fufpecls;  ôc  nous 
l'inférons  dans  notre  catalogue ,  fans  prétendre  garantir  la  certitude 
de  fon  épifcopat.  Antelmi  croit  que  Deuthere  fouffrit  le  martyre , 
fous  le  règne  d'Euric ,  roi  des  vifigots ,  6c  par  conféquent  après 
l'année  480. 

Magnus  députa  au  Ve  concile  d'Orléans  en  749 ,  ôc  fut  préfent 
à  celui  d'Arles  en  j  J4.  Il  y  prit  Amplement  le  titre  d'évêque  de 
Cimiez ,  peut-être  parce  que  cette  ville  étoit  plus  confidérable  que 
Nice,  &  qu'il  y  faifoit  fa  réfidence  ordinaire. 

Aujlade  vivoit  en  581,  lorfque  les  lombards  vinrent  ravager 
la  Provence.  Ils  firent  mourir  faint  Hofpice  qui  vivoit,  comme  les 
anachorètes  d'Egypte ,  dans  un  endroit  appellé  aujourd'hui  San- 
Soufpir,  près  de  Villefranche.  Sa  pénitence  6c  fes  miracles  le  ren- 
dirent célèbre  dans  toutes  les  Gaules. 

Catulin  députa  au  II  concile  de  Mâcon  en  58J.  Après  cette 
époque,  il  n'eft  plus  mention  des  évêques  de  Nice  jufqu'en  777. 

Syagrius  fiégeoit  cette  année-là.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'il  étoit  neveu  de  Charlemagne.  On  verra  bientôt  ce  qu'il  en 
faut  penfer,  quand  nous  parlerons  de  l'abbaye  de  Saint-Pons. 
JomcL  Nnn 
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—     Jean  I  lui  fuccéda  en  787 ,  fuivant  le  P.  le  Cointe ,  ôc  foufcrivit 
//  Pjnie      au  conc^e  de  Narbonne  en  7p  1 .  A  cette  époque  on  trouve  encore 
72jm    «ne  lacune  de  plus  de  deux  fiecles,  foit  que  le  fiege  de  Nice  aie 
été  vacant  pendant  tout  ce  tems-là ,  ce  que  nous  avons  de  la  peine 
à  croire  ;  foit  que  les  regiftres  de  l'églite  aient  été  perdus ,  ce  qui 
parok  plus  vraifemblable.  Après  ce  long  intervalle,  nous  trouvons 
FroJon  à  la  tête  du  diocefe,  en  ppp.  Il  eft  mention  de  lui  dans 
une  donation  faite  cette  année-là  aumonaftere  de  Saint-Pons,  par 
Miron  &  Odile,  deux  nobles  citoyens  de  Nice ,  dont  on  croit  que 
le  quartier  de  Mirindol,  où  ils  poffédoient  beaucoup  de  biens,  a 
tiré  (on  nom. 

1004.  Bernard,  fuccefleur  de  Frodon,  confirma  l'éleftion  du  moine 
Jean  à  l'abbaye  de  Saint-Pons  en  1004,  en  préfence  du  comte 
Roubaud,  de  Guillaume  de  Nice,  d'Autric,  de  Bonfils,  fit  de  leurs 
époufes. 

loi  8.  Pons,  fils  de  Miron  &  d'Odile,  fiégeoit  en  10 18.  On  a  cru 
Kù.monum.  que  Gaufredi  lui  avoit  fuccédé  en  1027.  Mais  les  monumens  fuf 
iL./i.ç.Tio.    jefquejs  on  fe  foncje  f  font  trQp  fufpecls  pour  ne  pas  douter  de 

fon  épiftopat;  d'ailleurs,  Joffredi  rapporte  une  charte  par  laquelle 
Pons,  évêque  de  Nice,  donne  en  1030  aux  religieux  de  Saint- 
Pons,  un  bien  qui  lui  venoit  de  l'héritage  de  fes  pères  ,  ôc  qui 
étoit  fitué  dans  le  terroir  de  cette  ville ,  preuve  qu'il  y  étoit  né. 
Toutes  ces  circonftances  réunies  nous  font  croire  que  c'eft  le  même 
évéque  qui  fiégea  depuis  l'an  1018,  jufqu'après  l'an  1030 ,  &  qu'il 
faut  rejetter  l'épifcopat  de  Gaufredi. 
1032.  André  I  fut  préfent  à  une  donation  que  Laugier  ôc  fa  femme 
Odile ,  firent  au  monaftere  de  faint  Veran  ôc  à  l'églife  de  Notre- 
Dame  la  Dorée ,  près  de  la  rivière  du  Loup,  diocefe  de  Vence  , 
en  1032.  Odile  eft  la  môme  dont  nous  avons  parlé  ci-defTu?.  Il 
paroît  qu'elle  avoit  époufé  Laugier  en  fécondes  noces ,  Ôc  qu'elle 
i^.v.p.  i>8.  avoit  eu  de  fon  premier  mariage,  outre  Pons ,  évôque  de  Nice  , 
Bernard  ôc  Miron ,  qui  font  nommés  dans  une  charte  que  JofFredî 
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rapporte.  On  voit  dans  une  autre ,  qu'elle  eut  de  fon  fécond  ma- 
riage, Raimbaud ,  Pierre ,  évêque  de  Sifteron ,  &  Roftan.  On  a 
cru  qu'elle  étoit  fille  de  Guillaume  I ,  comte  de  Provence.  Mais 
nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  c'eft  une  erreur.  Guillaume  &  fa 
femme  Adélaïde,  lui  donnèrent  plu  fi  eu  rs  terres  en  Provence  ; 
Raimbaud  &  Roftan  devinrent  même  feigneurs  de  Sifteron  ,  dans 
le  tems  qfle  leur  frère  en  étoit  évêque ,  car  ce  font  eux  qui  exci- 
tèrent les  troubles  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  mais  tout  cela 
prouve  feulement,  que  les  comtes  de  Provence  cherchoient  à  fe 
faire  des  partifans  par  leurs  libéralités. 

Nitard,  natif  de  Nice ,  confirma  une  donation  faite  à  l'abbaye 
de  Saint-Pons  en  ion-  On  cro«  qu'il  aflifta  en  1040  à  la  dédicace 
de  l'églife  de  Saint-Viaor-lcs-Marfeille. 

André II  lui  avoir  déjà  fuccédé  en  lofo. 

Raymond  eft  nommé  dans  plulieurs  chartes  depuis  Tan  1064, 
jufqu'au  mois  d'avril  1073.  C'eft  à  lui  que  Pierre,  évêque  de  Vai- 
fon,  natif  de  Nice,  fit  préfent  du  village  de  Drap,  qui  a  le  titre 
de  comté. 

Bernus  fiégeoit  vers  l'an  1075. 

Archinbaud  en  1078.  Il  fut  nommé  par  Ermengaud  ,  comte 
d'Urgel,  pour  être  un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires ,  en  iopo. 

Ifnurd,  qu'on  a  aufli  quelquefois  appellé  Ifoard ,  gouvernok  le 
diocefe  en  no8,puuque  cette  année-là  il  divifa  les  revenus  du 
chapitre  en  prébendes.  Il  vouloir  foumettre  aufli  les  chanoines  à  la 
règle  de  fàinc  Auguflin,  mais  la  mort  qui  le  furprît,  on  ne  fc,ait 
pas  précifément  en  quelle  année ,  l'empêcha  d'exécuter  fon  pro- 
jet. Nous  fçavons  feulement  qu'il  vivoit  encore  en  1 1 10.  Joffredi 
diftinguelfnard  d'Ifoard,  mais  les  raifons  qu'il  en  apporte,  ne  nous 
ont  pas  paru  fuffifantes  pour  adoprer  fon  opinion. 
.  Pierre  I ,  dont  l'épifcopat  commence  à  nous  être  connu  en 
1 1 1  j  ,  adoptant  l'idée  de  fon  prédécefleur ,  introduifit  la  réforme 
parmi  fes  chanoines,  &  leur  donna  tout  autour  de  l'églife  un 
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"     ~~"  rein  pour  v  bâtir  un  cloître .  où  ils  puffent  établir  des  études  ,  ôc 
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Partie.  vivre  en  commun  fous  la  règle  de  faint  Auguftin.  Cette  réforme 
étoit  néceflaire  dans  un  tems  où  il  y  avoit  aufïi  peu  de  lumières  que 
de  moeurs.  Parmi  plufîeurs  traits  d'ignorance  que  nous  pourrions 
citer ,  il  y  en  a  un  qui  eft  affez  remarquable ,  quoiqu'il  fut  commun 
alors.  Un  particulier  de  Nice  voulant  faire  le  voyage  de  Jérufalem , 
avoit  un  fils  en  bas  âge,  qu'il  ne  voulut  point  laifler  à  hTdifcrction 
de  fes  parens.  Il  offrit  au  chapitre  la  moitié  de  fes  biens,  fi  ion 
vouloit  recevoir  fon  fils  chanoine,  la  propofition  fut  acceptée  avec 
joie  ;  on  ne  fe  doutoit  pas  alors  qu'il  y  eût  la  moindre  fimonie 
dans  cet  arrangement.  Cependant  Pierre  étoit  un  évoque  pieux 
&  zélé ,  qui  aimoit  le  bien ,  6c  le  faifoit  autant  que  l'efprit  de  fon 
fiécle  pouvoit  le  permettre.  Il  fournit  à  fa  jurifdi&ion  les  religieux 
de  Saint-Pons ,  qui  refufoient  de  la  reconnoître,  ôc  fut  un  des  prin- 
cipaux bienfaiteurs  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem  Ôc  des 
templiers,  établis  à  Nice  vers  l'an  1 127.  Il  mourut,  à  ce  qu'il  pa- 
roît,en  nyi. 

Mt$U  Arnaud  lui  fuccéda  la  même  année.  Il  étoit  chanoine  régulier  ôc 
facriftain  de  l'églife  d'Orange  ;  car  lorfque  le  pape  confirma  la  ré- 
forme établie  dans  le  chapitre  de  Nice ,  il  mit  pour  condition  que 
l'évêque  feroit  pris  parmi  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin.  Ce  prélat  étoit  fort  jaloux  d'étendre  fes  droits  ;  il 
eut  à  ce  fujet  des  conteftations  avec  les  confiais  de  Nice ,  &  fut 
obligé  de  fe  mettre  en  1  l  y  3  >  fous  la  proteûion  fpéciale  de  Ray- 
mond-Bérenger  IV,  qui  étoit  à  Nice  au  mois  d'avril  de  cette  année- 
là.  Ce  prince  l'établit  juge  en  dernier  reflbrt  des  affaires  des  ecclé- 
fiaûiques ,  &  des  perfonnes  qui  occupoient  des  maifons  ou  des  biens- 
dépendans  de  l'églife  ;  au  lieu  qu'auparavant  ces  affaires  étoient 
portées  à  la  jurifdiôion  confulaire ,  où  réfidoit  la  juûice  civile  ÔC 
criminelle.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pourmettre  la  divifion  entre 
l'évêque  ôc  les  confuls.  Ceux-ci  ne  tinrent  aucun  compte  de  ces 
privilèges,  Ôc  fé virent,  dans  toutes  les  occafions,  contre  l'évêque 
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(  i  )  Voici  les  noms  des  citoyens  de  Nice  qui  font  nommes  dans  cette  charte.  Confulum 

eîvitatis  yFulconis  Badati,  Pétri  Ricardi ,  Pétri  Aldebrandi,  GuilUlmi  Rugi ,  &  confulum  de 
Grafa  qui  ibi  eranteum  epifcopofuo,  Mu/ivic ini  ,  6'  Raimund:  Riperti.  Raimbaldi  judici* 
de  Niciâ ,  Ù  GuilUlmi  Ricardi  ,  Fulconis,  Hugoleni  ,  GuilUlmi  de  EJa,  Bertrandi  &  Atbal* 
d' ,  Guigonis  Mainerii  ,  Roftagni  Badati,  Pétri  Lambeni  ,  GuilUlmi  Martini ,  Pétri  Cais  y 
Bertrandi  Auundi  rTrcnchtrii  Amaluint,  Pondi  fubdiaconi ,  qui  fuit  fi^ius  Milonis  déporta. 
Les  confuls  de  l'année  picccdcnte  croient,  Raimbaidut  judt»  >  P.  Raimbaldi .Franco 
Raimbaldi  >  Pontitu  Gisberni. 
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&  les  eccléfianiques.  L'archevêque  d'Embrun  ,  à  qui  ce  prélat 
porta  fes  plaintes ,  leur  écrivit  ,"&  menaça  de  les  excommunier  s'il» 
ne  faifoient  pas  fatisfa£ion  à  leur  évêque  (1).  Ceft  ce  qu'ils  firent 
par  délibération  publique  au  mois  d'août  1 1  cp.  Le  dernier  acte  où 
il  eft  mention  de  cet  évêque ,  cft  une  tranfa&ion  paflee  au  mois 
de  juin  1 16*4  entre  lui  &  Gui ,  comte  de  Vintimille,  furnommé  la 
Guerre,  peut-être  à  caufe  de  £à  bravoure  &  de  fon  humeur  inquiète. 

Raymond  Laugier,  de  Nice,  facriftain  du  chapitre,  rempliffoit  \  \C6, 
le  fiege  en  1 166  ;  mais  nous  ignorons  l'année  de  fa  mort. 

Pierre  II  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  1 1 84.,  car  le  pape  Lucius  III 
le  chargea ,  cette  année-là ,  de  mettre  la  réforme  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pons,  où  il  n'y  avoit  prefque  plus,  ni  revenus,  ni  difeipline  ; 
car  ces  deux  chofes  dépérilfent  en  même-tems.  Peut-être  aufli  que 
l'évêque ,  qui  étoit  en  difpute  avec  eux  au  fujet  de  fa  juriftliaion 
qu'ils  ne  vouloient  point  reconnoître  ,  &  des  droits  paroifliens 
qu'ils  s'étoient  arrogés ,  chargeoit  le  portrait ,  quand  il  écrivoit  au 
fàint-Pere.  Us  fe  fournirent  enfuite ,  d'une  manière  fatisfaifante  pour 
le  prélar. 

Jean  II  fiégeoiten  1 157.  Il  eut  des  conteflarions  avec  les  mêmes 
reliei  eux,  contre  lefquels  il  préfenta  des  lettres  qu'il  difoit  avoir 
obtenues  du  faint-Pere,  &  qui  furent  reconnues  faulTes.  Il  préten- 
dit avoir  été  trompé  par  un  eccléfiaftique  qui  avoit  toute  fa  con- 
fiance ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  fournis  à  une  peine  canonique. 

Henri  étoit  à  la  tête  du  diocefe  en  12 10.  Il  eut  pour  fucceffeur 
immédiat  en  121  y, 


12  iov 
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Henri  II,  car  Tépilcopat  de  Sanche,  qu'on  met  après  celui 
d'Henri  I,  n'eft  fondé  fur  aucune  preuve.  Ce  qu'on  dit  d'Aniepe- 
licanus,  qu'il  fiégeoit  à  Nice  en  1 2 1  $  ,  efl  démontré  faux  par  Jof- 
fredi ,  qui  croit  avec  beaucoup  de  fondement  que  le  complot  par 
lequel  la  ville  6c  le  château  de  Nice  furent  mis  fous  la  domination 
des  génois,  fut  tramé  parMiron  Badat  &  l'cvêque  d'Antibes;  ôc 
que  les  Indoriens  de  cette  république,  trompés  par  la  reiïemblance 
des  noms,  ont  mis  Antepelicanus  pour  Antipolitanus.  Car  du  refte 
il  prouve  par  des  monumens  incontestables ,  qu'Henri  fut  évêque 
de  Nice  depuis  l'an  121  y  jufqu'en  1228.  Ce  qui  rend  la  conjec- 
ture de  JofFredi  fort  probable ,  c'eft  que  le  complot  fut  tramé ,  lors- 
que Henri  étoit  au  concile  de  Latran.  Dira-t-on ,  pour  concilier  les 
diftérens  témoignages ,  que  cet  évôque  avoit  un  coadjuteur  nom- 
mé Antepelicanus ,  qui  conduifit  toute  cette  af&ire  ?  C'eft  encore 
un  fentiment  qu'on  peut  foutenir,  &  il  eft  plus  conforme  à  la  dé- 
férence qu'on  doit  avoir  pour  les  hiftoriens  de  Gênes ,  qui  ont  tiré 
ce  trait  d'hiftoire  d'un  acîe  éçrit\le  la  propre  main  de  Marchifi  ôc 
d'Obert  Spinola,  les  mômes  qui  reçurent  le  ferment  de  fidélité  des 
habitans  de  Nice.  Henri  vécut  jufqu'en  1238. 
1238.  Mainfroid  acheta  cette  année-là  tous  les  droits  que  le  comte 
de  Provence  avoit  fur  la  terre  de  Drap.  Ce  fut  Romée  de  Ville- 
neuve ,  connétable  de  ce  prince,  qui  les  lui  vendit.  On  a  des  preu- 
ves de  l'épifcopat  de  Mainfroid  jufqu'en  i2j  u 
12$$.  Pierre  le  Bon ,  ainfi  nommé  à  caufc  de  la  douceur  de  fes  mœurs , 
eft  connu  depuis  l'an  i2jy  jufqu'en  1262,  qui  eft:  l'armée  de  fa 
mort. 

1 270.  Jean  III  fiégeoit  en  1 270 ,  lorfque  le  chapitre  de  Nice  &  celui 
de  Maguelone ,  renouvelleront  &  confirmèrent  l'aiTociation  qu'il 
y  avoit  entre-eux.  Car  dans  ce  tems-là  il  fe  formoit  une  efpece  de 
confraternité  entre  les  chapitres  qui  fuivoient  la  même  règle  ;  fie 
les  chanoines  de  l'un  étoient  reçus  dans  l'autre ,  comme  s'ils  en 
étoient  membres. 
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Hugues  affilia  au  concile  d'Embrun ,  afîemblé  en  125)0.  ■    p^  |  j  - 

Bernard  Cliaband, des  feigneurs de  Tourretes ,  mourut  au  moi»  ben"* 
d'avril  1300.  EviQutsr 

JV/Wi  H  lui  fuccéda ,  mais  on  ne  connofc  que  fon  nom,  1  *po. 

Raymond  III ,  &  non  pas  Roftang ,  comme  l'a  cru  Joffredi ,  rem-  1  ?oo. 
f  riflbit  le  fiege  en  1 5 1 5.  i  * o  1 . 

Guillaume  I,  religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  pénitencier  1 3 1  & 
de  Jean  XXII ,  qui  en  fait  un  grand  éloge  dans  fes  bulles,  fut  nonv  1317- 
mé  en  1317. 

Roftang.  l'avoit  déjà  remplacé  le  2 1  mai  1 3  22.  Il  députa  quatre    1  j22. 
ans  après  au  concile  de  Saint-Ruf. 

Raymond  IV  fut  transféré  du  fiege  de  Vence  à  celui  de  Nice  en  133-, 
1 333,  par  Jean  XXII.  Ce  qu'on  dit  de  l'épifcopat  de  Jean  ,  que 
quelques  auteurs  donnent  pour  fucceflëur  à  Roftang ,  n'eft  point 
fondé  fur  d'aflez  bonnes  preuves  pour  pouvoir  être  admis-. 

Guillaume  II  fut  élu  le  f  juin  1 3  3  j.  i3H* 

Philippe  GâJBn  pafla  du  fiege  de  Sion,en  Vallais,  à  celui  de  l^2m 
Nice  en  1342.  * 

Guillaume  Amejini ,  de  Nice ,  prévôt  de  la  cathédrale ,  fut  facré    j  3  4  j .. 
vers  l'an  1 34^ ,  Ôc  mourut  le  6  feptwnbre  1 348. 

Pierre  Sardine  *  chanoine  de  Nice  fa  patrie,  &  prieur  de  Ville-    1 348. 
vieille,  fut  placé  fur  le  fiege  -de  cette  ville  le  6  novembre  1 348. 
On  doit  le  regarder  comme  un  des  principaux  bienfaiteurs  de  fort 
églife.  On  ignore  Tannée  de  fa  mort,  on  fçait  feulement  qu'il  vi- 
voit  encore  en  137 

Laurent  Piâoris ,  fon  compatriote  &  fon  fuccefTeur  en  1350,  \^Co. 
«voit  été  prévôt  du  chapitre ,  &  le  rendit  feGommandable  par  fa 
piété.  Il  aflifta  au  concile  d'Apten  i3<ff. 

Roccajalva  eft  mis  au  nombre  des  évêques ,  fàns  qu'on  ait  des 
preuves  bien  claires  de  fon  épifcopaf.  Joffredi  prétend  qu'il  vécut 
jufqu'en  1 388 ,  qui  eft  l'année  où  la  ville  &  le  comté  de  Nice  paf- 
ferent  fous  la  domination  de  la  maifon  de  Savoie, 
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Jcande.  Tourne/on,  natif  de  Lantoufque  dans  le  comté  de  Nice, 
moine  de  Saint-Pons,  en  fuite  abbé  de  Lerins  pendant  trente-quatre 
j  ^2>  ans ,  fie  enfin  évêque  de  Nice ,  montra  un  mérite  qui  lui  attira  l'efti- 
me  des  papes  6c  du  fouverain.  Il  fiégea  depuis  Tan  1392  jufqu'en 
1401» 

140 1.  François  I,  référendaire  de  Benoît  XIII,  établit  les  auguftins, 
les  carmes ,  les  bernardines  ,  dans  la  ville,  en  140$,  le  couvent 
qu'ils  avoient  hors  des  portes  ayant  été  détruit  durant  les  guerret 
civiles. 

Ï408.       Louis  I  ne  fiégea  que  peu  de  tems  ;  il  vivoit  en  1408. 

140p.  Jean  du  Bourg,  né  en  Savoie,  lui  fuccéda  ;  M.  Baluze  croit  qu'il 
fut  transféré  à  Saint-Papoul  en  1 4 1 8. 

1418.  Antoine  démentis  ou  de  Regiac,  comme  on  l'appelle  dans  le 
G  ail.  Chrijl.  fut  élevé  fur  le  fiege  de  Nice  en  141 8,  &  transféré 
à  celui  de  Bellei,  fa  patrie,  en  1422.  Il  eut  pour  fucceffeur 

1422.       Aimon,  nommé  par  Martin  V,  le  18  avril  de  la  môme  année. 

1428.  Louis  Badat,  de  Nice,  abbé  de  Saint-Pons ,  Hégea  depuis  l'an 
1428  jufqu'en  1445". 

144$.  Aymon  Provana  ,  d'une  famille  noble  de  Piémont ,  religieux 
de  l'ordre  de  faint  Benoît,  nous  eft  connu  depuis  l'an  1446,  juf- 
qu'en i4jp. 

1460.  Henri  III ,  fon  fucceffeur ,  ne  fiégea  pas  long-tems  ,  puifqu'il 
mourut  en  1461. 

1452.  Barthelemi  Chuetti  prit  poffeflion  de  1  evêché  le  1  $  avril  1462 , 
à  la  nomination  de  Pie  II ,  ôc  fe  rendit  reçommandable  par  fes 
bonnes  œuvres  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  12  juin  1  joi.il  étoit 
né  en  Savoie,  ou  peut-être  dans  le  Dauphiné ,  ôc  avoit  obtenu  en 
commande  l'abbaye  de  Saint-Pons. 

I  j  03.       Jean  Uriol  ou  Orcoli ,  natif  de  Vienne  en  Dauphiné ,  fucceffeur 
de  Barthelemi  à  l'évêché  ôt  à  l'abbaye ,  avoit  été  chanoine  de  plu- 
fieurs  églifes ,  &  vivoit  en  1 J03.  Ceft  tout  ce  qu'on  fçait  de  lui. 
Boniface  Fermer,  {Ferrerius)  frère  du  cardinal  de  ce  nom,  fut 

adminiflrateur 
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adminiftrateur  de  l'évêché  de  Nice  après  la  mort  de  Jean,  pendant  Dl0CESB 
peu  de  tems ,  puifque  db  Nice. 

Auguflin  Ferrier,  (on  coufm  germain,  en  fut  pourvu  le  29  no-  Evêqum. 
vembre  1 5  06  j  mais  il  fut  transféré  à  Verceil  avant  d'en  avoir  pris    1 S  o6° 
poflelTion ,  au  mois  de  feptembre  1  $  1 1.  Il  eut  pour  fucceffeur  à 
Nice,  le  18  octobre  fuivant, 

Jérôme  d'Arjagis ,  milanois ,  religieux  bénédidin ,  fous  l'épifco-    1 P 1  • 
pat  duquel  le  chapitre  fut  transféré  à  l'églife  de  fainte  Réparate.  U 
mourut  en  154?. 

Jérôme  Téte-de-Çcr ,  {de  cq>uefêrréo)  natif  de  Rome  ,  s'élev*  M*1' 
par  fes  talens,  ôc  après  avoir  rempli  différent  emplois  eh  cour  de 
Rome,  il  fut  nommé  légat  en  France  Ôc  en  Portugal.  Pourvu  de 
l'évêché  de  Nice,  le  6  février  1  $42 ,  &  décoré  de  la  pourpre  deux 
ans  après,  il  mourut  à  Rome  après  s'être  démis  de  l'évêché  en  fa- 
veur de  ;  ! 

Jean-Bapùjle  Provcma ,  vers  l'an  174?  ;  ce  prélat  étoit  tréforier    1  J4f . 
de  l'églife  métropolitaine  de  Turin  ,-fa  patrie ,  6c  aumônier  du  duc 
de  Savoie.  Il  mourut  le  2 1  feptembre  1  £48. 

.François  Lambert ,  de  Chambery ,  frère  de  l'évêque  de  Maurienne    1 y  4p. 
en  Savoie,  Ôc  de  celui  de  Caferte  dans  le  royaume  de  Naples ,  fut 
élevé  fur  le  fiege  de  Nice  par  Paul  III ,  le  1 8  janvier  1 $49  ,  ôc 
mourut  au  mois  d'août  1J83. 

Jean-Jouis  Pafavicini,  né  en  Piémont  des  marquis  de  Céve,  15834 
avoit  été  nommé  à  l'évêché  de  Saluées ,  quand  il  fut  pourvu  de 
celui  de  Nice,  avant  d'être  facré ,  le  7  novembre  1583.  Il  fit  des 
fiatuts  iynodaux ,  &  mourut  en  faifant  la  vifite  de  fon  diocefe ,  le 
5  novembre  1598. 

François  Rojini,  né  en  Piémont,  étoit  religieux  obfervantin,  iSoOi 
confeiTeur  de  Charles-Emmanuel  duc  de  Savoie ,  6c  connu  par  fes 
talens  pour  la  chaire,  Ôc  par  les  différens  emplois  qu'il  avoit  rem- 
plis avec  diftin&ion  dans  fort  ordre ,  quand  il  fut  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Turin,  Mais  cette  nomination  ayant  été  révoquée 
Tome  I,  O  o  o 
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avant  qu'il  fut  facré,  on  lui  donna  l'évêché  de  Nice ,  le  23  octobre 

I  <5oo.  Ce  fût  un  avantage  pour  cette  ville  que  d'avoir  ce  prélat , 
qui  fe  rendit  aufli  recommandable  par  fa  charité  pour  les  pauvres, 
que  par  fon  zele  pour  la  religion  &  le  maintien  des  bonnes  mœurs. 

II  mourut  le  22  août  1*620. 

161 2i  Pierre-François  Mollet,  chanoine  régulier  de  Saint- Jean  de  La- 
tran  ,  abbé  de  faint  André  de  Verceil,  fa  patrie ,  &  enfin  général 
de  fon  ordre  en  161  j,  fut  nommé  à  l'évêché  de  Nice  en  1622, 
&  le  gouverna  avec  beaucoup  d'édification  jufqu'au  4  décembre 
1*3 1 ,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort.  Il  a  écrit  la  vie  du  bienheu- 
reux Amédée  duc  de  Savoie.  Le  fiege  demeura  vacant  pendant 
quatre  ans. 

1  £3  J .  Jacques  Marengo ,  natif  de  Mont-Réal ,  en  Piémont ,  ayant  été 
pourvu  de  l'évêché  de  Saluces  en  1627,  donna  fa  démiflion  en 
1635 ,  &  le  duc  de  Savoie  le  fit  nommera  celui  de  Nice  le  18 
décembre  de  la  même  année.  Il  mourut  le  2  janvier  1644,  au 
retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Efpagne. 

1 644.  Defiré  de  Palletis ,  de  Verceil ,  chanoine  régulier  de  Saint- Jean 
de  Latran ,  abbé  de  faint  André  de  la  même  ville ,  fut  facré  évê- 
que  de  Nice ,  à  Rome ,  le  1 1  décembre  1 644.  Il  augmenta  les  re- 
venus de  l'évêché ,  fit  réparer  plufieurs  églifes  &  le  palais  épifco- 
pal,&  mourut  d'une  chute  le     feptembre  1 6*jp. 

N.  de  Moret  fut  nommé  en  1661 ,  &  eut  pour  fuccefTeur 

1672.  •  Henri  de  Provana ,  de  l'ordre  des  carmes  déchauflés,  pourvu 
de  l'évêché  de  Nice  en  1672.  Il  mourut  le  2p  novembre  1706, 
ayant  nommé  le  féminaire  fon  héritier.  Le  fiege  demeura  vacant 
jufqu'en  1727,  à  caufe  des  démêlés  de  la  cour  de  Turin  avec  celle 
de  Rome. 

1 727.  Raymond  Recrofio  ,  religieux  barnabite ,  natif  de*  Verceil  en 
Piémont ,  connu  dans  fon  ordre  par  fon  talent  pour  la  chaire ,  & 
par  la  fcience  de  la  religion  ,  lui  fuccéda  au  mois  d'avril  de  cette 
année-là.  C'étoit  un  prélat  refpe&able  par  la  fainteté  de  fa  vie  &  par 
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fon  défintérefTement.  Ses  bulles  ne  lui  ayant  rien  coûté  en  cour  de 
Rome ,  il  crut  devoir  expédier  gratis  les  lettres  des  ordinans  fit  les 
provifions  des  bénéfices,  ayant  pour  maxime  qu'il  devoit  traiter  les 
autres  comme  il  avoit  été  traité  lui-même.  Gratis  accepiftis t 
difoit-ilj  gratis  date.  Il  mourut  âgé  de  foixante-quatorze  ans,  fix 
mois  &  deux  jours,  en  faifant  la  vifite  de  fon  diocefe,  le  22  mai 
1732. 

Charles-François  Canton,  de  Ronço ,  dans  la  province  de  Bielle , 
vicaire  général  du  diocefe  de  Verceil,  fut  facré  le  23  avril  1741 , 
&  mourut  le  24.  août  1 763 ,  regretté  de  fes  diocéfains ,  pour  la 
charité  envers  les  pauvres.  Il  donna  des  marques  de  fa  générofité 
à  fon  églife  cathédrale ,  &  aux  curés  du  diocefe ,  en  faveur  def- 
quels  il  plaça  un  capital  d'environ  quinze  mille  livres ,  pour  con- 
tribuer à  leur  entretien  pendant  le  tems  que  dure  la  retraite  qu'ils 
vont  faire  tous  les  ans  à  Nice.  Il  eut  pour  fuccefTeur 

Jacques  -  François  -  Thomas  Aftefan  ,  religieux  dominicain  , 
natif  de  Chambery,  facré  le  1$  juillet  17^.  Il  remplit  encore  le 
fiege. 

L'abbaye  de  Saint-Pons  eft  la  feule  du  diocefe  :  elle  fut  fondée 
à  l'endroit  où  étoit  la  chapelle  de  ce  faint  martyr ,  à  un  quart  de 
lieue  de  Nice,  vers  Tan  77  j  pour  le  plus  tard.  Les  hiftoriens  difent 
que  Syagrius ,  fils  de  Carloman  fie  neveu  de  Charlemagne ,  en  jetta 
les  fondemens.  Ceft  une  erreur  qu'il  eft  aifé  de  détruire  ;  car  le 
faint  fondateur  de  ce  monaftere ,  fut  fait  évêque  de  Nice  en  777, 
6c  par  conféquent ,  il  ne  peut  pas  avoir  été  fils  de  Carloman  ,  qui 
étant  né  en  7 f  1 ,  ne  fe  maria  point,  félon  toutes  les  apparences  , 
avant  l'an  768.  Syagrius ,  fon  cadet ,  ne  vint  donc  au  monde  qu'en 
770  pour  le  plutôt.  Je  demande  fi  en  777 ,  c'eft-à-dire,  fi  à  l'âge 
defept  ans,  il  pouvoit  être  déjà  fondateur  d'une  abbaye,  ôc  capable 
de  remplir  un  fiege  épifcopal ?  Avouons  donc  que  le  Syagrius,  qui 
la  fonda ,  n'étoit ,  point  le  même  que  le  fils  de  Carloman.  C'étoit 
un  faint  perfonnage  qui  obtint,  des  libéralités  de  Charlemagne, 

Ooo  2 


Diocèse 
de  Nice. 

Evîquis. 


1741, 


1764. 


Anciennes 

ABBAYES. 
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de  quoi  faire  ce  pieux  établiflemcnt;  mais  ce  monarque  n'dtoit  point 
alors  en  Provence  t  comme  on  le  prétend  ;  il  eft  certain  qu'il  n'y 
vint  jamais,  ou  du  moins  n'en  a-t-on  aucune  preuve. 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  avons  à  dire  du  diocefe  de 
Nice ,  qui  étant  hors  de  la  Provence ,  n'entre  point  dans  notre 
plan  quant  à  la  partie  de  l'hiftoire  naturelle. 

Fin  de  la  Chorographie. 
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INTRODUCTION. 

Comme  notre  deflein  eft  de  faire  connoître  les  variations  que     1  $  j 
h  religion,  les  loix  &  le  cara&ere  du  peuple  ont  éprouvées  en  Riugiow 
Provence ,  depuis  la  fondation  de  Marfeille  jufqu'à  nos  jours  ,  il    DES  C«.t*s. 
eft  néceflaire  de  jetter  un  coup  d  œil  fur  les  anciens  habitans  de 
la  province ,  ôc  de  voir  ce  qu'ils  étoient  avant  que  les  romains 
ne  fhTent  la  conquête.  Ce  que  nous  dirons  des  provençaux  ne  leur 
fera  pas  tellement  propre  ,  qu'il  ne  convienne  à  bien  des  égards 
à  tous  les  gaulois.  Mais  nous  en  fendrons  mieux  quelle  fut 
l'influence  des  connoifTances  &  des  mœurs  que  Marfeille  tranfmit 
à  la  Provence ,  Ôc  qui  de-là  fe  répandirent  enfuite  dans  les  provin- 
ces voiûnes. 
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^"^^  Il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impolïible,  de  remonter  à  ces 
Ihtroductioh.  tems  éloignés  ;  il  ne  nous  refte  prefque  aucuns  monumens  qui 
puiflent  nous  en  retracer  l'hiftoire.  La  Provence  étant  féparée 
de  l'Italie,  par  des  montagnes  inacceflibles  $  de  la  Grèce,  par  une 
mer  orageufe,  a  dû.  être  néceffairement  inconnue  aux  écrivains  qui 
précédèrent  la  conquête  des  Gaules.  Il  eft*  vrai  que  la  découverte 
des  côtes  eft  très-ancienne  ;  mais  elle  fut  faite  par  des  pyrates ,  qui 
n'y  trouvèrent  que  des  pyrates  comme  eux ,  &  qui  n  avoient  ni  le 
courage  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres,  ni  les  lumières 
pour  obferver,  ni  la  confiance  de  leur  patrie  pour  témoigner  la 
vérité.  Les  marfeillois  même,  établis  dans  les  terres  des  gaulois, 
ne  pouvoient  pas  les  connoître.  La  différence  des  mœurs ,  des  ufa- 
ges  ôc  du  langage,  mit  pendant  long-tems,  entr'eux  ôc  ces  bar- 
bares, un  mur  de  réparation.  Ils  ne  voyoient  donc  que  leurs  voi- 
fins ,  &  fur-tout  les  habitans  des  côtes.  Avec  des  liaifons  fi  foibles 
&  fi  bornées ,  ils  ne  pouvoient  pas  juger  de  la  religion ,  du  carac- 
tère 6c  des  mœurs  de  la  nation.  De-là  vient  que  les  anciens  écri- 
vains de  la  Grèce ,  qui ,  vraifemblablement ,  ne  favoient  des  Gaules 
que  ce  qu'ils  en  apprenoient  des  marfeillois,  en  ont  parlé  fi  fuper- 
ficiellement.  La  ville  de  Marfeille  ne  paroît  avoir  communiqué 
librement  avec  les  naturels  du  pays ,  qu'environ  deux  cens  ans  après 
fa  fondation,  ôc  quand  elle  commença  d'établir  des  colonies.  C'eft 
alors  qu'elle  tranfmit  aux  gaulois,  quelques  opinions  de  fes  philo- 
fophes ,  quelques-uns  de  fes  ufages ,  les  caraàeres  grecs ,  ôc  plu- 
fieurs  cérémonies  religieufes. 

Les  romains  étant  enfuite  venus  dans  les  Gaules,  plus  de  deux 
fiecles  après,  y  trouvèrent  ces  nouveautés  établies,  Ôc  les  décrivi- 
rent, fans  les  diftinguer  des  anciens  ufages  de  la  nation.  Les  au- 
teurs modernes,  fouvent  copiftes  ferviles  des  anciens ,  ont  fait 
comme  eux  ;  ils  ont  attribué  aux  celtes ,  de  tous  les  tems  ôc  de 
toutes  les  provinces ,  la  même  religion  ,  les  mêmes  loix  &  les 
mêmes  mœurs;  fans  égard  aux  variations  que  les  révolutions  des 
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fiecles,  le  commerce  avec  les  étrangers,  -  la  différence  des  cli- 
mats &  des  pays  y  avoient  apportées.  Je  fens  combien  il  eft  diffi-  DE*  c^™. 
cile  de  faifir  les  progrès  &  les  changemens  d'un  peuple,  dont  l'hif- 
toire  nous  manque.  Auflî  attribuerons-nous  aux  provençaux ,  con- 
temporains des  phocéens,  fondateurs  de  Marfeille,  tout  ce  que 
Céfar  &  d'autres  auteurs  nous  difent  des  gaulois ,  qui  vivoient  cinq 
cens  ans  après.  Mais  nos  vues  n'en  feront  pas  moins  remplies  :  en 
fàifànt  obferver  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  d'une  origine  grec- 
que ,  nous  rendrons  hommage  à  la  gloire  des  anciens  marfeillois , 
&  à  l'afcendant  qu'ils  eurent  dans  les  Gaules.  Nous  allons  com- 
mencer par  examiner  ce  qui  regarde  la  religion. 

(i)  Un  écrivain  moderne  penfe  que  les  anciens  gaulois  étoient 
monothéiftes  ;  mais  il  n'en  donne  aucune  preuve,  ôc  l'on  ne  fe  per- 
fuadera  pas  que  plufieurs  fiecles  ajfrès  le  déluge ,  les  gaulois  euffent 
encore  des  idées  faines  fur  la  divinité.  Il  eft  dans  le  cara£tere  du 
peuple  toujours  foible  &  timide,  de  la  voir  dans  tous  les  objets  fen- 
fibles  de  fes  affections  ;  &  par-là  même ,  de  les  refpeûer  ou  de  les 
craindre  ,  &  de  finir  par  les  adorer.  Les  aftres  ,  qui  pendant  la 
nuit  le  dirigent  dans  fes  courfes ,  la  terre  qui  le  nourrit ,  le  foleil 
qui  embellit  tous  les  êtres  ,  l'eau  qui  les  vivifie ,  le  feu  qui  les  ani- 
me ,  lui  paroiffent  inféparables  de  la  divinité  ;  il  croit  qu'elle  eft 
généralement  répandue  dans  toute  la  matière  fenfible  ,  qu'elle  ne 
fait  qu'un  corps  avec  elle ,  &  ne  peut  pas  en  être  efTentiellement  dis- 
tinguée. Voilà  les  égaremens  où  la  raifon  conduifit  les  anciens 
peuples ,  quand  ils  eurent  oublié  les  dogmes  de  leurs  premiers 
aïeuls  Si  c'eft-là  être  monothéiftes,  nous  avouons  que  les  gaulois 
l'étoient  fix  cens  ans  avant  JefusChrift.  Mais  n'eft-ce  pas  abufer 
»  ...il  .il.  i 

(1)  M.  Duclos  eft  l'écrivain  dont  je  parle.  Il  croit  qu'on  peut  douter ,  &  même  Acad.  des  inferip. 
qu'on  peut  nier  que  les  gaulois  aient  été  polythéïftes,  du  moins  avant  l'invafion    t.  i*.m.p.4<?i. 
des  romains.  Je  pourrais  citer  une  foule  d'autorités  qui  prouvent  le  contraire.  Je 
me  contente  de  renvoyer  aux  commentaires  de  Céfar,  &  à  l'ouvrage  de  M.  le 
Pelloutier  fur  les  celtes. 
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des  termes ,  que  d'appeller  monothéïfme  le  dogme  abfurde  d'une 
fubftance  unique,  qui  tend  à  divifer  la  divinité  en  autant  de  partie* 
que  la  matière? 

Il  faut  donc  fe  borner  à  dire ,  qu'avant  la  fondation  de  Marfeille, 
les  gaulois  n'étoient  point  idolâtres,  c'eft-à-dire  qu'ils  ne  rendoient 
point  de  culte  aux  idoles,  ni  aux  mânes  des  héros.  On  peut  le 
prouver ,  par  un  partage  de  Tacite,  fur  les  mœurs  des  germains. 
Ces  peuples  avoient,  non-feulement  la  même  origine ,  mais  encore 
les  mêmes  ufages  ôc  la  même  religion  que  les  gaulois  ;  fie  comme 
ils  avoient  moins  de  commerce  avec  les  étrangers,  ils  conferverent 
plus  long-tems  leurs  anciennes  cérémonies ,  6c  la  tradition  de  leurs 
ancêtres.  Tacite  nous  aflure  qu'ils  auroient  cru  faire  outrage  à  la 
divinité,  s'ils  avoient  ofé  la  circonferire  dans  les  bornes  d'un  tem- 
ple ,  ou  la  repréfenter  fous  des  formes  humaines  ;  cette  opinion 
exclut  néceflairement  toute  idée  d'idolâtrie ,  ôc  fuppofe  le  dogme 
du  naturalifme  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus. 

Il  eft  vrai  que  Tacite ,  ôc  d'autres  hiftoriens ,  aflurent  que  les  ger- 
mains adoroient  des  divinités,  telles  que  Mercure,  Mars,  Ifis; 
mais  perfonne  n'ignore  que  ces  auteurs  écrivoient  fur  la  religion 
des  nations  étrangères,  avec  tous  les  préjugés  de  leur  religion.  Par- 
tout ils  aimoient  à  retrouver  leurs  fuperftitions  fie  leurs  idées.  On 
fait  avec  quelle  inexactitude ,  Tacite  lui-même  a  parlé  des  juifs 
qu'il  aceufe  d'adorer  la  tête  d'un  âne;  cependant  que  de  moyens 
n'avoit-il  pas  de  s'en  inftruire  ?  La  Judée  étoit  depuis  long-tems 
connue  6c  fréquentée;  à  Rome  il  y  avoit  beaucoup  de  juifs,  ôc  l'on 
trouvoit  dans  les  ouvrages  de  Philon  ôc  de  Jofeph ,  tous  les  éclair- 
chTemens  qu'on  pouvoit  defirer.  Si  Tacite  s'eft  trompé  fur  un  point 
qu'il  étoit  fi  facile  d'éclaircir ,  que  n'avons-nous  pas  à  craindre  , 
quand  il  parle  de  faits  beaucoup  plus  difficiles  à  difeuter  ?  Son  té- 
moignage peut  donc  nous  paroître  fufpeët  fur  la  religion  des  ger- 
mains, comme  fur  celle  des  juifs. 

En  effet,  comment  concilier  le  culte  qu'on  rendoit  à  Ifis,  à 

Mercure 
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Mercure  &  à  Mars .  avec  ce  que  die  le  même  auteur ,  qu'on  ne  =^M*""^^ 

•VI  ■  J  i-  •  12.  RltlGIO» 

trouvoit  chez  les  germains  aucune  trace  des  religions  étrangères.     DE$  Celtej. 
Le  culte  d'Ifis  leur  étoit  cependant  venu  d'Egypte ,  il  en  convient  Nuiia  fmuiacra  » 
lui-même  :  pour  Mercure ,  eft-il  bien  certain  que  dans  tous  les  tems  fUFtrjnùoiùivtf- 
ils  l'euflTent  adoré  ?  Ils  le  regardoient  comme  l'inventeur  des  let-  "£'«m* 
très  &  le  protecteur  des  marchands.  Mais  avant  l'établiflfement  des 
grecs  en  Provence,  les  gaulois,  non  plus  que  les  germains,  n'avoient 
ni  lettres  ni  commerce.  Quant  au  culte  de  Mars ,  il  pourroit  bien 
avoir  auflî  une  origine  récente  6c  étrangère.  Mais  d'ailleurs,  il  n'eft 
pas  prouvé  que  Mars  fût  regardé  comme  un  Dieu  chez  les  ger- 
mains. Il  ne  falloit  fouvent  aux  hiftoriens  latins ,  &  fur-tout  à  Ta- 
cite ,  qui  paroît  avoir  négligé  de  fe  mettre  au  fait  des  religions 
étrangères ,  que  des  apparences.d'un  culte  religieux ,  pour  décider 
qu'il  y  en  avoit  un  ,  &  pour  donner  le  nom  d'un  Dieu ,  à  un  hom- 
me dont  la  mémoire  étoit  depuis  plufieurs  iîecles  en  vénération 
dans  un  pays. 

Chez  différentes  nations ,  les  mêmes  cérémonies  ont  eu  fouvent 
un  objet  &  des  motifs  différens.  Nous  courons  rifque  de  nous 
tromper,  en  attachant  nos  idées  à  des  termes  Ôc  à  des  ufages ,  qui 
ailleurs  étoient  pris  dans  un  fens  tout  oppofé;  on  faifoit  aux  héros 
des  facrifices  femblables,  pour  l'extérieur^les  cérémonies,  à  ceux 
que  l'on  faifoit  aux  dieux;  mais  les  anciens  ne  lauToient  pas  de  re- 
garder ces  deux  cultes  comme  différens. 

Il  ne  faut  donc- pas  fe  borner  aux  apparences,  quand  on  veut 
décider  en  pareille  matière ,  fur-tout  lorfque  le  dogme  &  les  loix 
connues ,  tels  que  le  naturalifme  6c  la  défenfe  d'avoir  des  temples 
6T  des  fimulacres,  fuppofent  qu'il  n'y  avoit  point  d'idolâtrie.  Car  la 
première  idée  d'un  peuple  idolâtre ,  c'eft  d'avoir  des  temples  6c 
des  ftatues.  Croit-on  d'ailleurs  que  des  barbares ,  tels  qu'étoient  les 
gaulois  avant  la  fondation  de  Marfeille ,  c'eft-à-dire  fix  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift,  connurent  les  vertus  ôc  les  vices  dont  les  di- 
vinités du  paganifme  n'étoient  que  des  emblèmes?  Car  on  pour- 
Tom<  L  P  p  p 
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roit  juger  des  mœurs  d'un  ancien  peuple  par  le  nombre  &  les  attri- 
buts des  dieux  qu'il  adoroit.  J'avoue  pourtant  qu'il  fut  un  tems  où 
l'idolâtrie  régna  dans  les  Gaules.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  y 
eût  toujours  été  connue.  Il  eft  plus  vraifemblable  qu'elle  fut  ap- 
portée de  la  Grèce ,  quatre  à  cinq  cens  ans  avant  que  Céfar  ôc 
Tacite  écriviflent.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoifle  Jupiter 
dans  Tharamis ,  que  les  gaulois  regardoient  comme  le  pere  de» 
dieux ,  le  maître  du  tonnerre ,  Ôc  le  modérateur  des  faifons  ;  Mer- 
cure dans  Teutates,  le  dieu  de  l'éloquence ,  l'inventeur  des  lettres, 
le  patron  des  voyageurs  ôc  des  marchands;  Mars  dans  Hefus,  le 
dieu  de  la  guerre;  Appollon  dans  Belinus,  qu'on  repréfentoit  tan- 
tôt comme  le  foleil ,  ôc  tantôt  comme  le  dieu  de  la  médecine. 
Nous  trouverions  à  peu  de  chofe  près  la  même  reflemblance  dans 
tout  leur  fyftême  religieux,  fi  nous  voulions  l'examiner  en  détail  ; 
il  n'y  avoit  fouvent  de  changé  que  les  noms. 


""""""*  L'idolâtrie  fut  connue  fur  les  côtes  de  Provence  avant  de 
Le  Polith&sme  l'être  dans  l'intérieur  des  Gaules ,  parce  que  c'eft  le  premier  en- 
""muuo»"'  ^roitou  les  vaiffeaux  des  grecs  abordèrent ,  quand  ils  commencè- 
rent à  s'éloigner  de  l'Italie  ;  mais  des  pyrates  ou  des  marchands  qui 
ne  font  que  pafTer,  ne  f«nt  pas  capables  de  faire  le  moindre  chan- 
gement dans  une  religion  (1).  Sur  cette  matière,  il  faut  du  tems 
pour  changer  l'opinion  des  hommes ,  il  faut  que  les  yeux  s'accou-» 
tument  peu-à-peu  au  nouveau  culte ,  ôc  fur-tout  qu'on  le  voie  fuivi 
par  des  hommes  dont  le  mérite  impofe;  une  colonie  puiffante  fera 
donc  feule  capable  d'opérer  cette  révolution. 

(  1)  La  manière  donc  les  fautes  tcligions  s'établirent  cil  une  preuve  de  la  divinité 
de  la  nôtre ,  qui  fc  répandit  en  peu  de  tems  chez  toutes  les  nations  par  des  voies 
toutes  oppofécsj  elle  fut  annoncée  par  des  hommes  ignorans  &  grofliers,  combat- 
tue par  les  favans ,  perfécutée  par  les  grands,  fouvent  déchirée  par  fes  propres  mi- 
niïtrcs  ;  &  malgré  tous  ces  obftacles  qui  auroient  étouffé  dans  fa  naiflanec  une  reli- 
gion humaine ,  clic  fît  plier  en  peu  de  tems  fous  fon  joug,  la  nùfon  des  philofo- 
phes,  l'orgueil  des  grands  ôc  les  partions  du  peuple. 
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Comme  celle  de  Marfeille  eft  la  plus  ancienne  que  nous  con- 

1  1  Le  Polythéisme 

noiffions  dans  les  Gaules,  ôc  la  plus  fameufe  par  La  fagefle  de  Tes  apports  par  m 
loix ,  l'étendue  de  fon  commerce ,  ôc  la  célébrité  de  fon  académie ,  Mamwmces. 
je  croirois  volontiers  qu'elle  y  apporta  l'idolâtrie.  Il  n'y  a  pas  de 
preuve  qu'elle  y  fut  établie  avant  cette  époque,  ôc  même  il  eft 
très-vraifemblable  qu'on  ne  l'y  connouToit  pas.  Cette  opinion,  me 
dira-t-on,  eft  une  conjecture,  mais  l'opinion  contraire  en  eft  une 
aufli  ;  Ôc  dans  la  nécellité  d'admettre  l'une  des  deux ,  on  doit  pré- 
férer la  plus  probable.  Or ,  la  difficulté ,  pour  ne  pas  dire  l'impof- 
,  fibilité  d'expliquer  par  un  autre  fyftême,  comment  l'idolâtrie  grec- 
que s'eft  gliflée  dans  la  Gaule  celtique,  donne  à  mon  fentiment 
un  degré  de  probabilité  que  l'autre  n'a  pas. 

Voilà  donc  la  première  révolution  confidérable  que  Marfeills 
caufa  dans  la  province.  C'eft  de  fon  fein  que  fortit  cette  foule  de 
divinités ,  dont  le  culte  faifoit  d'autant  plus  d'impreftion  fur  les 
fens ,  qu'il  étoit  revêtu  de  la  pompe  la  plus  propre  à  fubjuguer  l'ef- 
prit  :  elles  furent  bientôt  accréditées,  félon  que  leurs  attributs  les 
rendoient  plus  ou  moins  conformes  au  caractère  ôc  au  goût  des 
peuples  ;  elles  fe  répandirent  de  proche  en  proche,  ôc  pénétrèrent 
enfin  dans  les  provinces  les  plus  éloignées* 

C'est  aulfi  des  marfeillois  qu'on  reçut  la  connoifTance  de  la  lan-  - 
gue  grecque  ;  peut-être  faut-il  encore  leur  attribuer  l'origine  des  Dm  sÀcjanca 
facrifices  humains,  qui  firent  couler  tant  de  fang  dans  les  Gaules.  humains. 
L'hiftoire  nous  laifle  ignorer  fi  cette  fuperftition  régna  parmi 
eux,  à  moins  qu'on  ne  dife  d'après  Lucain,  qu'elle  régnoitdu  ' 
tcms  de  Céfar  ;  nous  fçavons  feulement  qu'elle  étoit  aflez  gé- 
nérale dans  le  pays  d'où  ils  venoient ,  ôc  qu'ils  facrifioient  un 
homme  quand  quelque  maladie  cruelle  ravageoit  la  ville  ;  cet 
exemple  feul  pouvoit  être  dangereux  pour  les  gaulois;  un  peuple 
féroce  ôc  guerrier  adopte ,  ôc  porte  aifément  à  l'excès  des  ufages 
fanguinaires. 
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Quoi  qu'il  en  foit,  cette  coutume  barbare  d'immoler  des  hom- 
mes ,  après  avoir  pris  naiflance  dans  la  Phénicie ,  alla  fouiller  tou- 
tes les  nations.  Elle  eft  atterrée  par  trop  de  monumens,  pour  que 
nous  puilfions  révoquer  en  doute  qu'elle  ait  exifté  chez  nos  ancê- 
tres. Non-feulement  ils  immoloient  des  viâimes  humaines  dans  des 
facrifices  publics ,  mais  encore  dans  ceux  qu'on  offroit  pour  la  gué- 
rifon  des  particuliers  ;  fondés  fur  ce  principe,  que  dans  les  grands 
périls,  comme  dans  les  grandes  maladies,  on  nepouvoit  fatisfaire 
aux  dieux  que  par  un  échange ,  ôc  que  la  vie  d'un  homme  étoit 
le  feul  prix  capable  de  racheter  celle  d'un  autre.  Dans  les  facrifices 
publics,  au  défaut  de  malfaiteurs  on  immoloit  des  innocens;  dans 
les  facrifices  particuliers ,  on  égorgeoit  fouvent  des  hommes  qui 
s'étoient  volontairement  dévoués  à  ce  genre  de  mort. 

=     Les  gaulois,  ou  du  moins  les  druides,  reconnohToient  l'immor- 
?■ w'       talité  de  l'ame ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage  du  plus  grand 
ii'é^l'ame"  nombre  des  auteurs.  Céfar  alTure  le  même  fait,  &  il  nous  apprend 
cH.zLts gaulois  aufli  qu'jis  croyoient  |a  métempfycofe ,  vraifemblablement  appor- 
tée dans  les  Gaules  par  les  marfeillois ,  qui  infectèrent  le  pays  de 
tous  les  délires  de  l'imagination  des  grecs. 


 —     Les  prêtres  ,  connus  fous  le  nom  de  druides,  bardes,  6c  eu- 

De  Pétris.  ^*&ts  >  &?lus  généralement  fous  celui  de  druides ,  étoient  en  très- 
grand  nombre ,  Ôc  fort  puhTans.  On  les  diftinguoit  en  trois  clafTes; 
les  premiers  étoient  chargés  des  facrifices,  des  prières,  ôc  d'inter- 
préter les  dogmes  de  la  religion.  On  leur  avoit  aulfi  confié  la  lé- 
giflation ,  l'adminiftration  de  la  juftice,  ôc  l'éducation  de  la  jeu- 
nefle,  qu'ils  inftruifoient  dans  la  théologie,  la  morale ,  la  phyfique 
ôc  l'aftrologie,  qui,  chez  toutes  les  nations,  a  eu  fes  partifans  ôc 
fes  dupes.  Les  bardes  célébroient  en  vers  les  louanges  de  la  divi- 
nité &  des  hommes  illuftres  ;  ils  jouoient  des  inftrumens,  ôc  chan- 
toient  à  la  tête  des  armées,  avant  Ôc  après  le  combat ,  pour  exci^ 
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ter  la  valeur  des  combattans,  louer  ceux  qui  s'étoient  diftingués, 
&  flétrir  les  lâches  ;  ufage  digne  d'éloge ,  ôc  auquel  on  a  dû  fou- 
vent  tout  le  fuccès  d'une  bataille. 

Les  cubages  ou  vates  confultoient  les  entrailles  des  victi- 
mes. 

Tous  ces  prêtres  dépendoient  d'un  fouverain  pontife,  qui  avoit 
une  autorité  fans  bornes.  Après  fa  mort ,  le  plus  diftingué  d'cn- 
tr'eux  lui  fuccédoit  ;  &  s'il  fe  trouvoit  plufieurs  concurrens ,  le 
choix  étoit  décidé  à  la  pluralité  des  fuffrages ,  ou  par  le  fort  des 
armes. 

Les  druides  s'étoient  emparés  de  prefque  toute  l'autorité; 
maîtres  des  peines  &  des  récompenfes ,  ils  jugeoient  les  criminels , 
&  connoiflbient  des  différends  qui  furvenoient  pour  càufe  de  fuc- 
ceffion  &  d'intérêt.  Si  quelqu'un  n'acquiefcoit  pas  à  leur  fentence , 
on  l'excommunioit;  &  quiconque  étoit  frappé  d'anathême,  étoit 
retranché  de  la  fociété  ;  il  pa(Toit  pour  un  fcélérat  &  pour  un 
impie  ,  avec  lequel  il  étoit  défendu  d'avoir  aucune  commu- 
nication. S'il  avoit  quelque  procès,  on  reftifoit  de  lui  rendre  ju£ 
tice  ;  exclus  pour  toujours  des  charges  ôc  des  dignités ,  il  portoit 
jufqu'au  tombeau  le  mépris  &  l'exécration  publique.  Il  étoit  ex- 
trêmement rare  qu'on  appellât  du  jugement  des  druides  à  l'aflem- 
blée  générale  de  la  nation.  On  croyoit  que  le  bonheur  &  la  puit 
fance  de  l'état,  dépendoient  du  refpeft  qu'on  avoit  pour  eux.  Ce 
préjugé,  joint  aux  plus  grands  privilèges,  tel  que  celui  d'être 
exempt  des  charges  militaires  &  civiles,  attiroit  beaucoup  de  gens 
dans  le  facerdoce  ;  mais  il  falloit  en  être  digne  par  fa  vertu.  Il  y  en 
avoit  même  qui  travailloient  à  s'en  rendre  capables  ,  par  un  cours 
de  vingt  années  d'étude ,  pendant  lequel  il  n'étoit  pas  permis  d'é- 
crire la  moindre  chofe  des  leçons  qu'on  recevoir.  Il  falloit  tout 
apprendre  par  cccur  ;  ufage  qui  paroît  être  venu  de  l'école  de  Py- 
thagore,  &  qui  pourroit  bien  avoir  été  tranfmis  par  les  marfeillois. 
Après  cette  longue  épreuve,  on  fubUToit  un  examen  où  l'on  étoit 
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obligé  de  réciter  plufieurs  milliers  de  vers ,  qui  renfermoient  ou 
des  principes ,  ou  des  réponfes  à  des  queftions.  Je  crois  que  ces 
vers  étoient  rimes ,  ôt  que  c'eft  de  là  que  nous  eft  venu  par  tradi- 
tion ,  l'ufage  de  la  rime ,  qui  étoit  connu  des  anciens  peuples , 
comme  npus  le  prouverons,  en  parlant  de  la  nauTance  &  des  pro- 
grès de  la  poéfie  provençale. 

A  tous  ces  moyens  que  les  druides  avoient  de  fubjuguer  les  ef- 
prits,  ils  joignirent  l'exercice  d'un  art,  qui  fut  long-tems  en  pof- 
feflion  de  fe  jouer  de  la  crédulité  humaine  ;  je  parle  de  la  méde- 
cine, où  l'on  fe  doute  bien  qu'il  entroit  plus  de  pratiques  fuper- 
ftitieufes ,  que  de  connoiflances  phyfiques  ;  ifs  avoient  donc  en 
main  tout  ce  qui  peut  donner  la  puiflance  ôc  l'affermir.  Audi 
étoit-  elle  fans  bornes  ;  elle  fubfifta  jufqu'à  la  conquête  des  Gaules 
par  les  romains.  A  cette  époque  elle  perdit  prefque  toute  fa  vi- 
gueur; enfin  elle  fut  entièrement  détruite  en  Provence ,  fous  le 
règne  de  Tibère.  Ce  prince  craignant  que  le  culte  des  gaulois  ne 
fut  une  occafion  de  révolte ,  défendit ,  fans  reftriâion,  les  victimes 
humaines ,  abolit  les  écoles  des  druides ,  ne  permit  plus  que  la 
jeunette  s'initiât  dans  leur  do&rine ,  fit  malTacrer  un  grand  nombre 
d'entr'eux,  &  rafer  les  bois  où  ils  fe  retiroient,  pour  fe  livrer  à 
la  prière  &  à  la  contemplation.  Le  refte  fe  difperfa ,  ou  périt 
enfuite  par  les  ordres  de  l'empereur  Claude,  fous  qui  les  proven- 
çaux adoptèrent  en  tous  points  le  culte  des  romains ,  comme  ils 
en  avoient  déjà  pris  les  moeurs. 


  On  voit,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  druides 

Des  loix  et  do  av°ient  la  principale  part  dans  le  gouvernement  ;  ils  eurent  l'a- 
gouvejinuiiïit.  dre(Te  de  mêler  le  fyftême  religieux  au  fyftême  politique ,  de  ma- 
nière qu'ils  concilièrent  l'utilité  publique  avec  leur  intérêt  perfon- 
nel.  On  en  peut  juger  par  les  loix,  fuivant  lefquelles  ils  fe  gou- 
vernoient,  &  dont  les  principaux  objets  étoient  l'honneur  qu'on 
doit  au  fou verain  Etre,  la  diftinOion  de  la  fonftion  des  prêtres, 
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l'obligation  d'aflifter  à  leurs  inftru&ions  &  aux  facrifices  folemnels.  a 
Il  étoit  expreffément  défendu  de  commercer  avec  les  étrangers  (SuvhJÎemimt. 
fans  permUïion,de  leur  révéler  les  dogmes  ou  les  loix.  Les  mêmes 
chofes  fe  pratiquoient  en  Egypte.  Il  étoit  auflï  défendu  de  difcuter 
les  matières  de  religion  &  de  politique,  excepté  à  ceux  qui  a  voient 
l'adminiftration  de  l'une  ou  de  l'autre ,  au  nom  de  la  république. 
Lorfqu'un  fimple  particulier  apprenoit  quelque  chofe  qui  intéref- 
foit  l'état ,  il  n'en  pouvoit  parler  qu'aux  magiftrats  eux-mêmes , 
6c  ceux-ci  en  faifoient  part  à  l'affemblée ,  s'ils  le  -jugeoientà  pro- 
pos ,  &  s'ils  ne  croyoient  pas  que  l'affaire  fut  capable  de  caufer 
quelque  fermentation  parmi  le  peuple;  car  il  s'allarmoit  aifément, 
&  fouvent ,  fur  des  bruits  publics ,  il  fe  pprtoit  aux  réfolutions  les 
plus  hardies. 

Après  avoir  réglé  ce  qui avoit rapport  à  l'état  ôc  a  la  religion; 
les  légiflateurs- tournèrent  leurs  vues  fur  des  objets  moins  relevés , 
mais  très-importans.  Ils  décernèrent  des  peines  contre  l'oiftveté  , 
le  larcin ,  le  meurtre  &  les  violences  ;  ils  établirent  des  hôpitaux, 
ordonnèrent,  entre  le  mari  &  la  femme,  la  communauté  des  biens, 
telle,  à-peu-près,  qu'elle  eft  encore  établie  dans  les  pays  coutu- 
miers ,  firent  des  réglemens  touchant  l'éducation  des  enfans  qui 
étoient  élevés  en  commun ,  hors  de  la  préfence  de  leurs  pères, 
&  permirent  aux  femmes  de  juger  des  affaires  des  particuliers  pour 
faits  d'injures ,  fans  qu'on  pût  appeller  de  leur  jugement  ;  quelque- 
fois même  on  les  confultoit  fur  les  affaires  de  l'état  ;  car  on  les 
croyoit  plus  fufceptibles  que  les  hommes  d'avoir  commerce  avec 
la  divinité,  d'en. être  infpirées,  &  de  rendre  des  oracles.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu'elles  euflent  une  grande  in- 
fluence dans  le  gouvernement,  ou  dans  l'intérieur  du  domeftique. 
Si  le  car  adere  de  la  nation  leur  accordoit  ces  petites  prérogatives , 
don^l'amour-propre  fe  nourrit,  la  loi ,  plus  févere ,  les  renfermoit 
dans  des  bornes  affez  étroites.  Leurs  maris  avoient  puiffance  de 
vie  &  de  mort  fur  elles ,  aufli-bien  que  fur  leurs  enfans.  Lorfqu'un 
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noble  mouroit,  les  parens  s'affembloient,  &  fur  le  moindre  foup- 
çon  que  fa  femme  eût  contribué  à  fa  mort,  on  la  mettoit  à  la 
queftion  comme  une  efclave.  Etoit-elle  coupable,  on  la  brùloit, 
après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  plus  cruels  tourmens. 

La  loi  n'a  voit  point  négligé  les  devoirs  qu'on  devoit  rendre 
aux  morts  ;  c'étoit  honorer  leur  mémoire,  que  de  conferver  leur 
crâne ,  de  le  faire  border  d'or  on  d'argent ,  &  de  s'en  fervir  pour 
boire.  On  alloit  même  jufqu'à  faire  brûler,  avec  leurs  corps,  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher ,  efclaves,  perfonnes  de  leur  fuite, 
animaux  ;  on  croyoit  qu'il  en  étoit  de  l'autre  vie  comme  de  celle- 
ci  ,  qu'on  avoit  les  mêmes  affections  &  les  mêmes  befoins.  De-là 
vient,  félon  Valere-Maxjme ,  que  les  peuples  voifins  de  Marfeille, 
prêtoient  quelquefois  de  l'argent  dans  ce  monde,  pour  en  tirer 
le  paiement  dans  l'autre  ;  fuperfhtion  groffiere ,  dont  les  fimples 
étoient  les  dupes, au  profit  des  gens  rufés.  Afin  que  les  droits  du 
mort  fuffent  bien  conftatés ,  on  enterroit ,  avec  fes  cendres ,  dans 
le  même  tombeau ,  les  comptes  arrêtés  &  les  obligations.  C'étoit 
un  nouveau  fervice  qu'on  rendoit  au  débiteur.  Les  mêmes  prati- 
ques fe  trouvoient  en  égypte. 

Parmi  ces  loix  il  y  en  avoit  de  fort  fages ,  qui  feroient  honneur 
aux  plus  grands  légiflateurs,  &  on  les  obfervoit  exactement.  Il  fè 
tenoit  tous  les  ans  des  affemblées  générales,  où  tous  les  cantons 
du  même  peuple  envoyoient  leurs  députés.  Non-feulement  on  y 
délibérait  &  prononçait  fur  les  affaires  d'importance  qui  concer- 
noient  la  république  ôc  la  religion  ;  mais  encore  on  y  recherchoit 
les  malverfations,  &c  tous  les  crimes  qui  étoient  échappés  aux  tri-, 
bunaux  particuliers,  ou  qui  étoient  refiés  impunis.  Les  juges, 
revêtus  d'une  robe  magnifique,  portoient  un  collier ,  des  braffe- 
lets  &  des  anneaux  d'or,&  paroifToient  avec  cette  magnificence 
majeftueufe,qui  contribue  tant  à  augmenter  le  refpect  des  peuples. 

Les  cantons  dont  je  viens  de  parler,  avoient  à-peu-près  la  même 
étendue  que  nos  diocefes.  Ils  avoient  leurs  officiers  municipaux  ôc 
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leur  fénat,  qui  faifoient  leur  réfidence  ordinaire  dans  la  ville  ca- 
pitaje.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'ils  remettoient  la  puiflance  gouvernement. 
militaire  entre  les  mains  d'un  chef,  qui  fe  chargeoit  de  les  dé- 
fendre contre  l'injuftice  6c  l'opprelfion.  Ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'il 
confervoit  une  autorité  qu'on  lui  déféroit  librement.  Les  hifto- 
•  riens  lui  donnent  fouvent,  le  nom  de  roi ,  parce  qu'en  tems  de 
guerre  il  avoit  toutes  les  apparences  de  la  royauté. 

Outre  l'ordre  des  prêtres ,  qui  étoit  le  premier,  il  y  avoit  encore 
celui  des  nobles  qui  ne  s'occupoient  pour  ainfi  dire  que  de  la  chaiTe 
&  de  la  guerre  ;  &  celui  du  peuple  dont  le  fort  fut  toujours  de 
ramper  ôc  de  fervir  l'ambition  des  grands.  Il  étoit  exclu  des  aflem- 
blées  publiques,  ôc  n'avoit  aucune  force  d'autorité;  la  plupart 
même  accablés  de  dettes  ôc  d'impôts,  ou  opprimés  par  la  violence, 
fe  mettoientau  fervice  de  quelque  perfonne  confidérable,  qui  avoit 
fur  eux  le  même  pouvoir  que  les  maîtres  fur  les  efclaves.  Ce 
fait  a  quelque  chofe  de  furprenant.  On  conçoit  bien  comment  la 
fervitude  s'introduifoit  autrefois  dans  un  pays  conquis,  où  le  vain- 
queur devenu  maître^  impofoit  les  loix  qu'il  lui  plaifoit.  tylais  on 
ne  conçoit  pas  comment  ilpouvoit  y  avoir  une  différence  fi  grande 
entre  les  nobles  ôc  le  peuple ,  chez  une  nation  guerrière  qui  n'a- 
voit jamais  été  fubjuguée,  ôc  où,  dès  l'âge  de  quinze  ans,  chacun 
pouvoit  faire  valoir  fes  raifons  à  la  pointe  de  l'épéè,  Ceci  feroit 
une  énigme  pour  nous,  fi  nous  ne  favions  pas  que  dans  tous  les 
tems ,  1'oifiveté  ou  des  malheurs  imprévus  ont  forcé  les  uns  à  ache- 
ter des  autres  leur  fubfiftance  au  prix  de  la  liberté. 

r 

• 

La.  morale  des  gaulois  étoit  renfermée  en  trois  points.  Hono-  = 
rer  les  dieux ,  ne  faire  aucun  mal^  s'exercer  à  acquérir  la  bravoure  Dbî  m«Ô»«. 
ôc  toutes  les  vertus  d'un  homme  de  cœur.  Quant  aux  mœurs,  il 
n'eft  pas  difficile  d'en  donner  une  idée,  d'après  ce  que  nous  en, 
difent  leshiftoriens,  ôc  d'après  le  tableau  que  nous  venons  de  faire 
des  loix ,  de  la  religion  ôc  du  gouvernement.  Les  gaulois ,  du  tems 
TomcL  Qqq 
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de  Cdfar ,  joignoien t  à  un  talent  décidé  pour  les  feiences  &  les 
arts ,  l'amour  de  la  gloire ,  des  diftinâions ,  du  farte  fie  des  hon- 
neurs; ftneeres,  généreux  &  bienfaifans,  ils  exereoient  Thofpita- 
liré  avec  un  zele  qui  merkeroit  d'avoir  des  imitateurs.  Leur  bra- 
voure les  rendit  la  terreur  de  toutes  les  nations.  Ils  en  auroient 
été  conflam ment  les  vainqueurs  s'ils  avoient  fu  l'allier  avec  les 
détours  de  la  politique.  Terribles  dans  le  premier  choc,  mais 
moins  redoutables  quand  ils  avoient  jette  leur  premier  feu ,  on  les 
rallioit  difficilement,  quand  ils  étoient  une  fois  en  déroute.  Le  mé- 
pris pour  les  lâches,  l'attachement  à  la  religion,  la  déférence  pour 
le  (exe ,  étoient  chez  eux  le  fruit  de  l'éducation.  Céfar  ajoute  qu'ils 
étoient  amateurs  delà  nouveauté,  légers,  inconftans,  indiferets, 
&  toujours  prêts  à  changer  de  fen  riment  ;  avides  de  nouvelles  t 
arrêtant  dans  les  places  publiques  les  marchands  &  les  voyageurs  t 
pour  en  apprendre,  délibérant  légèrement  furies  affaires  delà 
plus  grande  importance,  fe  décidant  de  même ,  &  fe  repentant  un 
in  fiant  après  du  parti  qu'ils  avoient  pris.  A  ces  traits  il  eft  aifé  de 
reconn#ître  leurs  defeendans:  le  fond  du  génie  national  eft  ineffa- 
çable ;  il  peut  être  altéré ,  perdre  de  fa  force  &  de  fem  énergie 
par  certaines  caufes,  mais  il  eft  toujours  le  même  à  peu  de  chofe 
près,  lorfqu'il  n'eft  pas  contrarié  par  le  gouvernement. 

Quoique  fupérieurs  à  nos  ancêtres,  à  bien  des  égards,  nous 
avons  pourtant  plus  de  vices  qu'eux,  ou  pour  mieux  dire,  nous 
en  avons  qui  leur  étoient  inconnus;  parce  que  les  feiences,  les 
arts,  le  commerce,  fie  cette  circulation  d'hommes  qui  voyagent 
les  uns  chez  les  autres,  ont  dû  nous  donner  d'autres  befoins  &  d'au- 
tres vues  :  mais  on  ne  change  point  de  caractères  pour  changer  de 
principes  Ôc  de  defrrs  ;  c  eft  un  arbre  qu'on  a  beau  plier  ôc  cultiver 
de  différentes  manières ,  il  porte  toujours  des  fruits  de  la  même 
qualité. 

Ces  moeurs ,  telles  que  je  viens  de  les  peindre,  n'eurent  pas  les 
mêmes  nuances,  fit  ne  furent  pas  exactement  les  mêmes  dans  tou- 
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tes  les  provinces  des  Gaules,  ni  dans  tous  les  tems.  Le  climat  6c 
même  la  ficuation  des  lieux  y  mettent  beaucoup  de  différence.  Les 
anciens  provençaux  qui  habitoient  les  côtes ,  lorfque  les  phocéens 
y  abordèrent,  étoient  grofliers  6c  barbares.  C'eft  le  défaut  de  pref* 
que  tous  les  peuples  qui,  vivant  fur  les  bords  de  la  mer,  ne  con- 
noiflent  point  d'autre  profeflion  que  la  pêche  ôc  la  pyraterie. 
Tels  font  encore  les  habitans  de  Salé,  de  Tunis  6c  d'Alger  dans 
un  fîecle  où  les  arts  &  les  fciences  ont  policé  prefque  toutes  les 
nations. 

Les  peuples ,  du  côté  des  Alpes ,  avoient  à-peu-près  les  mêmes 
défauts.  L'habitude  de  vivre  de  la  chaffe,  ôc  d'être  dans  une  efpece 
de  guerre  continuelle  avec  les  animaux  les  plus  féroces,  les  rendoix 
fauvages  ;  d'ailleurs  les  habitans  des  montagnes  font  ordinairement 
plus  inquiets,  plus  vifs ,  plus  rufés  que  ceux  de  la  plaine  ;  Annibal 
&  les  romains  en  firent  une  trille  expérience. 

Leurs  u Pages  rép ondoient  à  leurs  moeurs; ces  peuples  qui  étoient 
d'abord  prefque  nuds ,  prirent  enfuite  une  tunique  peinte  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  ôc  enfin ,  ils  y  ajoutèrent  un  hoqucton  à  man- 
ches qui  leur  defcendoit  jufqu'aux  cuiffes.  Ils  avoient  outre  cela 
une  efpece  de  grand  haut-de-chauffe,  qu'on  appeiloit  bracas,  d'où 
leur  vint  le  nom  de  Galii-Bracati.  Leurs  cabanes  grofliérement 
conftruites ,  ôc  couvertes  de  terre  grafTe  ôc  de  rofeaux ,  étoient 
éparfes  dans  les  campagnes  ;  ils  couchoient  fur  des  feuilles ,  ou 
fur  des  peaux  de  chiens  ôc  de  loups,  mangeoient  beaucoup  d'ail , 
beaucoup  de  viande ,  6c  peu  de  pain  ;  mais  une  viande  à  demi-cuite 
ôc  fans  apprêt.  Le  plus  brave  fe  fervoit  le  premier.  Cette  préro- 
gative, une  des  plus  grandes  qu'il  pût  y  avoir  parmi  des  hommes 
de  cette  efpece,  parce  qu'elle  fuppofoit  une  fupériorité  de  cou- 
rage que  chacun  avoit  de  la  peine  à  reconnoître  dans  fon  rival, 
occafionnoit  fouvent  des  difputes  ;  alors  il  en  coûtoit  la  vie  à  quel- 
qu'un des  convives.  Si  le  rang  du  plus  brave  étoit  adjugé  fans  con- 
teftation ,  la  joie  ôc  la  liberté  de  la  table  produifoient  quelquefois 

Qqqa, 
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les  mêmes  effets  que  la  rivalité;  la  converfation  s'échauffoit,  6c  il 
n'étoit  pas  rare  de  voir  du  fang  répandu.  Car  telle  étoit  l'humeur 
de  ce  peuple;  il  paffoit  de  la  danfe  au  combat  avec  une  facilité 
furprenante. 

Ces  défauts  tiennent  beaucoup  au  local ,  6c  changent  dans  des 
circonftances  plus  heureufes.  Le  même  endroit  qui  étoit  un  re- 
paire de  pyrates,  devint  dans  la  fuite  des  tems,  quand  les  phocéens 
s'y  furent  établis,  l'école  desfciences,  des  beaux  arts  Ôc  de  la  po- 
liteffe  :  mais,  je  le  répète,  on  ne  change  point  de  génie ,  pour 
changer  de  fyftême,  de  manières  ôc  d'ufages;  le  peuple  aura 
d'autres  vices  Ôc  d'autres  vertus,  mais  ces  vertus  ôc  ces  vices 
porteront  l'empreinte  de  fon  caractère  ;  la  nature,  ne  perd  jamais 
fes  droits;  j'en  appelle  à  l'expérience  de  tous  les  fiecles. 

s=5sa  Ce  ferort  ici  le  lieu  de  donner  une  idée  du  langage,  ft,  fur  cette 
$.  vin.  matiere ,  nous  avions  autre  chofe  que  des  conjectures  :  pour  par- 
ler d'une  langue,  ôc  juger  de  fon  caraSere,  il  faut  avoir  des  ou- 
vrages entiers ,  tant  en  profe  qu'en  vers ,  dont  l'intelligence  nous 
ait  été  confervée  par  une  tradition  non  interrompue  ;  autrement 
tout  ce  qu'on  peut  dire  n'eft  fondé  que  fur  des  analogies  ôc  des 
étymologies  forcées,  qui  fuppofent  que  les  mots  dont  on  les  tire,  * 
font  encore  les  mêmes  que  du  tems  des  celtes,  ôc  que  nous  en 
favons  la  véritable  fignification  ;  erreur  qui  a  produit  bien  ctes  ef- 
forts inutiles. 

Si  nous  connoiffions  toutes  les  langues  anciennes,  nous  juge- 
rions par  la  différence  ou  par  la  conformité  de  celles  qui  étoient 
en  ufage  chez  plufieurs  peuples ,  s'ils  avoient  une  origine  com- 
mune ;  il  eft  hors  de  doute  qu'on  parloit  la  même  au  fond  ,  dans 
.toute  l'étendue  de  la  Gaule  celtique  :  mais  comme  il  eft  prefque 
impoffible  qu'une  langue  généralement  répandue  dans  un  vafte 
pays,  n'effuie  des  altérations ,  celle-ci  étoit  divifée  en  plufieurs 
dialectes  particuliers  ,  dont  chactfn  avoit  fes  mots  propres  ôc 
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difTérens,  du  moins  dans  les  inflexions.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il 
faut  prendre  ce  que  dit  Céfar,  de  la  différence  du  langage,  qu'il 
y  avoit  parmi  tes  gaulois  t  c'eft  du  moins  la  penfée  de  Strabon. 

Lorfque  les  provençaux ,  plus  éclairés  fur  leurs  propres  intérêts, 
eurent  commencé  de  fréquenter  Marfeille ,  ôc  fur-tout  quand  ils 
eurent  pris  du  goût  pour  les  fciences  ôc  les  arts ,  alors  la  langue 
grecque  devint  générale  parmi  eux.  C'étoit  celle  que  les  honnêtes 
gens  parloient  ;  mais  l'orgueil  des  romains  leur  impofa  bientôt  la 
néceffité  d'apprendre  le  latin.  La  langue  latine ,  appuyée  de  toute 
la  puiffance  des  vainqueurs ,  fit  des  progrès  rapides  en  peu  de  tems , 
fans  pouvoir  cependant  détruire  l'autre  :  elles  fubfifterent  donc 
toutes  les  deux  avec  la  celtique  qu'on  avoit  reléguée  parmi  le 
peuple ,  jufqu'à  ce  que  s'étant  enfin  mêlées  enfemble,  elles  s'alté- 
rèrent de  nouveau  par  l'arrivée  des  barbares  qui  inondèrent  le 
pays.  On  prit  d'eux ,  plutôt  par  habitude  que  par  befoin,  des  mots 
&  des  façons  de  parler  particulières.  Mais  quand  des  tems  plus 
heureux  fuccéderent  à  ces  fiecles  groffiejs ,  on  vit  fortir  des  débris 
de  tant  de  langues ,  un  idiome  où  l'on  reconnoît  le  génie  de  la 
langue  latine  à  travers  beaucoup  de  mots  barbares,  ôc  quantité  de 
phrafes  ôc  d'expreffions  grecques  ;  c'eft  celui  qu'on  parle  encore  au- 
jourd'hui. Il  joint  à  la  force  Ôc  à  l'énergie ,  la  richeffe  ôc  la  naïveté. 
Il  eft  fur-tout  rempli  de  tours  vifs  ôc  d'expreffions  figurées,  qui 
font  une  fuite  néceffaire  de  l'imagination  des  habitans.  La  France 
en  fit  durant  quelque  tems  fes  délices. 

Je  parlerai  ailleurs  de  l'avantage  qu'il  a  eu  de  donner  naiflance 
à  la  poéfie.  Je  remarquerai  ici  qu'il  s'altère  tous  les  jours  par  les 
conftru&ions  ôc  les  inflexions  françoifes  auxquelles  on  l'affujettit. 
Son  ton  naïf,  fon  caraftere  de  force  ôc  d'énergie  ne  fe  trouvent 
plus  que  dans  les  lieux  éloignés  des  grandes  villes ,  où  le  peuple 
conferve  encore  fon  ancien  langage  ôc  fes  anciennes  mœurs  ;  car 
ces  deux  chofes  ne  s'altèrent  jamais  l'une  fans  l'autre.  Mais  il  aura 
le  fort  de  tous  les  idiomes  anciennement  ufités  dans  les  autres  pro- 
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•J  vinces,  &  dont  la  langue  françoife  a  effacé  jufqu'aux  moindre! 
iKTkoDucTK*.  traces  Les  livres  &  les  aaes  pubIics  font  les  dépofitaires  des  lan- 
gues; Ci  la  langue  vulgaire  en  eft  bannie ,  elle  touche  à  fa  déca- 
dence, 6c  n'a -plus  de  vigueur  que  dans  les  campagnes  où  le  com- 
merce, les  collèges  voifins,  les  voyages,  la  fréquentation  des 
grandes  villes,  les  chanfons  mêmes,  &  le  paflàge  ou  le  féj  >ur  des 
troupes  achèvent  de  la  détruire. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  l'ancien  état  de  la  Provence  , 
avant  la  conquête  des  romains.  Ce  tableau  nous  a  paru  néceffaire  , 
pour  rendre  le  lefteur  plus  attentif  à  toutes  les  variations  dont 
nous  parlerons  dans  cette  hiftoire.  Nous  tacherons  d'en  affigner 
les  caufes ,  mais  nous  n'ofons  nous  flatter  d'y  réuilir  tou  jours.  Les 
hiftoriens  grecs  &  latins ,  qui  parlent  de  la  Provence ,  ne  l'ayant 
connue,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  qu'après  la  conquête, 
nous  la  repréfentent  telle  qu'elle  étoit  alors,  fans  fe  donner  la 
peine  de  remonter  à  des  tems  plus  reculés;  c'eft  une  erreur  qu'il 
eft  plus  aifé  de  fentir  que  de  corriger ,  fur-tout  dans  ce  qui  re- 
garde l'hiftoire  ancienne  deMarfeille  (1),  par  laquelle  nous  allons 


(i)  11  en  eft  des  noms  de  villes  comme  des  noms  d'hommes  >  ils  doivent  pref- 
que  tous  leur  origine  à  quelque  défaut,  qualité,  ou  circonftancc  qui  nous  fonr 
inconnus ,  Se  deviennent  la  proie  de  toutes  les  Aibtilités  des  étymologiftes.  S'il  m'é- 
toit  permis  de  faire  une  conjecture  fur  le  mot  de  Marreille  ou  m«m2»  ,  comme 
l'appellent  les  Grecs ,  je  dirois  qu'il  eft  compofé  de  deux  mots,  dont  l'un  vient  du 
grec  qui  lignifie  prtttdre,  toiûker,  itreprh;  &  l'autre,  qui  eft  x*ai*»,  eft  le 

nom  des  Salves ,  dont  le  roi  fc  tenoit  près  de  l'endroit  où  eft  la  ville  d'Aix.  Ainfi 
Marfeillc,  fuivant  cette  étymologie,  iïgnifie,  qui  eft  voifui  -des  Salves ,  qui  touche 
aux  Salycs. 


Digitized  by  Google 


DE   PROVENCE.   Liv .  I.  497 


LIVRE  PREMIER. 

L  a  fondation  de  Marfeifle  eft  un  des  événemens  les  plus  mémo-  j 
rables  de  notre  hiftoirei  Cependant  nous  n'avons  que  très- peu  de  Fo»datiom 
détails  fur  les  premiers  fiecles  de  cette  ville ,  ôc  ils  roulent  prefque  DE  Ma**«"-*> 
tous  fur  les  arts  &  les  mœurs.  Comme  on  n'écrit  lliiftoire  d'un  peu- 
ple que  fort  tard,  ôc  lorfqu*il  eft  devenu  affer  puiflant  pour  inté- 
refler  par  l'éclat  de  Jcs  actions ,  fes  commencemens  reftent  cachés 
dans  la  nuit  des  tems,  juiqu'à  ce  qu'un  auteur  enthoufiafte  ou  cré- 
dule les  en  retire ,  pour  les  rendre  dignes  des  événemens  pofté- 
rieurs,  par  un  merveilleux  que  l'ignorance  accrédite.  Les  hifto- 
riens  qui  parlent  de 'Marfeille,  n'étant  venus  que  cinq  à  fix  cens 
ans  après  fa  fondation ,  ont  recueilli ,  avec  beaucoup  de  faits  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute,  quelques  traditions  populaires  qu?il 
faut  mettre  à  l'écart,  ou  du  moins  ne  doit-on  conferver  que  les 
plus  vraifemblables,  celles  qui  font  "connoître  les  mœurs  ôc  les 
ufages  des  premiers  tems. 

Les  phocéens,  qui  fondèrent  Marfeille,defcendoient  des  anciens 
habitans  de  l'Attique  ou  de  l'Ionie  proprement  dite,  qui  paflerent 
dans  l'Afie  mineure,  où  ils  bâtirent  plufieurs  villes.  Phocée  fut 
une  des  plus  célèbres  :  fa  firuation  fur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née, le  peu  d'étendue  Ôc  de  fertilité  de  fon  territoire ,  ayant  forcé 
les  habitans  à  fe  livrer  à  la  navigation ,  ils  s'enrichirent  par  le  com-  « 
merce,  fans  négliger  la  pêche  Ôc  la  pyraterie,  qui  n'avoient  rien 
de  déshonorant  dans  ce  tems-là. 

Plus  de  fix  cens  ans  avant  l'ère  vulgaire,  ils  fréquentoient  les 
côtes  d'Italie,  où  les  vailfeaux  deTyr  Ôc  deCarthage  abordoient 
aufli.  Dès  ce  tems-là  même,  les  villes  maritimes ,  qui  ne  fubfiftoient 
que  par  le  commerce,  établûToient  des  comptoirs  dans  les  pays 
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(  lointains ,  où  leurs  navigateurs  relâchoient.  Les  phocéens  en  avoient 

en  Italie;  ils  voulurent  en  avoir  fur  les  côtes  méridionales  de  la 
Gaule.  La  nature  du  climat,  &  la  barbarie  des  gaulois,  leur  ren- 
|    doient  cet  établûTement  néceflaire.  Les  vaifleaux  ,  battus  par  les 
vents  qui  régnent  dans  ces  mers,  y  auraient  fouvent  péri  faute  de 
fecours ,  &  même  ils  y  auraient  fait  des  courfes  inutiles,  parce  que 
les  habitans  de  cette  contrée,  alors  fauvage,  ne  favoient  ni  cultiver 
la  terre ,  ni  tirer  parti  des  richefles  qu'elle  renfermoit  dans  fon  fein* 
Jufl.  i.  43.       Après,  avoir  confulté  les  dieux  fur  leur  expédition ,  Simos  ôc 
Protis,  chargés  de  la  conduire,  s'embarquent  avec  les  perfonnes; 
^  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  veulent  partager  leur  fort,  &  portent 
avec  eux  les  inflrumens  des  arts  méchaniques  alors  connus ,  ceux  de 
l'agriculture,  fie  les  loix  fuivant  lefquelles  la  colonie  devoit  fe  gou- 
Stnb.  1. 4-    verner.  Ils  abordent  à  Ephefe,  où  l'oracle  leur  avoit  enjoint  de  rer 
lâcher,  pour  fe  mettre  fous  la  conduite  delà  peffonne  que  Diane 
leur  nommerait.  A  peine  ils  font  arrivés,  que  la  déefle  appiroîc 
en  fonge  à  une  des  femmes  les  plus  refpeâables  de  la  ville,  nom- 
mée Arifl arque  (1),  &  lui  ordonne  de  prendre  une  de  fes  ftatues 
&  de  fOivre  ces  étrangers.  Outre  la  ftatue ,  Ariftarque  prend  en- 
Spmh.  de pr*/i.    core  dans  le  temple  une  portion  du  feu  facré,  pour  le  perpétuer 
t.  ».  p.  j8o»  (]ans  ie  nouveau  temple  qu'on  devoit  bâtir  à  Marfeille  en  l'hon- 


(1)  Les  mœurs  antiques ,  II  différentes  des  nôtres ,  donnent  un  air  de  merveilleux 
à  ces  circonftanccs  du  départ  des  phocéens \  &  fi  elles  n'étoient  rapportées  que  pat 
les  hiftoriens  ,  nous  en  mettrions  peut-être  quelques-unes  au  rang  des  fables.  Mais 
elles  font  confignées  par  les  raonumens  les  plus  authentiques  ,  qui  dépofent  en  fa- 
veur de  la  vénération  que  les  marfcillois  conferverent  toujours  pour  Ariftarque, ci- 
toyenne d'Ephcfe,  &  première  precrefle  de  Diane  à  Marfeille.  Son  exifience  Se  fon 
rang  paroiflent  encore  prouvés  par  l'ufage  où  l'on  fut  d'avoir  toujours  une  éphé- 
fienne  pour  prctrcûc  de  Diane  ,  ufage  attefté  par  une  infeription  rapportée  dans 
Spon.  MifccJ.  p.  Spon.  Le  culte  de  Diane  cftauffi  attefté  par  les  médailles  de  Mar feille ,  fur  lefquels 
J4*«  on  faifoit  fouvent  graver  fa  tête.  Suivant  les  loix  des  colonies,  le  temple  que  les 

p  .  ,l>,<1'  P*  marfcillois  élevèrent  à  cette  déeffe ,  devoit  être  de  la  même  forme  que  celui  qu'elle 
î7*  avoit  à  Ephefe. 

neur 
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neur  de  la  déefTe  ;  car  le  feu  facré  étoit  une  cérémonie  effentielle  - 

,     .          ...               „   FoHDATIOH 

de  la  religion  païenne.  De  HuBIUI( 


Ce  fut  fous  les  aufpices  de  cette  déeffe,  que  les  phocéens  en-  av.J.Gjj* 
trerent  dans  le  golfe,  où  ils  bâtirent  enfuite  Marfeille.  Leur  pre- 
mier foin  en  arrivant  fut  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  prince 
qui  regnoit  dans  cette  contrée.  Protis  fut  chargé  de  le  voir  6c  de 
faire  alliance  avec  lui.  Il  arrive  à  la  cour  avec  quelques  perfonnes 
de  fa  fuite ,  le  jour  que  le  prince  devoit  marier  fa  fille  Gyptis. 
C'étoit  l'ufage  (  1  )  que  les  parens  alfemblanent  pour  cette  cérémo-  Juftia» ibid,1 
nie ,  les  jeunes  gens  d'une  condition  égale  à  la  leur,  6c  qu'ils  ac-  Aùéaée'lw  ,J' 
cep  ta  (Te  ut  pour  gendre  celui  à  qui  leur  fille  préfentoit  une  coupe 
remplie  d'eau.  Tous  les  feigneurs  du  pays  s'étoient  rendus  à  la 
cour, où  ilsattendoient.que  la princefle  déclarât fon choix , quand 
Protis  arriva.  Sa  bonne  mine ,  fon  habillement ,  fes  manières ,  lui 
attirèrent  tous  les  regards  :  Gyptis  elle-même  en  fut  frappée ,  ôc 
fans  faire  attention  aux  inconvéniens  qu'il  pouvoit  y  avoir  à  fe  dé- 
cider pour  un  étranger,  elle  lui  préfente  la  coupe.  Son  pere  ravi 
du  choix  en  témoigne  fon  contentement ,  par  l'abandon  qu'il  fait 

(0  L'anecdote  de  ce  mariage,  rapportée  pat  Juftin  Se  par  Athénée,  qui  l'avoit 
prife  dans  Arirtote,  nous  fait  connaître  un  ufage  des  anciens  gaulois,  Se  n'a  rien 
qui  pèche  contre  la  vraifemblance ,  quelqu'cxtraordinairc  qu'elle  paroifie  d'abord. 
Il  cft  aflez  naturel  que  le  roi  d'un  peuple  fauvage  ne  dédaigne  pas  d'avoir  pour 
gendre  le  chef  d'une  colonie  ;  Se  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  s'il  y  avoit  quelque  dif- 
férence ,  elle  ètoit  toute  à  l'avantage  des  phocéens. 

Les  hiftoriens  modernes ,  d'après  Juftin ,  appellent  ce  prince,  roi  des  Sigobriglcns. 
Comme  on  ne  connoît  aucun  peuple  de  ce  nom  «ils  font  fort  embarrafles  pour 
fixer  la  poûtion  de  fes  états.  L'un  la  met  à  Riez ,  un  autre  à  Aix,  un  troifiéme  à 
Arles,  fans  avoir  d'autre  titre  que  l'amour  de  la  patrie.  Je  crois  qu'il  y  a  une  faute 
dans  Juftin ,  le  fcul  auteur  de  l'antiquké  qui  parle  des  SégohrigUns.  Scylax ,  qui 
vivoit  fous  le  règne  de  Philippe ,  pere  d'Alexandre,  Se  qui  nous  a  lauTc  une  des- 
cription des  bords  de  la  Méditerranée,  diftingue  trois  fortes  de  Liguriens-,  les 
Ibérotigiens ,  depuis  les  Pyrénées  jufqu'au  Rhône  ;  les  Celtoligiens ,  depuis  le  Rhône 
jufqu'aux  Alpes  >  Se  les  Ligieru  ou  Liguriens  proprement  dits ,  depuis  les  Alpes  juf- 
qu'à  l'Arno.  Je  crois  qu'au  lieu  de  Ségoèrigieiu ,  il  faut  lire  Ctltoligiens ,  dont  le  roi  fe 
tenoit  vraifemblableraent  dans  quelque  lieu  finie  entre  Aix  Se  Marfeille. 
Tomel  Rrr 
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■  L      ;  —  aux  phocéens  d'un  terrein ,  où  ils  s'établiffent  la  première  année  de 
*'  y  la  quarante-cinquième  olympiade ,  c'eft-à-dire ,  jpp  ans  avaut  J.  C 
,  t  . ,      Les  gaulois,  fuivant  Juftin  ,  o/habitoient  encore  que  des  chau- 
mières éparfes  &  ifolées.  Mais  les  phocéens,  plus  verfés  dans  la 
j  cannçuTance  des  befoina  qu'ont  les  hommes  réunis  en  fbciété, 
'  entourent  leur  ville  de  muuilles,  bâtiflent  une  citadelle  pour 
contenir  Jes  peuples  voifins,  établirent  la  bafe  de  leur  gouverne- 
ment fur  les  loix  qu'ils  avoient  apportées  y  &  décernent  à  Diane 
i .... .         d'Ephefe,qui  devint  k  divinité  tutélaire  de  Marfeille,  un  culte  par- 

1  '•**'  ticulier  dans  un  temple  qu'ils  lui  élèvent,  &  dont  Ariftarque  fut 
la  première  prêt  relie.  Tournant  enfuite  leur  attention  vers  l'agri- 
culture ,  qui  eft  avec  la  pêche,  l'unique  reflburce  qu'ils  aient  pour 
fubfifter,  ils  cultivent  la  vigne  &  l'olivier.  Ce  font  les  feules  pro- 
ductions étrangères  dont  parle  Juftin ,  parce  qu'elles  furent  vrai* 
femblablement  les  premières  qu'ils  {tanfplanterent  dans  les  Gaules. 
Mais  pourquoi  ne  reconnoîtrions-nous  pas  avoir  reçu  de  cette  pre» 
miere  peuplade  de  phocéens  ,  ou  dé  celle  qui  vint  peu  de  tems 
après ,  le  figuier  ,  l'amandier  ,  le  prunier ,  .qui  ont  tant  d'analogie 
avec  le  climat  de  Provence ,  &  qui  pouvoient  fournir  aux  pho- 
céens une  nourriture  faine,  en  même-tems  qu'ils  leur  ouvroient 
une  branche  de  commerce  ?  Nous  pouvons  encore  leur  attribuer 
beaucoup  de  graines  &  d'herbes  potagères,  auparavant  inconnues 
dans  les  Gaules.  Lebefoin  &  l'habitude  que  les  phocéens  avoient  de 
fe  nourrir  de  ces  légumes,  dans  la  Grèce ,  leur  en  rendoient  l'ufage 
indifpenfable  dans  leur  nouvel  établiffcment  ;  aufli  les  auteurs  nous 
apprennent-ils  que  les  colonies  grecques ,  qui  alloient  s'établir  dans 
des  pays  barbares  ou  abandonnés  ,  portoient  non-feulement  avec 
elles  des  provifions  pour  le  voyage  ;  mais  encore  tout  ce  qui  pou- 
voit  leur  procurer  dans  leurs  nouvelles  habitations  ,  les  agrémens 
&  les  avantages  qu'ils  avoient  dans  leur  patrie  (i). 

(i)  Le  climat  &  le  fol  de  Marfeille  reflcmblcnt,  à  certains  égards,  au  fol  &  an 
climat  de  la  Grèce.  Aiiifi  tout  invitoit  la  nouvelle  colonie,  dépourvue  des  choies 

\  ....  ; 
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.MGeiut  aù  milieu  de  ces  odcupations$  flt  peu  d'àn  nées  après  fon 
étalbliffenienc ,  que  la  colonie  fiât  attaquée  -  par  lés  peuples  Yoifitrê.  mIÎSÎÏi. 
Leur  i|oi  Naniw  étditj  mort ,  &  fon  fils ,  Goman ,  moins  favorable    Tit.  Liv.  i  s. 
aux  marfeillois,  prbnd  la  réfolùtion  de  les  chaffer ,  fur  4o»f  coir-  Diffett*d3c4cmi, 
féils'  d'un  Ijgurîen ,  qui  lui  repréfente  que  ces  étrangers",  après    fur  u  fond.de  ' 
s'être  établis  fur  les  côté*  à  titre  de  fupplians,  pourroient  bien  finir  V*****»' 
par,  s'en  rendre  entièrement  les  maîtres1.  Il  appuie  fes  raifons  dè 
l'apologue  de  la  chienne ,  qui  ayant  demandé  un  petit  coin  dans 
ra^cabà-nc  d'un  berger  pour  y  mettre  bas  fes  petits  ^  en  chafla  le 
propriétaire,  quand  ils  furént  afiez  forts  pour  fe  défendre»  Le  roi 
choifit  pouH'exécutidn  de  fon  projet ,  le  jour  où  l'on  devoir  cëlé* 
brer  la  fête  dè!  Flore.  Il  y  envoie  quelques  jeunes1  gens  d'étftef 
comme  s'ils  étoïerit  uniquement  attirés  par  la  pompe  de  la  déré-' 
monie ,  en  fait  entrer  d'autres  cachés  fur  des  chariots  couverts  de 
brouiTaillés , '&  Va  lui-même  fe  mettre  en  embUfcàde'dans  les  bois 
voifins  ,  après  avoir  donné  ordre  à  ces  jeunes  gens  d?ouvrir  les 
portes  de  la  vîlle  pendant  la  miit  ;  fon  deiTeih  étoit  de  s'y  intro- 
duire avec  le  refte  des  troupes ,  &  de  maflacref  les"  Jrabitâns  lorf* 
qu'ils  feraient  plongés  dans  le  vin  &  le  fbmmeiî.  Mais  l'amour  divul- 
gua le  fecret  de  la  confpiration ,  &  fauva  Marfeille.  Une  femme/ 
proche  parente  du  roi ,  aimoit  un  jeune  marfeillois  d'une  beauté- 
peu  commune  ;  ayant  eu  occafion  de  le  voir  j  elle  ne  put  fuppor"-' 
ter  l'idée  qu'il  feroit  bientôt  égorgé  comme  les  autres.  Dahsd'excès 
de  fon  trouble ,  elle  lui  révèle  le  complot ,  &  le  conjure  de  ne  pas 
s'expofer  au  danger.  Le  jeune  homme  effrayé ,  voie  chez  les  roa- 

giftrats ,  &  leur  dit  ce  qu'il  vient  d'apprendre»  Aufil-tôt  on  s,em~ 

 ;  ,  ■  •  •   ■  ■  -  L  -r 

néceflaircs  à  la  vie,  à  y  reproduira  ce  qiri  fâifoic  b  richefle  &.  l'ornement  dés  canv" 
pagnes  riantes  de  l'Aile  mineure.  Mais  nous  croyons  que  l'oranger ,  le  grenadier 
les  autres  arbres  de  cette  efpece ,  plus  propres  à  fatisfaire  des  goûts  de  fantaifie ,  qu'à' 
procurer  une  utilité  réelle ,  ne  furent  tranfplantés  en  Provence  ,  qa'à  niefurc  que* 
le  commerce  &  le  luxe  s'étendirent.  La  ville  de  Nite ,  colonie  marfeilloife ,  fiitla 
première  fans  doute  qui  culdva  l'oranger-,  car  à  Marfeille  le  climat  &  la  nature  drt 
tctrcins'oppofent  à  la  culture  de  cet  arbre.  "  *"  "  "v>-    :  '  '  •  *;  '  •        ' * 
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pare  de  toutes  les  avenues  ,  les  gaulois  qui  étoient  dans  la  ville 
font  arrêtés,  &  l'on  prend  de  fi  juftes  mefures,  que  le  roi  lui- 
même  eft  attaqué  au  moment  qu'il  s'y  attend  le  moins,  6c  perd  la 
vie  dans  le  combat  avec  fept  mille  hommes  des  fiens.  Depuis  cet 
événement ,  dit  Juftin ,  les  marfeillois  fermèrent  les  portes  de  la 
ville  les  jours  de  fêtes,  mirent  des  fentinelles  fur  les  remparts ,  veil- 
lèrent avec  attention  fur  les  étrangers ,  ôc  prirent  en  tems  de  paix 
les  mêmes  précautions  qu'en  tems  de  guerre. 
Tit.Li».!.  y.  Tite-Live  fait  mention  de  cet  événement  ,  fans  entrer  dans  les 
3*  mêmes  détails  que  Juftin.  Il  ajoute  feulement  que  la  ville  de  Mar- 
feille  dût  fon  falut  au  fecours  du  fameux  Bellovefe ,  qui  paffoit  par 
la  Provence,  lorfqu'à  la  tête  d'une  armée  formidable  de  gaulois, 
il  alloit  fondre  fur  l'Italie,  6c  menacoit  de  détruire  l'empire  romain 
dans  fa  naiflance. 

Cette  armée  de  Bellovefe  étoit  compofée  de  près  de  deux 


V.chorogr.  mille  hommes.  Il  s'en  détacha  un  grand  nombre  qui  s'établirent 
dans  cette  partie  de  la  côte,  qui  eft  entre  Marfeille  6c  Fréjus.  Ces 
gaulois  6c  les  phocéens  furent  peut-être  les  premiers  qui  fe  mêlèrent 
aux  provençaux.  Ils  leur  donnèrent  des  aïeux,  les  uns  dans  l'ex- 
trémité des  Gaules,  6c  les  autres  dans  l'Afie  mineure,  en  attendant 
que  les  vifigots ,  les  francs  ôc  les  bourguignons  vinlTent  les  atta- 
cher par  les  liens  du  fang  aux  peuples  du  nord,  6c  les  farrazins  aux 
arabes  (i). 

i  

(i)  Le  roi  Ambigat,  qui  faifoit  fa  demeure  dans  ce  que  nous  appelions  le  Bcrri, 
mais  dont  la  domination  s'étendoit  fur  pluficurs  autres  provinces ,  envoya  fes  deux 
neveux ,  Bellovefe  &  Sigovefc,  chercher  des  ctabliflcmcns  dans  les  pays  étrangers, 
avec  tous  ceux  de  fes.fujets  qui  voudroient  les  fuivre.  Il s'entrouva ,  dit-on,  trois 
cens  mille ,  en  y  comprenant  fans  doute  les  femmes  &  les  enfuis.  Bellovefe  prit  la 
route  de  l'Italie ,  en  paffant  par  la  Provence  ;  ôc  Sigovefc ,  celle  de  la  foret  I  lercy- 
nic,  au-delà  du  Rhin. 

Ces  migrations  font  moins  la  preuve  de  la  population  des  Gaules ,  que  de  la 
rtcrilité  du  pays.  La  population  rient  plus  à  la  focietc  qu'à  la  nature  *,  &  fi  les  hom- 
mes fe  multiplient,  c'cfl  lorfque  le  commerce,  les  arts. &  l'agriculture  les  mettent 
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La  ville  de  Marfeille  fubfiftoit  depuis  environ  cinquante-fept 
ans,  lorfque  Phocée  tomba  fous  le  joug  des  perfes.  La  plupart  des  Mmma  ^r  10IX 
habitans  s'embarquèrent  avec  leurs  effets,  leurs  femmes  6c  leurs   di Marseille. 
*nfans ,  pour  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  d'Harpagus,  lieutenant  de  Athcn.  1. 10.  c.  *. 
Cyrus.  Ce  font  eux  qui  jetterent  dans  la  mer  une  barre  de  fer  ar- 
dente, 6c  qui  s'engagèrent,  par  ferment  à  ne  revenir  dans  leur  pa- 
trie, que  quand  cette  barre  furnageroit.  Quelques-uns  de  leurs 

en  crat  de  fe  défendre  Se  de  fc  fecourir  mutuellement.  Or ,  il  eft  certain  que  ces 
caufes  de  population  n'exiftoient  pas  encore  dans  les  Gaules ,  fix  cens  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Les  habitans  dans  ces  tems  recules,  paflbient  fix  mois  de  l'année  dans 
une  profonde  oifivcté ,  confumant  le  peu  de  provisions  qu'ils  avoient  recueillies 
fur  la  fin  de  l'été,  Se  qui  confîftoient  en  bled  &  en  légumes  ;  &  encore  ces  der- 
niers n'étoientils  pas  au/fi  multipliés  qu'ils  le  font  aujourd'hui;  car  nous  en  con- 
noiflbns  un  grand  nombre  de  variétés ,  qui  n'exiftoient  pas  dans  les  Gaules  fix  cens 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Ainfi  retranchons  des  productions  de  la  terre  alors  connues, 
tous  les  arbres  étrangers  dont  nous  avons  donné  unenoticc.le  vin,  &  les  trois  quarts 
des  légumes  »  retranchons  encotc  les  productions  que  le  commerce  de  l 'étranger 
nous  procure,  Se  nous  verrons  que  les  gaulois ,  du  tems  de  Bellovefe  ,  étoient  à- 
peu-pres  dans  le  même  état  où  font  aujoutd'hui  quelques  peuples  de  l'Amérique. 
Il  arrivoit  donc  fouvcntquc  la  population  étoit  trop  grande ,  relativement  au  pro- 
duit de  la  terre ,  &  alors  une  partie  des  habitans abandonnoit  le  pays  pour  aller  cher- 
cher fa  fubfiftance  dans  un  autre.  Ces  peuplades  alloicnt  toujours  en  avant  jufqu'à 
ce  qu'elles  ttouTafTcnt  des  contrées  meilleures  que  les  leurs,  Se  dont  il  leur  fût 
permis  de  s'emparer.  La  réputation  qu'avoit  l'Italie  d'être  fertile  Se  fituée  dans 
un  climat  fort  doux,  fut  une  des  principales  caufes  qui  y  attirèrent  pluficurs  fois 
les  gaulois.  Je  fuisperfuadé  que  les  auteurs  romains  ont  beaucoup  exagéré,  quand 
ils  ont  parlé  des  armées  gauloifes,  que  Domitius-iCnobarbus ,  Marins  ,  Céfar  , 
ôcc  eurent  à  combattre  en-deçà  des  Alpes.  Les  Gaules  étoient  encore  couvertes  de 
bois  quand  ils  en  entreprirent  la  conquête ,  cent  cinquante- trois  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Us  n'y  trouvèrent  aucun  monument  de  La  prétendue  grandeur  des  habitans, 
&  n'employèrent  pas  cent  mille  hommes  à  faire  toute  la  conquête ,  quoiqu'ils 
fuirent  inférieurs  aux  gaulois  par  la  vigueur  &  l'agilité  du  corps ,  qui  faifoient  alors 
la  principale  force  des  armées  j  Se  quoique  la  fupériorité  qu'ils  avoient  du  côté  des 
armes  Se  de  la  difeiplinc,  n'équivalût  point,  à  ce  qu'on  nous  dit ,  du  nombre  des 
armées  gauloifes ,  qui  du  côté  du  courage  le  difputoient  aux  romains.  Concluons 
encore  de  ces  obfcrvations  que,  vu  l'état  où  étoient  les  Gaules ,  fix  cens  ans  avant 
Jefus-Chrift ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  n 'étoient  pas  peuplées  depuis  un 
grand  nombre  de  ficelés. 
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vahteriiix  abordèrent  en  Corfe ,  d'autres*  en  Icalié  ;  il  y  ch  eut  jilu- 
„  »fîyï,.1 .  tu  fieurs^ùl  Vinrent  reBjche'r  fur  les1  côtes  de  Provence,  où  ils  trou* 
vèrentles  marfeiliois  occupes  à  fe' maintenir  au  milieu  des  barbai 
res,'  6c  à  établir  dans  leur  républiquenarHante,cet  Ordre  ôc  cett* 
police  qui  l'élévererit  à  Vétàt  florilïant  où  nous  la  verrons»  dans  la 
fuite1.  Le  gouvernement  ariftocratique  fous  lequel  ils  vivoient  danà 
rAfie  mineure,  eft  celui  qu'ils  choifirent  par  préférence  f  comme 
étante  plus  conforme  à  leur  génie  6c  à  lêuri  intérêts.  Us  mirenj 
l'autorité  entre  les  mains  de  quelques  citoyens  vertueux ,  dqntun, 
petit  nombre  fuffifoit  alors  pour  gouverner  une  colonie  naiffante^ 
Il  v  avoit  à  Marfeille  fix  cens  fénateurs ,  dont  chacun  devoir 
être  fils  ôc  petit-fils  des  marfeiliois  t  &  avoir  des  enfans.  On  ertj 
choififibit  quinze  pour  rendre  la  juftice,  dont  trois  préfidoient  au» 
aflemblécs.  Ces  quinze  magiftrats  formoient  le  fénat  ,  à  propre- 
ment parler,  fi,  par  ce  mot ,  on  entend  l'aflemblée  ordinaire  des. 
juges ,  &  les  fix  cens  formoient  le  confeil  public ,  en  qui  rélidoit 
l'autorité  fouveraine.  Il  étoit  maître  de  conclure  là  paix  ou  la' 
guerre;  de  nommer  des  députés  ôc  des  ambafladeurs,  de  ratifiée 
les  traités  ôc  les  alliances ,  ôc  d'examiner  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à  la  religion  ôc  à  l'état ,  lauTant  aux  quinze  fénateurs  tirés  de  fort- 
corps,  l'exercice  de  la  police,  ôc  le  foin  de  juger  des  affaires  des 
particuliers.  Mais  ce  ne  fut  qu'environ  trois  fiecles  après  fa  fon- 
dation ,  que  Marfeille  eut  ce  grand  nombre  de  magiftrats.  Une  af- 
femblée  auflî  augufte  annonce  une  ville  très-cbnfidérable,  fie  déjà, 
ancienne.  Si  les  hiftoriens  avoient  fait  cette  réflexion ,  ils  n'auroient 
pas  continuellement  rapporté  à  fon  origine  des  établiflemens,  qui 
font  le  fruit  d'une  longue  expérience  ôc  d'un  grand  commerce.  En 
lifant  leurs  ouvrages ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  la  ville  fut 
apportée  toute  formée  de  la  Grèce. 
Sttab.  'ùïi.  Les  loix  étoient  gravées  fur  des  tables,  ôc  affichées  dans  les 
places  publiques.  Jamais  on  ne  les  viola  impunément,  de  quel- 
qu'état  ôc  de  quelque  condition  qu'on  fut.  Les  magiftrats,  chargés 
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de  les  faire  exécuter  ,  étoient  les"  premiers  à  les  obferver,  &  leur  w'anRS  ET  t0^ 
exemple  les  aflfermiflbit. encore  plus  que  la  crainte  des  châtiment  d*m^seu°Ê.* 
^es  peines  Soient  plus  féveres  contre  les  juges  que  contre  les  firar 
pies  particuliers.  Lucien  rapporte  à  ce  fujet,  une  anecdote  qui 
peint,  affez  bien,  les  moeurs  des  anciens ,  marfeillois,  quand  même 
elle  feroit  imaginée.  Un  de  ces  magiftrats^  nommé  Ménécrate, 
ayant  eu  la  foil>lefîe  de  fe  lauTer  corrompre  par  des  préfens,  fut 
condamné  à  perdre  fa  charge  ôc  fes  biens.  Il  lui  reftoit  une  fille  Luùan.  in  Toxar. 
qu'il  aimoit  beaucoup ,  mais  qui  n'a  voit  aucun  de  ces  agrémensj 
foit  de  l'efprit,  foit  de  la  figure,  qui  réparent  quelquefois! avan- 
tageufement  les  caprices  de  la  fortune.  Dans  cet  état  accablant, 
Zénothême  t  ami  de  Ménécrate ,  vient  le  voir ,  Ôc  l'emmené  dan* 
fa  maifon  avec  fa  fille.  Il  lui  donne  un  repas  où  fe  trou  voient  plu- 
fleurs  convives  ;  ôc  lorfque  le  moment  des  libations  fut  arrivé  , 
Zénothême  prend  une  coupe  remplie  de  vin ,  ôc  la  préfente  à 
Ménécrate ,  en  lui  difant  :  reçois ,  ô  mon  pere ,  cette  coupe  de  la 
main  de  ton  gendre  :  ces  convives  me  font  témoins  que  je  prends 
ta  fille  pour  mon  époufe,  ôc  que  je  partage  mes  biens  avec  toi. 
Lucien  ajoute  qu'il  vint  de  ce  mariage  un  enfant  d'une  beauté 
furprenante.  Un  jour  il  fe  préfenta  en  habit  de  deuil  devant  leà 
fénateurs  aflemblés.  Sa  figure  intérelîante  ,  fon  air  trille  ôc  fup- 
pliant  les  attendrit,  ôc  ils  le  rétablirent  dans  les  biens  ôc  la  charge 
de  Ménécrate  ;  circonstance  intéreffante ,  quand  même  elle  feroit 
controuvée ,  puifqu'elle  nous  montre  dans  le  fils,  la  récompenfe 
due  aux  vertus  du  pere,  -t 

Les  mœurs  fe  conferverent ,  à  Marfeille ,  dans  leur  première  Tac  »«  vît»  AgrU. 
fimplicité,  durant  .plufteurs  fiecles ,  parce  qu'on  eut  foin  d'éloigner 
&  les  arts  qui  le*  énervent,  ôc  les  gens  oififs  qui  les  corrompent. 

La  comédie  (i)  n'y  avoic  point  de  théâtre,  ou  bien  elle  y  étoit 

. ,  .   "'    . 

(i)  Il  n'eft  pas  certain  qu'à  Marfeille  il  n'y  eût  anciennement  point  de  théâtre  ; 
&  le  pafT.igc  de  Valcrc:Maximc ,  qnrfcmble  le  prouver ,  n'eft  peut-être  pas  décilîf. 
Eadtm  £/v/foj,-dit  cet  auteur ,'fïvir'tiatis  eufios  attrrima  eJl.Nul/utn  adiium  in  fetnam 
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chafte  ;  l'économie  &  la  vertu  des  anciens  marfeillois  les  rendoient 
ennemis  de  tout  ce  qui  pouvoit  introduire  le  luxe  ou  allarmer 
la  pudeur.  Leur  frugalité  fut  long-tems  célèbre.  Les  femmes  y 
ajoutoient  une  modeftie  rare.  Sobres  dans  leur  repas  ,  décentes 
dans  toute  leur  conduite ,  elles  ne  connoiffoient  ni  le  vin ,  ni  les 
ajufttemens  frivoles.  La  loi ,  pour  couper  racine  aux  abus  que  la 
vanité  enfante ,  avoit  fixé  la  dépenfe  qu'il  étoit  permis  de  faire 
en  habits  6c  en  bijoux  ;  &  cette  dépenfe  étoit  modique.  On  avoit 
aufli  fixé  la  dot  des  filles  ;  la  plus  forte  n'excédoit  pas  cent  pièces 
d'or.  L'article  des  funérailles  n'avoit  point  écliappé  à  la  fagefle 


m'tmisdando ,  quorum  argumenta  majore  ex  parte  fiuprorum  continent  aûus ,  ne  talia  fpcâandi 
confuetudo ,  etiam  imitandi  iicentiam  fumât.  Le  mot  mime  ,  dont  il  fc  fert ,  &  toute  la 
phrafe,  pourraient  faire  croire  qu'on  n'exclut  du  théâtre  que  cette  forte  de  comé- 
diens ,  dont  les  geftes  &  les  difeours  ne  peuvent  être  goûtes  que  d'une  populace 
Ahx.  ab  Alex,  corrompue.  Un  auteur  moderne ,  mais  très-verfé  dans  l'antiquité ,  prétend  qu'à 
1.  f.  Marfeille  le  fpeétacle  n'étoit  interdit  qu'à  la  jeunclTe.  Quelle  apparence  en  effet, 
qu'une  ville  qui  cultivoit  les  lettres  avec  tant  de  fuccès  &  de  goût,  ne  fît  jamais  re- 
prefenter  les  belles  tragédies  de  Sophoclcs  &  d'Euripide  ?  Srrabon  ne  dit  pas  un 
mot  de  cette  louable  févérité  ,  cependant  elle  étoit  pour  le  moins  auûl  remarqua- 
ble dans  le  tems  où  il  vivoit ,  que  tout  ce  qu'il  nous  dit  de  la  fobriété  des  dames 
marfeilloifes. 

D'un  autre  côté ,  comment  concilier  les  dépenfes  qu'entraînoit  chez  les  grecs  le 
fpectacle  des  jeux  fcéniques,  avec  l'idée  que  les  hiftoriens  nous  donnent  de  la  par- 
fimonie  des  marfeillois  1  De  leur  circonfpcétion  fur  tout  ce  qui  pouvoit  introduire 
le  luxe ,  ou  donner  la  moindre  atteinte  a  la  pureté  des  mecurs.  On  ne  voit  d'ail- 
leurs aucuns  vertiges  de  théâtre ,  &  il  ne  paroit  pas  qu'il  en  ait  jamais  exifté.  Cette 
dernière  raifon  paraît  frappante ,  mais  elle  s'évanouit  quand  on  confidere  qu'il  ne 
refte  aucun  édifice  ancien  dans  les  villes  qui  fc  font  confidérablement  agrandies  % 
parce  que  le  terrein  &  les  matériaux  étant  devenus  précieux,  on  ne  fe  fit  point  une 
peine  de  détruire  les  théâtres,  les  amphithéâtres,  &  les  temples  mêmes ,  dans  le* 
tems  d'ignorance ,  où  l'on  n'en  connoiffoit  point  le  prix ,  &  où  l'on  ne  confultoît 
que  le  befoin  de  fe  loger  commodément,  &  avec  le  moins  de  frais  poffibles.  Ces 
fortes  d'édifices ,  au  contraire,  ne  font  point  rares  dans  les  villes,  qui  font  au- 
jourd'hui moins  peuplées  qu'anciennement  ;  cqmme  Rome,  en  Italie;  Arles  Se 
Orange,  en  Provence;  8c  tant  d'autres,  que  nous  pourrions  citer.  On  peut  fe  figu- 
rer avec  quelle  fureur  on  devoit  démolir  les  monumens  à  Marfeille ,  où  le  com- 
merce attirait  des  gens  de  toutes  les  nations.  Si  l'on  avoit  dû  rcfpcéber  quelque 

des 
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des  légiflateurs;  ils  en  avoient  banni  les  pleurs  &  les  lamentations  g  5 

.  ,    °  1  MaURS  ET  LOIX 

qui  les  accompagnent.  de  Marseille. 

Ils  avoient  ordonné  que  la  cérémonie  fe  terminât  le  jour  même , 
par  un  facriflce  domeftique,  entre  les  parens  &  les  amis.  Cétoit 
ï'ufage  à  Marfeille ,  comme  dans  la  plupart  des  villes  de  l'Afie , 
de  fe  donner  la  mort ,  quand  on  étoit  las  de  vivre.  Mais  un  homme  j 
capable  de  prendre  cette  réfolution  infenfée,  n'étoit  pas  le  maître 
de  l'exécuter  fans  le  confentement  de  la  république ,  puifque  tous 
les  citoyens  lui  appartenoient.  Il  expofoit  aux  magiftrats  les  rai- 
fons  qu'il  avoir  de  ne  pas  vivre  plus  long-tems  ;  Ôc  fi  elles  étoient 
approuvées ,  on  lui  donnoit  du  fuc  de  ciguë ,  que  Ton  gardoit  tout 
préparé  dans  l'endroit  où  fe  tenoient  les  afTemblées  publiques. 
Cette  loi  fut  peut-être  établie  pour  rendre  le  fuicide  moins  com- 
mun; carie  fyftême  de  la  métempfycofe ,  adopté  à  Marfeille, 
devoir  faire  regarder  la  mort  comme  un  remède  en  certains  cas. 
Ainfi  les  magiftrats  fauvoient  la  vie  à  bien  des  malheureux ,  en  exi- 
geant qu'on  leur  rendît  compte  des  raifons  qu'on  avoit  de  l'abré- 
ger. Quant  aux  criminels ,  on  leur  tranchoit  la  tête ,  &  l'on  tenoit, 
ppur  cet  effet ,  une  épée  fufpendue  au  liau  du  fupplice.  Il  y  avoit 
à  la  porte  de  la  ville,  deux  bières  pour  tranfporter  les  morts  au 
lieu  de  leur  fépultnre.  L'une  étoit  pour  les  efclaves,  6c  l'autre  pour 
les  perfonnes  libres,  comme  s'il  fàlloit  encore  obferver  lesdiftinc- 


chofe  ,  c'eût  été  fans  doute  l'arcenal ,  qui  a  été  conftammcnt  néceflaire  dans  cette 
▼ille}  cependant  il  n'en  refte  aucunes  traces.  Or,  fi  un  monument  d'une  utilité  fi 
reconnue ,  n'a  pu  échapper  à  l'injure  des  tems ,  &  à  La  grolîicrctc  des  habitans  qui      L.  r  6.  t.  io. 
cherchoient  à  fe  loger,  comment  auroient-ils  épargné  les  théâtres  Se  les  temples  "^jÇj^v 
que  la  religion  6c  l'empire  proferi voient,  comme  des  reftes  impurs  de  l'idolâtrie l 
Ainfi  ,  de  ce  qu'on  n'en  trouve  aucuns  vertiges  ,  on  n'en  peut  pas  conclure  qu'il 
n'y  en  eut  point  anciennement  j  ajoutons  à  cela  que  Salvicn ,  qui  vivoit  à  Marfeille 
vers  le  milieu  du  V*  fieele ,  déclamoit  beaucoup  contre  les  fpe&acles ,  ce  qui  fem- 
blc  prouver  qu'ils  s'étoient  du  moins  introduits  dans  cette  ville  fous  le  règne  des 
empereurs.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  quefiion,  il  eft  certain  que  les  anciens  i 
lèilloiJ  étoient  fort  délicats  fur  cette  matière. 
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tions  de  la  vanité  dans  une  cérémonie  où  la  mort  confond  tous 
les  rangs ,  &  anéantit  l'orgueil  de  l'homme. 

Un  affranchi  qui  manquoit  à  fon  ancien  maître ,  étoit  remis  en 
fervitude  jufqu'à  trois  fois  ;  à  la  quatrième  il  étoit  abfous  ;  on 
croyoit  alors  qu'il  y  avoit  de  la  faute  de  l'offenfé. 

Les  Marfeillois  exerçoient  l'hofpitalité  par  principe  de  religion 
&  d'humanité  (i).  La  pratique  de  cette  vertu  devoit  être  eflen- 

Parth.  Erot.c.  8.  (i  )  Cet  amour  des  gaulois  pour  l'hofpitalité ,  me  rappelle  un  fait  que  Parthenius 
rapporte ,  &  qui  eft  remarquable  par  fes  circonftances. 

Lorfque  les  gaulois  ravageoient  l'Ionie,  ils  entrèrent  dans  un  temple  voifin  de 
Milet ,  au  moment  qu'on  faifoit  un  facrifice.  Les  femmes  les  plus  notables  de  Milet 
s'y  étoient  rendues ,  &  tombèrent  entre  les  mains  de  ces  gaulois ,  qui  reçurent  la 
rançon  de  la  plupart  d'entrc-clles,  &  emmenèrent  les  aurres  prifonnicres.  Parmi 
ces  dernières ,  il  y  en  avoit  une  d'une  rare  beauté ,  dont  le  mari  tenoit  le  premier 
rang  à  Milet.  Elle  s'appelloit  Erippe,  &  vint  dans  la  Gaule  celtique  avec  le  gaulois  à 
qui  elle  étoit  tombée  en  partage ,  laiflant  dans  fa  patrie  un  enfant  de  deux  ans. 

Son  époux ,  nommé  Xanthus ,  l'aimoit  éperduement.  Il  vendit  une  partie 
de  fes  biens  pour  La  racheter,  &  arriva  chez  le  gaulois  un  jour  que  celui- 
ci  étoit  abfcnti  mais  il  n'en  fut  pas  moins  reçu  avec  joie  par  toutes  les  per- 
fonnes  delà  maifon,  &  par  fa  femme,  qui  le  reconnut  &  l'embrafla.  Elle 
n'eut  rien  de  plus  prefle ,  quand  le  gaulois  arriva ,  que  de  lui  préfenter  fon  époux , 
Se  de  lui  dire  le  fujet  de  fon  voyage.  Le  gaulois  parut  charmé  de  la  tendrefle  9c  de 
la  générofité  de  Xanthus  ;  &  pour  lui  montrer  fon  contentement ,  il  lui  donna  un 
repas  auquel  furent  invités  fes  parens  &  fes  amis.  Ayant  enfuite  pris  Erippe  par  la 
main ,  il  l'a  préfente  à  Xanthus ,  &  lui  demande  s'il  apportoit  une  forte  rançon  : 
mille  pièces  d'or ,  répondit  Xanthus:  eh  bien,  répartit  le  gaulois,  faifons-en  quatre 
parts,  dont  trois  feront  pour  votre  femme  &  votre  fils,  la  quatrième  pour  moi. 
Après  quelques  propos, où  l'on  témoigna  beaucoup  de  joie  de  part  &  d'autre ,  Xan- 
n  thus  8c  fa  femme  fe  retirèrent  dans  l'endroit  qu'on  leur  avoit  préparé  ;  Erippe 

lui  demande  d'un  air  inquiet ,  s'il  eft  bien  vrai  qu'il  ait  toute  la  fomme  donr  il 
avoit  parlé  :  j'en  aile  double,  dit  Xanthus,  car  je  craignois  que  les  mille  pièces  d'or 
ne  fuflent  pas  fuffifantes  pour  ta  rançon.  Erippe  qui  n'avoir  point  un  cœur  digne 
de  b  tendrefle  que  lui  rémoignoit  fon  époux ,  alla  dire  au  gaulois  que  Xanthus 
n'avoit  déclaré  que  la  moitié  de  la  fomme,  qu'il  falloit  fc  défaire  de  lui  pour  l'avoir 
toute  entière  -,  car  je  hais  cet  homme ,  dit-elle ,  au-licu  que'je  vous  aime  plus  que 
ma  patrie  &  mon  fils,  &  c'eft  avec  vous  que  je  veux  pafler  ma  vie.  Le  gaulois  fré- 
mit d*horreu  r  en  entendant  ces  mots  >  mais  il  réprima  fa  colère ,  &  quand  Xanthus 
&  fa  femme  parurent ,  il  voulut  les  accompagner  jufqu'aux  piedf  des  Alpes.  Là ,  il 
leur  dit  qu'avant  de  Ce  féparcr ,  il  vouloit  offrir  un  facrifice.  Quand  la  viéHme  fur 
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tielle  &  recommandable ,  dans  un  tems  où  les  routes  écoient  peu 
frayées,  les  terres  en  friche,  les  forêts  immenfes,  les  habitations  dbMauseiu».* 
ifolées ,  la  communication  d'une  contrée  à  l'autre ,  difficile  ôc  fou- 
vent  impraticable.  Pour  maintenir  la  fureté  de  l'afyle  qu'on  don- 
noit  aux  étrangers,  peut-être  aufli  pour  empêcher  que  les  difputes 
entre  les  citoyens  ne  fulTent  enfanglantées ,  il  étoit  défendu  d'en- 
trer armé  dans  la  ville  ;  on  quittoit  les  armes  à  la  porte ,  &  on  les 
reprenoit  en  fortant;  coutume  fage,  mais  qui  devoit  paroître  fort 
étrange  dans  les  Gaules ,  où  l'on  étoit  toujours  armé  :  car  c'eft  des 
gaulois  ou  des  germains ,  fi  l'on  veut,  que  nous  avons  reçu  l'ufage 
afTez  barbare  de  porter  l'épée  en  pleine  paix  &  dans  les  villes. 

Quand  il  regnoit  àMarfeille  quelque  maladie  contagieufe,  on  Petron.  Satyr. 
nourri/Toit  fore  délicatement ,  aux  dépens  du  public ,  un  pauvre  p*  %99' 
qui  fe  dévouoit  volontairement  à  la  mort ,  pour  appaifer  la  colère 
des  dieux.  Enfuite  on  le  conduifoit  dans  les  rues ,  orné  de  fêlions 
&  de  bandelettes ,  comme  une  victime  ;  &  chacun  le  chargeoit 
de  malédictions  en  paflant,  pour  faire  tomber  fur  lui  feul  la  ven- 
geance célefte  :  c'eft  au  milieu  de  ces  cris  effrayans  qu'il  alloit  à 
la  mort.  Je  croirois  volontiers  qu'il  faut  rapporter  à  ce  fait  l'ufage 
où  l'on  eft  depuis  très-long-tems ,  d'engraiffer  un  boeuf  &  de  le 
faire  promener  dans  la  ville  quelques  jours  avant  la  Fête-Dieu , 
&  le  jour  même  de  la  Fête,  au  fon  des  fifres  6c  des  tambours,  cou- 
ronné de  fleurs,  couvert  d'un  tapis,  &  portant  fur  le  dos  un  en* 
fant  de  fept  à  huit  ans.  J'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs.  Il  eft 
rare  que  les  coutumes  qui  ont  quelque  chofe  de  frappant,  fe  per- 

prête,  il  pria  Erippe  delà  tenir,  enfuite  tirant  fon  epec ,  il  la  plonge  dans  le  fein 
de  ectre  femme  ;  puis  il  fe  tourne  vers  Xanthus ,  il  tâche  de  le  confoler  de  la  mort 
de  cette  perfide ,  &  lui  révèle  le  projet  qu'elle  avoit  formé  de  le  faire  mourir. 

C'eft  ainfi  que  dans  l'hiftoire  ancienne  on  trouve  fouvent  le  merveilleux  des 
romans ,  avec  la  barbarie  des  fauvages  i  parce  que  les  paifions  chez  des  fauvages 
ne  font  point  réprimées  par  des  loix  fages ,  qui  en  les  contenant  dans  de  juftes  bor- 
nes ,  les  forcent  de  prendre  un  caraderc  uniforme.  Ce  fait  a  dû  arriver  après  l'in- 
vafion  des  Te&ofages  dans  l'Aûci  c'eft- à  dire,  vers  l'an  i7$*vant  Jefus-Chrift. 
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dent  tout- à-fait  dans  une  ville,  lors  même  qu'on  ne  les  fuit  plus , 
la  tradition  les  conferve  en  les  altérant,  ôc  donne  naiflance  à 
d'autres  ufages  où  l'on  reconnoît  aifément  les  anciens.  Il  n'y  a 
de  différent  que  les  objets  Ôc  les  motifs  qui  les  confacrent. 

Les  marfeillois  avoient  aufli  des  loix  pour  régler  les  affaires  de 
commerce,  qui  introduifant  dans  un  même  pays  différentes  fortes 
de  peuples,  un  grand  nombre  de  conventions,  beaucoup  d'efpeces 
de  biens  Ôc  de  manières  d'acquérir,  demande  néceffairement  une 
jurifprudence  particulière.  Il  faut  que  les  décifions  en  foicnt  claires 
&  précifes,  pour  abréger  les  difficultés  de  la  procédure.  Telle 
étoit  fans  doute  la  jurifprudence  des  marleillois,  quil'avoient  peut- 
être  reçue  de  leurs  ancêtres ,  ou  même  des  rhodiens. 

Mais  ces  loix  ne  font  point  venues  jufqu'à  nous.  Les  phocéens 
faifoient  un  grand  commerce  ;  ils  furent  les  premiers  de  la  nation 
grecque  qui  rifquerent  des  voyages  de  long  cours,  &  dont  les 
vaifleaux  apprirent  à  ceux  des  autres  grecs  la  route  du  golfe  Adria- 
tique ;  ils  avoient  même  pénétré  en  Efpagne  au-delà  du  détroit. 
Leurs  defcendans  fuivirent  leur  exemple  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur, que  la  fituation  de  Marfeille  les  invitoit,  les  forçoit  même 
à  le  faire.  Un  port  avantageux  fur  la  Méditerranée ,  un  terrein  aride, 
des  voifins  qu'ils  méprifoient  comme  barbares,  &  qu'ils  craignoient 
pourtant;  tout  contribuoit  à  fortifier  leur  goût  naturel,  en  leur  fai- 
fant  envifager  le  commerce  maritime,  comme  l'unique  moyen  qu'ils 
euffent  de  s'enrichir.  Ils  en  firent  donc  l'objet  effentiel  de  leur  poli- 
tique, la  fource  de  leur  puuTance,  le  mobile  &  la  fin  de  leurs  en- 
treprifes  ;  mais  il  falloit  perfectionner  la  navigation ,  &  découvrir 
des  pays  d'où  l'on  pût  tirer  des  marchandifes. 


Un  citoyen  zélé,  nommé  Pythéas,  le  plus  habile  aftronome  6c 
le  plus  fc avant  géographe  qu'il  y  eût  alors  en  Occident,  fe  chargea 


$.ui. 

Voyages 

n  oïuTHtMENE.  ^e  cette  entreprife,  environ  320  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  paffa  le 

An.  av.  J.  c.  3x0.  décroit ,  &  remontant  vers  le  nord ,  le  long  des  côtes  du  Portugal , 
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pour  me  fervir  des  noms  modernes,  il  continua  de  faire  le  tour  de 
l'Efpagne ,  &  cingla  vers  la  Gafcogne  &  la  Bretagne ,  qu'il  doubla ,    Dï  p™hÏas 
pour  entrer  dans  la  Manche.  n 

Sorti  de  ce  canal,  il  côtoya  l'île  Britannique,  &  lorfqu'il  fut  Strab.  1. j. 
à  la  partie  la  plus  feptentrionale ,  pouffant  toujours  vers  le  nord,  Gcmj£  IfaS°6- 
il  arriva  fur  les  côtes  d'un  pays  dont  les  habitans  lui  montrèrent  piine,l.i.c.y. 
dans  l'horifon  les  différens  points  du  lever  &  du  coucher  du  foleil ,     L  4-  c.  i«. 
félon  la  différente  pofition  des  lieux.  C'eft  là  que  les  marfeillois  clc^t*</< 
virent  un  phénomène  bien  étonnant  dans  ces  tems  reculés ,  pour   Gaffcndi ,  t.  4. 
des  hommes  nés  fous  le  quarante-cinquième  degré  de  latitude  :  des   p* î3i" &  fulw* 
nuits  de  trois  heures  dans  certains  endroits ,  &  de  deux  dans  d'au- 
tres. On  peut  en  conclure  que  Pythéas  fe  trouvoit  alors  aux  îles 
de  Schetland.  Il  comprit  que  les  jours  dévoient  toujours  augmen- 
ter ,  par  une  proportion  marquée ,  à  rriefure  qu'on  approchoit  du 
pôle;  ce  qui  eft  une  preuve  évidente,  &  de  l'étendue  de  fes  con- 
noiffances  aftronomiques ,  ôc  de  la  fagacité  de  fon  efprit. 

Enfin  ,  toujours  entraîné  par  le  defir  de  s'inftruire,  il  pouffa 
jufqu  a  Thulé ,  où  il  reconnut  que  la  durée  du  jour  folftitial  étoit  ; 
en  effet  de  vingt-quatre  heures;  ce  qui  fuppofe  une  latitude  fepten- 
trionale de  foixante-fix  degrés  trente-deux  minutes  ;  les  favans  ont 
cru  que  ce  pays  étoit  l'Iflande ,  qui  s'étend  depuis  le  foixante-troi-  V.  la  note  qui  cft 
fieme  degré  &  demi  jufqu'aufoixante-fixieme(i).  En  revenant  fur  fes  X£i"houuu" 


(1)  Une  des  grandes  raifons  dont  on  s'eft  fervi  pour  décréditer  la  relation  de 
Pythéas,  c'eft  ce  que  Strabon  lui  fait  dire ,  que  dans  ces  régions  glacées ,  il  n'y  avoit 
ni  air ,  ni  terre ,  ni  mer  ;  mais  un  compofe  des  trois ,  fcmblable  au  poulmon  marin. 

£*r  ttt  *»n  y»,  *«r«  mvr»,  tneffx*'  ,lr<  >  **n  &«A«r7*  ,  *«  ««p ,  «**  evfnfiftà  n  ix  rw7«»  rMefttt i       Strab.  I.  X, 

S***™»  i*i««r  :  que  la  terre  &  la  mer  étoient  fufpcndues  fur  cette  matière,  qui  fer- 
voit  comme  de  lien  aux  différentes  pardes  de  l'univers,  &  qu'on  ne  pouvoir  péné- 
trer au-delà ,  ni  par  mer ,  ni  par  terre,  e»  s ,  <p*n ,  rv  y*>  >?*  wm  $«W7«»  «.*f<c», ,  rçU 

rm  wvfmrrm  ,  w  r*vr/»  ttt  iu  tu-ftn  iimi  rmt  «A«r ,  ft^rttt  mfterâ  ,  ^iti  ->»-r:r  imf^nn. 

Il  faut  avouer  que  ce  récit  n'annonce  pas  dans  Pythéas  une  grande  connoiflance 
de  la  phyfique  :  mais  eft-il  bien  certain  qu'il  foit  de  lui?  Eft-il  vraifemblable  que  le 
plus  habile  aftronome  de  l'Occident ,  qui  donna  une  description  des  étoiles  voiû- 
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=s  pas ,  il  cingla  vers  le  nord-eft  de  l'Europe,  &  entra  par  le  détroit 
du  Sond,  dans  la  mer  Baltique.  Son  but  étoic  fans  doute  de  recon- 
noître  fi  l'on  ne  pourroit  pas  communiquer  avec  les  peuples  du 
Nord  ,  foit  par  la  mer ,  foit  par  les  fleuves ,  que  la  nature  femble 
avoir  répandus  fur  la  terre  pour  rapprocher  les  nations.  Que 
fçait-on  même  ii  Pythéas  ne  foupçonnoit  pas,  que  l'on  pourroit  fe 
frayer  quelque  paffage  dans  le  Nord,  pour  pénétrer  dans  les  mers 

nés  du  pôle  ,  &  qui  amibuoit  à  la  lune  la  caufe  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer,  ait 
dit  qu'au-delà  de  l'iflande  il  n'y  avoit  qu'une  matière  fcmblablc  au  poulmon  ma- 
rin ,  compofée  d'air,  de  terre  &  de  mer ,  au-deflus  de  laquelle  la  terre  &  la  mer 
étoient  fufpendues  ?  Ce  galimatias  inintelligible  pourroit  bien  être  une  de  ces  im- 
putations ordinaires  aux  cenfeurs ,  qui ,  comme  Srrabon,  fe  livrent  trop  à  la  fluyre 

.  ,  „  ,  r  &  à  la  prévention.  Adam  de  Brcmcns ,  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  onzième  ficelé, 
Ad.Bïero.  defer.         „  r,  ,,T„     ,  ,  ,  .  .  .,  ,, 

Dan.  p.  747.      appelle  la  mer  dlflandc,  mare  pulmoneum  &  jteoreum.  Les  norvégiens  1  appellent 

Olaus  Rudbeks.    «icore  aujourd'hui  Itbcriée  ou  mer  du  poulmon ,  pour  dire  qu'elle  eft  engourdie ,  & 

Atl.jnc.T.i.  p-sop.  qu'elle  n'a  pas  plus  de  mouvement  qu'un  pulmonique \  c'eft  dans  le  même  fens  que 

Plaute  a  dit  d'un  mauvais  piéton,  qu'il  avoit  des  pieds  pulmoniqucs. 

Pediius  pulmontis  mihl  advenifti. 

Il  paroît  que  cette  dénomination,  de  mer  du  poulmon ,  donnée  à  la  mer  Glaciale, 
eft  ancienne.  Peut-être  Pythéas  s'en  fcrvit-il  \  &  des  hirtoriens  fur  la  foi  defquels 
Strabon  aura  écrit ,  ou  des  cenfeurs  amers ,  n'entendant  point  le  fens  de  ces  ex- 
prcflîons ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucune  idée  de  la  mer  du  Nord ,  auront  fait  dire  à 
notre  philofophe ,  qu'elle  reflembloit  au  poulmon  marin. 

Peut-être  aufli  que  les  montagnes  de  glace  qu'on  voit  flotter  dans  la  mer  fur  le* 
côtes  d'Iflandc ,  étant  couvertes  d'une  brume  épauTc ,  quand  Pythéas  y  arriva, 
il  ne  put  s'en  former  que  des  idées  confufes,  parce  que  c'étoient  des  objets  tout- 
à  fait  nouveaux  pour  lui.  Il  dit  donc  qu'au-delà  de  l'iflande ,  c'étoit  le  bout  de  la 
terre,  Se  qu'il  n'y  avoit  qu'une  matière ,  qui  ne  reflembloit ,  ni  à  la  terre ,  ni  à 
l'eau,  ni  à  l'air  qu'on  rcfpirc  dans  un  climat  plus  tempéré.  Ce  récit  prouve  du 
moins  que  notre  voyageur  ne  prétendoit  pas  en  impofer ,  Se  qu'il  rapportoit 
naïvement  ce  qu'il  avoit  apperçu  d'une  manière  confufe  à  travers  les  brouillards 
qui  s'élèvent  dans  ces  mers  pendant  le  folftice  d'été.  Ce  n'eft  pas  b  première  fois 
qu'on  apperçoit  de  loin  un  objet  inconnu,  qu'on  peut  s'en  former  une  idée  jufte. 
Au  refte,  ce  qu'ajoutoit  Pythéas,  qu'on  ne  pouvoir  pénétrer  au-delà  de  l'iflande  ; 
ni  par  mer ,  ni  par  terre,  femble  prouver  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus,  qu'il  foupçon- 
noit un  paflage  dans  le  Nord  pour  aller  dans  les  mers  du  Sud,  &  que  l'cfocrance 
de  le  découvrir,  étoit  un  des  principaux  motifs  de  l'expédition  dont  les  marfeiilois 
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d'Afie  ?  Les  perfes ,  &  d'autres  peuples  afiatiques ,  commerçpiene      g  ^g  - 
avec  le  nord  de  l'Europe,  fuivanc  M.  Huet;  &  les  relations  que  deP^h^s 
la  ville  de  Marfeille  pou  voit  s'être  procurées,  par  fes  rapports  avec  ET  D>EuTHIMl«E- 
la  Grèce  ôc  Carthage,  fur  le  commerce  des  nations,  étoient  bien  Hlftpdj^om' 
capables  de  donner  des  vues  à  un  homme  tel  que  Pythéas ,  fait  t 
pour  les  faifir  ôc  les  étendre.  Il  eft  du  moins  certain  que  l'expédi- 
tion du  Nord  fuppofe,  dans  ce  philofophe  &  dans  la  république 
de  Marfeille,  des  projets  fondés  fur  des  faits  connus  &  avérés. 

Pythéas  parcourut  les  côtes  de  l'Europe  feptentrionale  en  voya-   Smb.  paffim. 
geur  éclairé ,  faifant  des  obfervations  fur  les  qualités  des  terres  & 
les  mœurs  des  habitans ,  &  déterminant  la  pofition  des  lieux  par  la 
différence  des  climats.  Ses  découvertes  ouvrirent  au  commerce 
de  nouvelles  routes ,  enrichirent  l'hiftoire  naturelle ,  débrouillè- 
rent la  géographie  >  ôc  rendirent  la  navigation  beaucoup  plus  sûre. 
Ses  connoiflances  aftronomiques  lui  acquirent  une  réputation  que 
le  tems  a  refpeâée.  La  plus  célèbre  de  fes  obfervations  eft  celle  ^ 
par  laquelle  il  détermina  la  latitude  de  Marfeille,  en  comparant 
1 l'ombre  du  gnomon  à  fa  hauteur  au  tems  du  folftïce.  Il  en  réfulta 
que  la  diftance  de  cette  ville  à  l'équateur  étoit  de  quarante-trois 
degrés  dix-fept  minutes.  Il  réfulte  des  obfervations  de  M.  de  Acad.  des  fcicr.c. 
Caflini,  faites  en  1692 >  quelle  eft  de  quarante-trois  degrés  dix-    t,x-  1  'P*6*' 
fept  minutes  trente-fept  fécondes.  Depuis  qu'on  a  perfedionné  les 


le  chargèrent.  Cette  idécaété  renouvelléc  de  nos  jours,  Se  a  déjà  fait  faire  des  Ten- 
tatives ,  qui  amèneront  tôt  ou  tard  quelque  découverte  utile  fur  ce  partage. 

Si  nous  avions  la  relation  de  Pythéas ,  nous  fçaurions  fi  le  mont  Hécla  brûloir 
déjà ,  &  fi  ce  volcan  eft  auflï  ancien  que  celui  du  mont  Etna  ,  qui  cependant 
n'exiftoit  vraifemblablement  pas  du  tems  d'Homcrc ,  puifquc  ce  po'c'tc  n'en  patle 
pas  dans.  rOdyflee ,  quoiqu'il  parle  de  quelques  autres  objers  de  la  Sicile  moins 
inrtreflans.  L'Hécla  lance  fes  feux  à  travers  les  glaces  Se  les  neiges.  Ses  éruptions 
font  cependant  aufli  violentes  que  celles  de  l'Etna  ,  Se  des  autres  volcans  des  pays 
méridionaux.  11  jette  beaucoup  de  cendres,  des  pierres  ponces,  Se  quelquefois, 
dir-ort,  de  l'eau  bouillante.  On  ne  peut  pas  habiter  à  fix  lieues  de  diftance  de  ce 
volcan.  . 
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inlrrumens ,  on  a  reconnu  qu'elle  étoit  de  quarante-trois  degrés 
dix-fcpt  minutes  quarante-fept  fécondes  ou  environ. 

A  peu  près  dans  le  même  tems ,  Euthymene ,  marfeillois  ôc 
Scnec  nat.  qiuft.  aftronome  comme  Pythéas ,  dirigeoit  les  vaifleaux  de  fes  compa- 

vi'J'JêpL-  tr'otes  vers  *e  ^ut*  >  &  parcouroit  les  côtes  occidentales  de  TArVi- 
phiiof.\.4,ci.  que.  Ces  deux  voyages  ne  furent  point  exécutés  aux  dépens  des 
deux  citoyens  qui  les  firent.  Les  lumières  que  le  fénat  de  Marfeille 
avoit  tirées  des  navigations  particulières,  ou  des  découvertes  des 
carthaginois ,  peut-être  aulïî  quelque  projet  fournis  à  fes  vues  par 
d'habiles  navigateurs  ,  l'engagèrent  à  tenter  en  même  tems  ces 
deux  grandes  entreprifes ,  dont  l'effet  étoit  d'enrichir  la  république 
&  fes  colonies.  Nous  fçavons  qu' Euthymene  reconnut  l'em- 
bouchure du  Sénégal ,  qui  a  les  mêmes  efpeces  d'animaux  que 
le  Nil,  &  les  mêmes  débordemens  (1).  Mais  la  relation  de  fort 
voyage  eft  perdue.  Si  le  tems  l'eût  épargnée ,  nous  verrions  fans 
doute  que  le  Sénégal  ne  fut  point  le  terme  de  fa  navigation  ,  ÔC 


(1)  Nous  ne  devons  pas  être  furpris  qu'Euthimcnc  entreprît  ce  voyage;  car  plus 
de  fixeens  ans  avant  Jcfus-C lu irt,  les  phéniciens,  partis  du  golfe  arabique  par  les 
ordres  de  Néchao  ,  roi  d'Egypte ,  côtoyèrent  l'Afrique ,  félon  Hcrodote ,  doublè- 
rent le  cap  de  Bonnc-Efpérancc ,  Se  entrèrent  la  troifiéme  année  de  leur  voyage 
dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Cependant  ils  ne  connouToicnt  pas  la  propriété  qu'a 
l'aimant  de  fe  diriger  vers  lcNord ,  quoiqu'ils  connurent  celle  qu'il  a  d'attirer  le  fer  ; 
ils  ignoroient  la  caufe  du  flux  Se  reflux  de  la  mcr,&  n'étoient  pas  aflurés  que  l'Océan 
environnât  le  globe  fans  interruption.  Enfin,  les  vents  généraux  8e  réglés,  Se  Va- 
fage  qu'on  en  peur  faire  pour  les  voyages  de  longs  cours ,  leur  croient  peut-être 
abfolumcnt  inconnus.  Quel  courage  ne  falloit-il  pas  avoir  pour  exécuter  une  pa- 
reille entreprifeî  II  fcmble,  en  comparant  l'hiftoirc  ancienne  avec  la  moderne, 
que  la  hardiefle  Se  l'intrépidié  de  l'homme  augmentent  à  proportion  qu'on  a 
moins  de  reflburecs  du  côte  de  l'art ,  Se  que  ces  qualités  font  toujours  en  raifon 
inverfe  de  l'induitric.  Nous  apprenons  auflî  de  Pline ,  que  dés  Iç  tems  d'Alexan- 
dre ,  on  avoit  fait  le  tour  de  l'Afrique,  qu'on  avoit  reconnu  dans  la  mer  d'Arabie  , 
des  débris  de  vaifleaux  cfpagiiols,  Se  que  l'on  commerçoit  d'Efpagne  en  Ethiopie 
par  la  mer.  Que  fçavons-nous  fi  les  marfeillois  qui  avoient  porté  le  commerce  Se 
la  navigation  auflî  loin  qu'il  étoit  pollîblc  alors ,  n'avoient  pas  doublé  le  dp  de 
Bonnc-Efpérancc  ?  Nous  trouverions  des  chofes  bien  furprenantes ,  fi  nous  avions 

qu'U 
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qu'il  afpiroit  peut-être  à  s'ouvrir  un  paffage  dans  la  mer  du  Sud  , 
par  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afrique ,  tandis  que  Pythéas  Dt  Pyth^s 
le  cherchoit  par  le  nord-eft  de  l'Europe.  Le  nombre  prodigieux  BT  D,Eu™IMlHL- 
d'efclaves  que  les  carthaginois  employoient  à  leurs  fabriques ,  ou 
qu'ils  faifoient  fervir  à  leur  vanité  ,  nous  donneroit  prefque 
lieu  de  croire  que  ces  mêmes  africains ,  qui  en  Amérique  fervent 
d'inftrument  à  la  cupidité  des  européens  Ôt  de  décoration  à  leur 
luxe  dans  toute  l'Europe ,  avoient  la  même  deftinée  à  Carthage. 
Il  eft  certain  que  les  carthaginois  commerçoient  avec  les  nègres.  ScJ,M*^"0<* 
Lorfqu'ils  arrivoient  en  Afrique,  ils  étaloient  fur  le  rivage  les 
effets  qu'ils  vouloient  échanger ,  enfuite  ils  remontoient  fur  leurs 
vauTeaux ,  d'où  ils  faifoient  des  fignaux  pour  avertir  les  habitans 
de  leur  arrivée.  Ceux-ci  apportoient  leur  or  6c  leur  argent  auprès 
des  marchandifes ,  ôc  s'éloignoient  à  quelque  diftance ,  fans  pour- 
tant les  perdre  de  vue.  Alors  les  carthaginois  defcendoient  à  terre, 
confidéroient  le  prix  qu'on  leur  offroit ,  6c  s'ils  en  étoient  con- 
tens  ils  l'emportoient ,  finon  ils  s'en  retournoient,  jufqu'àce  que 
les  naturels  du  pays  euffent  mis  à  côté  des  marchandifes  une  quan- 
tité d'or  fuffifante.  Hérodote  afTure  que  les  derniers  mettoient 
dans  ce  trafic  une  bonne  foi  digne  d'être  citée  pour  modèle. 

La  ville  de  Marfeille  ne  ceffoit  d'épier  les  démarches  des  car- 
thaginois pour  profiter  de  leurs  découvertes ,  ôc  quelquefois  de 
leurs  défaftres.  Le  moment  étoit  alors  favorable.  Tyr  venoit  de 
tomber  fous  les  efforts  d'Alexandre.  Carthage  avoit  reçu  en  Sicile 
des  échecs  dont  elle  ne  pouvoit  plus  fe  relever.  Ainfi  la  deftruc- 
tion  de  l'une  de  ces  puhTances  maritimes ,  6c  l'affoibliflement  de 
l'autre  laiffoient  une  libre  carrière  à  l'ambition  des  marfeillois. 


des  mémoires  exacts  de  ce  tems  là.  Ce  qui  I'eft  beaucoup,  c'eft  qu'on  ccfsâtdc  faire 
le  voyage  des  Indes,  &  que  cette  route  n'ait  etc  découverte  pour  la  féconde  fois, 
qu'en  1487,  par  Barthclemi  Diaz ,  portugais.  Le  pays  que  les  anciens  appelloicnt 
fpagne ,  a  donç  eu  deux  fois  h  gloire  d'ouvrir  à  l'Europe  le  commerce  des  Indes 
pat  l'Océan. 

TomeL  Ttt 
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Des  comptoirs  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique ,  leur  deve- 


Aa^Je/inTc   n°ient  n^ceiTaires  pour  leurs  projets  de  commerce.  On  tiroit  de 
M«5.p.i4.    cette  riche  contrée  des  peaux  de  cerfs ,  de  lions  &  de  panthères; 

des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans.  Les  cuirs  étoient  d'un  grand 
ufage  pour  les  cuiralTes  &  les  boucliers.  On  donnoit  en  échange 
des  vafes  de  terre  ,  des  parfums  d'Egypte ,  Ôc  quelques  bijoux  de 
peu  de  conféquence  pour  le  fexe.  Mais  la  véritable  fource  de 
l'opulence  étoit  la  poudre  d'or. 

Cependant  le  commerce  de  Marfeille ,  quel  qu'il  fut  trois  cens 
vingt  ans  avant  Jefus-Chrift ,  rencontroit  bien  des  obftacles ,  à 
caufe  de  la  barbarie  des  nations  d'où  l'on  tiroit  des  marchandifes  ; 
ce  fut  pour  le  rendre  plus  floriflant  &  moins  difpendieux,  qu'on 
envoya  des  colonies  en  Catalogne,  comme  celle  d'Empurias; 
&  dans  plufieurs  endroits  des  Gaules,  où  elles  bâtirent  d'abord 
Tauroentum  à  l'orient  de  la  Ciotat  à  l'entrée  de  la  baie  ;  en- 
fuite  Nice,  Antibes,  Agde  ,  &c.  (i).  C'étoient,  à  proprement 


Scyl.  Caryan J.       (i)  Plufieurs  de  ces  colonies  font  fort  anciennes.  Scylax,  qui  écrivoit  environ 
Fcripl.  inprincip.  trois  cens  trente  ans  avanr  Jefus-Chrift ,  parle  d'Empurias.  L'endroit  où  il  nonv 
moit  les  autres  eft  perdu  :  iln'en  refte  que  ces  mots  ,ttl!ctfor.t  Ut  colonits  de  MarfeiUt. 
Nous  préfumons  que  ces  colonies  étoient  Tauroentum ,  Amibu  Se  NL-e.  Tauroentum , 
étoit  peut-être  la  plus  ancienne ,  à  caufe  du  voifinage  de  Marfeille.  Antibes  Se  Nice 
fubfiftoient  déjà  cent  cinquante  huit  ans  avant  Jefus-Chrift.  C'cft  le  tems  où  les 
Oxybicns  Se  les  Décéatcs  les  attaquèrent.  On  peut  les  mettre  au  nombre  de  celles 
V.  ces  villes  dans  dont  Scylax  parloit.  Oliit  Se  Athtnopolit  ne  furent  fondées,  qu'après  que  C.  Sex- 
la  première  part,  tius  eut  chafle  les  barbares  du  voifinage  de  La  mer ,  depuis  Marfeille  jiùqu'au  Var , 
4c  la  eborog.       ccnt  vingt-trois  ans  avant  Jefus-Chrift.  Avant  cette  époque  ,  ils  n'avoient  point 
d'autre  érabliftcment  dans  cette  partie  de  la  Provence ,  qu'Amibes  ,  Nice  Se  Tau- 
roentum' Agde  peut  encore  être  mife  paniù  les  colonies  les  plus  anciennes.  Un 
ctabluTcment  fur  les  côtes  du  Languedoc  étoit  néceflaire  aux  marfeillois  quand  ils 
curent  entrepris  le  commerce  de  l'Efpagne,  Se  bâti  Emportas,  en  Catalogne.  Ils 
avoient  auftï  Rhodanufia  dans  le  Languedoc ,  aux  environs  du  Rhône.  On  croit  pou- 
voir conjecturer  par  les  médailles,  que  cette  ville  avoit  été  bâtie  par  les  rhodiens, 
Se  qu'elle  fut  enfuite  donnée  aux  marfeillois,  c'efi  le  fentiment  de  ''line.  Miis  Mar- 
cien  d'Héraclée  ou  plutôt  Scymnus  de  Chio,  fait  entendre  qu'elle  fut  bâtie,  ainfi 
qu'Agde ,  par  les  phocéens ,  fondateurs  de  Marfeille. 
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parler ,  des  compagnies  commerçantes  telles  qu'on  en  voîtaujour-  — voyages" 

d'hui  en  Afrique  ôc  aux  Indes.  Elles  avoient  les  mêmes  loix,  les  dePythfm 

mômes  ufages,  la  même  religion,  les  mêmes  fêtes  que  la  métro-  btdEuthimehe- 

pôle.  C'étoit  elle  qui  envoyoit  le  premier  magiftrat ,  6c  le  corn-  sPanh.  ibU. 

mandant  des  troupes  en  tems  de  guerre.  En  un  mot ,  ces  colo-  p' f 74* 
nies ,  gouvernées  fuivant  les  principes  de  la  métropole  ,  étoient 
animées  d'un  mêmeefprit,  &  avoient,  pour  ainfi  dire,  un  air  de 
famille ,  auquel  on  les  reconnoiflbit  aifément  parmi  les  nations 
barbares  dont  elles  étoient  environnées. 


Des  COLONIES 


Les  hifloriens  *  attribuent  à  Marfeille  plufieure  colonies,  qui 
j    ne  lui  doivent  point  leur  origine.  ïl  eft  en  effet  difficile  de  croire 

qu'une  république  aflez  peu  confidérable  dans  les  premiers  fie-  de  Marseille, 
cles,  environnée  d'ennemis  inquiets  &  jaloux,  6c  qui  fut  fouvent  DY$  rJovraçîux 
obligée  d'implorer  le  fecoure  des  romains ,  ait  affoibli  fes  forces     Ew  IrAUE- 
par  l'envoi  de  tant  des  colonies.  rX' &'2Î.' 

La  plupart  de  ces  villes ,  dont  on  attribue  la  fondation  aux  mar- 
feillois,  la  doivent  à  d'autres  peuplades  de  phocéens  ôc  d'ioniens, 
qui  abandonnèrent  leur  patrie ,  ou  pour  éviter  la  domination 
tyrannique  d'Harpagus,  lieutenant  de  Cyrus,  ou  dans  l'efpérance 
de  faire  dans  les  Gaules  une  fortune  auffi  brillante  que  les  mar- 

 - 

Oi  MaarsAMt  *n«a>rw  t%o>  pucMtïf,  loc>  Holft.  not. 

Ay*\n ,  Pt&tuena*  «,  P«/«W  «>    y *t  in  Stcph.  Byzant. 

TiTfut  ^^u.      Marcian.  in  perieg.  t.  107.  P«      &  Z7V 

Ccft  la  même  que  Snabon  appelle  Rhoen.  Le  paûage  où  ce  Géographe  en  parle , 
eft  corrompu  ,  &  n*a  pas  été  entendu  par  Xilander.  On  y  lit  rm  <K  AVm^t ,  Strab.1.4. 
au  fleu  de  *»»  i\  t$v  mi  av*<  La  première  leçon  ne  préfente  aucun  fens  ;  & 
l'autre  en  renferme  un  tout  naturel.  Il  ne  faut  point  confondre  Rhoen  ou  Rho- 
danufia,  avec  Rhodes  ou  Rofes  en  Catalogne.  Celle-ci  lut  bâtie  par  les  rhodiens, 
ainfi  que  le  dit  Marcicn. 

V(mm  $  L«*»6Mf  .  pït  j  /irrt^. 
Tav'rfT  fut  »»i  m  TfU  »f»ritri(  wrinu 

fihth  Marcian.  in  perieg.  v.  xog. 

Ttta 
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Livke1  ~  feillois  ;  il  ne  faut  point  d'autre  raifon  à  un  peuple  libre  &  commer- 
çant pour  quitter  fon  pays ,  que  l'efpérance  de  fe  fouftraire  à  de 
fortes  impofitions  &  à  un  gouvernement  tyrannique. 

La  conformité  des  mœurs  ôc  du  langage ,  l'alliance  que  ces 
nouvelles  colonies  rirent  avec  lès  marfeillois,  l'union  étroite  qu'il 
y  eut  toujours  entr'eux ,  les  liens  du  fang  même ,  ont  fait  croire 
à  des  hiftoriens ,  qui  font  venus  cinq  ou  fix  fiecles  après ,  qu'elles 
étoient  forties  de  Marfeille ,  ôc  non  pas  de  l'Ionie.  Elles  avoienc 
bien  une  origine  commune  ;  mais  il  falloit  la  faire  remonter  plus 
haut.  Quant  à  ce  qu'on  dit  que  Turin  étoit  une  colonie  de  Mar- 
feille, je  n'y  vois  aucune  apparence.  Des  peuples  nés  fur  le 
bord  de  la  mer ,  accoutumés  au  commerce  maritime ,  ne  vont 
point  traverfer  des  montagnes  inacceflibles  pour  fe  fixer  dans  un 
pays ,  où  il  faut  fe  livrer  entièrement  à  l'agriculture.  Les  peu- 
plades d'au-delà  des  Alpes,  fe  font  faites,  de  proche  en  proche ,  ôc 
en  partie  par  les  liguriens  tranfalpins  ,  que  leur  nombreufe  popu- 
lation &  l'amour  de  la  chafle  forcèrent  peu-à-peu  de  s'éloigner  de* 
bords  de  la  mer  Méditerranée. 
Av.j.c.an.nj.  Ces  peuples,  comme  les  habitans  du  reftedes  Alpes,  étoient, 
Polyki.  i.p.  en  ces  tems  malheureux,  dans  une  agitation  continuelle ,  toujours 
en  guerre  les  uns  avec  les  autres ,  ou  prêts  à  marcher  quand  on 
vouloir  acheter  leurs  fervices.  Les  infubriens  ôc  les  boïens,  qui 
habitoient  de  l'autre  côté  des  Alpes ,  les  uns  à  la  droite ,  les  au- 
tres à  la  gauche  du  Pô ,  les  ayant  invités  à  fe  joindre  à  eux  , 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  romains,  deux  de  leurs  rois,  Con- 
colitan  &  Anéroefte ,  pafTerent  les  montagnes  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  armée.  • 

Ils  s'engagèrent  à  cette  expédition ,  avec  les  feule»  reffources 
que  peuvent  donner  l'amour  du  pillage ,  le  mépris  de  la  mort  ôc 
le  defir  de  la  victoire.  Les  romains  au  contraire ,  qui  depuis  long- 
tems  faifoient  la  guerre  par  principe  de  gouvernement ,  avoient, 
outre  ces  mêmes  avantages ,  l'amour  de  la  gloire ,  l'expérieace 


Digitized  by  Google 


Des  colonies 


DE    PROVENCE.  Lir.  I.  fi9 

dans  l'art  militaire ,  &  des  armes  beaucoup  meilleures  pour  l'at- 
taque ôc  la défenfe. Ces confidérations  ne  fe préfenterent  fans  doute  nNUMmis, 
pas  à  l'efprit  de  nos  gaulois ,  qui  n'avoient  devant  les  yeux  que  ^es  phovenR  aoj 
les  exploits  de  leurs  ancêtres  6c  les  richefîes  que  la  viftoire  leur  «<  Italie. 
promettoit.  Ils  allèrent  joindre  leurs  nouveaux  alliés,  &  fe  ré- 
pandirent avec  eux  dans  toute  l'Italie ,  où  ils  rirent  un  butin  im- 
menfe.  Ayant  rencontré,  près  de  Clufium enTofcane,  des  trou- 
pes romaines,  commandées  par  un  prêteur,  ils  les  battirent,  & 
reprirent  enfuite  le  chemin  des  Gaules ,  pour  ne  pas  avoir  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  la  république. 

Le  conful  jEmilius ,  qui  commandoit  une  armée  confidérable 
vers  la  mer  Adriatique,  ayant  appris  leur  invafion  dans  l'Etrurie, 
s'avança  en  toute  diligence  pour  les  arrêter  dans  leur  courfe  ; 
mais  il  n'arriva  qu'après  la  défaite  du  prêteur ,  qui  s'étoit  retiré 
fur  une  hauteur  avec  le  relie  des  troupes  échappé  au  carnage. 
Le  prêteur  fe  joignit  au  conful ,  &  ils  fuivirent  enfemble  les  en- 
nemis ,  pour  les  incommoder  dans  leur  marche ,  ou  pour  les  at- 
taquer ,  s'ils  en  trouvoient  l'occafion.  Dans  le  même  tems ,  l'autre 
conful  C.  Attilius ,  qu'on  avoit  envoyé  en  Sardaigne ,  débarqua 
à  Pife  avec  fes  légions ,  &  pris ,  fans  le  lavoir ,  pour  retourner  à 
Rome,  la  route  par  laquelle  les  gaulois  venoient.  Il  fut  fort  fur- 
pris  de  les  rencontrer  &  d'apprendre  qu'ils  avoient  en  queue  l'ar- 
mée de  fon  collègue  ;  auiÏH?6t  U  fait  ranger  la  fienne  en  bataille , 
&  fedifpofe  à  l'attaque.  Les  gaulois,  dans  cet  embarras,  ne  per- 
dirent point  courage  ;  ils  fe  mirent  dos  à  dos  les  uns  contre  les 
autres ,  pour  faire  face  aux  deux  armées.  Les  provençaux  fur- 
tout  ,  que  l'hiftorien  appelle  gezates ,  à  caufe  d'une  forte  d'ar- 
mes dont  ils  fe  fer  voient ,  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  ils  quit- 
tèrent leurs  habits ,  pour  être  plus  leftes  &  porter  des  coups  plus 
surs  ;  mais  ils  furent  fi  incommodés  par  les  traits  des  ennemis  , 
qu'ils  fe  jetterent  de  défefpoir  au  milieu  de  la  mêlée ,  &  contri- 
buèrent par  cette  imprudence  à  la  perte  de  la  bataille  j  ils  perdirent 
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cinquante  mille  hommes  ,  donc  quarante  mille  relièrent  fur  la 
place.  Concolitan  fut  du  nombre  des  prifonniers  ;  Anéroefte  fe 
fauva ,  avec  fes  proches  &  quelques  amis ,  dans  un  bois  écarté , 
où  ils  fe  tuèrent  de  leurs  propres  mains. 

Cette  expédition  nous  fait  allez  connoître  l'humeur  inquiète 
des  provençaux  ôc  leur  amour  pour  la  guerre  ;  ils  n'avoient  rien 
qui  les  occupât  chez  eux,  ni  arts  ni  commerce,  aucune  autorité 
réprimante  qui  pût  les  contenir  ;  ils  choififlbient  eux-mêmes  leurs 
chefs,  6c  les  tenoient,  à  certains  égards,  dans  une  efpece  de 
dépendance.  Quant  à  la  culture  des  terres ,  le  befoin  feul  les  y 
attachoit.  La  guerre  ôc  la  chafle  étoient  leurs  principaux  exer- 
cices ,  fie  ils  couroient  aux  armes  toutes  les  fois  qu'une  nation 
étrangère  menaçpit  d'entrer  dans  leur  pays. 

Le  tems  étoit  arrivé  où  leur  fituation ,  entre  l'Italie  &  le  refte 
des  Gaules ,  devoit  néceffairement  les  faire  envelopper  dans  tous 
km  Provbwce.  les  projets  de  conquête ,  que  les  peuples ,  fitués  en-deçà  Ôc  au- 
An.n8.av.  J.C  delà  des  Alpes,  formoient  réciproquement  les  uns  fur  les  au- 
Th. Liv. Lu.  très.  Ils  fe  trouvèrent  entre  les  romains  ôc  les  carthaginois,  avant 
PolybM.  3 .  °*avoir  entendu  parler  de  leurs  di vifions.  Annibal ,  qui  avoit  traverfé 
l'Efpagne,  &  le  pays  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Rouffillon 
ôc  le  Languedoc,  avec  une  rapidité  incroyable,  étoit  arrivé  fur 
les  bords  du  Rhône,  à  quatre  journées  environ  de  fon  embou- 
chure,  un  peu  au-deflbus  du  pont  Saint  -  Efprit.  Au  bruit  de 
fon  arrivée ,  les  peuples  fitués  fur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  s'at- 
troupèrent pour  lui  en  difputer  le  paflage.  Annibal  eflaya  de  les 
gagner  par  des  promefTes  ;  mais  n'ayant  pas  réuffi ,  il  envoya  t 
fous  la  conduite  d'Hannon  ,  fils  de  Bomilcar ,  une  partie  de  fon 
armée ,  pour  remonter  le  fleuve  ôc  chercher  un  endroit  où  elle 
pût  le  pafler  fecrétement  ôc  fans  rifques.  Ces  troupes  avoient 
ordre  de  faire  enfuite  un  long  circuit ,  ôc  de  venir  attaquer  les 
ennemis  en  queue,  lorfqu'il  en  feroit  tems.  Ses  ordres  furent  exé- 
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cutis  avec  tant  de  myftere  ôc  de  diligence ,  que  les  gaulois  fe      Gi;i,RKES  " 
virent  aflaillis  par  ce  détachement,  tandis  que  le  gros  de  l'armée  emProvekcb. 
paffoit  fur  des  radeaux  ôc  des  barques  faites  de  peaux  &  de  troncs 
d'arbres.  Accablés  par  le  nombre ,  ils  furent  obligés  de  plier  &  de 
fe  difperfer  dans  les  forêts. 

Dans  le  tems  qu'Annibai  travailloit  à  paflTer  le  fleuve  ,Publius- 
Scipion  ,  que  le  fénat  envoyoit  en-decà  des  Alpes,  débarquoit  fes 
troupes  dans  la  plaine  de  Fozi  il  fut  étonné  devoir  les  carthar 
ginois  fi  près  de  l'Italie  :  mais  comme  fon  armée  nétoit  pas  en- 
core remife  des  fatigues  de  la  navigation ,  il  lui  accorda  quelques 
jours  de  repos ,  &  fe  contenta  d'envoyer  à  la  découverte  trois 
cens  cavaliers  avec  quelques  foldats  gaulois ,  que  la  ville  de  Mar- 
fcille  tenoit  à  (à  folde ,  pour  obferver  la  marche ,  la  contenance 
ôc  le  nombre  des  ennemis.  Annibal ,  qui  venoit  autîi  d'apprendre 
l'arrivée  de  la  flotte  romaine  à  l'embouchure  du  Rhône  ,  détacha 
cinq  cens  numides  pour  l'aller  reconnoître.  Les  deux  partis  fe  ' 
rencontrèrent  ôc  fe  livrèrent  un  combat  fi  opiniâtre  ,  que  les  nu- 
mides perdirent  plus  de  deux  cens  hommes ,  ôc  les  romains  envi- 
ron cent  foixante.  Tout  le  refte ,  de  part  ôc  d'autre  ,  fut  blefle 
dans  cette  action. 

Si  Publius-Scipion ,  au  lieu  de  s'arrêter,  eût  continué  fa  marche , 
ôc  fe  fut  joint  aux  gaulois,  qui  difputoient  le  pafiage  du  fleuve  aux 
carthaginois ,  il  les  forçoit  de  retourner  fur  leurs  pas ,  ou  les  arrê- 
tait dans  les  défilés  des  montagnes ,  dont  les  habitans  avoient  déjà 
pris  les  armes  pour  les  repouiTer.  Il  fut  donc  obligé  de  fe  rembar- 
quer ôc  de  les  aller  attendre  à  la  defeente  des  Alpes.  C eft  ainfi 
qu'un  délai  de  trois  jours  mit  l'empire  romain  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  ;  mais  enfin  la  vertu  ,  la  confiance ,  la  force  ôc  la 
pauvreté  même  de  Rome  triomphèrent  de  l'orgueil  ôc  de  l'opu- 
lence de  Carthage. 
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'    LiVKKÏ  ~     Après  la  deftru£tton  de  cette  république ,  on  vit  un  nouvel  ordre 
S.  VI.        ^e  cno^es i  ^es  romains  ,  que  leurs  fuccès  ni  leurs  revers  n'avoient 
ccnquètb     enpore  pu  détacher  de  leurs  principes,  fe  répandirent  dans  toute 
Vk*mTo*kwI.  la  terr€>  Pour  tout  envahir.  Jufqua  ce  moment  ils  a  voient  eu  à 
fe  défendre,  dans  leur  propre  pays,  contre  des  elfains  de  gaulois  ; 
mais  à  cette  époque ,  ils  portèrent  eux-mêmes  la  terreur  dans  les 
Gaules ,  qu'ils  entreprirent  de  fubjuguer.  Ils  étoient  déjà  maîtres 
de  l'Italie ,  &  avoient  dompté  les  liguriens  depuis  Milan  jufqu'à 
Gênes.  Il  fallut  foumettre  ceux  qui  habitoient  le  long  de  la  mer , 
entre  cette  ville  &  le  Var  ;  ces  peuples ,  maîtres  de  tous  les  paf- 
Strab.i. 4.     fages,  pouvoient  arrêter  une  armée  dans  les  montagnes,  tandis 
Tk.  Liv.  1  40.   qu'avec  leurs  barques  ils  infeftoient  les  mers  &  troubloient  la 
ch  navigation.  Quoiqu'ils"  ne  manquaffent  ni  de  réfolution  ni  de  cou- 

An.  iié.av.j. C.  rage,  ils  n'attaquoient  jamais  en  bataille  rangée  ,  une  action  gé- 
nérale leur  eût  été  trop  défavantageufe  ;  ils  fe  tenoient 'dans 
les  défilés ,  dans  les  bois ,  derrière  les  rochers ,  &  tomboient  fur 
les  ennemis  brufquement  &  avec  beaucoup  d'impétuoficé.  Leurs 
DioJ.SicU.c*.  femmes  lesfuivoient  dans  ces  brigandages;  car  chez  eux,  dit  ua 
ancien ,  les  hommes  ont  la  force  des  animaux ,  &  les  femmes 
celle  des  hommes ,  dont  elles  partagent  les  fatigues  ôc  les  travaux. 
*  Il  fallut  donc  les  aller  chercher  dans  des  cavernes,  dans  les  bois, 
fur  des  rochers ,  pour  les  combattre  ;  &  cette  pourfuite  avoit  plu- 
tôt l'air  d'une  chalTe  que  d'une  guerre.  Ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  que  les  romains  vinrent  à  bout  de  le|  réduire  & 
de  fe  frayer  un  chemin  à  travers  leur  pays ,  pour  venir  dans  les 
Gaules. 

Peu  de  tems  après ,  les  oxybiens,  qui  habitoient  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui la  partie  méridionale  des  diocefes  de  Grafle  &  deVence, 
allégèrent  les  villes  de  Nice  6c  d'Antibes.  Marfeille  les  avoit  fon- 
An.  if*  av.  j.c.  dées,  mais  elle  n'étoit  pas  en  état  de  les  défendre  :  elle  demanda 
Toiyb.Excer./fg.  du  fecours  à  Rome ,  fon  alliée,  &  lui  fournit  par-là  une  occafion 
»»j  &  w«jv.  £yoraWe  d'étendre  fes  conquêtes  en-deçà  des  Alpes, 

L<s 


Digitized  by  Google 


DE   PROVENCE.  Lir.  I.  513 

Le  fénat,  avant  de  faire  aucun  afte  d'hoftilité ,  employa  la  voie  s 
des  négociations  pour  faire  lever  le  fiege.  Il  fit  embarquer,  avec  db^!£oÎe!c« 
les  députés  de  MarfeUle,  trois  ambafladeurs  qui  abordèrent  à  rA*LE$jio»iMiii. 
Mgytney  ville  dépendante  des  oxybiens;  ceux-ci  les  voyant  arri- 
ver, s'oppoferent  à  leur  débarquement,  &  enjoignirent  à  Flami- 
nius,  qui  étoit  defcendu  à  terre  avec  les  pérfonnes  de  fa  fuite ,  de 
remonter  fur  fon  vaifleau ,  6c  de  s'en  retourner.  Comme  il  refufa 
d'obéir,  on  en  vint  aux  mains  i  deux  de  fes  gens  refterent  fur  la 
place,  &  lui-même  ayant  été  dangereufernent  bleflé,  eut  beau- 
coup de  peine  à  regagner  les  vaifleaux  ôc  la  pleine  mer- 

Le  fénat,  juftement  irrité,  dépêcha  Q.  Opimius ,  avec  une  ar-  An  tf4.ar  .J  C. 
mée ,  pour  venger  l'infulte  faite  à  fes  ambafladeurs.  Ce  général 
vint  mettre  le  fiege  devant  la  ville  d'JZgytru,  qu'il  prit  de  force , 
réduifit  les  habitans  en  efclavage ,  ôc  envoya  liés  6c  garrottés  à 
Rome  les  plus  coupables  d'entr'eux;  enfuite  il  s'avança  vers  le* 
oxybiens, qui  étoient  afTemblés  pour  l'attaquer,  les  mît  en  fuite, 
quoiqu'ils  fondiflent  fur  lui  avec  une  forte  de  fureur ,  les  battit  en- 
core quand  ils  revinrent  à  la  charge ,  foutenus  de  quatre  mille  dé- 
céates,  ôc  fe  rendit  maître  de  leur  pays ,  dont  il  donna  une  grande 
partie  aux  marfeillois.  Enfin,  pour  tenir  ces  barbares  dans  une 
plus  grande  dépendance,  il  leur  ordonna  d'envoyer  à  MarfeUle 
des  otages  qu'ils  changeroient  de  tems  en  tems. 

Cette  punition  les  intimida  6c  les  contint  durant  quelques  an-  q 
nées  ;  mais  l'avidité  du  pillage ,  plus  forte  que  la  crainte  des  châ- 
timens ,  leur  mit  de  nouveau  les  armes  à  la  main,  jÔc  fut  caufe  que 
A.  Pofthumius  vint  en  Provence  avec  une  armée  nombreufe.  Il  mit 
le  feu  à  leurs  vignes  6c  à  leurs  moiflbns ,  ôc  les  défarma  au  point,  Ftoc.Ls.63: 
dit  Florus ,  qu'à  peine  leur  laiffa-t-il  du  fer  pour  cultiver  la  terre. 
Il  femble  qu'après  cette  précaution ,  on  n'avoit  plus  rien  à  craindre 
de  leur  part;  mais  des  hommes  pleins  de  courage,  ôc  amis  de  la 
liberté ,  ne  manquent  point  de  reflburces ,  quand  il  faut ,  ou  fe- 
couer  le  joug  de  la  fervitude,  ou  éviter  de  le  fubir.  Ces  peuples , 
Tome  h  Vvv 
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s'étant  joints  aux  falyes,  eurent  encore  l'audace  de  braver  la  puif- 
fance  romaine ,  ôc  d'attaquer  Marfeille  ôc  fes  colonies  :  il  ne  fallu: 
rien  moins  que  l'expérience  Ôc  la  bravoure  de  C.  Sextius ,  pour  les 
fcumettre  entièrement  ;  il  remporta  fur  eux  une  vidoirecomplette, 
&  il  auroit  fait  prifqnnief  leur  roi  Teutomal ,  fi  ce  prince  n'eût  eu 
L£n*P.'ï.       1'adreffe  de  fe  fauver ,  Ôc  de  fe  réfugier  chez  les  allobroges.  Il  eut 
allez  de  crédit  pour  les  mettre  dans  fes  intérêts,  &  pour  fufciter 
aux  romains  une  guerre  dont  nous  verrons  bientôt  les  fuites. 
-  C.  Sextius  voulant  mettre  les  peuples  qui  habitoient  les  côtes, 
hors  d'état  d'exercer  la  pyraterie , les  chafTa  à  mille  pas  de  la  mer, 
aux  environs  des  ports ,  à  huit  cens  pas  aux  autres  endroits ,  depuis 
r  Marfeille  jufqu'à  Gênes ,  ôc  donna  aux  marfeïllois  toute  cette  éten- 
v  due  de  pays.  Ceft  alors  qu'ils  bâtirent  Olbie  ôc  Athenopolis ,  pour 

DioJ.  apudV jief.  tenir  les  ennemis  en  refpeû,  ôc  protéger  le  commerce.  Les  habi- 
tans  des  villes  qui  avoient  fait  le  plus  de  réfifiance ,  fûrerît  vendus, 
l'un  d'eux,  nommé  Crato ,  qu'on  menoit  chargé  de  fers  avec  tous 
les  autres ,  paiTant  devant  Sextius ,  lui  dit  qu'il  avoit  toujours  été 
ami  des  romains ,  ôc  que  fon  attachement  à  la  république  lui  avoit 
attiré  beaucoup  d'ennemis.  Le  proconful,  qui  n'attendoit  peut- 
être  qu'une  occalion  de  tempérer,  par  un  trait  de  bienfaifance  y  la 
fé  vérité  dont  il  ufoit ,  fit  mettre  en  liberté  cet  homme  ôc  fes  parens-, 
ôc  lui  permit  de  délivrer  neuf  cens  prifonniers  à  fon  choix. 

Le  fénat  de  Rome  n'imita  pas  la  modération  de  C.  Sextius.  Il 
impofa  à  cette  malheureufe  province  les  conditions  les  plus  dures  ; 
non  content  d'en  exiger  des  tributs  en  argent,  de  gro(Tes  contri- 
Cket.proFom.  butions  de  vivres  pour  l'entretien  des  armées ,  il  priva  les  habitans 
d'une  partie  de  leurs  terres  ôc  de  leurs  villes ,  pour  les  donner  aux 
colonies  romaines  qu'il  y  envoya  (  i  )•  Ces  colonies  avoient  leurs 

■ 

.  (  i  )  On  compte  neuf  colonies  en  Provence  -,  fçavoir ,  Aix ,  Orange ,  Arles ,  Fréjus , 
Apt,  Riez,  Maritima,  Avignon  de  Cavaillonj  elles  ne  furent  établies  que  par  fuc- 
•  ccAlou  des  teins,  ôc  fous  les  empereurs,  excepté  celle  d'Aix,  ainfi  qu'on  a  pu  le 

toir  dans  la  première  partie  de  là  eborographic. 
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loix,  leurs  magiftrats  particuliers ,  &  une  jurifditfcion  entière  fur  les 


anciens  habitans.  Ces  rigueurs  excitèrent  l'indignation  dans  toutes  de1.aProvekc» 


les  Gaules.  «  Les  romains ,  difoit  un  brave  capitaine  auvergnat ,  nt  PA* 
»  nous  font  la  guerre  que  pour  nous  enlever  nos  terres  ôc  nousim:*  Q*Gdîxf.' 
»  pofer  une  fervitude  éternelle.  Si  vous  ignorez  la  dureté  avec  la* 
»  quelle  ils  ont  traité  les  nations  éloignées ,  jettez  les  yeux  fur 
»  la  Gaule  qui  a  été  réduite  en  province.  Dépouillée  de  fes  loix 
»  &  de  fa  liberté,  alTujettie  à  un  magiftrat  étranger ,  elle  gémit 
*  fous  le  joug  du  plus  dur  efclavage,  fans  efpérance  d'en  être  jamais 
.»  délivrée  ».  Si  les  autres  provinces  des  Gaules  furent  traitées  avec 
moins  de  rigueur,  c'eft  queCéfar  y  régloit  tout,  6c  qu'il  ménageoit 
les  gaulois,  pour  les  faire  fervir  un  jour  à  fes  deiTeins ambitieux.  * 

C.  Sextius,  après  la  vi&oire,  prit  fes  quartiers  dans  l'endroit    »*!•»•  J-C. 
même  où  il  l'a  voit  remportée.  L'abondance  des  eaux,  dont  quel-  Veinwre 
qu'unes  étoient  chaudes,  &  la  beauté  du  terroir  le  déterminèrent  suab.1.4. 
à  y  bâtir  une  ville  qu'il  appella  Aqua  Sextiœ.  Elle  a  tenu  dans 
tous  les  tems  un  rang  conlidérable  flans  la  province ,  dont;  elle 
devint  la  métropole  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle,  quaruLoQ  fit  la 
divifion  des  deux  narbonnoifes. 

La  perte  que  nous  avons  faite  d'une  partie  déïhiftoire  de  Tite-        u  *• a  *«■ 
Live,  nous  prive  de  tous  les  détails  danslefquels  l'auteur  entroic  j^ïtaU.l™?*. 
au  fujet  de  cette  ville.  Nous  favons  feulement  qu'on  y  conduifit  Guid.Panciroi. 
une  colonie ,  6c  nous  pouvons  conclure  de-là'qufelle  avoit ,  comme  * 
les  autres,  fes  rnâgiftrats,  fes  pontifes, fes  édifices  publics.  La  po-« 
litique  des  romains  fut  toujours  de  retracer  en  petit ,  dans  les  colo* 
nies ,  le  culte  religieux,  le  gouvernement  6c  les  jeux  de  la  capitale, 
pour  faire  illufion  aux  foldats ,  Ôc  adoucir ,  autant  qu'il  étôk  pofli- 
ble ,  le  défagrément  de  vivre  loin  de  leur  patrie.  Ils  y  trou  voient 
encore  l'avantage  de  retenir  6c  d'affermir  les  nouveaux  fujets  dan» 
l'obéilTance ,  de  les  accoutumer  infenfiblement  à  la  religion  6c  à  la 
domination  romaine ,  6c  de  leur  en  faire  goûter  à  la  longue  les 
loix  6c  les  coutumes.  •    '  •*      :  >         j .  c ,.   ■[%-  u 
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lxvuL —     Les  romains,  contens  d'avoir  fournis  le  plat  pays,  ne  jugèrent 
pas  à  propos  d'aller  porter  la  guerre  dans  les  Alpes;  la  fituatiort 


!  des  lieux,  &  la  bravoure  des  habitans,  auroïent  pu  les  arrêter 
dans  leurs  conquêtes,  fie  leur  faire  perdre  beaucoup  de  monde.  Us 
laûTerent  donc  ce  peuple  en  liberté ,  moyennant  un  tribut  qu'il 
paya ,  jufqu'au  tems  où  Augufte  le  réunit  à  l'empire  ;  ils  aimèrent 
mieux  porter  les  armes  dans  les  pays  voifins  du  Rhône  ;  fie  quand 
Us  eurent  conquis  la  partie  de  la  Gaule,  comprife  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Languedoc,  Vivarais,  Savoie  fie  Dauphiné,  ils  la  réu-* 
nirent  à  celle-ci  pour  n'en  faire  qu'une  feule  province  qu'ils  nom^ 
merent  d'abord  province  romaine,  en  fui  te  province  narbonnoife  du 
tems  d' Augufte  ;  fie  enfin  le  mot  de  province,  d'où  eft  venu  celui 
'  de  P  ko  vr  n  ce  ,  fut  feul  employé  au  commencement  du  ftxieme 
fiecle ,  pour  défigner  le  pays ,  qui  eft  borné  au  midi  par  la  Médi- 
terranée, depuis  1  embouchure  du  Rhône  jufqu'à  celle  du  Var, 
au  levant  par  les  Alpes  maritimes ,  au  nord  par  les  montagnes  du 
Dauphiné,  Ôc  au  couchant "par  le  Rhône.  Je  comprends  dans  la 
Provence ,  le  comté  Yertailfin,  la  principauté  d'Orange  6c  le  comté 
de  Nice. 

Âv.  j.  c.  »* t.    -  Tandis  que  le  fériat  s'occupoit  des  moyens  de  contenir  les  falyes 
dans  TobéifTance ,  leur  roiTeutomal,  qu'on  avoir  chaflé  de  fes 
états  ,  avoit  déjà  trouvé  des  vengeurs  chez  les  allobroges  fie  les. 
FayvfcsHeivicns.  auvergnats  j.dont'Ii domination  s'étendoit  jufqu'au  Vivarais.  Ces 
peuples ,  animés  contre  les  romains  de  la  même  haine  que  ce 
prince  fugitif  y  prennent  les  armes  pour  le  remettre  fur  le  trône > 
yituUîum.    s'avancent  jufqu'à  Vedene ,  près  du  confluent  de  la  Sorgue,  fous  les 
ordres  deBituit,  roi  desauvergnats,  y  trouvent  l'armée  romaine  com- 
rior.  L  3.  c.  ».    mandée  par  Cn.  Po  m  i  t  i  u  s-/£.  nob  arb  u  s  t  fit  lui  livrent  bataille  avec. 
Orof.  !.  f.c.  13.  une*  valeur  qui  tient  de  là  rage  i  mais  ils  font  battus  ôc  obligés  de 
^ÈutrTv*1*  ^ilTi  *?*^  avoir  laifTé  près  de  vingt  mille  hommes  fur  la  place. 

On  dit  que  Cn.  Domitiusj  Jaloux  de  perpétuer  le  fouvenir  d'une 
journée  fi  glorieufe ,  fit  élever  fur  les  lieux  un,monun\eptde  fjerre  j 
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orné  des  armes  des  gaulois.  On  a  prétendu  que  c'étoit  l'arc  de 
triomphe  d'Orange ,  que  le  tems  n'a  point  encore  détruit.  O  n  peut  delaPkovencb 
voir  dans  l'explication  que  nous  en  donnons,  combien  cette  opi-  MM*!£***5' 
nion  efï  dénuée  de  fondement.  La  colonie  à  laquelle  cette  ville    v-ladifl"crt  '* 
doit  fon  origine,  fut  envoyée  quarante-fix  ans  avant  Jefus-Chrift , 
en  même  tems  que  celle  d'Arles. 

Cette  bataille  fut  fuivie  d'une  autre  bien  plus  meurtrière  pour  \ 
les  gaulois.  Mais  comme  elle  fe  paflahors  de  la  Provence,  vers 
le  confluent  de  l'Ifere  avec  le  Rhône ,  elle  eft  étrangère  à  notre 
fujet.  Nous  n'en  rapporterons  qu'un  trait  de  perfidie,  qui  devroit 
fe  trouver  dans  toutes  les  hiftoires,  pour  exciter  l'indignation  de 
tous  les  peuples.  Le  malheureux  Bituit,  roi  des  auvergnats,  voulut  Valer.  M».  I.  9. 
traiter  avec  les  romains,  ôc  s'adrefïa  à  Fabius.  Domitius,  fon  col-  c* J" n* J* 
lègue,  jaloux  de  cette  préférence,  fit  dire  à  ce  prince  qu'il  vouloit 
conférer  avec  lui  au  fujet  de  la  paix.  Bituit  alla  le  voir,  avec 
cette  franchife  ôc  cette  bonne-foi  qui  cara£térifoient  les  gaulois. 
Il  en  fut  d'abord  reçu  avec  des  marques  de  diftinclion  ;  mais  bien- 
tôt après,  Domitius  le  fit  arrêter,  ôc  l'envoya  à  Rome  pour  y 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Le  fénat ,  au-lieu  de  réparer  la  per- 
fidie du  proconful ,  en  rendant  la  liberté  à  Bituit ,  exila  ce  prince 
dans  la  ville  d'Albe ,  Ôc  fit  enfuite  venir  à  Rome  fon  fils  Congen- 
tiac ,  fous  prétexte  de  lui  donner  une  éducation  digne  de  fon  rang. 
Ainfi  le  crime  de  Domitius,  qui  n'eût  été  que  le  crime  d'un  parti- 
culier, fi  le  fénat  l'eût  puni ,  couvrit  d'opprobre  les  romains ,  dont 
le  nom  feroit  bien  moins  impofant ,  fi  nous  examinions  en  détail 
les  actions  auxquelles  ils  dûrent  leur  célébrité. 


lis  commençaient  à  peine  d'élever  en-deçà  des  Alpes,  l'édifice  — 
de  leur  puiflance,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  le  voir  renverfer  a»mv<i 
par  l'effort  descimbres,  des  teutons  ôc  des  ambrons.  Ces  barbares ,    des  ambrons 
foras  du  nord  de  la  Germanie  ôc  des  environs  de  la  mer  Baltique, 

répandirent  cpmme  un  torrent  dans  les  Gaules,  portant  par- tout 


et  des  Teutons  y 
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la  défolacion  &  la  terreur  ;  leur  nombre ,  déjà  prodigieux ,  grolfit 
encore  dans  la  route  ;  car  alors  tous  les  peuples  étoient  brigands ,  6c 
après  avoir  taillé  en  pièces  trois  armées  romaines,  qui  fetrouvoienc 
Av.  j.  c.  107.    fur  leur  partage ,  ils  vinrent  remporter  deux  victoires  dans  le  pays 
lw.  ep.  6  j.     des  allobroges ,  fur  les  troupes  du  conful  L.  Caflius ,  qui  périt  lui- 
Orof.i.î.c.if.  jj^me  dans  le  combat,  avec  L.  Pifon ,  perfonnage  confulaire. 

C.  Popilius,  qui  commandoit  en  fécond,  ne  put  fauver  les 
malheureux  débris  de  cette  armée,  qu'en  partant  fous  le  joug,  ôc 
en  lairtant  le  bagage  au  pouvoir  des  ennemis.  Cette  humiliation 
eut  des  fuites  plus  facheufes ,  que  la  perte  de  la  bataille  ;  elle 
abattit  le  courage  des  romains  ,  releva  celui  des  barbares  ,  leur 
donna  plus  de  confiance  dans  leurs  propres  forces ,  6c  un  mépris 
pour  les  ennemis  qui  leur  aurait  peut-être  arturé  une  fuite  de  vic- 
toires ,  s'il  n'avoit  pas  été  accompagné  de  trop  de  préforr.ption  : 
le  peu  de  troupes  romaines  qui  reftoit,fe  trouvant  hors  d'état  de 
tenir  la  campagne  après  cette  défaite ,  fe  renferma  dans  les  villes 
les  mieux  fortifiées ,  Ôc  abandonna  la  province  à  la  difcrétion  des 
vainqueurs. 

Le  fénat  y  envoya  l'année  d'après  le  conful  P.  Servilius-Cépion  ^ 
A*.j.Cio«.    qu»  avoit  l'avidité  d'un  cimbre,  fans  en  avoir  les  qualités.  Ce 
général  travailla  plus  pour  fa  fortune  que  pour  la  gloire  de  fa 
A».  J.  c.  10;.    patrie.  Cependant  il  fut  continué ,  l'année  fuivante ,  dans  le  gou- 
vernement de  la  province ,  avec  la  qualité  de  proconful,  6c  eut 
pour  collègue,  dans  cet  emploi ,  le  conful  C.  Mallius. 
Dion.apud  Vaitf.     On  dirait  que  le  fort  étoit  d'intelligence  avec  les  cimbres,  pour 
tl?8* 'o  f.  num^er  Ie8  romains.  Mallius  n'avoit  aucune  forte  de  mérite;  il 
Ç$!c  l*.  °   étoit  de  bafle  extraction, ôc  fes  fentimens  n'étoient  point  au-deflTus 
de  fa  naiflance.  Il  n'en  fàlloit  pas  tant  pour  lui  attirer  le  mépris 
de  Cépion ,  dont  l'arrogance  6c  la  fierté  n'avoient  point  de  bornes  ; 
leur  méfinteUigençe  éclata,  ôc  ils  conduisent  chacun  leur  armée 
dans  des  lieux  fépares.  Mallius  vint  attendre  l'ennemi  fur  la  rive 
gauche  du  Rhône ,  Ôc  Cépion  campa  fur  l'autre  bord.  Celui-ci 
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ayant  reçu  bientôt  après  la  nouvelle  qu'un  détachement  de  l'armée  ■  ^  - 
de  fon  collègue  venoit  d'être  défait,  pafle  le  fleuve,  non  pour  lui  desXIbuoms 
porter  du  fecours,  mais  pour  engager  feul  une  aûion,  afin  de  ne  "  °l $  Ti"T,°"5> 

I  *  w  w  LEUR  DÉFAITE» 

partager  avec  perfonne  1  honneur  de  la  viâoire  qu'il  regardoit 
comme  affurée.  Dans  cette  vue  il  place  fon  camp  entre  celui  de 
Mallius  &  celui  des  cimbres  ;  ce  qui  fit  croire  à  ceux-ci  que  les 
deux  généraux  s'étoient  réunis  pour  agir  de  concert. 

Cette  perfuafion  fut  caufe  qu'ils  demandèrent  la  paix,  &  des 
terres  pour  s'y  établir.  Mais  la  manière  hautaine  avec  laquelle  on 
reçut  leurs  députés,  les  menaces  qu'on  leur  fit,  la  nouvelle 
qu'ils  eurent  que  la  méfintelligence  des  chefs  étoit  plus  forte  que 
jamais ,  tout  réveilla  le  courage  de  ces  hommes  impatients  de  com- 
battre ,  Ôc  la  bataille  fut  livrée  auprès  d'Orange  :  les  hiftoriens  en 
ont  parlé  fans  aucun  détail.  Tout  ce  qu'ils  nous  apprennent ,  c'eft 
qu'il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Ils  font  monter  le  nombre 
des  morts  à  plus  de  quatre-vingt  mille ,  tant  romains  qu'alliés ,  fans 
compter  quarante  mille  valets  ou  gens  fuivant  l'armée.  Il  n'é- 
chappa que  dix  hommes  pour  porter  la  nouvelle  de  la  défaite;  Cé- 
pion  6c  le  célèbre  Sertorius  furent  du  nombre* 

Les  barbares  avoient  fait  vœu ,  avant  la  bataille,  d'offrir  aux 
dieux  toutes  les  dépouilles  des  ennemis ,  6c  ils  l'accomplirent  fidel- 
lement.  Les  prifonniers  furent  pendus  à  des  arbres ,  ôc  tout  le  refte 
fut  jette  dans  le  Rhône ,  boucliers ,  armes ,  habits ,  or,  argent  , 
chevaux  ;  étrange  effet  de  la  fuperftition  de  ces  peuples,  qui  prouve 
qu'il  y  avoit  des  occafions  où  ils  combattoient  moins  pour  le  butin 
que  pour  la  gloire.  Après  une  a£tion  aufli  décifive,  au-lieu  de  pafler 
en  Italie,  ils  prirent  la  route  d'Efpagne,  6c  perdirent,  par  cette 
faute,  le  fruit  de  leurs  victoires  ;  c'eft  ainfi  que  la  république  ro- 
maine fut  fouvent  plus  redevable  de  fort  falut  à  l'inexpérience  de 
fes  ennemis ,  qu'à  la  bravoure  de  fes  troupes ,  Ôc  à  la  fagefle  de  fes 
généraux. 

Dans  la  confternation  où  l'on  fut  à  Rome ,  en  apprenant  cette 
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défaite ,  on  envoya  Marius  dans  les  Gaules  pour  s'oppofer  à  l'in- 
vafion  des  ennemis.  La  fortune  de  ce  fameux  romain  eft  prefque 
aufli  étonnante  que  celle  de  la  république.  Comme  elle  il  eut  des 
commencemens  obfcurs,6c  comme  elle  il  s'éleva  à  travers  mille 
obftacles,  au  plus  haut  degré  de  puhTance,  où  un  homme  puiffe 
parvenir.  Il  avoit  cette  ambition  opiniâtre  qui  pourfuit  toujours 
fon  objet;  cette  ame  fiere  qui  ne  fe  laifle  ni  abattre  ni  fléchir  5 
ce  courage  tranquille,  qui,  au  milieu  du  danger ,  multiplie fes  ref- 
fources  ;  enfin  cette  auftérité  de  mœurs  qui  augmente  la  vigueur 
naturelle  du  génie. 

En  104  av.  J.  C.  Il  arriva  en  Provence,  dans  le  tems  que  les  barbares  étoient  en- 
core en  Efpagne,  6c  profita  de  fon  loifir  pour  exercer  les  foldats 
&  les  endurcir  au  travail.  Le  lieu  où  il  alïit  fon  camp  auprès  d'Arles, 
devint  fameux  par  le  canal  qu'il  fit  creufer ,  &  qui  fut  appellé  de 
fon  nom,  foJJ'a  Mariante ;il  étoit  à  vingt  milles  au-deflbus  de  la 
Strafe.  I.  4.  ville ,  &  à  dix  au-deffus  de  YOftium  Maffalioticum  ou  gras  du  midi  4 
dans  un  efpace  d'environ  douze  milles ,  depuis  le  Rhône  jus- 
qu'à l'étang  de  Calejon,  par  lequel  il  communiquoit  à  la  ptage^ 
qu'on  appelle  plage  de  Foz,  du  nom  de  foflie  (1).  La  dhliculcé 


(1)  Le  nouveau  traducteur  de  Pline ,  t.  x ,  p.  66,  prérend  que  les  commentateurs 
n'ont  pas  entendu  le  fens  du  pafiâgc  où  il  eft  parlé  du  foûe  de  Marius  ,  auquel 
il  fait  faire  un  détour  qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir-  Il  croit  qu'il  n'avoit  aucune 
communication  avec  le  Rhône ,  &  qu'il  fut  creufé  à  trois  mille  pas  environ  du 
bord  oriental  du  fleuve ,  depuis  la  mer  jufqu'à  la  Durance,  qui  n'a  jamais  reçu  de 
vai/îeaux  dans  fou  lit ,  quoiqu'on  dife  cet  auteur. 

Son  fentiment  fur  la queftion  dont  il  s'agit,  eft  contraire  au  témoignage  de  Plu- 
t arque  &  de  Srrabon  ,  qui  aflurent  que  Marius  fit  ouvrir  une  large  Se  profonde 
tranchée,  dans  laquelle  il  détourna  une  grande  partie  de  l'eau  du  Rhône,  &  la 
conduifit  à  un  endroit  de  la  côte,  où  elle  s'ccouloit  dans  la  mer  par  une  embou- 
chure capable  de  porter  les  plus  grands  navires.  Cela  eft  précis  ,  8c  il  me  fcmble 
que  la  meilleure  manière  d'entendre  un  auteur,  eft  de  fçavoir  ce  que  fes  contem- 
porains, ou  ceux  qui  font  venus  immédiatement  après  lui,  ont  dit  fur  le  même 
fujet. 

D'ailleurs,  les  cxprefilons  de  Pline  ne  me  paroùTcnt  pas  fufccpablcs  d'un  autre 
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de  remonter  le  fleuve,  dont  les  embouchures  étoient  remplies  de      arrivée  ~ 
vafe  &  de  fable,  rendit  cet  ouvrage  néceflaire  à  Marius,  pour  desAmbron» 
avoir  plus  facilement  les  provifions  qu'il  droit  de  Marfeille  par  JékaitbÎ 
mer.  Cette  ville  refta  enfuite  en  pofleffion  du  canal ,  en  récom- 
penfe  de  fes  bons  offices,  ôc  s'en  fervic  utilement  pour  faire  le 
commerce  des  Gaules  ;  elle  mettoit  même  un  droit  fur  les  mar- 
chandifes  qu'on  y  embarquoit ,  6c  en  retiroit  tous  les  ans  un  re- 
venu confidérable. 

Elle  fit  élever  fur  la  côte  un  phare  pour  guider  les  vaifleaux 
pendant  la  nuit ,  &  des  édifices  qui ,  félon  les  apparences ,  fer- 
voient  de  logement  aux  receveurs,  ôc  d'entrepôt  aux  marchandi- 
difes.  On  voit  encore  dans  la  plaine  ,  qui  eft  entre  Foz  &  le  port 
de  Bouc ,  des  reftes  de  grands  aqueducs.  Si  la  ville  de  Rhoda-  V  d  dcflîit.p. 

m  r      >  ■  rit  •  r  -r  fK.lawte. 

nulia  n  appartenoit  point  encore  aux  marleillois  ,  ce  rut  vrailem- 
blablement  alors  qu'elle  pafTa  fous  lèur  domination.  On  prétend 
qu'ils  firent  mettre  fur  les  monnoies  que  l'on  continua  cTy  frap- 
per ,  les  lettres  caraûériftiques  qu'on  voit  fur  celles  de  Marfeille. 

Les  barbares  ,  forcés  d'abandonner  l'Efpagne,  revinrent  fur  Av.J.Ci**. 
leurs  pas ,  ôc  s'étant  féparés ,  les  cimbres  prirent  le  chemin  des 
Alpes  noriques  ;  les  ambrons  ôc  les  teutons ,  celui  de  la  province 
romaine.  Ceux-ci  en  pafTant  devant  les  romains,  n'oublièrent  rien  Ti|  Uv  ep  68< 
pour  les  attirer  au  combat;  ils  les  attaquèrent  même  dans  leurs  piutarq.  m  Mario. 
retranchemens.  Mariuff,  content  de  les  repoufler,  retint  fon  armée   F,or- 1  î  -  °*  *• 
dans  le  camp  pour  l'accoutumer  infenfiblement  à  fupporter  leur     ïî.**  * 
vue  effrayante  ôc  leurs  cris  tumultueux ,  ôc  pour  la  faire  revenir 
peu-à-peu  de  la  frayeur  que  la  réputation  de  leur  courage ,  leur 
taille  gigantefque  Ôc  leur  air  martial  avoient  jetté  dans  tous  les 

fens,  ultra,  dit  il  ,fof*  ex  Rhodano.  Au-delà  eft  le  canal  qui  reçoit  les  eaux  du 
Rhône.  Je  pourrais  nVércndrc  davantage  fur  ce  point ,  &  juftifiet  mon  fenriment 
parle  témoignage  de  Pomponius-Mcla,  fi  je  ne  croyois  pas  qu'il  fût  inutile  de 
rien  ajouter  à  cette  note ,  qui  doit  fuflîre  pour  détruire  une  erreur  que  l'autorité 
du  tradu&cur  de  Pline  auroit  été  capable  d'accréditer. 

Tomel.  Xxx 


La  Bavière 
Se  le  Tirol. 
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cœurs.  Cependant  quand  ces  barbares  fe  furent  retirés ,  il  les  fuivic 
en  queue ,  ayant  foin  de  fe  pofter  dans  les  lieux  les  plus  avan- 
tageux. 

Après  quelques  jours  de  marche  les  deux  armées  arrivèrent  à 
la  rivière  d'Arc,  dans  une  plaine  fituée  entre Tretz  6c  Pourieres, 
au-delà  d'Aix  (r)  en  tirant  vers  les  Alpes.  Les  teutons  s'arrêtèrent 
dans  la  plaine,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  &  Marius 
établit  fon  camp  de  l'autre  côté ,  fur  une  hauteur  où  il  n'y  avoit 
point  d'eau.  Bientôt  les  foldats  en  fentîrent  le  befoin  ;  &  comme 
ils  s'en  plaignoient,  en  voilà ,  leur  dit-il,  en  leur  montrant  la  ri- 
vière ,  mais  les  barbares  en  font  les  maîtres  y  il  faut  racheter  au  prix 
de  votre  fang. 


(i)  Nous  plaçons  cette  bataille  dans  1»  plaine  de  Tretz  ,  fuivant  l'opinion  com- 
mune Il  faut  pourtant  convenir  que  le  récit  de  Plutarque  n'eft  guère  propre 
à  nous  faire  coraioîtrc  en  quel  lieu  elle  fut  donnée.  Cet  auteur  fcmblc  infinucr  que 
ce  fut  aux  portes  de  la  ville  d'Aix ,  près  de  Pendrait  où  font  les  eaux  thermales.  Il 
dit  enfuitc  que  les  corps  morts  engrahTercnt  les  terres  des  rmrfeHlois ,  quoique 
Marfeillc  foii  à  cinq  lieues  de  la  ville  d'Aix,  où  les  romains  avoient  alors  une  co- 
lonie. Ce  défaut  dexaâirude  prouve  que  Plutarque  ne  connohToit  point  le  pays, 
Se  qu'il  faut  plutôt  déterminer  la  pofirion  du  champ  de  bataille  par  h  connoiflance 
que  nous  avons  du  local ,  que  par  le  récit  de  cet  hiftorien.  Or,  tout  concourt  à 
prouver  que  cet  événement  fe  paflà  dans  la  plaine  de  Tretz  ,  quoique  les  deux 
armées ,  qui  étoient  fort  nombreufes ,  celle  des  barbares  fur- tout ,  duAent  remplir 
pendant  l'aéb'on  un  efpace  de  planeurs  lieues ,  deptris^Aix  jufques  vers  la  plaine  de 
Saint-Maximin.  On  croit  que  c^cft  de  cette  victoire  mémorable  remportée  par 
Marius ,  que  la  montagne  de  Sainte-Vicïoire  tire  foi»  nom. 

Plutarque  oblêtve  que  les  ambrons  Se  les  ligurieus ,  parloient  la  même  langue. 
Les  liguriens  habkoient  les  Alpes  maritimes ,  Se  fervoient  dans  l'armée  romaine.  Je 
croirais  volontiers  que  les  ambrons  étoient  des  montagnes  de  la  Savoie,  du  Viva- 
rais  Se  du  Dauphiné  ,  qui  s'éroient  joints  aux  tentons. 

Le  même  auteur  rapporte  que  les  cimbtes  s'afTéyoicnt  fur  leurs  boucliers  Se  glif- 
foient  fur  des  montagnes  de  glace.  Cette  circonftance  prouve  que  les  cimbres 
croient  aufli  des  montagnards.  J'ai  vu  faire  la  même  chofe  fur  le  col  de  Tende,  qui 
eft  une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  maritimes.  Les  payfans  s'afleient  fut 
leur  hoyau  ,  qui  eft  fort  large ,  tenant  le  manche  des  deux  mains  preffé  contre  la 
poirrinc  i  Se  dans  cette  attitude ,  ils  fe  laiffcnt  aller  fur  la  neige ,  quand  elle  dt  en- 
durcie par  le  froid. 
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Aiguillonnés  par  cette  réponfe,  ils  demandent  à  combattre.      »      j 1=5 
Marius ,  qui  tiroit  parti  de  tout,  leur  répondit  qu'avant  de  livrer    DES  Ambrokj 
bataille,  il  falloit  fe  retrancher ,  pour  avoir  un  afyle  en  cas  de  E™"JÉY7iTB.Si 
défaite.  On  obéit,  &  l'on  travailla  aux  retranchemens.  Cependant 
les  valets  qui  n'étoient  point  employés  à  ces  ouvrages,  ayant  pris 
les  armes,  allèrent  faire  leur  provifion  d'eau.  C'en  fut  aflez  pour 
engager  un  des  plus  fànglans  combats  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Les 
teutons,  d'abord  en  petit  nombre,  tombent  fur  eux;  enfuite  les 
ambrons,  attirés  parles  cris  des  combattans,  volent  aux  armes, 
Ôc  s'avancent  dans  une  contenance  capable  d'effrayer  l'armée  la 
plus  aguerrie.  Comme  ils  avoient  la  rivière  à  pafler,  leur  ordon-' 
nance  fut  rompue,  l'armée  romaine  qui  étoit  defcendue  pour  les 
attaquer ,  ayant  fondu  fur  eux  dans  ce  moment  de  défordre,les 
chargea  avec  tant  de  furie,  que  dans  un  inftant  la  rivière  fut  rem- 
plie de  morts. 

La  nouvelle  s'en  étant  répandue  dans  le  camp,  les  femmes  qui 
y  étoient  reliées ,  prennent  les  premières  armes  qui  leur  tombent 
fous  la  main ,  haches ,  épées  ,  couteaux,  &  tout  écumantes  de  rage 
ôc  de  douleur,  elles  frappent  fans  diftintlion  leurs  ennemis  ôc 
leurs  époux ,  les  uns  pour  les  repouffer ,  les  autres  pour  les  faire 
retourner  au  combat  ;  elles  fe  précipitent  même  dans  la  mêlée , 
fai (i lient  avec  leurs  mains  les  épées  nues  de  l'ennemi ,  portent  ôc 
reçoivent  des  coups  avec  une  intrépidité  fans  égale.  Les  romains 
étonnés  de  tant  d'audace,  épuifés  de  fatigue,  couverts  de  fàng  ôc 
de  bleffures,  fe  retirent  dans  le  camp  où  la  frayeur  les  fuit.  Comme 
ils  n'a  voient  pas  eu  le  te  m  s  de  fe  retrancher,  ôc  que  le  plus  grand 
nombre  des  ennemis  n'avoit  pas  combattu ,  ils  paflferent  la  nuit 
dans  les  plus  cruelles  alarmes,  au  milieu  des  cris  affreux,  ou  pour 
mieux  dire,  des  hurlemens  &  des  mugiffemens,  dont  ces  barba- 
res faifoient  retentir  l'air.  Cependant  ni  cette  nuit  ni  le  lende- 
main ,  on  n'ofa  rien  entreprendre  de  part  ni  d'autre. 

Marius ,  qui  profitoit  de  toutes  les  occafions  de  s'affurer  d'une 
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»  vi&oire  complette ,  détacha  Marcellus  avec  trois  mille  hommes 
livre  I.      d'infanterie ,  pour  aller  fe  mettre  en  embufcade  derrière  le  camp 
des  ennemis ,  dans  un  bois  fitué  près  de  l'endroit  où  eft  Pour- 
cioux ,  avec  ordre  de  les  attaquer  quand  le  combat  feroit  engagé. 
Lorfque  tout  fut  prêt,  il  fortit  lui-môme  du  camp,  fit  defcendre 
la  cavalerie  dans  la  plaine ,  &  rangea  l'armée  en  bataille  fur  la 
hauteur.  Les  barbares  ne  l'eurent  pas  plutôt  apperçu ,  qu'animés 
du  defir  de  la  vengeance,  ils  s'avancèrent  précipitamment  pour 
combattre  ;  ce  qui  fut  en  partie  caufe  de  leur  défaite.  Comme  ils 
montoient  la  coline ,  &  que  la  pente  en  étoit  confidérable ,  ils 
ne  purent  pas  également  s'appuyer  des  deux  pieds,  ni  donner  à 
leurs  corps  une  afliette  aflez  ferme  pour  porter  des  coups  sûrs. 
Marius  ,  qui  le  prévit ,  ordonna  à  fon  armée  de  s'arrêter,  jufqu  a 
ce  qu'ils  fuflent  arrivés  à  la  portée  du  trait ,  de  mettre  alors  l'épée 
à  la  main  &  de  les  charger.  L'ordre  fut  exécuté  ;  les  premiers 
rangs  des  ennemis  furent  rompus,  &  mirent  la  confufion  ôc  le  dé- 
fordre  dans  les  derniers  :  alors  Marcellus ,  fortant  de  fon  embuf- 
cade, tomba  fur  ceux-ci  avec  tant  de  valeur  &  des  cris  fi  épou- 
vantables ,  que  les  derniers  rangs  portèrent  à  leur  tour  le  défordre 
dans  les  premiers;  tout  plia,  &  le  carnage  fut  terrible. 
.  On  fait  monter  le  nombre  des  morts  6c  des  prifonniers  à  près  de 
deux  cers  mille  hommes.  Teutobolus ,  roi  des  teutons  ;  &  plufieurs 
autres  princes  y  perdirent  la  vie.  Dans  le  nombre  des  prifonniers , 
il  fe  trouva  trois  cens  femmes ,  qui  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  vivre 
s.  Hi«on.ep.ji.  avec  d'autres  hommes  qu'avec  leurs  époux ,  fupplierent  Marius  de 
les  donner  à  Cerès  ou  à  Vénus ,  pour  fervir  dans  leurs  temples 
en  qualité  d'efclaves.  Marius  le  rerufa ,  foit  par  dureté ,  foit  parce 
qu'il  n'étoit  point  maître  du  butin  ;  &  ces  femmes ,  poufTées  par 
le  défefpoir,  maflacrerent  leurs  enfans  ôc  s'étranglèrent  de  leurs  pro- 
pres mains  dans  une  nuit,  préférant  une  mort  violente  à  la  honte 
de  fervir  les  caprices  d'un  maître ,  &  de  relever  le  triomphe  des 
meurtriers  de  leurs  époux.  Les  provençaux ,  qui  fervoient  dans 
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l'armée  romaine ,  eurent  beaucoup  de  part  à  cette  journée.  Le  fuc- 

cès  en  eût  été  bien  différent ,  fi  les  ambrons  &  les  teutons  avoient  D«* Ïmohs 

eu  autant  d'expérience  dans  l'art  militaire  que  de  bravoure;  mais  "  dm  Teutons; 
le  courage  ôc  le  nombre  ne  peuvent  rien  contre  L  habileté  des 
chefs  &  la  difcipline  des  troupes  (1). 

Les  fafyes  &  les  liguriens,  naturellement  inquiets  ôc  remuans,  -  — s 

fentirent  leur  courage  fe  réveiller  au  milieu  du  bruit  des  armes ,     J' V,IL 

»  T*OUBlES 

&  tentèrent  de  fecouer  le  joug.  ni  p*ove».ce. 

(1)  Phitarquc  aflure  qu'il  fallut  fut  jours  à  l'armée  des  teutons  Se  des  ambrons      ylUl  Murii. 
pour  défiler  dcvant.lc  camp  des  romains.  Je  ne  voudrois  pas  conclure  de  là  qu'elle 
ctgit  prodigieufement  nombreufe.  Les  anciens  peuples  des  Gaules  n'ayant  ni  ordre , 
ni  difcipline  dans  leur  marche ,  n'alloient  fouvent  que  par  bandes  ,  Se  ces  bandes 
(nettoient,  de  l'une  a  l'autre, un  intervalle  de  deux  ou  trois  lieues ,  &  quelquefois 
davantage.  Mais  nous  fçavons  d'ailleurs  que  ces  barbares ,  quand  ils  traverferent 
le  Languedoc  ,  étoient  au  nombre  de  quatre  cens  mille  hommes  i  le  calcul  en  cft 
facile  a  faire.  Les  ambrons  Se  les  teutons,  perdirent  fuivant  Tite-Live,  dans      Epitom.  69. 
les  deux  batailles  qu'ils  fournirent  contre  les  romains ,  deux  cens  quatre-vingt-fix 
raille  hommes ,  dont  deux  cens  mille  refterent  fur  le  champ  de  bataille ,  Se  les  au- 
tres furent  faits  prilbnniers.  Vell.  Patcrculus  ne  fait  monter  le  nombre  des  morts 
qu'à  cent  cinquante  mille  :  mais  il  s'enfuivra  toujours  que  l'armée  qui  fut  battue  en      1.  %,  ch.  u. 
Provence ,  dans  le  diocefe  d'Aix ,  étoit  forte  de  plus  de  deux  cens  milk  hommes. 

D'un  autre  côte ,  nous  fçavons  que  les  cimbres  qui  étoient  venus  d'Efpagne 
avec  les  ambrons  Se  les  teutons  jufqu'aux  botds  du  Rhône ,  Se  qui  les  quittèrent 
enfuite  pour  prendre  le  chemin  des  Alpes  noriques ,  perdirent  à  la  journée  de  Vcr- 
ccil ,  en  Piémont-,  deux  cens  mille  hommes,  tant  tués  que  prifonniers.  Voila  donc 
quatre  cens  mille  barbares  ,  qui  dans  l'efpace  de  dix  jours  tout  au  plus,  traveiic- 
rent  le  Languedoc.  Quels  magafins  immenfes  ne  faudroit-il  pas  aujourd'hui  jour 
nourrir  une  armée  fi  nombreufe  ?  Cependanr  on  n'en  faifoit  point  alors ,  Se  la 
campagne  étoit  beaucoup  moins  cultivée  qu'elle  ne  l'eft  à  préfent.  Comment  ces 
barbares  faifoient-iis  donc  pour  vivre  ?  Us  cnlcvoicni  aux  habitans  leurs  provisions 
&  malTâcroient  les  befiiiux.  D'ailleurs ,  comme  ils  faifoient  leurs  émigrations  en 
été ,  ils  vivoienr  de  la  chafle ,  de  légumes ,  de  racines  Se  de  fruits ,  quoiqu'il  y  eût 
alors  très- peu  d'arbres  fruitiers.  On  peut  juger  par  là  des  ravages  affreux  qu'une 
armée  de  quarre  cens  mille  hommes  faifoit  dans  le  pays  qu'elle  traverfoit  ;  mais  il 
parqit  plus  naturel  de  croire  qu'elle  n'étoit  pas  aufli  nombreufe  que  les  auteurs  ro- 
mains le  prétendent.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus  de  la  population  des 
Gaules,  pag.joicV  yoj. 
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Leuri  mécontentemens  venoient  de  ce  qu'ils  étoient  foulés  par 
CkeJ.pro  Fon/.  ^  Pauage  continuel  des  troupes  qui  alloienc  en  Efpagne  ou  ail- 
leurs ;  il  falloit  fournir  des  hommes ,  de  l'argent ,  des  vivres ,  des 
voitures ,  ôc  ces  impôts  étoient  exigés  avec  une  dureté  plus  infup- 
portable  encore  que  les  charges.  A  cette  rigueur,  les  comman- 
dans  joignoient  une  avarice  infatiable  ;  rien  de  ce  qui  pouvoit  la 
fatisfaire  ne  leur  parohToit  illicite  ;  ils  vtndoient  l'exemption  des 
contributions ,  les  privilèges ,  les  emplois  ;  violoient  fou  vent  les 
immunités  accordées  par  le  fénat,  mettoient,  fans  fon  aveu,  de 
nouveaux  impôts ,  ôc  livroient  les  peuples  aux  vexations  des  par- 
tifans.  C'eft  en  vain  que  les  villes  portoient  leurs  plaintes  à  Ro- 
me ;  elles  ne  changeoient  que  de  tyrans  en  changeant  de  gouver- 
neurs ,  Ôc  retrouvoient  dans  tous  les  mêmes  palTions  Ôc  la  même 
dureté. 

D'un  autre  côté,  Fefprit  de  fa&ion,  qui  s'étoit  répandu  dan9 
Rome,  avoit  auffi  gagné  la  province;  chacun  epoufoit  un  parti 
HaMtans  duViva-  félon  fes  intérêts  ôc  fes  caprices.  Les  helviens ,  les  voconces  Ôc 
d^Vaifoa!,OCCle  lçs  volces  arécomiques ,  qui  s'étendoient  fur  les  deux  bords  du 
Av.  j. c  74.    Rhône,  fe  déclarèrent  pour  Scrtorius;  Pompée  les  fit  rentrer  dans 
Cicci.  pro  Font.  l'obéifTance,  ôc  les  ayant  dépouillés  d'une  partie  des  terres  qu'ils 
poffédoient  le  long  du  fleuve ,  il  en  fit  don  à  Marfeille.  Il  étoit 
de  l'intérêt  des  romains  d'éteadre  le  commerce  de  cette  ville,  ôc 
d'augmenter  fes  pofleflions  ;  ils  en  tiroient  un  profit  réel ,  fans 
avoir  la  charge  d'y  entretenir  des  troupes  pour  les  faire  garder  ôc 
cultiver.  Ils  lui  abandonnèrent  donc  ces  terres,  fituées  fur  l'un 
•  ôc  l'autre  bord  du  Rhône ,  afin  qu'elle  en  maintînt  la  navigation 

libre  ;  elle  y  fit  en  effet  des  établiflemens ,  pour  favorifer  le  trans- 
port des  maxehandifes  qu'elle  envoyoit  dans  les  Gaules.  Avignon 
fut  prefque  entièrement  peuplé  de  marfeillois,  Ôc  Tarafcon  fut  une 
des  villes  qu'ils  bâtirent. 

Nous  découvririons  bien  d'autres  détails  intérefians  fur  l'éten- 
due de  leur  domination ,  fi  les  hiftoriens  en  avoient  parlé  moins 
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fuccin&ement  ;  nous  fçaurions ,  par  exemple ,  en  quoi  confiftoient  ^r^===5 
les  terres  que  Marfeille  polfédoit  chez  les  falyes ,  &  nous  connoî-    SM  Provence. 
trions  fes  différens  alliés ,  dont  les  plus  affidés  furent  les  albiciens, 
les  feuls  de  toute  la  Provence  qui  lui  donnèrent  du  fecours  pendant 
le  fiege  qu'elle  foutint  contre  Céfar. 

Sans  les  reflburces  qu'elle  trouva  dans  leur  courage  &  dans  ce- 
lui des  foldats  romains  &  des  efclaves  de  Domitius,  elle  feroit 
tombée  entre  les  mains  des  aiBégeans  à  la  première  attaque.  Ses 
armées  navales  n'étoient  pas  plus  confidérables  que  fes  troupes  de 
terre;  douze  galères  de  Céfar,  confinâtes  à  la  hâte,  détruifirent 
fa  marine  :  on  peut  juger  par-là  de  la  critique  des  hiftoriens  an- 
ciens &  modernes ,  qui  veulent  que  Marfeille  ait  été  la  reine  des 
mers ,  qu'elle  ait  enrichi  Tes  temples  de  la  dépouille  de  plufieurs    Juftio.  1. 43. 
peuples,  de  donné  des  loix  \  Carthage,  qui  mettoit  fur  pied  des  jUffi|JH&n~ 
armées  de  trois  cens  mille  hommes,  &  couvroit  la  Méditerranée 
de  Aortes  de  plus  de  mille  voiles.  Tout  cela ,  réduit  à  fa  juûe  va-  Diod.L  14.C  1$. 
leur,  fignifie  feulement  que  les  galères  de  Marfeille  avoient  défait 
quelques  pyrates  6c  enlevé  quelques  vaiffeaux  ,  foit  aux  peu- 
ples voifins,  foit  aux  carthaginois,  dans  des  rencontres  parti- 
culières (1). 


(1)  Comme  l'idée  que  je  donne  de  la  grandeur  &  de  la  puiflance  de  Marfeille 
cft  contraire  à  celle  que  nos  hiftoriens  modernes  s'en  font  formée  ,  je  vais  tâcher 
de  la  jurtitîcr  pat  des  réflexions  appuyées  du  témoignage  des  anciens. 

Quand  je  dis  que  Marfeille  n'étoic  pas  grande ,  relativement  à  ce  qu'elle  cft  de 
nos  jours ,  je  me  fonde  fur  les  limites  que  Céfar  lui  donne,  &  que  j'ai  déterminées 
dans  la  chorographie. 

Secondement ,  fur  ce  qu'il  dit  qu'avec  trois  légions  il  s'empara  de  cette  ville, 
ç'eft-à-dire,avec  quinze  mille  hommes  ;  car  la  légion  en  avoit  tout  au  plus  cinq, 
raille  du  tenu  des  guerres  civiles.  Cependant  Marfeille  étoit  fecourue  par  les  albi- 
ciens, les  efclaves  &  les  fermier*  de  Domitius ,  &  peut-être  par  des  foldats  du 
parti  de  Pompée.  Je  demande  fi  une  ville  fi  peu  coixfidérable,  relativement  à  fes 
forces ,  &  dont  la  marine  militaire  ne  montoit  en  tout  qu'à  dix-fept  galères  ,  pou- 
voir avoir  vaincu  les  flottes  de  Carthageî  Les  hiftoriens  l'ont  beaucoup  vantée  du 
côté  de  fa  puiflance  maritime,  pat  ce  qu'elle  l'emportoit  fur  toutes  les  villes  des. 
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■    ^      i  —     Cependant,  il  faut  l'avouer,  il  n'y  avoit  point  de  ville  dans 
$.  IX.        *es  Gaules  qui  P"t  égaler  fa  puifTance  maritime  ;  aufli  fut-elle  ad- 
Commerci     mife  à  l'alliance  des  romains  ,  dont  la  politique  étoit  d'avoir  par- 
dbMambim.  tout  ^  aj|-^s   en  actencjant  l'occafion  d'en  faire  des  fuiets.  On 

Strab.  I.  4. 

Juft.  ibid.      pourrait  fixer  l'époque  de  cette  alliance  à  l'an  940  de  Rome  ou 
c'eft  i dire 404  environ  ,  lorfque  les  carthaginois,  maîtres  de  la  Sardaigne  ôc  de 
"Y  après  la  ^a  plus  grande  partie  de  l'Afrique ,  de  l'Efpagne  &  de  la  Sicile  , 
èiarf -iiuT  dC  mena^oienc  toutes  les  puuTances  maritimes  de  l'Europe.  Leur  com- 
merce étoit  immenfe ,  il  n'y  avoit  aucune  partie  du  monde  connu , 
d'où  ils  ne  tiralTent  des  marchandifes. 

Gaules,  &  peut-être  fur  celles  d'Italie,  fi  on  en  excepte  Rome  j  mais  ils  n'ont 
pas  dit ,  il  s'en  faut  bien  ,  tout  ce  que  nos  auteurs  modernes  leur  font  dire;  je  n'en 
•  excepte  que  Juftin ,  qui  admet  quelquefois  fans  difeernement  des  traditions  popu- 
laires ;  qui  parle  des  manfeillois  Se  des  gaulois  en  homme  qui  ne  les  connoiflbit  pas 
allez ,  &  qui  ne  fenroit  pas  que  c'eft  par  degrés ,  avec  le  tems ,  &  par  le  concours 
de  pluiîeurs  circonihnces  heureufes ,  que  les  hommes  fc  civilifent. 
Juft.  L  44*  c.  4,  Par  exemple,  à  peine  Marfeille  eft-elle  fondée,  qu'il  nous  la  repréfente  comme 
une  ville  des  plus  policées ,  qui  dans  peu  de  tems  transforma  les  gaulois  en  vérita- 
bles grecs  ,  adtoqut  nuigmu,  dit-il  ,  &  homimius  &  rébus  impofitas  efi  -liior,  ut  non  gracia  in 
gallium  ,ftd  gallia  in  grteiam  tranflata  vidtrttur.  11  cft  bon  de  remarquer  que  cette 
gronde  révolution  arriva ,  félon  Juftin ,  avanr  que  Nanus ,  qui  avoit  reçu  chez  lui 
les  premiers  fondateurs  de  Marfeille  ,  fut  mort.  Avec  un  peu  de  crkique ,  il  noul 
auroit  épargné  tout  ce  merveilleux. 

On  fçait  que  quand  les  gaulois  aflîcgeoient  le  capitole,  ils  demandèrent  de  l'ar- 
gent pour  fe  retirer  >  il  n'y  eut  pas  entre  cette  demande  6c  leur  fuite ,  un  intervalle 
de  deux  jours.  Cependant  Jo/bn  fuppofc  que  des  députés  mariai  loi  s  en  ayant 
entendu  parler  en  revenant  de  Delphes ,  eurent  le  tems  d'engsger  leurs  compa- 
triotes à  ramafler  tout  l'or  qu'il  y  avoit  à  Marfeille ,  foit  au  tréfor  public ,  foit  chez 
les  particuliers ,  &  de  l'envoyer  aux  romains  pour  complctter  la  fomme  que  les 
gaulois  demandoient  \  s'il  peut  y  avoir  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  récit  fabu- 
leux ,  c'eft  une  circonftance  que  l'auteur  omet ,  qui  eft  que  les  députés  n'étoienr 
pas  arrivés  à  Marfeille  ,  que  Camille  avoit  déjà  chafle  les  gaulois  de  devant  Rome. 

Ces  faits  fuffîfenr  pour  nous  faire  comprendre  dans  quelles  djfpofitions  nous  de- 
vons lire  Jullin.  Nous  i>c  fçaurions  trop  nous  tenk  en  garde  contre  l'illufion.  Nous 
fommes  natutcllemcnt  portés  à  rehaïuTer  la  gloire  de  nos  ancêtres  ;  6c  lorfque  ce 
penchant  fc  trouve  favorifé  par  des  traditions  populaires ,  ou  par  les  erreurs  des 
hiftoriens,  6c  fur-tout  des  hiftoriens  modernes,  nous  donnons  dans  un  merveilleux 
qui  déshonore  l'hiftoirc,  fans  rien  ajouter  à  la  gloire  de  la  patrie. 

Celui 
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Celui  de  Marfeille  ne  pouvoit  donc  pas  encore  avoir  ce  de-  —  ■ 

r  »  COMMtRCE 

gré  de  fp lent  leur ,  où  il  parvint  après  la  deftru&ion  de  Carthage,  de  Marseille. 
145  ans  avant  J.  C.  ;  alors  il  fit  des  progrès  rapides.  Les  romains 
le  favoriferent  dans  tous  les  pays  de  leur  domination,  perfuadés, 
comme  l'événement  le  prouva ,  qu'il  leur  faciliteroit  bientôt  la 
conquête  des  Gaules;  en  effet,  Marfeille  les  y  attira  vingt-ans  après 
l'entière  abolitjon  de  la  puiffance  carthaginoife. 

Depuis  cette  époque,  elle  envoya  des  vahTeaux  en  Efpagne  (  1  ) 
chercher  l'or  ,  l'argent ,  le  cuivre ,  le  plomb  &  le  fer  de  fes  mines 
fou  vent  ils  en  revenoient  chargés  de  miel ,  de  poiflbns  falés,  d'ex- 
cellentes  faumures,  de  laines,  d'étoffes  de  lin,  de  toiles  ôc  de  joncs 
propres  à  faire  des  cordages.  Marfeille  faifoit  ce  commerce  avec 


Au  refte  ,  ce  que  nous  venons  de  dire ,  n'empêche  pas  que  Marfeille  ne 
fût  du  tems  de  Céfar  une  ville  très  -  confidérable  ,  relativement  à  celles  des 
Gaules,  dont  aucune  peut-être  n'avoit  alors  trente-mille  habitans  ,  il  cft  cer- 
tain d'ailleurs  qu'elle  l'emportoic  fur  toutes,  Ôc  fur  Rome  même,  par  l'étendue 
de  fon  commerce  ,  pat  la  fagefle  de  fon  gouvernement  ,  par  la  politefle  ,  par 
les  vertus  de  fes  citoyens,  &  par  les  progrès  qu'elle  avoir  fait  dans  les  fdenecs, 
les  lettres  ôc  les  arts.  Si  à  cet  égard  il  n'eft  pas  certain  qu'elle  l'emportât  fur 
Rome ,  elle  l'emporroit  du  moins  fur  Carthage;  ôc  fa  marine  militaire  ne  cédoit  qu'à 
celle  de  ces  deux  grandes  républiques.  Le  fini  qui  règne  dans  la  gravure  ôc  le  deflïn 
de  quelques-unes  de  fes  médailles,  les  voyages  dcPythcas  3c  d'Euthymcnc,  les 
grands  hommes  que  cette  ville  avoic  déjà  produits  avant  la  nauTance  de  Jefus- 
Chrift  ;  enfin  le  témoignage  de  Cicéron  ôc  de  Céfar  lui-même,  juftifie»t  ces  élo- 
ges ,  ôc  ceux  que  les  anciens  hiitoriens  les  plus  éclairés  lui  ont  donnés. 

(1)  Les  premières  mines  d'argent  qu'on  trouva  dans  les  Pyrénées,  étoient  fort 
riches,  ôc  d'un  revenu  prodigieuju  Diodorc  de  Sicile  nous  apprend  comment  on   Dio<Ll.  j.c.  14. 
en  fit  originairement  la  dccouvcÂ  II  dit  que  des  pâtres  ayant  mis  le  feu  aux  forêts  # 
épahTes  qui  couvroient  ces  m#kagncs ,  la  violence  de  l'incendie  fut  fi  grande , 
que  b  chaleur  des  flammes  pénétra  le  fol,  &  que  du  fein  de  cette  terre  brûlante  , 
on  vit  couler  des  ruifleaux  d'un  argent  pur ,  ôc  dégage  de  toute  matière  étron-  & 
gère.  Les  phéniciens ,  ajoute  cet  auteur ,  profitant  de  l'ignorance  des  naturels  du 
pays  ,  leur  donnèrent  quelques  marchandifes  de  peu  de  valeur  en  échange 
de  cet  argent,  dont  ils  chargerait  leurs  vaifleaux;  Ôc  pour  en  perdre  le  moins 
qu'ils  pouvoient ,  ils  firent  entrer  ce  métal  au  lieu  de  plomb  dans  la  fabrique  de 
leurs  ancres.  Les  veines  en  étoient  vifiblcs  dans  Ja  fueprficie  du  terrein ,  ôc  s'entre- 
Tome  I.  '  Y  y  v 
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le  même  avantage  qu'on  fait  aujourd'hui  celui  de  l'Afrique.  Les 
Diod.  Sic.  t.  f.    efpagnols  de  ce  tems-là,  n'ayant  ni  arts  ni  induftrie,  attachoient 
Sttab.  1. 4.  &c.   peu  de  prix  aux  richefles  qu'ils  tenoient  immédiatement  de  la  na- 
l.^1*  xji^'&c.  ture>  ^s  eftimoient  au  contraire  beaucoup  les  choies  de  nulle 
Ca\en.  de  an.  cur.  valeur  j  que  les  marfeillois ,  plus  habiles,  avoient  foin  de  leur 
Huct,  traité  du   faire  regarder  comme  très-précieufes.  C'efl:  ainfi  que  ces  derniers 

com.  p.  io6.  &c.     ,  ?  \  .  n 

JuiUn  «ce.  8  enncnifloient  fans  appauvrir  les  autres.  Ils  avoient  tous  les  avan- 
tages que  les  nations  éclairées  &  policées  ont  fur  les  peuples 
ignorans  &  grofliers.  Ils  tiroient  encore  de  l'Efpagne ,  ainlî  que 
de  l'Italie,  du  vin  &  de  très-bons  fruits. 

Enfin ,  on  trou  voit  à  Marfeille ,  dans  les  tems  dont  nous  par- 
Arîi  jfi****   l°ns>  tout  ce  qui  étoit  devenu  un  objet  de  commerce,  comme 
M^.p.i6o.r*   le  fuccin  ou  l'ambre  jaune  qu'on  alloit  chercher  jufques  fur  les 
Diod.SicU.c.8.  côtes  de  la  mer  Baltique,  &  dont  on  faifoit  des  bijoux;  l'étain 
d'Angleterre ,  ôc  les  chiens  dont  la  nobleffe  gauloife  faifoit  grand 
cas  ;  la  cire ,  le  borax,  le  vermillon ,  les  peaux ,  ôc  l'écarlate  ;  ajou- 
tons les  productions  de  l'Arabie ,  ôc  les  marchandifes  précieufes 


laçoient  les  unes  aux  autres  dans  la  longueur  de  plu/leurs  ftades.  Le  but  des  mar- 
feillois, quand  ils  établirent  des  colonies  en  Catalogne,  étoit  principalement  de 
profiter  des  mines  que  les  Pyrénées  renfermoienr. 

Les  phéniciens  furent  donc  les  premiers  qui  firent  le  commerce  de  l'Efpagne. 
Ils  y  portoient  du  fer  Se  du  cuivre  travaillés,  &  en  ramenoient  leurs  vaifleaux  char- 
gés d'or  te  d'argent.  Ils  commerçoient  avec  les  efpagnols,  comme  ceux-ci  com- 
mercèrent en  fuite  avec  les  américains  du  Pérou ,  du  Chili,  &  du  Potofi ,  qui  leur 
donnoient  de  gros  morceaux  d'or  Se  d'argent,  pour  des  aiguilles ,  des  couteaux,  des 
eifeaux,  des  haches,  des  ferpes  ou  des  marteaux j  avec  cette  fingularité  remarqua- 
m  ble ,  que  ces  hommes  Amples  s'applauduToient  dfckurs  échanges ,  &  fe  mocquoient 

des  étrangers ,  qui  leur  abandonnoient  des  infaaments  utiles ,  &  de  la  dernière 
importance ,  pour  des  matières  frivoles  qui  ne  leur  fervoient  qu'à  compofer  de 
pures  bagatelles.  Les  efpagnols,  au  contraire,  triomphoient  de  voir  qu'ils  amaf- 
foient  des  tréfors  immenfes  avec  des  quinquaillcries  qui  ne  leur  coûtoient  prefque 
rien.  Ils  ne  fçavoient  pas  qu'ils  renouvelloient  en  Amérique  la  feene  qui  s'étoic 
paûce  chez  eux  il  y  avoit  plus  de  deux  mille  ans,  avec  cette  différence  pourtant , 
que  les  phéniciens ,  moins  barbares ,  n'avoient  point  égorgé  les  anciens  efpagnols 
pour  de  vils  métaux ,  comme  ils  égoigcoicnt  eux-mêmes  les  infortunés  américains. 
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des  Indes ,  qu'on  droit  d'Alexandrie ,  quand  les  fuccefleurs  d'A- 
lexandre en  eurent  fait  le  centre  du  commerce  de  l'Europe  6c 
de  l'Aile  (i). 

La  Provence  fournûToit  auiïi  beaucoup  de  chofes  eftimables, 
telles  que  des  plantes  falutaires ,  dont  on  faifoit  ufage  en  méde- 
cine ;  du  corail ,  qu'on  pêchoit  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée;     Stnb.i.  4. 
plufieurs  efpéces  de  falaifons,  des  laines,  des  draps,  de  l'huile  ôc  ^j^5^"' 
du  vin  très-eftimé  d'abord ,  Ôc  décrié  dans  la  fuite  quand  il  fut  altéré. 
Ce  font  les  phocéens  qui  apportèrent  dans  les  Gaules,  la  vigne  ôc 
l'olivier  ;  mais  félon  les  apparences ,  il  fe  palfa  plufiéurs  fiecles 
avant  que  les  gaulois  penfaflent  à  les  cultiver;  car  le  vin  qu'on     Suab.L  it. 
bu  voit  dans  les  autres  provinces  du  tems  de  Poflidonius ,  contem-  Ath».  l.  4.  c  u. 
porain  de  Pompée  ,  étoit  apporté  d'Italie  ou  du  voifinaje  de 
Marfeille.  On  doit  encore  aux  anciens  provençaux  l'ufage  du  favon 
qu'on  employoit  utilement  en  plufieurs  des  maladies. 

Ce  commerce  d'économie,  dont  les  marfeillois  n'étoient  à  pro- 
prement parler  que  les  commiflionnaires ,  eft  encore  le  feul  qu'ils 
foient  en  état  de  faire.  Le  peu  de  fertilité  du  pays,  ne  leur  permet 
pas  de  fournir  beaucoup  de  produ&ions  de  leur  cru.  Leurs  pères , 
contens  de  raflembler  les  richefTes  de  l'Orient,  de  l'Afrique  ôc  de 
l'Europe ,  répandoient  dans  une  contrée  le  fuperflu  qu'ils  tiroient 
de  l'autre,  ôc  tout  le  profit  leur  reftoit;  leur  fortune  fut  éclatante 
ôc  rapide;  elle  engendra  les  commodités  de  la  vie,  c'eft-à-dire  la 
chofe  du  monde  qui  a  le  plus  d'attraits  pour  l'homme,  lorfqu'il  eft 
forti  de  l'état  fauvage ,  où  par  amour  de  l'indépendance  ôc  de  la 
liberté ,  il  fe  bornoit  aux  feuls  befoins  phyfiques. 

CO  U  y  a  toute  apparence  que  les  marfeillois  tiroient  auûlde  l'Egypte  du  lin  , 
oui  étoit  une  des  principales  richefles  du  pays-  Les  égyptiens  faifoienr  des  toiles 
de  lin  d'une  fi  grande  fine/Te ,  qu'on  voyoit  à  travers  la  peau  de  ceux  qui  en 
éroienr  couverts.  On  l'employoit  aufli  à  faire  des  cuirafles ,  d'cxcellcns  filets  pour    Commerce  des 
la  chafle  des  fanglicrs  &  des  bêtes  fauves ,  &  des  voiles  de  navires  d'une  bonté  fans  Egyptiens.p.  «8 
égale.  Les  vaifleaux  qui  en  portoient ,  palToicnt  pour  être  meilleurs  voiliers  que  les        *  fiuv- 
autres. 
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Quand  les  provençaux  eurent  été  domptés  par  les  romains , 
quand  leurs  cités  ifolées  furent  réunies  fous  un  même  gouverne- 
ment, pour  ne  former  qu'une  même  nation  avec  les  vainqueurs  ; 
Sirab.  ac  Juft.  en  un  mot,  quand  ils  furent  forcés  d'être  fournis  &  tranquilles ,  ils 
eurent  d'autres  vues,  &  fentirent  de  nouveaux  befoins.  Les  ri- 
chelfes  de  Marfeille  les  frappèrent  vivement  ,6c  cette  république 
vit  arriver  en  foule  dans  fes  murs  ,  tous  les  étrangers  auxquels  fon 
commerce  put  donner  du  travail  &  un  falaire.  Ce  furcroit  d'habi- 
tans  la  mit  en  état  de  fe  priver  d'une  partie  de  fes  citoyens ,  pour 
former  des  établilTemens  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  établit 
femens  nécelTaires  à  une  ville  dont  la  puilTance  étoit  fondée  fur  le 
commerce  maritime. 

Les.  gaulois  &  les  efpagnols  avec  lefquels  Marfeille  trafiquent, 
ne  fe  rafTembloient  point  encore  dans  les  villes.  Uniquement 
.  occupés  de  leurs  befoins ,  ils  ne  mettoient  aucune  valeur  au  fu- 

J  perflu  ;  il  étoit  donc  indifpenfable  d'établir  des  colonies,  qui  fif- 

fent  le  commerce  intérieur ,  ôc  où  les  vaùTeaux  marfeillois  puiTent 
faire  leurs  échanges  en  arrivant.  Elles  furent,  pour  ainfi  dire  ,  le 
germe  de  tous  les  avantages  dont  jouit  enfuite  le  pays  où  on  les  avoit 
fondées.  Elles  excitèrent  infenfiblement  l'induftrie  des  peuples ,  ôc 
animèrent  l'agriculture  ;  de-là ,  les  manufactures  célèbres  qui  s'éle- 
vèrent en  Provence,  la  perfection  des  arts  méchaniques  ôc  libéraux, 
la  richeffe  de  la  province,  la  politeffe  des  habitans ,  la  culture  des 
Cic.proFiacco.  terres,  ôc  la  magnificence  des  villes ,  objets  aufli  nouveaux  pour 
les  gaulois  que  pour  les  romains ,  qui  ne  purent  refufer  des  éloges  à 
Hift.nat.i.j.c.  4-  l'induftrie  des  provençaux ,  comme  Pline  nous  le  témoigne.  De-là 
enfin- cette  quantité  innombrable  de  m  on  noie  s ,  qui  font  tout  à  la  fois 
la  preuve  de  la  politeflfed'un  peuple,Ôc  de  l'étendue  de  fon  commerce. 
Dhd.sic,\.6.  Les  marfeillois  introduifirent  dans  les  Gaules  l'ufage  de  porter 
des  braflelets ,  des  colliers  d'or  ôc  d'argent  (  î  ) ,  ôc  les  autres  orne- 

(i)  A  Arles  les  femmes  du  peuple  porrent  encore  autour  du  bras  de  ces  anneaux 
d'or  qui  reuemblenr  au*  anciens  braflelets.  C'eft  une  des  villes  où  l'on  découvre 
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mens  dont  les  perfonnes  de  confidération  fe  paroient  môme  avant  — 
la  conquête.  Il  n'y  avoit  qu'une  ville  comme  Marfeille ,  où  fleurif-  dbMakiui.ii. 
foient  les  arts  de  la  Grèce,  qui  fç,ùt  travailler  ces  fortes  de  bijoux 
avec  délicateffe.  Sous  les  empereurs ,  Arles  devint  célèbre  par  fon 
commerce ,  fes  manufactures ,  fes  broderies ,  Ôc  fes  ouvrages  d'or  \ 
&  d'argent  ;  mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Ces  deux  villes  envoyoient  dans  les  Gaules ,  les  marchan- 
difes  qu'elles  tiroient  de  l'étranger,  par  la  Méditerranée ,  &  leur 
faifoient  ordinairement  remonter  le  Rhône  jufqu'au-defîus  de 
.Vienne,  d'où  on  les  portoit  dans  le  Vélay  (1)  &  le  Forez ,  pour 
les  faire  defcendre,  par  la  Loire,  dans  les  différentes  provinces 
qu'elle  arrofe ,  ou  bien  les  bateaux  remontoient  jufqu'au  Doux 
par  la  Saône  ;  fouvent  même ,  fans  fortir  de  cette  rivière ,  ils 
alloient  à  une  diftance  convenable  ;  pour  que  les  marchandifes 
fufTent  tranfportées  par  des  voitures ,  ou  à  la  Seine ,  qui  les  com- 
muniquoit  aux  peuples  fitués  fur  fes  bords,  ou  à  la  Mofelle,  d'où 
elles  defcendoient  à  Trêves  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  remarque  d'un  Vtur,  ofb.  dtfc. 
ancien  géographe,  fur  la  correfpondance  &  le  commerce  qu'il 
y  avoit  entre  Arles  &  cette  ville.  Du  tems  de  Strabon ,  le  pays 
des  féquanois  *  &  celui  que  la  Seine  arrofe  tiroient  déjà  des  mar-  ■•'Franche  Comté, 
chandifes  de  Marfeille ,  par  la  route  que  je  viens  de  décrire. 


plus  de  traces  des  anciennes  mœurs.  On  y  voit  entre  autres  le  combat  des  taureaux, 
la  courfe  d'hommes  &  celle  de  chevaux ,  &c.  Je  fuis  perfuade  que  fi  l'on  vou- 
loir raflembkr  les  ufages  finguliers  qui  fe  pratiquent  dans  les  differens  endroirs  de 
la  province ,  on  retrouveroit  prefquc  tous  ceux  des  romains ,  ou  du  moins  on  en 
trouveroit  une  grande  partie.  Une  collection  de  cette  efpece  vaudroit  bien  un  re- 
cueil d'antiquités. 

(1)  C'eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer ,  je  penfe ,  ce  que  dit  Strabon ,  L  f ,  où  il  aflurc 
qu'on  portoit  les  marchandifes  parterre,  depuis  le  Rhône  jufqu'i  V  Loire,  chez 
les  auvergnats ,  c'eft  à-dire ,  dans  le  Forêt  &  le  Vélay  ,  qui ,  du  tems  de  Céfar,  fai- 
foient partie  des  Arverni ,  fous  la  dépendance  dcfqucls  ils  vivoient.  Car  fi  on  enten- 
doit  par  Auvergnats ,  l'Auvergne  proprement  dite ,  le  partage  de  Strabon  feroit  in- 
intelligible ,  puifquc  la  Loire  n'y  pâlie  pas. 
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-     «  On  peut ,  dit-il ,  remonter  le  Rhône  fort  loin ,  &  tranfpor- 

St^b"  4.  D  ter»  P5""  *°n  m°yen  »  ^es  marehandifes  en  différens  endroits;  car 
»  la  Saône  &  le  Doux ,  qui  font  des  rivières  navigables  &  propres 
»  à  porter  de  groffes  charges ,  fe  jettent  dans  le  Rhône  ;  de  la 
»  Saône  les  voitures  fe  font  par  terre  jufqu  a  la  Seine ,  qui  porte 

*  D.occfcdeLi-  »  enfuite  les  marchandifes  dans  le  pays  des  lexoviens  *  6c  des  cale- 
de  ciux.      »  tes ,  d'où  elles  pafTent  dans  la  Grande-Bretagne  en  moins  d'une 
»  journée  de  navigation  ». 

Le  commerce  de  Marfeille  ne  fut  pas  d'abord  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  repréfenter  ;  il  ne  parvint  à  cet  état  que  par  dégrés. 
Mais  il  eft  certain ,  qu'avant  le  fiege  de  cette  ville  par  Céfar , 
dont  nous  allons  bientôt  parler,  elle  envoyoit  déjà  fes  vailfeaux 
au  Levant ,  en  Afrique ,  en  Efpagne,  en  Angleterre,  &  tenoit  un 
rang  diftingué  parmi  les  républiques.  Il  fout  aufli  convenir  que , 
dans  les  commencemens ,  elle  ufa  d'une  politique  admirable  ;  me- 
nacée d'un  côté  par  les  carthaginois ,  ôc  de  l'autre  par  les  fa  1  y  es , 
jaloux  de  fa  puuTance ,  elle  s'attacha  les  romains  par  une  fidélité 

CU.  fn  Font.  &  inviolable  ;  elle  leur  donnoit  des  avis  fecrets  fur  tout  ce  qui  fe 
fbrl  \*  z.   Pa^°"  c*ans  1e8  Gaules ,  avant  qu'ils  en  entreprhTent  la  conquête. 

Quand  ils  l'eurent  commencée,  elle  leur  fournit  des  vivres,  des 
voitures,  de  l'argent;  en  un  mot,  elle  payoit,  &  les  romains, 
intérefTés  à  la  foutenir ,  combattoient  pour  elle.  Voilà  comment 
cette  ville  parvint  à  fe  rendre  fi  florûTante  dans  les  Gaules.  Elle 
fit  ce  que  font  les  républiques  foibles  &  commerçantes ,  elle  s'é- 
leva ôc  fe  foutint  par  fon  or  ôc  fes  intrigues. 

Il  feroit  à  defirer  qu'en  certaines  occafions  les  marfeillois  euf- 
fent  mis  plus  de  nobleffe  ôc  de  défintéreflTement  dans  leurs 
procédés.  Ils  envoyèrent  des  députés  à  Rome,  pour  juftifier 
la  conduit?  de  Fontéius  aceufé  ,  ou  plutôt  convaincu  d'avoir 
écrafé  la  province  romaine  par  des  vexations  inouies  ,  pen- 
dant qu'il  en  étoit  prêteur.  Une  démarche,  faite  pour  exeufer 
une  opprelfion,  dont  ils  ne  s'étoient  pas  reffentis,  (car  Marfeille 
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rie.  On  diroit  qu'ils  prenoient  plaifir  à  voir  fouler  ce  malheureux  de  Marsbulb. 

peuple,  ou  par  un  fecret  reflentiment  de  leurs  anciennes  guerres, 

ou  peut-être  encore  dans  l'efpérance  de  profiter  de  fes  dépouilles,  , 

en  fe  ménageant  la-prote&ion  de  ceux  qui  avoient  à  Rome  plus 

de  crédit  ôc  de  pouvoir.  Mais ,  durant  les  démêlés  de  Pompée  6c 

de  Céfar ,  ils  eurent  occafion  d'éprouver  à  quels  excès  pouvoit  fe 

porter  l'ambition  des  romains. 


9 

Il  étoit  naturel ,  dans  une  circon (lance  auflï  difficile  ,  de  ne  == 
fe  déclarer  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  ;  mais ,  foit  que  les  mar-  S\tà% 
feillois  cru  lient  les  droits  du  premier  plus  fondés ,  foit  qu'ils  lui   de  Marseille. 
fuflent  plus  attachés  par  les  liens  de  la  reconnoifiance ,  ils  reçu-  An.4j.av.j  c. 
fent  Domitius  jEnobardus ,  fon  lieutenant ,  qui  entra  dans  le  port  ub%.^^.lV' 
avec  fes  efclaves,  fes  affranchis,  fes  fermiers,  fept  vailTeaux  de  y, 
tranfport ,  ôc  refuferent  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville  à  Céfar ,  | 
quand  il  fe  préfenta  à  la  tête  de  trois  légions.  Céfar  diflimula  fon 
reflentiment  &  tâcha  de  ramener  les  efprits  par  la  douceur.  Il 
voulut  parler  aux  chefs  du  confeil  public  ,  6c  leur  repréfenta  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  leur  faire  impreffion  ;  l'exemple  de  l'Italie 
qui  s'étoit  rangée  de  fon  parti,  les  avantages  qu'ils  retireroient 
de  fon  alliance ,  6c  la  foiblefle  de  fon  ennemi.  Les  députés  ren- 
trèrent dans  la  ville ,  ôc  après  avoir  conféré  avec  le  fénat ,  ils  ré- 
pondirent que  le  peuple  romain  étant  divifé  en  deux  partis ,  il 
ne  leur  appartenoit  pas  de  décider  un  différend  de  cette  impor- 
tance ;  qu'ils  vouloient  demeurer  neutres ,  pour  ne  défobliger  aucun 
des  deux  chefs ,  également  protecteurs  6c  bienfaiteurs  de  Marfeille. 
Cependant  ils  avoient  déjà  donné  le  commandement  de  la  ville 
à  Domitius ,  ôc  fait  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  foutenir 
un  fiege.  Déjà  tout  le  bled  des  villages  voifins  avoit  été  tranfporté 
dans  les  magafins  publics  ;  ils  avoient  établi  des  atteliers  d'armes 
en  plufieurs  endroits  ,  6c  réparé  les  murailles  ôc  les  portes  de 
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la  ville.  Leur  marine  avoic  été  remife  en  état  par  un  moyen  fort 
extraordinaire  ;  ils  avoient  envoyé  une  flotte  de  tous  côtés ,  pour 
s'emparer  des  vaifleaux  marchands  qu'elle  trouveroit  quelque  part 
qu'ils  fuflent,  ôc  avec  les  clous ,  le  bois  &  les  agrêts  qu'ils  en  tirè- 
rent ,  ils  radoubèrent  &  armèrent  leurs  galères.  De  tous  les  fe- 
cours  qu'ils  purent  fe  procurer,  le  plus  grand,  fans  contredit, 
fut  celui  qu'ils  retirèrent  des  albiciens,  hommes  barbares,  mais  cou- 
rageux ,  qui  depuis  long-tems  étoient  attachés  à  la  république  de 
Marfeille.  Céfar ,  qui  n'ignoroit  pas  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  ville, 
réfolut  de  l'afliéger. 
Lutan.  1.  j.  (1)  Il  y  avok  dans  le  voifinage  un  bois ,  que  la  fuperftition  des 
peuples  avoit  confacré  ;  on  n'en  approchoit  qu'avec  une  reli- 
gieufe  frayeur,  &  comme  d'un  lieu  où  la  divinité  réfide.  Céfar 
,   4|         ordonna  de  l'abattre  pour  conftruire  des  machines  de  guerre  ; 

mais  aucun  foldat  n'ofa  l'entreprendre ,  de  peur  d'être  frappé  de 
mort  par  une  main  invifible.  Surpris  de  leur  timidité ,  il  prend  lui- 
môme  une  hache ,  &  abat  un  arbre  ;  les  foldats ,  animés  par  fon 
exemple,  en  font  autant  ;  le  bois  eft  coupé,  &  de  tous  côtés  s'é- 
lèvent des  tours ,  des  galeries  ôc  tous  les  ouvrages  néceflaires  pour 
un  fiege. 

Dans  le  même  tems  on  conftruifoit  à  Arles  douze  galères,  qui, 
dans  l'efpace  de  trente  jours ,  furent  lancées  à  l'eau  ;  il  les  fit  équi- 
per avec  la  même  diligence,  ôc  partit  enfuite  pour  l'Efpagne, 
lai/Tant  la  conduite  du  fiege  à  Trébonius ,  6c  le  commandement 
de  la  petite  flotte  à  Brutus ,  qui  mit  à  la  voile ,  Ôc  vint  mouiller 
devant  celle  des  Staecades  mineures,  qu'on  appelle  Raton neau. 

Les  marfeillois  fortirent,  pour  l'aller  combattre,  avec  dix-fept 

(1)  Je  rapporte  cette  circonitancc  pour  ne  pas  m'ecarrer  du  récit  des  hiftoriensi 
car  du  relie  je  la  crois  raufle.  Il  cil  certain  que  Céfar  abattit  du  bois  dans  la  foret 
voifinc  de  Marfeille ,  pour  conftruire  les  machines  de  guerre;  mais  la  frayeur  des 
foldats  romains  eft  une  imagination  de  Lucain  ,  qui  a  rçoulu  mettre  du  merveilleux 
dans  une  action  fort  ordinaire. 
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galères  ôc  plufieurs  barques  remplies  d'archers  ôc  d'albiciens  *.  Do- 
mitius  fit  auflï  embarquer  fes  efclaves ,  6c  leur  promit  la  liberté, 
s'ils  s'en  montroient  dignes  par  leur  courage.  Les  marfeillois ,  ha* 
biles  dans  la  manœuvre ,  évitèrent  d'abord  de  fe  commettre  de 
trop  près  avec  les  ennemis  ;  ils  ne  s'en  approchoient  que  pour 
briîèr  les  rames  ôc  le  gouvernail ,  afin  de  mettre  leurs  galères 
hors  de  fervice.  Les  romains  au  contraire ,  qui  n'avoient  ni  pi- 
lotes ni  matelots  expérimentés ,  dont  les  galères,  faites  à  la  hâte 
ôc  de  bois  verd ,  étoient  extrêmement  pefantes  fie  difficiles  à 
gouverner ,  vouloient  en  venir  à  l'abordage  ;  ils  s'étoienc  pourvus 
de  dards ,  de  javelots  6c  de  tous  les  inftrumens  propres  au  com- 
bat. Un  de  leurs  vaifleaux  ne  craignoit  point  d'en  attaquer  deux 
des  ennemis  ;  il  les  accrochoit,  l'un  d'un  côté,  l'autre  d'un  autre: 
on  s'élançpit  dans  les  deux ,  ôc  l'on  fe  battoit  avec  fureur»  Un 
combat  de  cette  nature  eût  été  trop  inégal  pour  les  marfeillois; 
ils  fe  bornèrent  pendant  long-tems  à  tourner  autour  des  romains, 
à  leur  lancer  des  traits  ôc  des  pierres,  ôc  à  voguer  rapidement 
près  d'eux  pour  brifer  leurs  rames.  Mais  enfin  le  moment  de  l'a- 
bordage arriva ,  ôc  le  fang  juiffeja  de  tous  cotés.  Les  marfeillois ,: 
animés  par  l'amour  de  la  patrie  ôc  par  la  confiance*  que  donne 
le  nombre ,  firent  des  prodiges  de  valeur ,  ainfî  que  les  albiciens 
6c  les  efclaves  de  Domitius  ;  mais  il  fallut  céder  au  courage  in- 
domptablé  des  romaînsJ  ~ 

C'eft  >  dans  la  chaleur  de  ce  combat  qu'un  foldat  de  Bru- 
tus,  nommé  Accilius,  faifit  de  la  main  droite  la  poupe  d'un 
vaifleau  marfeillois  :  on  la  lui  coupe  d'un  coup  de  hache;  il  s'ap- 
puie du  bras ,  s'élance  au  milieu  des  ennemis ,  fe  bat  avec  fon 
bouclier ,  qu'il  tient  de  la  main  gauche ,.  ôc  contribue ,  par  ce 
trait  de  bravoure ,  à  la  prife  du  vahTeau.  Les  romains  prirent 
ou  coulèrent  à  fond  neuf  galères ,  ôc  chafTerent  les  autres  dans 
le  port. 

Les  foldats  de  Trébonius,  encouragés  parle  fuccès  de  l'armée 
Tome  I,  %zz 


Sikoe 
de  Marseille. 

*  Peuple  <Ui  dio- 
ccfc  de  Ricr. 


Plut.  &  Suet. 

vit.  Ctf. 
Valer.  Max.l.  3. 
de  fort,  c.  it. 
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1  1  "  navale  (î),  formèrent  deux  attaques  ,  l'une  au  nord-oueft,  près 
de  la  mer,  &  l'autre  au  levant  ,  près  de  l'endroit  où  eft  la  vieille 
poilïbnnerie.  Ils  s'étoient  approchés  des  murailles  à  la  faveur  des 
par  apets  &  des  mantelets ,  &  déjà  ils  travailloient  à  une  platte- 
forme  d'environ  quatre-vingt  pieds  de  haut ,  pour  y  dreffer  les 
batteries.  La  province  leur  avoit  fourni  des  ouvriers ,  des  che- 
vaux &  une  grande  quantité  dozier  pour  la  conftruaion  des  ou- 
vrages j  de  leur  côté  les  marfeillois  avoient  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  la  défenfe  :  rien  n'étoit  à  l'épreuve  de  leurs  machi- 
nes ,  dit  Céfar ,  elles  lançoient  avec  tant  de  force  des  pièces  de 
bois  de  douze  pieds  de  long ,  armées  d'une  pointe  de  fer,  qu'elles 
perçoient  quatre  rangs  de  claies  &  s'enfoncoient  encore  dans  la 
terre. 

rtbêîLtlv.Uu  Les  aflîégeans,  pour  fe  garantir  des  traits,  firent  une  galène 
couverte  de  plufieurs  pièces  de  bois  jointes  enfemble ,  d'un  pied 
d'épaifleur.  A  l'abri  de  cette  machine,  ils  fedonnoient  de  main  en 
main  les  matériaux  néceflaires  pour  la  conftruûion  d'une  terrafle, 
êc  faifbient  marcher  devant  eux  une  tortue  de  foixante  pieds  de 
long ,  pour  applanir  le  terrein  ;  elle  pouvoir  réfifter  aux  pierres 
&  au  feu  :  mais  la  difficulté  du  travail ,  jointe  à  la  hauteur  dea 
«ours  ôc  des  murailles  qu'il  fàlloit  attaquer,  les  forties  fréquentes 


(j)  Cé&r  dirque  l'armée  qu'il  avoir  Iaiflce  devant  Marfeille  forma  deux  atta- 
ques ,  l'une  dans  le  votfuiage  du  port  Ôc  de  l'arfima] ,  ôc  l'autre  près  de  l 'endroit 
où  l'on  arrive  en  venant  de  la  Gaule  Ôc  de  TEfpagne  ,  près  de  cette  partie  de  la 
mer  qui  eft  du  côté  du  Rhône ,  c 'cft-à-dire  au  couchant  :  car  Marialfc ,  ajoute-t-il, 
eft  baignée  par  la  mer,  prefquc  de  trois  côtés,  ôc  ce  n'eft  que  par  le  quatrième 
qu'on  peut  y  entrer  par  terre  Vna  erat  proxima  portai  navalibufque  i  altéra  ad  partent 
quâ  eft  adittu  ex  G  allia  atqtu  Hifpaniây  ad  id  mare  quod  adigit  ad  ofttum  RJiodani.  Maf- 
JUiatnimfert  ex  tribut  oppidi parùbut  mari  aUuiiur  i  rejiqtta  quart*  (fi,  qua  aditam  futbet 

Poar  reconnoître  fur  notre  local  les  deux  endroits  où  fe  firent  les  attaques  ,  IL 
.    feut  fe  rapeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de  la  chorographie  » 


Digitized  by 


Siège 


DE    PROVENCE.  Lir.L  549 

des  afliégés ,  qui  venoient  mettre  le  feu  aux  machines ,  retardèrent 
les  ouvrages* 

Sur  ces  entrefaites,  Nafidius,  envoyé  par  Pompée  au  fecours 
de  la  place ,  arrive  avec  feize  galères ,  dont  quelques-unes  avoient 
la  proue  armée  d'airain.  Les  marfeillois ,  encouragés  par  ce  ren- 
fort ,  fe  remettent  en  mer  avec  une  flotte  plus  nombreufe  que  la 
précédente,  fie  le  vont  joindre  à  Tauroentum ,  pour  tenter  le  fort 
d'un  nouveau  combat.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  dtftingués 
dans  Marfeille  ,  les  guerriers  connus  ,  les  chefs  de  la  républi- 
que ,  les  jeunes  gens  en  état  de  porter  les  armes ,  tout  étoit  fur 
cette  flotte.  Les  vieillards ,  les  femmes ,  les  enfans  fortirent  de 
leurs  maifons  ôc  fe  répandirent,  les  uns  dans  les  temples ,  pour 
demander  l'aflîftance  des  dieux,  les  autres,  fur  le  rivage,  levant 
les  mains  au  ciel  6c  pouffant  de  grands  cris ,  pour  animer  leur* 
concitoyens  à  la  défenfe  de  la  patrie. 

Brutus  de  fon  côté  mit  à  la  voile  avec  dix-huit  vahTeaux ,  en 
comptant  les  fix  galères  prifes  fur  les  marfeillois  ;  ceux-ci  l'atta- 
quent brufquement  6c  font  pleuvoir  fur  fa  flotte  une  grêle  de  pier- 
res 6c  de  dards  ;  rien  n'égale  l'aOivité  de  leur  courage  6c  l'habileté 
de  leur  manœuvre.  Si  les  romains  attaquent  un  de  leurs  vahTeaux , 
d'autres  volent  à  fon  fecours  6c  les  forcent  de  lâcher  prife  ;  s'il 
fout  combattre  main  à  main ,  ils  font  des  prodiges  de  valeur  :  albi- 
ciens,  marfeillois,  tous  fe  battent  en  héros  (1).  Dans  le  fort  du 

    ^         _   -  l 

(1)  Lucaln  parie  de  Tagus ,  qui  vouloir  arracher  l'apluflre  d'un  vauTeau  marfeil-  j^^x  }.r.ftltf 
lois ,  c'eft-à-dire ,  le  forcer  de  fe  rendre.  Car  ôter  l'aplurtre ,  c'etoit  donner  une 
marque  de  foumiiTkm ,  Se  faire  ligne  qu'on  fe  rendent  à  diferétion  ;  c'eft  comme 
aujourd'hui  quand  on  baifle  le  pavillon.  L'aplurtre,  apluftrum,  étoit  une  efpccc  de 
plancher  atraché  fur  le  fommet  de  la  poupe ,  qui  lui  fervoit  d'ornement.  D  avoit  la 
forme  d'un  bouclier  foit  long ,  foit  ovale  ;  (  V.  Feftus,  au  mot  aplupria.  )  on  plantoir 
au  milieu  un  bâton  droit ,  auquel  on  artachoit  des  plumes,  des  aigrettes ,  des  pa- 
naches ,  &  quelquefois  des  banderolles,  comme  on  le  voit  fur  les  médailles  de 
quelques  empereurs. 

On  ne  fe  comentoit  pas  d'ôrcr  ïapUjfrw»,  pour  marquer  qu'on  fe  foumcitoit , 

Zzza 
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~  combat,  deux  de  leurs  galères  s'avancent  avec  rapidité  pour  fon- 
dre fur  celle  de  Brutus;  celle-ci  les  évite  adroitement,  les  deux 
s  entreheurtent  ,  s'entrouvrent  ,  &  les  romains  les  coulent  à 
fond.  Malgré  cette  perte ,  le  courage  des  marfeillois  redouble ,  & 
peut-être  auroient-ils  remporté  la  viftoire,  fi  Nafidius  les  eut 
fécondés  ;  mais  ce  lâche  général ,  effrayé  fans  doute  de  voir  les 
foldats  de  Brutus  s'élancer  comme  des  lions  dans  les  vaiffeaux 
ennemis,  6c  les  remplir  de  fang  &  de  carnage  ,  prit  la  fuite,  fuivi 
d'une  galère  de  Marfeille,  &  gagna  la  côte  d'Efpagne,  fans  avoir 
feulement  combattu.  Les  romains,  vainqueurs  pour  la  féconde  fois, 
coulèrent  à  fond  cinq  galères ,  &  en  prirent  quatre  v  une  de  celles 
qui  reftoient  fut  dépêchée  pour  porter  à  la  ville  cette  trifte  nou- 
velle. Les  hâbitans  qui  étoient  fortis  en  foule  fur  le  rivage,  pour 
apprendre  l'iiTue  du  combat ,  en  furent  conftemés.  On  n'enten- 
doit  de  tous  côtés  que  des  cris  de  douleur  &  des  hurlemens , 
comme  fi  l'ennemi  étoit  déjà  maître  des  portes  de  la  ville. 

Cependant  la  réflexion  &  le  danger  ranimèrent  le  courage; 
tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes ,  réfolus  de  périr 
plutôt  que  de  fe  rendre ,  foutinrent  le  fiége  avec  la  même  ar- 
deur qu'auparavant.  Leurs  forties  fréquentes  engagèrent  Trébo- 
Pifc  Je  la  Metc.  nius  à  faire  conftruire  du  côté  du  couchant  une  tour  de  brique, 
affez  près  des  murailles  de  la  ville ,  pour  fervir  de  retraite  aux 
foldats  ;  les  ouvriers  y  travailloient  à  l'abri  des  mantelets  qu'ils 
avoient  devant  eux ,  &  d'un  toit  mobile  qu'ils  élevoient  avec  des 
poulies ,  à  mefure  que  l'ouvrage  avançoit  ;  il  étoit  à  l'épreuve  des 
pierres  &  du  feu.  Quand  ils  furent  à  une  hauteur  où  les  mantelets 
ne  pouvoient  atteindre,  ils  firent  déborder  les  folives  du  toit  mo- 
bile, &  ▼  fufpendirent  en  dehors  de  grandes  nattes,  faites  avec 
des  cables,  derrière  lefquelles  ils  travailloient  aux  murailles  fans 

ou  qu'on  fc  rendoit  à  diferétion  ;  on  l'artachoir  encore  au  côté  gauche  du  Yaifleau 
vainqueur ,  ou  de  celui  qui  portoit  une  perfonne  à  qui  l'on  devoit  rendre  hom- 
mage :  car  les  anciens  avoient  comme  nous  leur  manière  de  rendre  le  falut. 
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courir  aucuns  rifques  ;  car  rien  ne  réfiftoit  mieux  aux  traits  &  aux  ■  = 

pierres.  Par  ce  moyen,  ils  vinrent  à  bout  d'élever  sûrement ,  fans  de  Marseille. 
bleflure  &  fans  danger ,  cette  tour ,  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  éta- 
ges, à  chacun  delquels  ils  ménagèrent  des  fenêtres  pour  le  fervice 
des  machines. 

Quand  ils  furent  affurés  que  de-là  ils  pouvoient  défendre  leurs 
autres  ouvrages ,  ils  conftruifirent  une  galerie  couverte ,  de  foixante 
pieds  de  long,  &  la  rirent  rouler  fur  des  pièces  de  bois  rondes 3 
dont  on  fe  fervoit  pour  mettre  les  navires  à  l'eau  ;  elle  avoit  quatre 
pieds  de  large  &  un  toit  de  brique  &  de  mortier  fort  épais ,  cou- 
vert de  feutre  &  de  matelas ,  pour  réfifter  à  l'eau ,  aux  pierres  & 
au  feu  ;  elle  tenoit  tout  l'efpace  compris  entre  la  tour  &  la  ville, 
de  manière  que  les  romains  pouvoient  en  fapper  les  murailles  à 
l'abri  de  cette  machine.  •  I 

Les  marfeillois  firent  d'abord  rouler  du  haut  des  remparts  de 
grolTes  pierres ,  fans  pouvoir  l'ébranler ,  enfuite  des  tonneaux 
remplis  de  poix  &  de  réfine ,  auxquels  ils  avoient  mis  le  feu ,  pour 
le  communiquer  à  la  galerie  ;  mais  toutes  ces  tentatives  furent 
inutiles.  Le  fiege  avançait,  &  tandis  qu'une  partie  des  romains, 
du  haut  de  la  tour  qu'ils  venoient  de  conftruire,  écarte,  à  coups 
de  traits  &  de  pierres ,  les  afliégés  qui  fe  montrent  fur  les  rem- 
parts ;  d'autres,  à  l'abri  de  la  galerie,  fappentles fondemens d'une 
tour,  &  i'ébranlent  au  point,  qu'il  en  tombe  une  partie,  &  l'au- 
tre menace  ruine.  Alors  les  habitans  allarmés,  craignant  le  pillage 
de  la  ville  &  la  fureur  du  foldat ,  fortent  en  habits  de  fupplians, 
&  fe  jettent  aux  pieds  de  Trébonius;  ils  le  conjurent,  les  larmes 
aux  yeux ,  de  ne  pas  pouffer  le  fiege  plus  avant,  jufqu'à  l'arrivée 
de  Céfar ,  de  peur  que  les  troupes,  excitées  par  l'amour  du  pil- 
lage &  l'ardeur  de  la  vengeance,  ne  fe  livrent  à  toutes  fortes 
d'excès ,  dans  une  ville  jqu'ils  le  fupplient  d'épargner.  Ces  repré- 
fentations  furent  faites  avec  une  éloquence  que  le  fentiment 
des  maux  préfens  rendoit  encore  plus  touchante.  Trébonius  fe 
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s  laifla  fléchir ,  &  confentit  à  une  trêve ,  au  grand  mécontentement 
iivKtï.  des  fo\ fax,  qui  fe  plaignoient  qu'on  leur  enlevât  une  vidoire 
certaine.  Cependant  ils  demeurèrent  auiïi  tranquilles  ,  dit  l'hifto- 
rien ,  que  s'ils  avoient  été  dans  la  paix  la  plus  profonde.  Les  mar- 
feillois,  au  contraire,  profitèrent  de  cette  fécurité  pour  rétablir 
leurs  affaires. 

Un  jour  qu'une  partie  des  ennemis  s'étoit  répandue  négligem- 
ment dans  la  campagne ,  6c  que  l'autre  dormoit  dans  la  tranchée , 
(  c'étoit  environ  l'heure  de  midi  )  ils  firent  une  fortie,  &  mirent  le 
feu  aux  ouvrages.  Un  vent  violent  favorifoit  l'entreprife.  Dans  un 
inftant  la  tour,  les  mantelets,  la  tortue ,  la  batterie,  &  les  autres 
machines  furent  confumées ,  fans  qu'on  pût  y  apporter  de  remède, 
La  colère  des  foldats  romains  fût  extrême  à  la  vue  de  ce  fpe&acle, 
ils  coûtent  aux  armes  pleins  de  fureur,  pour  punir  les  perfides. 
Mais  ceux-ci  rentrent  dans  la  ville ,  &  les  repouffent  à  coup  de 
traits. 

Cette  perfidie  ne  procura  aux  marfeiilois  qu'une  courte  joie. 
Les  romains ,  animés  par  la  colère ,  reconftruifirent  les  ouvrages 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'en  peu  de  jours  les  chofes  furent  rétablies 
dans  le  même  état.  Alors  la  frayeur  s'empare  de  nouveau  des  aflié- 
gés,qtû  ont  recours  aux  mêmes  fupplications  qu'auparavant ,  & 
obtiennent  une  nouvelle  fufpenfion  d  armes* 

Ce  fait  n'a  pas  befoin  de  réfutation.  On  ne  fe  perfuadera  pas  que, 
malgré  le  murmure  des  troupes,  Trébonius  ait  accordé  un  fécond 
armtftice  à  des  hommes,  qui  par  leur  noire  perfidie  méritoient  une 
punition  exemplaire.  Cet  endroit  des  commentaires  de  Céfar  eft 
manifeftement  corrompu.  Le  récit  de  Dion  eft  plus  vraifemblable. 
Hift. rom. i.  4 1 .  Il  nous  apprend  que  les  romains,  durant  la  trêve,  car  il  n'y  en 
eut  qu'une ,  ayant  vot'lu  furprendre  une  fois  la  ville  pendant  la 
nuit,  furent  repouffés  avec  taat  de  valeur,  qu'ils  n'oferent  plus 
revenir  à  la  charge. 
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L'es  marfeillois  fatigués  de  la  longueur  du  fiége  ,  affaiblis  par 
plufieurs  défaites ,  6c  par  la  perte  de  deux  batailles  navales,  en 
proie  aux  rigueurs  de  la  faim  Ôc  d'une  maladie  épidémique,  aban-  d*  Mmunlu, 
donnés  des  provinces  voifines  fans  aucune  efpérance  de  fecours  ,  tirnuKM 
réfolurent  enfin  de  fe  rendre  à  diferétion ,  après  un  fiege  de  plu-  IH 
fieurs  mois.  Céfar  qui  étoit  revenu  d'Efpagne  les  reçut  avec  bonté, 
L'ancienneté  de  la  ville ,  ôc  la  célébrité  qu'elle  s'étoit  acquife  par 
fa  politeiïe  fie  par  fon  goût  pour  les  feiences  6c  les  arts,  furent  caufe 
qu'il  lui  épargna  les  horreurs  du  pillage.  Mais  il  lui  enleva  les  villes 
de  fa  dépendance  ôc  fes  colonies,  dorg  elle  ne  conferva  que  Nice. 
Il  détruilit  les  machines  de  guerre  Ôc  les  fortifications,  fe  fît  livrer     Strab.  1. 4. 
les  armes  ôc  les  vaiffeaux  avec  tout  l'argent  de  l'épargne,  ôc  mit  VaUfcu.l.i.c 7. 
deux  légions  en  garnifon  dans  la  ville.  Quant  aux  habitans,  con- 
tent de  les  avoir  défarmés ,  il  leur  laifTa  la  liberté  de  vivre  encore 
fous  leurs  loix ,  ôc  de  jouir  en  paix  des  avantages  du  commerce 
ôc  des  douceurs  de  la  littérature. 

Céfar  ne  détruifit  point  l'arfenal,  puifqu'il  y  mit  une  compagnie  G  uid.  Pancir.  noï. 
de  gens  prépofés  à  l'entretien  des  machines  néceflaires  pour  la  ""P-**1*?-1*** 
conftru&ion  des  vaiffeaux.  Ils  étoient  fous  les  ordres  d'un  directeur, 
appellé  dans  la  notice  de  l'empire ,  prafeâus  mufculariorum  (  1  ).  \ 

Depuis  la  prife  de  cette  ville  jufqu'au  tems  où  Augufte,  vain- 
queur de  fes  rivaux ,  demeura  feul  maître  de  Rome  ,  il  ne  fe  paffa 
rien  de  mémorable  dans  la  province.  Les  fecoufles  violentes  qui 
ébranlèrent  l'empire  ne  s'y  firent  prefque  pas  fentir.  Elle  vit  feule- 
ment les  armées  de  Lépidus  ôc  d'Antoine  fe  réunir  à  Fréjus  j  mais 
l'orage  alla  fondre  au-delà  des  Alpes,  ôc  tout  fut  tranquille  dans  la 
province.  Lépidus  en  étoit  alors  gouverneur.  Ce  n'étoit  pas  un  de 
p  1  .■  —       ■  ■ 

(1)  M.  du  Cange  prétend  que  le  mot  nmfculus ,  fignific  une  efpece  de  navire. 
Dans  ce  cas ,  les  mufcularH  feraient  un  corps  de  matelots ,  ou  peut-être  de  confrruc- 
teurs  de  vaiffeaux.  Quelque  parti  qu'on  prenne  .«il  en  réfultcra  toujours  que  Mar- 
feille  conferva  fon  arfenal ,  moins  pour  fon  ufage  particulier ,  /ans  doute  ,  que 
pour  celui  des  romains. 
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ces  hommes  faits  pour  gagner  l'amour  des  peuples  ;  mais  il  dtoit 
attaché  au  parti  de  Céfar,  dont  il  affedoit  de  vouloir  venger  la 
mort  :  c'en  étoit  aflez  pour  être  chéri  des  colonies  que  Céfar  avoir 
fondées.  Celle  de  CavaUlon  fit  mettre  le  nom  de  Lépidus  fur  fes 
monnoies.  Bientôt  après  on  y  vit  celui  des  deux  autres  triumvirs , 
Céfar-O&avien  6c  Marc-Antoine  ;  &  fi  le  tems  avoit  épargné  ces 
fortes  de  monumens  ,  nous  verrions  peut-être  que  les  autres  colo- 
nies imitèrent  celle  de  Cavaillon.  Antibes  même ,  colonie  marfeil- 
loife ,  mais  qui  n'étoit  déjà  plus  fous  la  dépendance  de  Marfeille  , 
fitaufli  graver  le  nom  de  Lépidus  fur  fes  monnoies  (1)  ;  ainfi  l'em- 
preflement  étoit  général  pour  décerner  à  ce  triumvir  des  honneurs 
DioJ.l.f4.  Çu'il  ne  devoit  qu'aux  circonftances. 
Sente. nat. qutfi.      Lorfqu'Augufte  fut  maître  de  l'empire,  il  céda  la  province  au 

aJ'u  fflffff'ifatV  PeuP^e  romam>  qui  la  fit  gouverner  par  des  proconfuls.  Il  y  vint 
1.  x.  c.  i*.  faire  un  voyage ,  puifqu'il  y  fit  élever  un  temple  au  vent ,  que  les 
latins  appelloient  circius,  du  mot  celtique  cyreh ,  qui  fignifie  v/c-. 
lence ,  impetuojité ;  c'eft  le  vent  d'oueft-nord-oueft.  Il  ôte  la  refpi- 
ration  quand  on  parle,  dit  un  ancien  ;  il  ébranle  un  homme  armé 
ôc  un  chariot  chargé  :  mais ,  ajoute-t  il  ,  les  gens  du  pays ,  loin  de 
s'en  plaindre,  font  perfuadés  qu'ils  lui  doivent  la  falubrité  de  l'air. 
Hift.  vaut  17.  Pline  en  a  parlé  plus  au  long  ;  Ôc  comme  il  obfervoit  la  nature 
dans  la  vue  de  fe  rendre  utile ,  il  avertit  que  c'eft  être  bien  mal- 
avifé  que  de  planter  les  arbres  dans  la  Gaule  Narbonnoife  contre 
la  direction  de  ce  vent.  La  prudence ,  dit-il,  exige  qu'on  les  mette 


ch.  Li 


(1)  M.  Pcllcrin  a  fait  graver  quarre  médailles  d'Antibes  ,  dont  le  revers  eft  1 
victoire  qui  couronne  un  trophée  ;  de  l'autre  côté ,  ce  font  différentes  têtes  avec 
des  lettres  différentes  fur  chacune.  On  croit  que  ces  lettres  font  les  initiales  des 
noms  des  magjftrats.  Nous  ne  chercherons  point  à  deviner  les  motifs  qui  engagè- 
rent ces  villes  à  faire  mettre  fur  leurs  monnoies  les  noms  des  triumvirs  i  ce  fut 
vraisemblablement  pour  leur  douner  une  preuve  de  leur  zele  &  de  leur  attache- 
ment ,  &  pour  témoigner  qu'elles  ne  recoruioiffoicnr  point  l'autorité  du  fénat  de 
Home  ,  ennemi  de  Cefar. 

à 
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à  l'abri,  parce  que  fi  re  vent  tempère  la  chaleur  du  climat,  il  eft  -  -  w,~;>7= 
en  même  tems  fi  violent  qu'il  enlevé  le  toit  des  maifons. 

Ce  que  Strabon  nous  apprend  de  la  bife  ou  du  nord  ,  qui  fe  fait  Strab- L  * 
particulièrement  fentir  depuis  Avignon  jufqu'à  l'embouchure  du 
Rhône ,  eft  remarquable.  Ce  vent  fouffle  fur-tout  dans  l'étendue 
do  la  Crau  (1) ,  dit  cet  auteur,  &  l'on  affure  qu'il  ébranle  Ôc  qu'il 
entraine  les  pierres  ;  qu'il  enlevé  les  voyageurs  de  deffus  leur» 
voitures,  6c  qu'ii  leur  arrache  les  armes  &  les  habits. 

Piodore  de  Sicile  en  parle  dans  les  mêmes  termes;  ôc  tous  ces  Kém'  P°"r  ^ 

*  ,  nat.  de  La  g. 

différens  témoignages  prouvent  que  fi  le  défrichement  des  terres     p.  $4*. 
&  le  defféchement  des  marais  ont  produit  quelque  différence  dans 
notre  climat ,  elle  n'a  point  influé  fur  les  vents  dont  la  violence  ôc 
la  direction  dépendent  de  bien  d'autres  caufes. 

Au  tableau  de  ces  ravages ,  nous  pouvons  oppofer  la  fraîcheur 
des  vents  étéfiens  durant  les  chaleurs  exceffives  de  l'été  ;  ils  fouf- 
flent  depuis  les  neuf  heures  du  matin  jufques  fur  lesfix  heures  du  foir, 
&  font  régner,  dans  les  jardins  de  la  Provence,  une  température 
qui  en  augmente  les  agrémens.  Nous  fommes  redevables  de  ces 
effets  à  l'ardeur  &  à  la  fécherefle  même  du  fol  :  comme  l'air  qui  le 
prefle  fe  trouve  infiniment  plus  raréfié  que  l'air  frais  de  la  mer , 
celui-ci  fe  précipite  à  une  certaine  diftance  dans  les  terres ,  ôc  en- 
tretient, dans  l'atmofphere,  cette  agitation  fenfible  qui  tempère  la 
trop  grande  chaleur  du  jour.  Mais  quand  cette  chaleur  eft  fi  forte  , 
que  les  deux  atmofpheres  font  également  raréfiés  Ôc  en  équilibre, 
il  n'y  a  plus  de  zéphir  ;  alors  la  matière  élettrique  de  la  mer ,  qui 
pendant  le  jour  a  été  mife  en  mouvement  par  l'adion  du  foleil  6c 
l'effort  des  rames ,  fur-tout  dans  les  endroits  voifins  du  port ,  s'élève 


(0  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcûus  de  l'origine  des  cailloux  de  la  Crau. 
On  pourroic  croire  peut-être  qu'ils  ont  etc  roules  par  le  Rhône  ;  mais ,  outre  que    Choron  pire.  t« 
le  lit  de  ce  fleuve  ,  depuis]  Tarafcon  jufqu'à  la  mer,  eft  beaucoup  plus  bas  que  la        P'  * 
Crau ,  les  monticules  qui  k  féparem  du  Rhône  du  côte  de  l'efl-nord-cft,  rendent 
le  fait  impoffiblc. 

Tome  I.  A  a  a  a 
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au-deflus  des  flots  ;  &  n'étant  point  diflipée  par  le  vent ,  offre  aux 
yeux  du  fpe&ateur,  après  le  coucher  du  foleil,  l'image  d'une  aurore 
boréale.  A  Marfeille  on  eft  quelquefois  témoin  de  ce  fpe&acle 
durant  les  belles  foirées  d'été. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  le  temple  élevé  par  Augufte 
au  vent  cïrcius ,  fut  conftruit  à  Marfeille  ;  parce  que  le  miftral  y 
règne  quelquefois  avec  une  violence  extrême.  Si  le  fait  eft  vrai , 
c'eft  le  feul  monument  que  les  romains  y  aient  fait  bâtir.  Cette 
ville  ayant  continué ,  pendant  près  d'un  fiecle  après,  à  fe gouverner 
en  forme  de  république ,  fous  la  prote&ion ,  ou  pour  mieux  direy 
fous  l'autorité  de  l'empire  ;  ils  la  regardèrent  comme  une  ville  étran- 
gère ,  &  n'y  firent  aucune  dépenfe  pour  l'embellir  ;  d'ailleurs  la 
plupart  des  empereurs  n'eurent  point  un  règne  aflez  tranquille  pour 
s'occuper  de  ces  objets.  Les  grands  officiers  de  l'empire  auraient 
été  feuls  en  état  de  l'entreprendre  ;  mais  ils  ne  travaillèrent  que 
pour  le  lieu  de  leur  réfidence  ordinaire  :  ôc  l'on  fait  qu'après  la  prife 
de  Trêves,  en  l'année  392  ou  environ,  ils  fixèrent  leur  féjour  à 
Arles,  où  leurs  lieutenans  demeuroient  déjà. 

Augufte  ayant  traverfé  les  Alpes  du  côté  de  Nice,  confacra  fes 
victoires  par  un  fuperbe  monument ,  &  fit  graver  fur  un  trophée  le 
Sept  ans  av.  J.C  nom  de  tous  les  peuples  qu'il  avoit  fournis  à  l'obéiffance  romaine, 
depuis  le  golfe  Adriatique  jufques  près  d'Embrun  ,  en  fuivant 
toujours  la  chaîne  des  montagnes.  Le  lieu  où  ce  monument  fut 
élevé ,  conferve  encore  le  nom  de  Tropaay  dans  celui  de  Turbia  ou 
Torbicu 

Cet  empereur  fit  achever  à  Fréjus  le  port  commencé  fous  la 
diclature  de  Céfar.  L'entrée,  reflerrée  entre  deux  moles,  dont  il 
refte  encore  des  veftiges ,  fe  trouve  actuellement  écartée  de  hr  mer 

V  ch&°S'vP'  ,*  ^e  *°°  toi^es>  Par  des  attériflemens,  que  les  fables  delà  rivière 
d'Argensont  formés  ;  il  pouvoir  avoir,  à  en  juger  par  la  difpofition 
du  local,  environ  2 yo  toifes  de  largeur  &  280  de  longueur,  à  com- 
mencer depuis  l'entrée  entre  les  deux  moles  jufqu'au  quai.  En  jet- 
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tant  un  coup  d'oeil  fur  les  veftiges  des  anciens  remparts ,  on  voit 

enceinte  de  r  réjus ,  s  etendoit  a  ooo  toiles  environ ,  au  SM  pKOrwct. 
lieu  qu'elle  eft  aujourd'hui  réduite ,  dans  fon  plus  grand  efpace , 
à  280.  Cette  ville  étoit  autrefois  une  place  très-importante  ;  aufli 
les  romains  n'oublierent-ils  rien  pour  la  fortifier  &  l'embellir. 
L'aqueduc ,  l'arfenal  ,  l'amphithéâtre ,  fie  les  différens  édifices  pu- 
blics ,  étoient  dignes  delà  magnificence  de  ce  peuple. 

Nous  pouvons  mettre  encore  parmi  les  monumens  de  là  gran-  Polyb.l.  j.  c.  9. 
deur ,  ces  chemins  qui  ont  fait  l'étonnement  de  tous  les  fiecles.  Stc'Fï  F,ont' 
Le  premier  fie  le  plus  ancien  eft  celui  qui,  commençant  a  Rome    ch.  u  i.p.  »j. 
venoit  jufqu'à  Nice ,  fuivoit  les  côtes  de  Provence ,  ôc  alloit  abou- 
tir  à  Empurias  en  Catalogne.  C'eft  la  voie  aurélienne ,  dont  il  nous 
refte  encore  un  beau  monument  dans  le  pont  Surian,  bâti  fur  la 
Touloubre ,  près  de  Saint-Chamas. 

L'autre  chemin,  connu  fous  le  nom  de  via  domina ,  conduifoit 
dans  le  Dauphiné.  Agrippa ,  miniftre  fie  favori  d'Augufte ,  ordonna 
qu'on  les  réparât  tous  les  deux ,  6c  fît  continuer  le  dernier  jufqu'à 
Lyon,  Ces  bienfaits  fie  plufieurs  autres,  joints  à  la  douceur  de  fon 
gouvernement ,  attirèrent  à  cet  empereur ,  l'amour  fie  la  vénéra- 
tion des  provençaux.  On  lui  décerna  des  honneurs ,  que  la  recon- 
noiflance  feule  pouvoit  exeufer  j  mais  qu'on  avilit  enfuite,  quand 
on  en  décerna  de  femblables  à  Tibère  6c  à  Néron.  Peut-être  auflî 
que  les  monumens  érigés  en  l'honneur  de  ces  derniers ,  étoient 
l'ouvrage  de  leurs  officiers  ;  car  telle  fut  la  politique  des  romains , 
ils  donnèrent  aux  provinces  conquifes  des  exemples  de  la  plus 
honteufe  adulation ,  quand  ils  ne  furent  plus  en  état  de  leur  en 
donner  de  grandeur  d'ame ,  ou  qu'ils  ne  l'oferent  pas  fous  un  gou- 
vernement tyrannique. 

Augufte,  ayant  envahi  tous  les  pouvoirs ,  détruifit  les  fondemens 
de  la  monarchie,  ôc  l'ambition  n'eut  plus  de  frein,  Après  lui ,  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  crédit  dans  l'empire ,  s'occupèrent  plus 
des  moyens  de  l'envahir ,  que  de  la  manière  de  le  bien  gouverner  ; 
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aufli  l'autorité  fut-elle  fouvent  le  prix  du  crime  &  de  l'audace.  La 
Provence  fe  reffentit  peu  de  toutes  ces  révolutions ,  pendant  les- 
quelles le  peuple  romain  &  les  empereurs ,  furent  tour  à  tour  le 
jouet  de  l'ambition  ôc  de  la  cruauté.  Eloignée  des  frontières ,  où 
les  féditions  &  les  allarmes  étoient  continuelles  ;  de  la  capitale ,  où 
la  fortune  fignaloit  fes caprices,  cett2  province  fupportoit  patiem- 
ment l'humeur  &  l'avarice  d'un  proconful ,  tâchant  de  réparer , 
;  -par  le  commerce  &  les  arts ,  les  maux  inévitables  qu'elle  éprou  voie 
de  la  part  du  gouvernement. 

— — —     ÏLn'y  eutquelesAlpesducôtédelamer,quifurent  enveloppées 
Bataille  tvrm  <*ans  ^  guerre  ^e  Vitellius  &  d'Othon.  Othon  envoya  une  armée 
«sTRourEs    &  une  flotte  pour  s'en  emparer.  L'armée  y  commit  toutes  fortes 
et  d'othon!    d'hoftilités.  Les  foldats ,  accoutumés  depuis  long-tems  à  la  licence 
Tacù.  hift.i  i.    des  armes ,  mettoient  le  feu  aux  villages  après  les  avoir  pillés ,  Ôc 
c.  î*.  jj.&c.    ravageo}ent  la  campagne  au  grand  étonnement  des  habitans, 
qui  n'ayant  que  des  fentimens  de  paix ,  éprouvoient  avec  douleur 
toutes  les  horreurs  d'une  véritable  guerre. 
Ann.  ^.dcJ.C.      Marius-Maturtis,  qui  commandoit  à  Cimiez ,  en  qualité  d'inten- 
dant des  Alpes  maritimes  ,  tenoit  le  parti  de  Vitellius.  Ce  brave 
romain  ,  ayant  afTemblé  précipitamment  la  jeunefle  du  pays  &  le 
peu  de  troupes  qu'il  lui  reftoit ,  voulut  tenter  le  fort  d'un  combat  : 
le  fuccès  fut  tel  qu'on  devoit  l'attendre.  Ces  montagnards ,  levés 
làns  choix  ,  ne  connoifToient  ni  camps  ni  chefs  ;  ils  n'attachoient 
point  d'honneur  à  la  victoire,  point  de  honte  à  la  fuite  :  ils  furent 
battus  fans  avoir  fait  prefque  aucune  réliflance.  Les  romains ,  irrités 
de  leur  audace,  ôc  fur-tout  de  ce  qu'ils  n'avoient  pu  faire  fur  eux 
ancun  butin ,  tournèrent  leur  fureur  contre  Vintimille. 

Une  femme  y  donna  un  exemple  remarquable  de  tendreffe  ôc  de 
fermeté.  Elle  avoit  un  fils,  qu'elle  cacha,  pour  le  dérober  à  leur 
vengeance.  Ils  la  tourmentèrent  pour  favoir  en  quel  endroit ,  parce 
qu'ils  efpéroient  y  trouver  fon  argent.  Leurs  emportemens  furent 
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inutiles.  Elle  ne  répondit  d'abord  que  par  Ton  filence  ;  enfuite  poufiee  

.        .  r  .r     j,         «ai  Bataille  entre 

à  bout  par  leurs  mauvais  traitemens ,  &  lame  d  une  juite  colère  :  L!  s  troupes 
Ilefl-ld,  s'écria-t-elle,  en  leur  montrant  fon  fein  :  il  n'y  eut  point  ^t  d'Othon? 
de  tourment  qui  put  ébranler  fa  confiance,  ni  lui  arracher  fon  fecret. 

Cependant  la  frotte  d'Othon  paroiflbit  déjà  fur  les  côtes  >  ôc 
jettoit  l'allarme  dans  les  villes.  Les  colonies  envoyèrent  des  députés 
à  Fabius-Valens  ,  pour  lui  en  donner  la  nouvelle  &  lui  demander 
un  prompt  fecours.  Ce  général,  qui  étoit  à  la  tête  de  plus  de  qua-  Aan.  és>.deJ.C. 
rante  mille  hommes ,  foutenoit  les  intérêts  de  Vitellius ,  &  avoit 
répandu  fes  troupes  dans  le  pays  des  allobroges ,  pour  garder  les     Le  Dauphiné 
palTages  des  Alpé*s  du  côté  des  Gaules.  Il  envoya  au  fecours  de  la  &1*Savoie. 
.province  deux  cohortes  tungres ,  quatre  efeadrons  de  cavalerie  , 
ôc  l'aile  entière  des  trévirs ,  fous  la  conduite  du  préfet  Julius-Clafli- 
eus.  On  en  retint  une  partie  à  Fréjus,  de  peur  que  fi  toutes  les  trou- 
pes s'avancoient  dans  les  terres ,  la  flotte  ennemie  ne  fit  une  des- 
cente de  ce  côté-là  pour  les  couper  ôc  les  furprendre.  Elle  vint 
mouiller  vers  l'endroit  où  eft  la  Napoule,  &  y  mit  les  foldats  à 
terre.  Auffi-tôt  douze  efeadrons  de  cavalerie ,  &  l'élite  des  cohor- 
tes vitellienes  ,  s'avancent  pour  les  attaquer.  On  leur  joignit  une 
cohorte  de  liguriens ,  depuis  long-tems  en  garnifon  à  Fréjus ,  ôc 
cinq  cens  pannoniens,  qui  ne  marchoient  point  encore  fous  le  dra- 
peau. Les  deux  armées  ne  tardèrent  pas  d'en  venir  aux  mains,  ôc 
voici  quel  fut  l'ordre  de  la  bataille. 

Il  y  avoit,  à  l'endroit  où  les  othoniens  débarquèrent,  une  petite 
plaine ,  bornée  d'un  côté  par  des  coteaux  ,  ôc  de  l'autre  par  la  mef. 
Les  prétoriens  s'y  rangèrent  en  bataille ,  ayant  à  leur  droite ,  fur  les 
coteaux,  des  foldats  mêlés  avec  les  frondeurs  du  pays  ;  ôc  à  la  gau- 
che, la  flotte ,  rangée  fi  près  du  rivage,  qu'elle  fembloit  ne  former 
qu'im  même  corps  avec  eux. 

L:s  g .encraux  de  Vitellius ,  plus  foibles  en  infanterie,  placèrent 
au.'ïi  lur  les  hauteurs  ,  dont  \zur  gauche  étoit  appuyée ,  les  monta- 
gnards ,  qu'ils  avoient  à  leur  folde ,  Ôc  mirent  les  cohortes  dans  la 
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plaine ,  derrière  la  cavalerie.  Ce  fut  la  cavalerie  qui  commença  le 
combat.  Elle  fut  reçue  par  les  othoniens  avec  beaucoup  de  valeur; 
tandis  que  les-  payfans  ,  frondeurs  habiles ,  mêlés  parmi  les  fantaf- 
fins,  la  prennent  en  flanc  Ôc  l'accablent  d'une  grêle  de  pierres.  Dans 
le  même  inftant ,  la  flotte  l'ayant  attaquée  de  fon  côté ,  cette  cava- 
lerie ôc  les  cohortes  qui  la  foutenoient,  fe  trouvèrent  prefqu'enve* 
loppées  de  toutes  parts ,  Ôc  auroîent  été  taillées  en  pièces,  fi  la  nuit 
qui  favorifoit  la  fuite,  n'eut  empêché  de  les  pourfuivre. 

Les  vitelliens  ne  demeurèrent  pas  oififs  malgré  cette  défaite  ;  ils 
raflemblent  des  troupes  Ôc  tombent  fur  l'ennemi,  que  le  fuccès 
rend  négligent.  Les  fentinelles  font  égorgés ,  le* camp  eft  forcé, 
tout  eft  en  tumulte  au  tour  des  vaiflèaux.  Mais  la  frayeur  fe  calme 
infenfiblement  ,  d'abord  on  fe  défend  à  la  faveur  d'une  colline 
dont  on  s'empare  ;  enfuite  on  attaque,  6c  le  combat  eft  des  plus 
fanglans.  La  viâoire  fe  déclara  encore  pour  les  othoniens ,  qui 
n'étant  pas  en  état  d'en  profiter, fe  retirèrent  du  côté  d'Albenga  dans 
la  Ligurie,  tandis  que  les  vitelliens  fe  réfugièrent  vers  Amibes. 
Ainfi  ces  deux  avions  n'apportèrent  aucun  changement  aux  affaires 
de  la  province,  qui  demeura  dans  le  parti  de  Vitellius  j  mais  elle  ne 
tarda  pas  d'avoir  un  autre  maître. 

Cétoit  le  tems  où  les  révolutions  portoient  fucceflivement  fur 
le  trône  cette  foule  d'empereurs ,  qui  ne  faifoient  que  pafTer.  A  peine 
Othon  fut-il  mort,  que  Vefpafien  fe  mit  fur  les  rangs  pour  difputer 
l'empire.  Valérius-Paulinus ,  guerrier  habile ,  6c  fon  ami,  avant  fa 
fortune,  fit  entrer  dans  fes  intérêts  les  cités  de  Ja  Narbonnoife, 
dont  il  étoit  intendant.  Il  y  réuffit  d'autant  plus  facilement  que  , 
citoyen  de  Fréjus ,  aimé  de  fes  compatriotes  6c  chéri  des  prêter 
riens  ,  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  dans  le  pays. 

Sur  ces  entrefaites,  Fabius- Valens ,  forcé  de  quitter  l'Italie,- 
s'embarque  au  golfe  de  Pife ,  pour  venir  foulever  les  peuples  ôc  les 
troupes  des  Gaules  en  faveur  de  Vitellius.  Il  relâche  à  Monaco ,  6c 
paffe  JiÇimiez,  où  Marius-Maturus  ;  qui  reconnoiffoit  encore  cet 
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empereur,  lui  apprend  la  défection  de  la  province.  Cette  révolu-  o 
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non  affligea  d  autant  plu»  Valens ,  qu  elle  renverfoit  tous  les  pro-    lbs  troupes 
jets.  Enfin  fe  voyant  entouré  d'ennemis ,  &  ne  fâchant  quel  parti    ^  d'Othoh? 
prendre ,  il  s'abandonne  encore  une  fois  aux  périls  de  la  navigation,  Ann.  69.  de  J.  c. 
en  attendant  que  le  fort  lui  préfente  quelqu  'occafion  favorable  de 
rétablir  fes  affaires  ;  mais  fes  efpérances  s'évanouirent  bientôt.  Une 
tempête  le  jetta  fur  les  îlesStaecades,  dépendantes  de  Marfeille,  où 
il  fut  pris  par  les  bâtimens  que  Paulin  dépêcha.  Depuis  ce  moment 
les  Alpes  maritimes  ôc  le  refte  de  l'empire  fe  fournirent  à  Vefpafien. 

La  ville  de  Cimiez  dont  je  vien9  de  parler  ,  6c  qui  ne  fubfifte 
plus ,  étoit  aufli  ancienne  &  beaucoup  plus  confidérable  que  celle 
de  Nice.  Celle-ci  ne  fut  recommandable  que  par  fes  ncheffes ,  fon 
commerce  &  fon  arfenal ,  où  les  marfeillois  alloient  quelquefois 
armer  leurs  galères.  Cimiez  au  contraire  eut  toutes  les  marques  d'une 
métropole  civile ,  de  fortes  tours,  de  bonnes  murailles ,  unè  milice 
&  trois  collèges ,  dont  chacun  avoit  fes  fondions  féparées  pour 
l'adminiftration  de  la  juftice  ,  pour  la  police  &  la  religion.  Enfin  il  Nicàamon.  uiufi. 
y  avoit  à  Cimiez  des  thermes ,  des  temples ,  un  magnifique  aque-  V.  cfioeog.  p. 
duc  &  un  fort  bel  amphithéâtre  ;  ce  qu'on  ne  trouvoit  que  dans  les 
principales  colonies.  Cette  ville  étoit  le  féjour  ordinaire  d'un  com- 
mandant ou  d'un  préfident ,  dont  l'autorité  s'étendoit  d'un  côté 
depuis  Gênes  jufqu  a  Digne ,  &  de  l'autre  depuis  Vence  jufqu'au 
fommet  des  Alpes.  Les  peuples  de  ces  montagnes ,  connus  fous  le 
nom  de  liguriens  chevelus  ,  avoient  obtenu  des  romains  la  liberté  Ligures  ccTuuù. 
de  fe  gouverner  en  forme  de  république ,  moyennant  un  tribut 
qu'ils  payoient.  Augufte  les  fournit ,  &  fit  de  leur  pays  une  province 
qu'on  appelloit,  du  tems  de  Tacite ,  province  des  Alpes  maritimes  : 
elle  étoit  comprife  dans  l'Italie  ,  &  la  ville  de  Cimiez  en  étoit  la 
capitale  (1). 

(1)  Aunord-oucft  des  Alpes  maritimes,  il  y  avoit  les  Alpes  cottiennes,  qui  for- 
moient  un  petit  état  compofô  de  douze  cantons  fous  la  dépendance  de  Cornus. 
Elles  coinracnçoient  à  l'extrémité  reptcntrionalc  du  dioceic  d'Embrun,  Se  s'eten: 


riiu.  1. 5.  c.  $. 

Strab.  I.4. 


Digitized  by  Google 


56*2       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Après  la  bataille  des  troupes  de  Vitellius  &  d'Othon,  on  ne 

Livrh  I 

5  XJH       trouve  aucun  événement  mémorable  dans  l'hiftoire  de  Provence, 
Naissance     jusqu'à  la  fin  du  IIIe  fiecle.  Quelques  traits  épars  dans  les  anciens 
Sium^Ît  ors  auteurs  Pe»gnent  le  cara&ere  du  peuple ,  fon  goût  pour  les  arts , 
arts.  fe3  talens,  fon  commerce,  ôc  l'on  efl  étonné  de  voir  les  moeurs 

d'une  nation  éclairée  ôc  policée  dans  un  pays,  où  fix  cens  ans 
auparavant  regnoient  l'ignorance  &  la  barbarie. 

Les  provençaux  n'avoient,  dans  ces  tems  reculés,  ni  villes,  ni 
arts ,  ni  police  ;  ils  ne  connoiflbient  gueres  d'autre  loi  que  la  forcer 
d'autres  règles  que  les  befoins.  Ceux  qui  demeuroient  le  long  des 
côtes ,  ôc  qu'on  appelloit  liguriens  ou  hommes  de  mer ,  vivoient 
de  la  pêche  ôc  de  la  pyraterie  ,  deux  profeflions ,  dont  l'une  ex- 
cluoit  l'amour  du  travail ,  &.  l'autre  la  bonne  foi  ôc  l'humanité. 
Les  habitans  des  montagnes,  errans  ôc  chatTeurs,  toujours  en 
guerre  avec  les  bêtes  fauves ,  difputoient  avec  elles  de  courage 
&  de  férocité.  Dans  la  moyenne  région  de  la  Provence ,  on  étoit 
moins  groflier  ;  le  fol  ôc  le  befoin  invitant  à  la  culture  des  plantes 
annuelles ,  on  devoit  avoir  quelqu'idée  des  loix  de  la  propriété  s 
&  cette  idée,  quelque  confufe  qu'elle  fut  encore,  en  fuppofe  beau- 
coup d'autres.  Voilà  ce  qu'étoient  les  habitans  de  notre  province 
dans  ces  tems  reculés. 
Juft.  !.  4î-  e.  4«  Ils  apprirent  des  phocéens  à  fe  rafTembler  dans  des  villes ,  à 
pT  i'* z fitîtt*  planter  la  vigne  ôc  l'olivier  ;  ôc  à  cultiver  une  infinité  d'arbres  frui- 
tiers ôc  beaucoup  d'efpeces  de  légumes ,  auparavant  inconnus  dans 
les  Gaules.  La  culture  du  bled  n'a  rien  que  de  fimple  :  on  diroit 
que  l'auteur  de  la  nature  l'a  mife  à  la  portée  de  tous  les  hommes. 
Celle  de  la  vigne  ôc  de  l'olivier  eft  plus  compliquée,  ôc  demande 


doicnt  de  l'autre  côté  des  montagnes  jufqu'à  Suze,  où  Cortius  faifoit  fa  1 .  hdcuce. 
Ce  prince  ayant  recherche  l'amitié  d'Auguftc,  prit  le  nom  de  Julius  pou  lui  faire  i 
coût.  L'empereur  en  le  recevant  pour  allié  du  peuple  romain,  lui  laùî.  gouverner 
fes  états  fous  le  nom  de  préfet  ou  d'admuuftratcur ,  n'ayant  pas  fooffert  qu'il  prit 
celui  de  roi. 

plus 
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plus  d'art ,  fi  l'on  y  comprend  tout  ce  qu'il  faut  pour  extraire  la  —  """^ 
liqueur  du  fruit.  Elle  augmente  le  bien-être  des  particuliers ,  les  Ex  progrès  des 
attache  à  leurs  pofleffions,  les  réunit  en  fociété,  ôcles  hommes  ™*™s  *T  DM 
commencent  à  fe  civilifer.  Mais  cette  époque  eft  en  même  tems 
celle  d'une  infinité  de  be foins ,  d'intérêts  ôc  de  vices  inconnus  au- 
paravant. Il  faut  avoir  des  arts  méchaniques ,  pour  cultiver  tout 
à  la  fois  la  vigne  &  l'olivier  ;  des  loix,  pour  régler  le  partage  des 
terres  ôc  les  différentes  manières  de  pofféder  ôc  d'acquérir  ;  une 
police,  pour  contenir  des  hommes  libres  réunis  dans  la  même  en- 
ceinte. Marfeille  éclaira  les  provençaux  fur  tous  ces  objets ,  ôc  fut 
une  preuve  remarquable  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  ef- 
prits  aghTent  les  uns  fur  les  autres ,  ôc  fe  perfectionnent  par  leur 
action  mutuelle. 

Les  villes  eurent  alors  un  plan  d'adminiftration ,  quelques  arts 
&  un  commerce  d'échange,  ôc  l'on  vit  enfin  tout  ce  qui  peut 
réfulter  du  choc  des  paffions  dans  une  fociété  naiflante  ,  de  l'op- 
pofition  des  intérêts  &  de  la  communication  des  idées.  La  cupi- 
dité fermenta,  l'indu  (trie  fut  plus  active;  ôc  tous  les  taîens  pri- 
rent leur  eflbr ,  lorfque  la  Provence  pafla  fous  la  domination 
des  romains ,  dont  la  politique  fut  toujours  d'altérer  le  caraclere 
d'un  peuple  conquis,  ôc  de  lui  faire  adopter  leurs  loix  Ôc  leurs 
maximes  ,  pour  le  contenir  plus  aifément  dans  l'obéilTance. 

Les  provençaux,  devenus  fujets  d'un  grand  empire,  connurent 
les  diftinctions  &►  la  gloire  que  le  mérite  donne ,  ôc  fentirent  la 
nécelïité  d'ajouter  aux  talens  naturels  des  lumières  acquifes.  Mar-  s«ab.  1. 4. 
faille ,  fondée  par  des  hommes  nés  dans  un  pays ,  qui  fut  le  ber- 
ceau des  connoiflances  humaines ,  offroit  des  fecours  dans  tous 
les  genres.  La  géographie ,  la  médecine  ôc  les  mathématiques  y 
étoient  cultivées  avec  fuccès.  Quelques  particuliers  s'étoient 
même  rendus  célèbres  par  leurs  connoiflances  aflronomiques  ôc 
leurs  voyages  fur  mer ,  long-tems  avant  que  les  romains  euflent 
une  marine  ôc  des  agronomes.  On  ne  connoiflbit  gueres  dans  tout 
Tomcl.  Bbbb 
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l'Occident  que  quelques  conftellations ,  le  mouvement  diurne  6c 
annuel  du  foleil,  &  les  phafes  de  la  lune  à  peu  près,  quand  Py- 
théas  écrivoit  fur  la  différence  des  climats,  la  mefure  de  la  terre , 
le  mouvement  des  étoiles  fixes ,  voifines  du  pôle ,  dont  il  donna 
une  defeription  ;  &  enfin  fur  l'obliquité  de  l'écliptique  &  les  ré- 
volutions des  corps  céleftes.  Le  commerce  de  Marfeille ,  en  rap- 
prochant les  fçavans  de  cette  ville  de  ceux  de  la  Grèce ,  tranf- 
mettoit  aux  uns  les' découvertes  des  autres  ;  Ôc  ce  n'eft  pas  avancer 
un  paradoxe,  que  de  dire  que  Pythéas  &  Euthymene  fçavoient  tout 
ce  que  les  pythagoriciens  enfeignoient  fur  les  eau fes  des  éclipfes, 
&  fur  le  fyftême  planétaire,  au  centre  duquel  ils  plaçoient  le  fo- 
leil. La  terre  &  les  autres  planètes  tournoient,  fuivant  eux,  autour 
de  cet  aftre  par  un  mouvement  diurne,  &  par  un  mouvement  cir- 
culaire. Chaque  étoile  étoit  un  monde,  &  ces  mondes  étoient 
difperfés  dans  un  efpace  éthéré  d'une  étendue  infinie.  Ainfi  Py- 
théas, qui,  de  l'aveu  d'Hyparque ,  avoit  plus  de  connoiffances  aftro- 
nomiques  qu'Eudoxe,  un  des  plus  fçavans  philofophes  de  la  Grèce, 
enfeignoit  à  Marfeille  le  vrai  fyftême  du  monde ,  tel  qu'il  eft  véri- 
fié par  une  philofophie  plus  éclairée ,  &  des  obfervations  plus 
cxaàes. 

Les  beaux  arts  y  avoient  acquis  leur  perfection.  Nous  avons  des 
médailles  de  Marfeille ,  qui  peuvent  le  difputer  à  tout  ce  que  la 
Grèce  a  de  plus  fini  dans  ce  genre  :  ce  font  des  chef-d'ecuvres  de 
gravure  &  de  deflin ,  &  ces  arts  ne  font  perfectionnés  ,  qu'après 
que  les  autres  ont  fait  des  progrès  fenfibles.  Je  ne  parle  pas  de 
l'éloquence; il  eft  certain  qu'elle  fleuriffoit  dans  cette  ville,  plus 
que  dans  aucune  autre  ville  de  l'Occident.  Trois  ilîuftres  citoyens 
de  Marfeille ,  Plotius ,  Gniphon ,  &  Valerius-Cato  ,  portèrent  à 
Rome  le  véritable  goût  des  lettres.  Ciceron  &  Jules-Céfar  furent 
difciples  de  Gniphon. 

L'influence  que  tant  de  connoiffances  réunies  donnèrent  à  la 
ville  de  Marfeille  fur  les  provençaux,  étoit  heureufement  fecon- 
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dée  par  les  colonies  qu'elle  avoit  fondées ,  &  quiétoient  peuplées  -  NAIS8AtiCg:? 
d'hommes  policés.  On  voyoit  déjà  quelques  rayons  de  lumière  ET  progrïs  dls 
percer  à  travers  les  nuages  de  la  barbarie ,  quand  les  romains  entre-     ™s  "  uts 
rent  en  Provence.  L'adminiftration  qu'ils  établirent  dans  leurs  colo- 
nies ,  cette  politique  confiante  d'introduire  par-tout  leurs  dieux , 
leurs  mœurs  ôc  leurs  ufages,  changèrent  en  peu  de  tems  la  face 
de  la  province  ;  &  transformèrent  les  habitans  en  des  hommes 
nouveaux  ,  quand  ils  leur  permirent  l'entrée  aux  différentes  places 
du  facerdoce  ôc  de  la  magiftrature.  Les  provençaux ,  animés  du 
defir  de  la  gloire,  cultivèrent  l'éloquence ,  comme  un  des  plus  furs 
moyens  de  fe  diftinguer.  Les  fuccès  firent  honneur  à  leurstalens; 
ils  donnèrent  à  Rome  des  orateurs  célèbres  6c  des  magiftrats  dis- 
tingués. Ces  orateurs ,  après  %être  formés  aux  belles-lettres  à  Mar- 
feille ,  pafToient  les  Alpes  pour  aller  fe  perfectionner  dans  la  juris- 
prudence romaine.  On  adopta  d'abord  la  langue  latine ,  fans  renon- 
cer au  grec  ni  au  celtique.  On  aimoit  l'une  de  ces  deux  langues 
pour  fa  beauté,  Pautre  parce  qu'on  l'avoit  reçue  defes  ancêtres. 
Mais  il  fallut  aufli  parler  celle  des  vainqueurs  ;  c'eft  un  joug  qu'ils   Mgufi.  de  civ. 
impoferent  par  politique ,  ôc  l'on  s'y  fournit  par  intérêt.  On  prit  vjjrjj  tl' 
même  jufqu'à  leurs  manières  Ôc  leurs  ufages  ;  ce  qui  fit  dire  aux      c*f.  a  80. 
romains ,  que  tandis  que  Céfar  menoit  les  gaulois  en  triomphe  ^ 
ils  changeoient  leur  habit  contre  la  robe  de  fénateur. 

Les  provençaux  trouvèrent,  dans  tous  ces  changemens,  le  dou- 
ble avantage  de  travailler  pour  leur  gloire  ôc  de  perfectionner  leurs 
mœurs.  Du  tems  de  Céfar  ils  étoient  déjà  fameux  dans  les  Gaules  Csf.  debdi.  Gaff. 
par  leur  politeffe  ôc  leur  urbanité  ;  fous  l'empire  de  Claude,  on  TacJt  Jn  ,  (  f 
auroit  dit  qu'ils  étoient  nés  à  l'ombre  du  capitole.  Pline  affure  que,        c.  i4. 
de  fon  tems,  la  province  Narbonnoife  étoit  fi  bien  cultivée ,  fes  A£j**^i*' 
campagnes  fi  agréablement  ornées ,  fes  habitans  fi  polis ,  qu'on      '  c"  4.  ' 
l'auroit  prife  pour  une  portion  de  l'Italie  ;  il  eft  du  moins  certain 
qu'on  ne  la  regardoitpas  comme  une  province  étrangère  ;  les  féna- 
teurs  romains ,  qui  en  étoient  originaires ,  pouvoient  y  venir  fans 
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L  v  |  j  !  congé  ,  quoiqu'il  leur  fut  expreflement  défendu  de  quitter  l'Italie 
fans  la  permiffion  de  l'empereur. 

C'eft  le  propre  des  talens  ôc  de  l'induftrie  fur-tout ,  d'aimer  à  fe 
répandre.  Les  provençaux  ,  nation  vive  ,  ingénieufe ,  active ,  fu- 
rent à  peine  fortis  de  la  barbarie  ,  qu'ils  contribuèrent  à  civilifer  le 
refte  des  Gaules  ;  ils  y  portèrent  le  commerce  ,  &  avec  lui ,  des 
mœurs  &  les  arts.  Ces  premiers  traits  de  lumière  frappèrent  les 
gaulois  ,  jufqu'alors  aflervis  aux  opinions  des  druides  ;  ils  oferent 
penfer  d'eux-mêmes,  ôc  fentirent  toute  la  fupériorité  que  la  raifon; 
cultivée  par  les  fciences ,  donne  à  l'homme  fur  l'homme  même. 
Les  plus  riches  envoyèrent  leurs  enfans  à  Marfeille  pour  étudier 

Strab.  L  4;  dans  ces  mêmes  écoles ,  où ,  fuivant  un  ancien ,  la  jeunefle  romaine 
venoit  fe  former  ;  d'autres  attiroient^uprès  d'eux  quelques  fçavans 
de  Marfeille ,  ôc  les  villes  s'emprefToient  de  leur  confier  rinftruâion 
publique.  L'ufage  de  la  langue  grecque  pénétra  jufques  chez  les 

Lc$  fuifles.  helvétiens  ;  ôc  des  académies  fe  formèrent  en  différens  endroits  des 
Gaules.  Les  plus  célèbres  furent  celles  d'Arles,  de  Narbonne,  de 
Touloufe  ,  de  Bordeaux ,  de  Vienne ,  de  Lyon  ,  d'Autun ,  de 
Trêves,  de  Poitiers  ôc  de  Corbillon-fur- Loire;  monumens  prér 
cieux  de  l'amour  des  gaulois  pour  les  lettres ,  &  de  l'influence  que 
les  provençaux  avoient  eue  fur  les  mœurs  générales. 

Avec  les  difpofitions  qu'ils  avoient  reçues  de  la  nature,  un  efprit 
vif  ôc  pénétrant,  une  imagination  riche  ôc  une  ardeur  infatiga- 
ble pour  le  travail ,  ils  ne  pouvoient  qu'exceller  dans  les  arts; 
Ils  parloient  deux  langues ,  dont  les  principes  étoient  fixes  ôc  le 
caraûere  décidé,  ôc  vivoientdans  les  tems  les  plus  favorables  au 
développement  du  génie.  Ces  tems  font  ceux  où  un  peuple  com- 
mence à  fe  civilifer.  Comme  il  conferve  encore  toute  fa  vigueur 
naturelle,  il  porte  dans  l'étude  des  fciences  cette  ardeur  qui  triom- 
phe des  obftacles  ;  cet  efprit  de  liberté  ôc  cette  élévation  de  fentî- 
mens  ,  qui  ennoblit  tous  les  objets.  Ses  progrès  font  rapides  ;  fes 
ouvrages  pleins  de  chaleur  ôc  de  force;  ôc  s'ils  ne  font  pas  toujours 
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conformes  aux  règles  de  l'art ,  ils  ont  l'empreinte  du  génie.  La  —  --^-^ 

nature  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  s'affoiblir  par  le  luxe,  un  auteur  Ef  ^Ôg^des 

qui  fçait  obferver ,  en  faifit  mieux  les  vraies  beautés  &  les  différer*  *!*vs«s  ET  DES 

tes  nuances  ;  il  en  fait  des  peintures  plus  touchantes,  plus  nobles, 

plus  variées  ;  s'il  décrit  les  pallions  ,  il  en  fait  connoître  tous  les 

refforts ,  parce  que  dans  l'état  d'effervefcence,  où  elles  font  encore, 

elles  éclatent  avec  plus  d'énergie  &  fe  montrent  fous  toutes  les  faces» 

Ainfi  le  poète  met  plus  de  fituation,  plus  dation  dans  fon  poème; 

l'orateur ,  plus  de  véhémence,  plus  de  feu  dans  fes  difcours  ;  l'hifto- 

rien ,  plus  de  nobleffe ,  de  grandeur  ôc  d'intérêt  dans  fon  hiftoire. 

Comme  la  bonne  conftitution  du  corps  influe  fur  les  qualités  de 
lame,  &  en  rend  les  opérations  plus  faciles,  il  doit  y  avoir  plus  d'ima- 
gination &  de  génie  dans  le  tems  où  les  nations  ne  font  point  encore 
énervées  par  le  luxe.  Les  hommes  ont  alors  pour  l'ordinaire ,  avec 
un  tempérament  vigoureux ,  une  fermeté  d'ame,  Ôc  un  certain  en- 
thoufiafme  qui  les  rendent  capables  de  grandes  chofes;  mais  l'inf- 
tant  de  la  perfection  dans  les  ouvrages  de  l'art ,  c'eft  lorfque  les 
mœurs  s'adouciflent,  fans  que  lame  ait  encore  perdu  toute  fon 
élévation  6c  fon  énergie.  L'éloquence  ôc  la  poéfie  prennent  alors 
des  couleurs  plus  douces ,  plus  riantes  ôc  plus  variées  ;  elles  font 
plus  riches  dans  leurs  expreflions ,  plus  nobles  ôc  plus  foutenues 
dans  leur  ftyle;  en  un  mot  c'eft  le  tems  où  les  arts,  fous  un  air  de 
fraîcheur  6c  de  jeuneffe  ,  ont  une  beauté  qui  fent  déjà  l'antique. 
Tel  fut  en  Grèce  le  fiecle  de  Philippe  ôc  d'Alexandre  ;  à  Rome  6c 
en  Provence ,  celui  d'Augufte  ;  en  France ,  celui  de  Louis  XIV; 
Ce  tems  dont  nous  parlons ,  eft  encore  celui  où  il  fe  forme  dans  tous 
les  genres  des  grands  hommes ,  qui  s'animent  6c  s'excitent  récipro- 
quement à  la  gloire;  ainfi  l'émulation  donne  à  l'âme  un  nouveau 
reflbrt.  Ces  hommes  nés  avec  du  génie ,  aiment  ôc  favorifent  tout 
ce  qui  en  porte  l'empreinte.  C'eft  une  des  principales  raifons  pour 
lefquelles  Philippe,  Alexandre , Scipion ,  Céfar,  Colbert,  Con.déj 
&c.  protégèrent  les  fciences  ôc  les  arts. 
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Telles  font  les  caufes  qui ,  après  avoir  renouvellé  la  face  de 
l'Italie ,  concoururent  à  tirer  les  anciens  provençaux  de  l'ignorance 
&  de  la  barbarie  i  tandis  que  le  peuple  romain,  en  les  foumettanc 
à  fon  empire  ,  fembla ,  pour  ainli  dire  ,  les  animer  de  fon  propre 
génie.  De-là  le  bel  éloge  que  Pline  fît  d'eux ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ;  de-là  tant  de  grands  hommes  qui  méritèrent  d'être 
Ptin.  Kift.  nat.    admis  dans  le  fénat ,  &  dont  l'hiftoire  qui  nous  l'apprend  n'a  pas 
L u.c.  14.     confervé  les  noms.  Elle  parle  aufli  des  architectes  provençaux , 
qui  tranfporterent  dans  leur  pays  les  beautés  ôc  la  magnificence  de 
la  capitale  de  l'empire  ,  par  les  cirques ,  les  thermes ,  les  palais , 
les  temples  ,  dont  ils  décorèrent  leurs  villes ,  &  dont  ilfubfifte  en- 
piin.  M*.  ««•    core  des  vertiges  à  Orange ,  à  Arles  ôc  ailleurs.  Pline  ne  connoûToit 
l 34- c.  7-      point,  de  fon  tems ,  d'artiftes  fupérieurs  à  ceux  des  gaulois  pour  la 
fculpture.  Les  romains  les  employèrent  pour  la  fabrication  du  célè- 
bre colofTe  qui ,  deftiné  à  repréfenter  d'abord  Néron ,  fut  confacré 
depuis  au  foleil.  Parmi  tant  de  perfonnages  illuftres,  dont  la  Pro- 
vence pourroit  fe  glorifier  ,  il  ne  nous  refte  que  les  noms  de  ceux 
qui  fe  rendirent  célèbres  dans  les  fciences  ou  dans  les  arts ,  ôc  donc 
nous  donnerons  ailleurs  une  idée. 

jj  ^v  —     Les  lettres  perdirent  enfuite  cet  éclat  dont  elles  brilloient.  L'ef- 
CaJs!  s  de  la    P"c  humain       pas  long-tems  capable  des  mêmes  efforts.  A  peine 
corkuptios  dfs  eft.y  parvenu  à  fon  dernier  période,  qu'il  commence  à  déchoir  ; 

M«URS,  ÏT  DE  LA  ,    W     _  .r         _  -,  «_»#»•    tl  1  r 

pécadence  dls  oc  dans  Ion  p I us  haut  degré  de  perietuon,  il  touche  a  1  mitant  de  la 
décadence.  C'eft  ce  qu'on  vit  arriver  en  Italie  ,  quand  Tibère  fut 
monté  fur  le  trône  j  le  mal  commença  fous  Augufte,  quand  il  fe 
fut  arrogé  toute  l'autorité.  Les  citoyens ,  exclus  des  affaires  publi- 
ques ,  ne  s'occupèrent  que  de  leur  intérêt  perfonnel,  ôc  l'amour 
des  richeffes  s'empara  de  la  nation. 

Il  eft  vrai  que  les  mœurs  «'adoucirent  ;  mais  le  cœur  s'ouvrit  à  la 
voix  de  la  volupté  ôc  s'amollit.  Depuis  ce  moment  on  fe  préci- 
pita de  plus  en  plus  dans  la  corruption:  on  craignit  la  fatigue, 
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le  travail ,  l'application  &  la  contrainte  j  on  s'accoutuma  aux  dou- 
ceurs du  repos  ;  le  tempérament  s'aflfoiblit ,  Ôc  les  grandes  pallions, 
telles  que  l'orgueil,  l'émulation ,  &  cette  noble  ambition,  qui  fait  "J^'JJ™"* 
faire  de  grandes  chofes ,  s'éteignirent.  On  leur  fubftitua  la  vanité ,  akts. 
l'intérêt ,  la  jaloufie ,  le  goût  des  plaifirs  ;  &  tous  ces  petits  tyrans , 
qui  abâtardirent  l'âme  ,  dégradent  l'efprit,  énervent  le  coeur.  On 
ne  vit  prefque  plus  de  grands  hommes  dans  aucun  genre ,  parce  que 
le  génie  tient  plus  aux  bonnes  mœurs  qu'on  ne  penfe;  &  fi  de  loin 
en  loin  quelqu'un  s'éleva  au-deflus  de  fon  flecle,  il  le  dut  à  des  cir- 
conftances  heureufes  qui  le  préferverent  de  la  contagion. 

Les  beaux  arts  fe  reffentirent  les  premiers  de  la  corruption  du 
cœur,&  n'eurent  plus  ni  force  ni  élévation.  Cultivés  dans  le  fein 
des  plaifirs  ôc  de  la  mollefle ,  ils  en  portèrent  l'empreinte  ;  car  dans 
une  nation  énervée  par  le  luxe ,  il  efl  comme  impoflible  qu'un  écri- 
vain ,  quels  quefoient  fes  talens,  retrace  aux  yeux  du  lefteur,  les 
beautés  fimples  ôc  naturelles  des  anciens  ;  fubjugué  par  l'amourdes 
plaifirs  &  par  le  goût  dominant  de  fon  fiecle  ,  il  eft  forcé  d'écrire 
d'une  manière  analogue  au  caractère  de  fa  nation.  Il  s'attache  à 
féduire  par  des  traits  brillans  ôc  des  beautés  fans  coniiftance.  Ses 
ouvrages  deftinés  à  flatter  des  cœurs  corrompus,  ôc  à  réveiller  des 
imaginations  parefleufes  ôc  prefque  éteintes,  ont  befoin  d'attirer 
l'attention  par  des  images  Ôc  des  penfées  qui  refpirent  la  mollefle , 
ôc  par  des  faillies  dont  la  nouveauté  fait  fouvent  tout  le  mérite. 

Les  auteurs  latins  qui  vécurent  après  Tibère ,  ajoutèrent  à  ces 
défauts,  tous  ceux  qui  nailTentde  la  fervitude.  Quand  le  defpotifme 
fut  établi  dans  l'empire ,  la  délation  ôc  la  flatterie  achevèrent  de 
détruire  le  bon  goût,  en  étouffant  les  talens; d'un  côté,  la  vérité 
timide  fe  cacha  fous  le  voile  de  l'allégorie,  de  la  métaphore 
ôc  fous  l'emblème  de  l'alluflon  ;  de  l'autre ,  on  prit  le  ton  emphati- 
que de  l'adulation ,  ôc  l'amour  de  la  nouveauté  gâta  tout.  On  ne 
voulut  plus  penfer  ni  s'exprimer  comme  les  autres  ;  on  prit  un  lan- 
gage plein  d'affe&ation  ,  d'enflure  >  d'obfcurité. 
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Le  commerce , 
première  caufe 
jje  la  corruption. 


-  Tel  fut  l'état  des  lettres  &  des  mœurs  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'empire,  fous  le  règne  de  Néron  ôc  de  fesfuccelTeurs.  Laliaiion 
intime  que  la  Provence  avoit  avec  l'Italie ,  dont  elle  étoit  pour  ainfî 
dire  une  portion  ;  le  commerce  qu'elle  faifoit  avec  les  grecs  &  les 
africains ,  furent  caufe  que  la  contagion  y  pénétra  plutôt.  Les 
mœurs  y  étoient  déjà  fort  corrompues  dans  le  deuxième  fiecle  ;  ôc 
c'eft  aux  provençaux  ôc  aux  languedociens ,  qu'il  faut  particulière- 
ment appliquer  ce  que  Tacite  dit  des  gaulois  :  que  ces  peuples  , 
autrefois  fi  braves ,  étoient  efféminés  ôc  lâches  ;  car  de  fon  tems  ce 
reproche  ne  pouvoit  convenir  aux  provinces  feptentrionales  des 
Gaules.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'examiner  comment  une  révolution 
fi  étonnante  a  pu  fe  faire  ;  ôc  nous  verrons  que  c'eft  précifément, 
par  les  mêmes  caufes  Ôc  par  les  mêmes  degrés  par  lefquels  on 
étoit  forti  de  la  barbarie. 

Les  lettres  ôc  les  ares  avoient  été  un  des  moyens  dont  on  s'étoit 
utilement  fervi  pour  civilifer  les  provençaux.  Le  commerce  féconda 
les  progrès  de  la  politefTe  ôc  corrompit  les  mœurs  :  rien  n'adoucit 
plus  la  férocité  du  caractère ,  ôc  ne  relTerre  davantage  les  liens  qui 
unifient  les  hommes.  L'efprit  fe  développe  par  la  communication 
des  idées  ;  ôc  la  dépendance  des  intérêts  réciproques ,  donne  un 
exercice  continuel  à  toutes  les  facultés  de  l'ame.  La  raifon  s'éclai- 
re ,  les  arts  nailîentôc  la  fociété  fe  perfectionne  ;  parce  que  la  fupé- 
riorité  qu'on  peut  avoir  fur  les  autres,  n'eft  plus  fondée  fur  la  force 
ôc  le  courage,  mais  fur  les  talens  ôc  les  vertus.  Voulez-vous  civilifer 
des  fauvages,  donnez-leur  de  nouveaux  befoins ,  un  commerce  ôc 
des  arts ,  ôc  vous  les  aurez  bientôt  rendus  humains. 

Lorfque  les  befoins  fe  multiplient  à  l'infini  ;  lorfque  le  defir  de 
les  fatisfaire  n'a  plus  m  règle  ni  frein,  les  liens  de  la  fociété  fe  relâ- 
chent; il  ne  règne  plus ,  entre  les  différens  ordres ,  cette  harmonie 
d'où  réfultoit  le  bien  général  Ôc  l'intérêt  des  particuliers.  Les  hom- 
mes redeviennent  ce  qu'ils  étoient  auparavant  ;  c'étoient  des  êtres 
ifolés  ayee  des  mœurs  fauvages  ;  ce  font  des  tyrans  avec  des  mœurs 

policées  : 
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policées  :  voilà  ce  qu'on  vit  arriver  anciennement  en  Italie  &  en 
Provence  ,  fous  le  gouvernement  des  empereurs.  Les  marfeillois  corruptiom  dm 
avoient  donne  aux  provençaux,  avec  lart  de  s  enrichir,  tout  ce  „écad1ncede$ 
qui  devoit  irriter  les  pallions.  De-là  naquit  à  Marfeille,  ôc  dans  le  ART$* 
refte  de  la  Provence ,  un  luxe  qui  dëtruifit  tous  les  anciens  princi-  s  cœf'h^Vï. 
pes ,  fuivant la  remarque  de  Salvien.  On  n'eftima  que  les  richefles ,  & 
parce  qu'elles  donnoient  la  confidération ,  que  l'on  attendoit  autre- 
fois de  la  vertu.  Marfeille  fur- tout,  oublia  fes  premières  maximes  ;  . 
fage  ôc  laborieufe  par  néceffité  dans  les  commencemens ,  elle  s'étoit 
enrichie  par  le  travail  &  la  frugalité  ;  elle  fe  corrompit  par  l'abon- 
dance :  c'eft  le  fort  de  prefque  toutes  les  républiques.  Ses  vices  6c 
•ceux  des  romains  fe  répandirent  dans  toute  la  Provence ,  où  la  trop   s.  Valer.  Hon 
grande  inégalité  dans  les  fortunes  engendra  l'avilifTement  d'une  part^ 
la  tyrannie  de  l'autre,  ôc  la  mauvaife  foi  dans  toutes  les  conditions^ 

Ce  luxe  fut  encore  animé  par  la  pompe  des  fpettacles ,  qui  de-   L«  fpe&ades, 
viennent  vicieux  ôc  frivoles ,  à  mefure  que  les  mœurs  perdent  de  fccomi* 
leur  dignité  ôc  de  leur  févérité.  Perfonne  n'ignore  combien  ils 
étoient  dangereux  fous  Tibère  Ôc  fes  fuccefieurs.  Il  fuffit  d'avoir 
une  teinture  légère  des  progrès  de  l'ancienne  comédie,  pour  fçavoir 
qu'on  n'aimoit  prefque  plus  que  les  repréfentations  groflieres  ôc 
licentieufes.  Le  goût  pour  ces  fortes  de  fpe£racles  pafla  dans  les 
provinces  ;  les  troupes  qui  les  inondèrent,  y  firent  repréfenter  s^alef-tomiT.*.* 
ceux  qui  les  charmoient  davantage.  Ce  n'étoient  que  de  méprifa» 
bles  mimes ,  parce  que  la  délicatefTe  eft  rarement  le  partage  du  peu> 
pie  ôc  du  foldat ,  &  parce  qu'on  n'etoit  peut-être  plus  capable  d'en 
fupporter  d'autres. 

Cette  licence  étoit  extrême,  à  en  juger  par  la  peinture  que  Sal- 
vien, prêtre  de  Marfeille,  nous  a  lauTé  des  imitations  honteufes  Dtguhtn.Dci: 
des  difeours  ôc  des  poûures  indécentes  qu'on  foufïroit  fur  le  théâ-  L  *' c* î# 
tre.  On  y  couroit  avec  une  ardeur  qu'on  ne  trouveroit  pas  chez  un 
peuple  qui  conferve  fes  anciennes  moeurs.  Il  ne  faut  donc  pas  être 
furpris  du  portrait  peu  flatteur  qu'Athénée ,  qui  vivoit  fous  l'en*» 
Tome  L  C  c  c  c 
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là  tyrannie  du 
gouvernement , 
troifietne  caufe. 


pire  de  Commode ,  a  fait  du  cara£lere  efféminé  des  marfeillois. 

Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  au  commencement  du  fécond 
fiecle  de  l'églife ,  que  leur  conduite  donna  lieu  au  proverbe  Maffi- 
liam  naviges  ;  allez  vivre  dans  la  débauche  à  Marfeille.  La  véhé- 
mence avec  laquelle  Salvien  déclamoit  contre  les  égaremens  dont 
il  étoit  témoin ,  ne  juftifie  que  trop  la  vérité  de  ce  proverbe. 

Cette  corruption  étoit  inévitable  dans  les  pays  fournis  à  l'empire. 
L'influence  d'un  gouvernement  defpotique  fur  les  peuples  conquis 
eft  extrême  ;  ils  font  accablés  fous  le  poids  des  vices  6c  de  l'auto- 
rité. Quand  même  le  gouvernement  romain  auroit  agi  avec  moins 
de  force  ôc  d'une  manière  moins  directe  par  fa  nature,  les  fujets 
auraient  rendu  fon  influence  plus  prompte  &  plus  efficace  par 
leur  propre  conduite.  Les  perfonnes  en  place ,  opprimant  les  parti- 
culiers fous  prétexte  du  bien  public  ,  chacun  afpiroit  à  la  même 
prérogative.  On  aimoit  mieux  s'enrichir  avec  ces  tyrans  fubalter- 
nes ,  que  d'être  la  victime  de  leur  infatiable  cupidité  ;  comme  il 
arrive  toutes  les  fois  qu'on  érige  en  art  le  talent  funefte  de  ruiner 
le  peuple  fans  enrichir  le  fouyerain.  Les  emplois  n'étant  que  le  prix 
de  la  flatterie  &  de  l'intrigue ,  &  quelquefois  même  du  crime  &c 
de  l'audace,  on  voulut  penfer  comme  ceux  qui  les  donnoient; 
on  en  prit  les  défauts  &  les  paflions  ;  les  mœurs  de  la  capitale  de- 
vinrent celles  de  tout  l'empire.  Dès-lors  fa  chute  fut  inévitable  5 
car  la  corruption  des  mœurs  ne  cefTe  jamais  que  par  les  révolution» 
qn  elle  prépare ,  femblable  aux  vapeurs  exaltées  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  qui  ne  fe  diffipent  qu'en  la  déchirant. 

A  ces  différentes  caufes  de  la  décadence  des  mœurs,  ajoutons- 
en  une  autre,  qui  pour  être  moins  prompte,  n'en  eft  pas  moins 
efficace.  Je  parle  des  bains  chauds ,  dont  les  romains  introduiiirent 
Ctt.dtbtti.gdL  l'ufage  dans  les  Gaules,  &  fur-tout  en  Provence.  Les  habitans  fe 
i.j.c.u.^,.  baignoient auparavant  dans  l'eau  froide ,  foit  en  été ,  foit  en  hiver, 
pour  endurcir  le  corps  &  fe  maintenir  dans  une  propreté  dont  ils 
étoient  exceffivement  jaloux  ;  car  Ammien-Marcellin  affure  qu'on 
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ne  trou  voit  dans  les  Gaules  ni  hommes  ni  femmes ,  fuiTent-ils  des 
plus  pauvres,  qui  eu  lient  des  habits  déchirés.  C'eft  à  ces  bains  corruption  "ts 
falutaires  qu'on  fubftitua  les  thermes  (i) .  qui  contribuèrent  beau*  M*ORS»  "delà 

1  «  »   «  DECADENCE  Dit 

coup  a  énerver  le  corps ,  6c  livrèrent  lame  à  l'empire  des  fens.  a*™. 
Si  l'on  rapproche  à  préfent  les  deux  extrêmes,  la  barbarie  où  les  Aflua'Marc'l'*f* 
provençaux  étoient  fix  cens  ans  avant  Jefus-Chrift ,  &  leur  dépra- 
vation dans  le  IVe  fiecle  de  l'ère  vulgaire  ;  fi  l'on  fuit  les  progrès  de 
leur  grandeur  &  de  leur  décadence  ;  cet  enchaînement  de  caufes 
qui  font  parcourir  à  l'efprit  humain  un  cercle  perpétuel  de  con- 
nohTances  &  d'erreurs ,  de  vertus  &  de  vices ,  on  ne  fera  plus 
étonné  des  révolutions  des  empires,  dont  la  deftinée  eft  attachée 
à  celle  des  mœurs. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  défordres  qu'on  reçut  la  lumière  de 

l'évangile.  Saint  Trophime  fut  le  premier  qui  la  fit  briller  dans     N  *,  *A^'CB 

Arles  vers  l'an  îyo  de  Jefus-Chrift  *.  La  fituation  de  cette  ville,     ET  FAOGRis 

fon  commerce,  la  langue  grecque  qu'on  y  parloitaufli  facilement  "v*,*^^" 

peut-être  que  la  langue  latine,  le  féjour  qu'y  faifoit  le  vicaire  note  à  la  fia  du  vol. 

général  des  Gaules  &  les  autres  officiers  de  l'empire ,  tout  con- 

tribuoit  à  y  attirer  beaucoup  de  grecs.  La  plupart  venoient  de 

Smyrne  6c  des  autres  ports  de  l'Orient  où  la  religion  chrétienne 

étoit  déjà  connue.  Dans  ces  tems  de  ferveur ,  ils  ne  s'expofoient 

point  à  vivre  au  milieu  des  païens  fans  avoir  un  évêque  qui  leur 

diftribuât  le  pain  de  la  parole ,  ôc  qui  leur  conférât  la  grâce  des 

-  i 

(i)  Tout  le  monde  fcait  que  les  romains,  dans  les  derniers  fîecks  de  la  républi- 
que ,  commencèrent  à  fe  baigner  fréquemment  dans  l'eau  chaude,  Se  que  cet  ufage, 
qu'ils  apporecrenr  de  la  Grèce,  contribua  beaucoup  à  les  amollir.  Ils  profitoient 
avec  grand  foin  de  toutes  les  eaux  thermales  qu'ils  trouvoient  dans  les  provinces 
conquifes  :  celles  d'Aix,  de  Gréouls  8c  de  Digne,  étoient  précieufes  pour  eux", 
6c  dans  les  lieux  où  la  nature  leur  en  rcfufcm ,  ils  y  fuppléoient  par  des  thermes  arri. 
fickls.  On  fçait  quelle  étoit  à  Rome  la  magnificence  des  bains  fous  Augufte.  Us 
en  établirent  auûl  dans  les  principales  villes  de  Provence ,  où  l'on  rctrouvoit  tous 
es  ufages  de  l'Italie.  .  • 
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facremens.  Ceux  qui  s'arrêtèrent  à  Arles  avoient  Trophime ,  d'au- 
tres étant  allés  s'établir  à  Lyon,  perfifterent  dans  la  foi  fous  la 
conduite  de  Pothin,  6c  enfuite  d'Irénée. 

En  donnant  au  fiege  d'Arles  l'antériorité  fur  tous  les  autres , 
nous  fuivons  la  tradition  généralement  reçue  dans  nos  provinces 
au  cinquième  fiecle.  Dix-neuf  évêques  atteftoient  au  pape  faint 
Léon ,  en  4^0  ,  comme  un  fait  généralement  reçu ,  que  faine 
Trophime  y  avoit  apporté  la  religion ,  &  qu'il  l'avoit  prêchée 
dans  la  ville  d'Arles  avant  qu'elle  fut  connue  dans  aucune  autre 
Conc.  t.  ?.  -ville  en  deçà  des  Alpes.  «  On  fçait  dans  toutes  les  Gaules ,  difoient- 
p. 44o & 441.    ^        &  ja  £jnte  ^j^e  romaine  ne  l'ignore  pas,  que  la  ville 

»  d'Arles  eft  la  première  qui  ait  reçu  pour  évêque  faint  Trophi- 
»  me,  envoyé  par  faint  Pierre  ;  de  ce  ruifleau  de  la  foi ,  dérivé 
»  de  la  fource  apoftolique ,  la  religion  s'eft  répandue  peu  à  peu 
»  dans  les  Gaules;  auffi  nos  prédécefleurs  ont-ils  honoré  l'églife 
»  d'Arles  comme  leur  mere,  6c  fuivant  la  tradition,  ils  fe  font 
»  toujours  adreffés  à  ce  fiege  quand  ils  ont  demandé  des  évêques 
»  pour  leurs  églifes  ». 

Parmi  les  prélats  qui  rendoient  ce  glorieux  témoignage  à  celle 
d'Arles,  on  comptoit  Venerius  de  Marfeille,  6c  Armantaire 
d'Aix  ;  ils  citoient  la  tradition ,  ôc  détruifoient  ainfi  d'avance  celle 
qu'une  pieufe  crédulité  s'eft  efforcée  d'établir  dans  ces  derniers 
fiecles. 

Les  perfécutions  des  empereurs  fufpendîrent  en  Provence  les 
progrès  de  la  religion  dans  les  deux  premiers  fiecles  de  l'églife. 
On  trouve  peu  de  chrétiens  de  ces  tems-là  ;  on  n'a  même  aucune 
preuve  qu'il  y  eût  d'autre  fiege  que  celui  d'Arles.  Marcien ,  qui 
l'occupoit  en  2jo,  avoit  embraflé  le  parti  de  Novatien,  prêtre 
de  l'églife  de  Rome.  Novatien ,  après  avoir  été  promu  aux  ordres 
iàcrés  contre  toutes  les  règles  >  s'étoit  fait  nommer  au  fouverain 
pontificat  par  trois  évêques ,  dont  il  avoit  trompé  la  crédulité. 
Saint  Corneille  rempluToit  alors  la  chaire  de  faint  Pierre  à  la 
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fatisfa&ion  de  toute  l'églife.  Mais  les  calomnies  de  Novatien  6c  '  naissance — 
les  intrigues  de  fes  émiflaires  détachèrent  du  faint-Siege  un  grand     et  ?*cgrés 
nombre  de  fidèles.  Le  fchifme  fut  d'autant  plus  dangereux,  que  I)E1•ARlLIGI0,,• 
les  novatiens  répandoient  les  erreurs  les  plus  propres  à  calomnier   TiH.  hift.  ecd. 
la  religion  ;  ils  enfeignoient  que  l'églife  n'avoit  pas  le  droit  de  re-  l* 5' p' 43r6,  &c* 
mettre  les  péchés  commis  après  le  baptême  j  que  l'apoftafie  ne 
pouvoit  être  effacée  par  aucune  pénitence  ;  qu'on  devoit  refufer 
la  communion  aux  gens  mariés  en  fécondes  noces ,  &  regarder 
comme  adultères  les  veuves  qui  fe  remarioient  ;  qu'on  participait 
aux  crimes  des  perfonnes  avec  qui  l'on  communiquoit  ;  qu'on  ne 
devoit  point  honorer  les  reliques  des  martyrs,  &  qu'il  falloit 
renouveller  le  baptême  aux  partiians  du  pape  Corneille.  Ces  er- 
reurs ,  fi  l'on  en  excepte  les  deux  premières  qu'on  attribue  à  Nova- 
tien  ,  paroiffent  avoir  été  enfeignées  par  fes  difciples.  Elles  firent 
quelques  progrès  dans  l'églife  d'Arles ,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  le  témoignage  de  faint  Cyprien,  qui  tâcha  d'arrêter  le  mal    Cypr.ep.  <fc 
dans  fa  naifiance ,  en  follicitant  vivement ,  auprès  du  pape  faint 
Etienne  la  dépofition  de  Marcien,  vers  l'an  2^4  (1).  Les  liaifons 
que  les  africains  avoient  avec  les  provençaux  par  le  commerce , 
rendoient  dangereufes  pour  les  uns  les  erreurs  où  tomboient  les 


(1)  Cette  lettre  de  faint  Cyprien  a  paru  fufpc&c  à  quelques  critiques-,  1  °.  parce 
qu'elle  efl  très  honorable  pour  le  pape  faint  Etienne ,  &  que  ces  éloges  ne  peuvent 
point  fe  concilier  avec  les  reproches  amers  que  faint  Cyprien  fit  fi  fouvent  à  ce 
pontife  durant  la  difpute  qu'Us  curent  fur  la  validité  du  baptême  des  hérétiques, 
a*.  Parce  qu'aucun  monument  littéraire  du  milieu  du  III*  fieclc,  ne  parle  de  Mar- 
cien, évêque  d'Arles.  La  première  raifon  n'eft  d'aucun  poids:  elle  prouve  feule- 
ment que  la  lettre  de  fau*  Cyprien  fut  écrite  avant  fa  difpute  avec  faint  Etienne , 
&  au  commencement  du  pontificat  de  ce  pape.  La  féconde  paroit  aufllpeu  fondée  ; 
elle  fuppofc  que  nous  avons  toutes  les  lettres  des  éveques  de  ce  tans-là,  &  même 
qu'ils  dévoient  parlerldu  fchifme  de  Marcien.  Mais  combien  n'y  a-t-il  pas  de  faits 
incontcftables,  qui  ne  font  pas  atteftés  par  tous  les  auteurs  contemporains ,  parce 
qu'ils  ne  lesintéreflent  pas  également  tous?  Ainfi  nous  croyons, avec  plufieurs  fça- 
vans  critiques,  que  la  lettre  de  faim  Cyprien  n'eû  pas  fuppoféc 
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autres.  Il  étoit  de  ia  plus  grande  importance  que  dans  la  ville 
d'Arles  ,  où  abordoient  la  plupart  des  chrétiens  qui  venoient 
d'Afrique ,  on  profefsât  la  religion  chrétienne  dans  toute  fa  pu- 
reté. On  ne  fait  pas  fi  Marcien  rut  dépofé.  L'hiftoire  ni  les  lettres 
du  faint  évêque  de  Carthage  n'en  fourniflent  aucune  preuve. 
Saint Pon$.        Cétoit  à  peu-près  le  tems  où  faint  Pons,  noble  romain,  hTu 
d'une  famille  de  fénateurs ,  rendit  un  glorieux  témoignage  à  la 
foi  de  Jefus-Chrift  dans  la  ville  de  Cimiez ,  près  de  Nice.  Il  fouf- 
frit  fous  l'empire  de  Valerien  en  2j8.  Nous  ne  dirons  rien  des 
circonftances  de  fon  martyre.  Les  a&es  qu'on  a  publiés  font  vifi- 
blement  défigurés  (i) ,  quoiqu'on  les  ait  donnés  fous  le  nom  de 
Valere  fon  ami ,  qui  fe  dit  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte. 
Ce  qui  regarde  le  culte  du  faint  martyr  eft  plus  authentique.  Ce 
Vgd.  itai./acr.  culte  fe  trouve  établi  dans  l'églife  de  Cimiez  avant  le  VIIIe  fiecle  ; 
chTLcrin'.Cp.Z'7.  on  en  trouveroit  même  des  traces  dans  le  Ve,  fi  l'on  pouvoit 
Boiund.  14.  mai.  appliquer  à  faint  Pons  ce  que  faint  Valerien,  évêque  de  cette 
p  174&c*     ville,  rapporte  d'un  martyr  du  lieu  dans  les  XVe,  XVIe  ÔC 
XVIIe  homélies.  Mais  il  fait  entendre  que  le  martyr  dont  il  parle 
étoit  citoyen  de  Cimiez ,  Ôc  nous  venons  de  voir  que  faint  Pons 
avoit  pris  nahTance  à  Rome. 
Saint  Viûor.        Nous  fommes  plus  inftruits  fur  le  martyre  de  faint  Viâor  en 
2p2.  Les  hiftoriens,  peu  occupés  de  ce  qui  regarde  fes  parens  ôc 


Tilt,  hift.eoolcf. 
t.  4.  p.  î88. 


p.  707. 


(  1  )  Quoique  ces  a&cs  foienc  remplis  de  faufletés  >  comme  les  fçavans  en  convien- 
nent ,  on  ne  peut  point  révoquer  en  doute  le  martyre  de  faint  Pons.  La  tradition , 
&  fon  culte  établi  à  Cimiez ,  dans  les  premiers  fieclcs  de  l'églife ,  en  font  des  preu- 
ves inconteflables.  Mais  nous  avons  à  prévenir  un  reproche  qu'on  pourroit  nous 
faire ,  fur  ce  que  nous  difons  que  faint  Pons  eft  le  premier  martyr  de  cette  ville  , 
tandis  que  la  tradition  du  pays  porte  que  faint  Baiïus  y  fournit  environ  dix  ans 
auparavant.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  martyr  étoit  grec ,  6c  qu'il  fournit  à 
Nicée  en  Bithynic  ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  dans  la  féconde  partie  de  la 
chorographie  à  l'arcicle  Nice.  M.  de  Tillemont  croit  qu'il  étoit  évêque  dans  l'O- 
rient j  nous  penfons  comme  lui.  On  peut  voir  dans  le  txoificmc  tome  de  fon  hif- 
toirc  ccclcfiafliquc,  les  raifons  qu'il  en  apporte. 
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les  premières  années  de  fa  vie ,  nous  lahTent  ignorer  le  lieu  de  (à 
naiflance.  Hs  nous  font  entendre  qu'il  droit  officier  dans  les  trou- 
pes, &  qu'U  paiîbit  toutes  les  nuits  à  vifiter  les  fidèles  pour  les  JJ^J"^ 
affermir  dans  la  foi.  Ayant  été  furpris  dans  ce  pieux  exercice,  il 
fut  conduit  devant  les  préfets  Aftere  &  Eutyque,  devant  lefquels 
il  confelTa  qu'il  préféroit  le  Tervice  d'un  homme  mort ,  mais  ref- 
fufcité  &  fils  de  Dieu ,  à  tout  ce  que  la  faveur  des  empereurs 
pourroit  lui  procurer  de  biens.  Tous  les  afliftans ,  irrités  de  fa  fer- 
meté ,  demandèrent  fa  mort.  Mais  comme  Vi&or  étoit  un  homme 
diftingué  dans  fon  état,  les  préfets  renvoyèrent  le  jugement  à 
Maximien-Hercule ,  qui  étoit  alors  à  Marfeille. 

Maximien  étoit  un  prince  fa  ngu  in  aire.  La  haine  qu'il  avoit  pour 
la  religion  chrétienne  le  rendoit  cruel  envers  tous  ceux  qui  la  pro- 
feflbient.  N'ayant  pu  vaincre  le  fàint  martyr  par  fes  promelTes  ni 
par  fes  menaces ,  il  ordonna  qu'on  le  traînât  lié  par  les  pieds  dans 
toute  la  ville  rfpeâacle touchant,  qui  fut  encore  augmenté  par  les 
jnfultes  de  la  populace,  Ôc  par  les  coups  dont  on  chargeoit  le  gé- 
néreux défenfeur  de  la  religion.  Après  cette  première  épreuve,  il 
fut  ramené  tout  déchiré  &  couvert  de  fang  devant  les  préfets,  qui 
Je  prefferent  vivement  de  ne  pas  s'expofer  à  perdre  la  fortune ,  à 
devenir  la  honte  de  fa  famille ,  &  à  périr  enfin  par  les  plus  cruels 
fupplices,  pour  un  homme  mort  en  croix ,  difoient-ils ,  &  pour  une 
gloire  ôc  des  biens  imaginaires ,  que  ni  lui  ni  aucun  autre  n'a  voient 
jamais  vus.  «  La  faveur  du  prince ,  répondit  ViÛor ,  les  plaifirs  du 
»  monde,  la  gloire,  la  famé;  ne  font  rien  en  comparaifon  des 
»  biens  ineffables  que  Dieu  réferve  à  fes  ferviteurs.  Cependant 
j»  vous  voulez  que  je  les  facrifie  ,  ces  biens ,  pour  un  culte  qui 
»  eft  l'opprobre  du  genre  humain.  Voyez  ce  que  font  les  dieux 
»  que  vous  adorez.  Vous  louez  en  eux ,  dans  vos  hymnes  &  vos 
»  cantiques ,  des  aâions  que  les  peuples  policés  punifTent  févé- 
»  rement  dans  un  fimple  particulier.  Dans  Jupiter ,  je  ne  vois 
»  qu'un  brigand,  un  adultère,  un  parricide;  dans  Junon,  une 
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»  femme  inceftueufe  &  cruelle;  dans  Mars,  un  foldat  féroce; 
»  dans  Priape  ôc  Venus ,  des  fujets  de  fcandaie  6c  des  objets  d'in- 
»  famie.  Je  ne  parle  pas  de  cette  troupe  ridicule  de  dieux  &  de 
»  déefles ,  auffi  multipliés  que  vos  craintes  6c  vos  defirs.  Ces  êtres 
»  imaginaires  n'ont  de  réel  que  le  délire  qui  les  enfanta  ôc  les 
»  crimes  qu'ils  autorifent.  Combien  eft  différent  le  Dieu  que 
»  j'adore  i  Dieu  de  miféricorde  6c  de  bonté ,  il  s  eft  fait  homme 
»  pour  vivre  parmi  nous  ôc  nous  inftruire.  Sa  vie  eft  un  modèle 
>*  de  vertu  ,  fes  difcours  font  une  fource  de  lumière.  Aufli  le  pro- 
»  phete  a-t-il  dit ,  notre  Dieu  eft  au-deffus  de  tous  les  dieux  ; 
»  il  eft  tout  puiflant  dans  le  ciel ,  fur  la  terre  ôc  dans  la  mer. 
»  Heureux  ceux  qui  le  craignent  ôc  qui  pratiquent  fes  comman- 
»  démens  ». 

Les  juges  irrités  de  la  hardieffe  de  Vi&or  le  mirent  à  la  quef- 
tion.  On  répéta  le  même  fupplice  trois  jours  après  ;  enfin  l'em- 
pereur ,  voyant  que  rien  ne  pouvoit  ébranler  fa  conftance  ,  le  fit 
mettre  fous  une  meule  de  moulin ,  qui  tournoit  rapidement  fur 
lui.  Mais  la  machine  s'étant  brifée,  le  martyr  eut  la  tête  tranchée. 
Trois  foldats  ,  Alexandre,  Longin  ôc  Félicien,  qui  s'étoient con- 
vertis lorfqu'ils  le  gardoient  la  première  fois  qu'il  fut  mis  en  prifon^ 
avoienc  déjà  fubi  la  mort.  Leurs  corps  ôc  celui  de  faint  Victor 
furent  jettés  dans  la  mer,  ôc  repoulTés  par  les  flots  fur  le  rivage» 
d'où  les  chrétiens,  qui  avoient  échappé  à  la  perfécution ,  les  reti- 
rèrent pour  les  enfermer  dans  une  chapelle  taillée  dans  le  roc* 
C'eft  la  chapelle  de  la  confeflion.  On  la  voit  encore  dans  l'églife 
fouterraine  de  faint  Victor. 
SaimGenw.       La  mort  de  faint  Gênez  (  1  ) ,  citoyen  d'Arles ,  fut  un  autre 


Aclsmart.p.  j  j8.  (  0  On  ne  fixepoint  le  tems  du  rnarryre  de  faint  Gcncz.  L'éditeur  des  a&es  de» 
martyrs,  remarque  qu'on  doit  les  attribuer  à  un  auteur,  contemporain  de  Cdnt 
Paulin  de  Noie.  Or ,  ce  faint  eveque  vivoit  en  410  j  &  depuis  le  partage  de  l'em- 
pire fait  entre  Diocléticn  Se  fes  colégucs,  il  o'y  eut  plus  de  perfécution  enPro* 

triomphe 
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triomphe  pour  la  religion.  Gênez  étoit  fecrétaire  du  magiftrat  de  r— 
cette  ville.  Il  n'avoit  point  encore  reçu  le  baptême,  quand  il  ^Vrogrè» 
refufa  de  figner  l'ordre  que  cet  officier  donna  de  la  part  de  l'em-  delareucig». 
pereur ,  de  punir  de  mort  tous  ceux  qui  profeflbient  le  chriftia- 
nifme.  Mais  il  étoit  déjà  chrétien  par  les  fentimens ,  &  fut  la  pre- 
mière victime  de  la  perfécution.  Il  perdit  la  vie  fur  les  bords  du 
Rhône ,  qu'il  avoit  traverfé  à  la  nage  pour  fe  dérober  à  la  fureur 
de  fes  bourreaux.  Son  martyre  fit  autant  d'honneur  à  l'humanité 
qu'à  la  religion  ,  qui  en  eft  le  foutien. 

Les  maximes  de  cette  religion  contraftoient  trop  avec  les  actions 
infâmes  qu'on  attribuoit  aux  dieux  du  paganifme,  pour  ne  pas  faire 
imprefTion  fur  les  perfonnes  capables  de  réfléchir  Ôc  de  s'inftruire. 
Ainfi  la  morale  de  l'évangile,  qu'une  main  invifible  foutenoit ,  de- 
voit  faire  des  progrès ,  quoique  lents  ;  6c  comme  elle  eft  d'une  fu- 
blimité  dont  celle  des  philofophes  n'approchoit  pas  ;  comme  elle 
étoit  foutenue  parles  lumières  ôc  les  exemples  des  pafteurs,  les  em- 
pereurs eux-mêmes  furerlt  contraints  de  lui  rendre  hommage.  En 
réglant  leur  conduite  fur  des  principes  plus  conformes  à  la  juftice  ôc 
à  l'humanité,  ils  devinrent  plus  doux  &  plus  équitables.  En  général, 
les  empereurs  chrétiens,  qui  étoient  nés  avec  quelques  inclinations 
heureufes ,  rirent  honneur  au  trône ,  tant  qu'ils  ne  fe  laifTerent  pas 
entraîner  par  l'efprit  de  parti.  Les  moeurs  des  particuliers  s'adou- 
cirent auffi.  Il  y  eut  parmi  les  chrétiens  plus  de  décence  dans  la 
conduite ,  plus  de  sûreté  dans  le  commerce  de  la  vie ,  rien  n'eût 
été  plus  édifiant  que  leur  union ,  s'il  ne  fe  fut  pas  élevé  de  tems 
en  tems  parmi  eux  de  ces  efprits  orgueilleux ,  qui ,  par  haine  ou 


vcncc.  Confiance  Chlore,  perc  du  grand  Confbnrin,  qui  commandoit  dans  les 
Gaules,  empêcha  que  la  perfécution  ordonnée  par  Dioclétien  en  305 ,  n'y  fût  exé- 
cutée. Nous  croyons  qu'on  doit  placer  le  martyre  de  faint  Gênez ,  en  même- tems 
que  celui  de  faint  Vi&or.  Quelques autcuts  ont  confondu  ce  faint,  avec  Gcnez  le 
comédien,  qui  fut  marryrifé'à  Rome,  fous  Dioclétien,  en  i8y.  Us  n'ont  rien  de 
commun  que  le  nom. 

Tome/.  Dddd 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Concil.  t.  i. 
p.  1413. 


-  par  envie  de  fe  fingularifer ,  excitoient  des  diviûons  fcandaleufes. 
Le  fchifme  des  donariftes  devint  fameux  dans  le  IVe  fiecle.  Ces 
fchifmatiques  s  V  toi  en c  fëparés  delà  communion  de  Cécilien,éVêque 
de  Carthage ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  été  ordonné  par  des  évêques 
<pl,  dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Dioclétien ,  avoient  livré  aux 
païens  les  faintes  écritures  pour  les  brûler  ;  ils  l'accufoient  auffi  de 
plu  fie  u  rs  fautes.  Cette  aceufation  ne  put  jamais  être  prouvée  ;  &  fous 
un  prince  moins  foiblequeConftanrin,elle  n'auroit  point  eu  de  fuite; 
mais  cet  empereur,  au  lieu  d'arrêter  ces  plaintes  ou  de  les  faire  exa- 
miner fur  les  lieux  par  des  commiflaires ,  en  fit  la  matière  d'un 
concile  :  6t  dès  ce  moment ,  les  prétendues  fautes  de  Cécilien  fer- 
virent  de  prétexte  aux  efprits  inquiets  pour  troubler  l'églife.  Déjà 
plufieurs  conciles  avoient  décidé  en  faveur  de  cet  évêque.  Cons- 
tantin en  fît  aflembler  un  autre ,  le  premier  août  314,  dans  la  ville 
d'Arles,  où  fe  rendirent  des  évêques  de  tout  l'Occident.  La  décifion 
fut  la  même ,  &  ne  fervit  qu'à  faire  éclater  l'opiniâtreté  des  dona- 
tiftes.  Le  concile  fit  vingt-deux  canons  fur  difFérens  points  de  dis- 
cipline. Le  premier  portait  que  la  fête  de  Pâques  feroit  célébrée 
en  même  tems  ôc  le  même  jour  dans  tout  le  monde  chrétien  ;  car 
il  y  avoit  encore  des  églifes  ou  l'on  croyoit  devoir  la  célébrer  le 
quatorzième  jour  de  la  lune.  Dans  les  quatrième  &  cinquième 
canons ,  on  excommunioit  les  comédiens  ôc  ceux  qui  conduifoient 
les  chars  dans  le  cirque.  Dans  le  feptierae ,  il  étoit  enjoint  aux  gou- 
verneurs des  provinces  de  prendre  des  lettres  de  communion  de 
leur  évêque  ,  pour  montrer ,  quand  Us  paflbient  dans  un  autre  gou- 
vernement ,  qu'ils  étoient  dans  la  communion  de  l'églife.  Les  maris 
qui  fur prenoient  leurs  femmes  en  adultère,  étoient  exhortés ,  par 
le  dixième ,  à  ne  point  prendre  d'autres  femmes  du  vivant  des  leurs, 
quoiqu'aduiteres.  On  ne  trouve  ici  qu'une  fimple  exhortation  , 
parce  que  les  loix  civiles  permettant  de  fe  marier  après  le  divorce, 
1  églife  fe  voyoit  forcée  d'ufer  de  condefeendance ,  quoique  dans 
le  fond  elle  condamnât  ces  mariages.  Le  onzième  ordonne  de  fépa- 


Digitized  by  Google 


Naissance 

ET  mOGHÈ* 
DB  LA  RELIGION. 


DE    PROVENCE.  Lir.  I.  y8i 

rer  pour  quelque  tems  ,  de  la  communion ,  les  filles  qui  époufenc 
des  payens.  Les  évêques  d'Arles,  de  Marfeille  6c  de  Vaifon,  font 
les  feuls  de  Provence  qui  aflifterent  à  ce  concile  ,  le  premier  qui 
ait  été  aiïemblé  dans  les  Gaules ,  &  le  premier  par  conféquent  qui 
ait  offert ,  aux  yeux  des  gaulois ,  le  fpedacle  frappant  de  l'affemblée 
la  plusaugufte  qu'ils euffent  jamais  vu,  puifqu'eUe  étoit  compofée 
des  premiers  miniftres  de  la  religion ,  venus ,  non-feulement  des 
Gaules ,  mais  encore  d'Afrique,  de  Sardaigne ,  d'Italie ,  de  Sicile, 
d'Efpagne  &  de  la  Grande-Bretagne. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  l'état  de  la  religion  en  Prô» 
vence  dans  les  cinq  premiers  ftecles  ;  ce  que  je  viens  de  dire  fuffit 
pour  en  donner  une  jufte  idée ,  fans  entrer  dans  des  difcuffions  qui 
appartiennent  à  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Je  dois  feulement  obferver 
qu'au  milieu  de  toutes  ces  perfécutions ,  l'églife  toujours  inébranla- 
ble, eutlaconfolation  de  recevoir  dans  fon  fein  des  fidèles  difîingués 
par  leur  naiffance  comme  par  leurs  richeffes.  Ilsornerent  lefan£luaire 
de  leurs  pieufes  aumônes  :  &  Conftantin  commença  de  l'enrichir  par 
fes  libéralités  ;  on  peut  dire  même  que  fes  édits  contribuèrent  autant 
que  les  vertus  des  premiers  évêques  à  leur  donner  une  autorité, 
qu'Honorius  Ôc  quelques  autres  empereurs  augmentèrent  enfuite. 

Le  dernier  article  qui  nous  refte  à  traiter ,  fie  qui  eft  bien  digne 
de  l'attention  du  lecteur ,  eft  celui  du  gouvernement  que  les  ro- 
mains introduifirent  en  Provence.  Ils  fentirent  qu'il  étoit  nécelTaire  gouvernement. 
de  faire  adopter  au  peuple  leurs  loix  &  leurs  maximes ,  pour  le 
contenir  plus  aifément  dans  le  devoir.  Une  choie  s'y  oppofoit  ; 
c'étoit  la  jurifdiâion  des  druides ,  qui  avoient  en  main  radminiftra- 
tion  de  la  juftice ,  ôc  qui  étoient  regardés  par  le  peuple  comme  les 
interprètes  de  la  volonté  des  dieux.  Une  autorité ,  fondée  fur  cette 
opinion ,  ne  pouvoit  être  afTujettie  aux  règles  6c  aux  principes 
du  nouveau  gouvernement  ;  il  falloit  donc  la  détruire ,  la  manière 
dont  on  s'y  prit  eft  allez  remarquable. 
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Les  romains  firent  d'abord  regarder  les  facrifices  humains  comme 
une  abomination  entièrement  contraire  aux  droits  de  l'humanité; 
&  l'abolition  de  cet  ufage  ,  comme  le  plus  grand  bienfait  que  les 
gaulois  puflent  recevoir  des  vainqueurs.  C'étoit  tout-à-la-fois  per- 
dre les  prêtres  dans  l'efprit  du  peuple ,  &  leur  ôter  le  plus  grand 
reflfort  de  leur  puiffance.  Après  cette  atteinte  portée  à  leur  autorité, 
il  ne  fut  pas  difficile  de  les  réduire  aux  fimples  fondions  facer- 
dotales. 

La  réforme  faite  dans  l'ordre  des  prêtres ,  ouvrit  une  libre  car- 
rière à  tous  les  nouveaux  principes  que  les  vainqueurs  avoient  in- 
térêt de  répandre.  Voyant  d'ailleurs  que  la  forme  du  gouvernement 
gaulois  n'étoit  point  incompatible  avec  leurs  deffeins ,  ils  la  laifle- 
rent  fubfifter  en  partie  t  &  s'en  fervirent  même  comme  d'un  véhi- 
cule pour  faire  adopter  leurs  mœurs  ôc  leur  jurifprudence. 


$.  XVii.  (i)  Ils  mirent ,  dans  quelques  cités,  une  colonie  &  un  fénat, 

Dl  S  DÉCUBIONS 

OU  SiHATEURS.  ■- 

(i)  L'article  desfcnats,  Se  de  la  municipalité  des  villes  fous  le  gouvernement 
des  romains ,  étant  un  fujet  tout  neuf  qui  n'a  point  encore  été  traité  dans  notre 
hiftoirc ,  je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  détails  pour  éclaircir  cette  matière. 

■or       .  Il  e/l  confiant  qu'il  y  eut  des  fénats  dans  les  Gaules  après  qu'elles  curent  été  fou- 

munar.p.  764.  m"es  aux  romains*,  trop  d  auteurs  en  parlent,  pour  que  je  ne  me  croie  pas  dif- 

HovtlL  lib.  4.  r.  1 .  penfé  de  les  citer  \  je  viens  de  dire  qull  y  en  avoir  un  dans  chaque  colonie ,  Se  l'on 

Marc.  Hifpan.  en  trouvc  k  preuve  dans  le  code ,  où  nous  lifons  que  les  anciens  romains  érabli- 

1. 1.  p.  rj7.  rent  dans  chaque  cité  un  corps  demagiitrats ,  pour  en  former  un  fcnat  à  qui  l'on 

Cod.  Theod.  I.  1».  confioit  l'adininirtration  des  affaires. 

&  alibi.  Voyez  encore  fur  le  même  fujet ,  les  auteurs  que  je  cite  à  la  marge-  On  em- 

Sigon.  de  antiq.  ployoit  indifféremment  pour  défigner  le  fénat,  les  mots  fui  vans ,  fenatus  minort 

jur,  Ital.  L  x.  c4.  par  comparaifon  avec  le  fcnat  de  Rome,  qui  étoit  le  fénat  par  excellence  j  dtcurio- 

Guid.  Panc.de  nés  ,  patr'u  patres  ,  fenatores  >  nobilis  or  do  ,  curia  t  curiales  ,  Sec  parce  que  les  curialcs 

Aulu'^\  <r""Ci  compofoient  en  effet  la  cour  de  la  cité.  Au  refte ,  ce  ne  fut  même  qu'après  le  fécond 

u  ug.     .ci  j.  ^ccjc  ^ç  j.erç  vujg3jrc  qU'on  commença  de  lui  donner  le  titre  de  fénat  inférieur  ; 

Ducanee.aui  mots  „                .     "  .  .  ,   -,                ~.                            ,     .                   ,  , 

curia  Stfenator.  &aux  membres ,  celui  àzfénateursy  par  la  raifon  que  dans  les  beaux  jours  de  la 

D.  Bouquet,  rcc.  république ,  Se  fous  les  premiers  empereurs ,  les  romains  ne  vouloient  point  que  les 

dcshift.de  Franc,  colonies  affec"raficnt  des  titres ,  &  de  certaines  marques  de  dignité,  qu'ils  réfer- 

«.  i.p.  7éf.ilan.  voient  aux  feuls  magiflrats  de  Rome.  Cicéronfc  plaignit  avec  force,  dans  une 
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qu'ils  compoferent ,  fuivant  quelques  auteurs,  de  la  dixième  partie  Desd^curions 
des  colons ,  d'où  vint  le  nom  de  décurions ,  pour  défigner  les  féna-  ou  sénateurs. 
teurs  ;  c  étoit ,  à  proprement  parler,  le  corps  de  ville.  Il  avoit ,  à  £££££ 
bien  des  égards ,  les  mômes  fondions  Ôc  les  mêmes  prérogatives 
que  le  fénat  de  Rome.  Tout  ce  qui  avoit  rapport  au  bien  public  , 
dépendoit  de  fon  adminiftration  ;  la  nomination  ôc  le  falaire  des 
profefleurs ,  l'entretien  des  bains ,  des  édifices  publics  Ôc  des  mu- 
railles de  la  ville ,  la  direction  des  jeux  fcéniques  ôc  des  jeux  du  cir- 
que ,  le  recouvrement  &  l'emploi  des  revenus  publics,  la  réparti- 
tion des  impôts  étabfcs  par  le  prince  ôc  la  garde  des  regiftres  pu- 
blics ,  où  les  biens  de  chaque  particulier  étoient  infcrits.  Les  décu- 


harangue  prononcée  devant  le  peuple ,  de  ce  que  les  duumvirs  de  la  colonie  de 
Capoue,  avoienr  ofe  fe  décorer  du  nom  de  préteur ,  affectant  d'imiter  la  grandeur 
romaine,  fc  faifant  appeUcr  percs  conferipts  ,  ôc  précéder  par  des  licteurs,  qui 
portoient,  au  lieu  de  baguettes ,  de  véritables  faifeeaux. 

On  voit  clairement  la  preuve  de  l'exiftence  de  nos  finats,  dans  l'infcription  que 
nous  avons  citée  à  l'article  de  Cimi*i. 

On  peut  encore  fe  rappcller  que  dans  celle  qui  contient  le  vœu  fait  par  les  peu- 
ples de  la  province  Narbonnoife,  d'offrir  tous  les  ans,  à  certains  jours  marqués, 
des  facri lices  à  Augufte,  il  cft  parlé  des  décurions,  à  qui  ce  prince  avoit  confié  le 
loin  des  affaires  publiques  ;  or,  les  décurions  étoient  la  même  chofe  que  les  fc  tu- 
teurs ,  félon  le  fentiment  le  plus  commun. 

Nous  avons  dit  qu'on  défignoit  quelquefois  le  corps  de  ces  magirtrats ,  par  le 
mot  ordo, ou  nobilisordo-t  l'on  peut  ai  voir  des  exemples  dans  la  première  partie 
de  la  c  horographie. 

Au  relie ,  il  ne  faut  pas  erre  étonné  que  nous  ne  trouvions  rien  de  plus  précis 
fur  les  fénats,  que  ce  que  je  viens  de  rapporter  }  les  monumens  qui  nous  refient 
en  Provence,  ne  font  prcfque  tous  que  des  cénotaphes.  11  n'y  a  point,  ou  du 
moins  il  y  a  peu  de  ces  monumens  confacrés  par  la  reconnoiflance  publique,  corn* 
me  celui  de  Cimiez ,  que  nous  avons  rapporté  page  jz.  Ce  font  pourtant  lesfeuls 
auxquels  un  fenat  peut  prendre  part  j  ou  bien,  s'il  en  refte  quelqu'un ,  il  a  été  érigé 
dans  un  tems  où  il  eût  été  dangereux  de  prendre  le  titre  de  fénat ,  par  la  raifon  que 
nous  en  avons  déjà  donnée.  On  fe  contentoit  de  mettre  le  nom  de  la  colonie  ou 
celui  de  civitas  ,  avec  l'épithete  qui  la  diftinguoir.  Civitasforo  Julienfium  patrono,  eft- 
il  dit  dans  une  infeription  qu'on  a  trouvée  à  Aix.  Quelquefois  on  mettoi 

Voyez-en  des  exemples  dans  la  première  partie  de  la  chorographie. 
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rions ,  obligés  de  rendre  compte  aux  officiers  de  l'empereur  du 
montant  des  contributions,  fe  ruinèrent  quand  il  fe  trouva  plu- 
fieurs  citoyens  infolvables  ;  de-là ,  les  vexations  qu'ils  exercèrent 
fur  les  contribuables  pour  fe  faire  payer  ;  de-là  aulli ,  quand  ils  ne 
pouvoient  pas  l'être ,  ces  emprunts  ufuraires  auxquels  ils  avoienc 
recours ,  ôc  qui  abforboient  leur  fortune. 

On  voie  dans  l'hiftoire ,  dans  le  code  &  dans  les  lettres  des 
Cafliodore ,  des  peintures  touchantes  de  ces  malheurs.  Les  décu- 
rions prenoient  connoiflance  des  affaires  qui  n'étoient  point  réfer- 
vées  aux  officiers  de  l'empereur;  en  un  mot ,  ils  étoient  en  petit 
dans  leur  colonie,  ce  que  le  fénat  étoit  à  Rome  (  1). 

Ils  nommoient  à  une  place  vacante  de  décurion  dans  une  af- 
femblée  générale  avec  l'agrément  du  gouverneur  de  la  province,  6c 
pou  voient  faire  des  réglemens  de  police  ;  mais  quant  aux  loix  effen- 
tielles  ,  ils  n'y  pouvoient  rien  changer ,  parce  qu'elles  leur  avoient 
été  données ,  ou  par  le  fénat  de  Rome  ,  du  tems  de  la  république , 
ou  par  les  empereurs.  Il  étoit  de  l'intérêt  de  l'état ,  que  le  gouver- 
nement fût  uniforme  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire.  L'élec- 
tion des  magiftrats ,  &  les  réglemens  faits  dans  ces  aflemblées  , 
n'avoient  de  force  qu'autant  qu'ils  étoient  confirmés  parle  procon- 
ful  ou  par  le  préteur  de  la  province ,  dont  le  pouvoir ,  prefque  fans 
bornes  ,  embraffoit  le  civil  6c  le  militaire.  Les  décurions  n'avoient 
voix  délibérative  qu'à  vingt-cinq  ans  révolus.  En  entrant  dans  le 
corps,  ils  faifoient  un  préfent  à  tous  leurs  collègues. 

On  tiroit  de  l'ordre  des  fénateurs  ou  des  décurions,  les^am- 
virs ,  qui  avoient,  dans  le  reffort  de  la  colonie  ,  le  même  rang  ôc 
la  même  autorité  que  les  confuls  de  Rome  avoient  dans  l'empire  ; 


(«)  Il  fut  un  tems  où  les  vexations  du  gouvernement  rendoient  la  charge  de  dé- 
curion accablante.  11  y  avoit  même  des  particuliers,  qui  pour  éviter  d'en  être  revêtus 
alloicm  s'établir  dans  une  autre  ville.  Le  prince  voulant  prévenir  cet  abus ,  ordonna 
que  ce  particulier  feroit  décurion  dans  les  deux  villes.  CM.  Tktod.  L.  12.  c  1?. 
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ils  pouvoient  juger  des  procès  jufqu'à  une  certaine  fomme ,  &  con- 
damner à  des  peines  affliftives ,  excepté  à  la  mort.  Les  marques  de 
leur  dignité  (i)  approchoient  beaucoup  de  celles  qui  diftinguoient 
lesconfuls  romains.  Ils  prirent  même,  dans  certains  endroits,  le 
titre  de  confulsk  la  fin  du  premier  fiecle.  Il  y  avoit  des  occafions  s,>0„.,mjw. 
où  l'on  créoit  jufqu'à  f.x  magiftrats  pour  les  mettre  à  la  tête  de  lad- 
minoration.  On  les  appelloit  triumvir ,  quartumvir ,  qùntumvir  fie  Cafaub.  «rjfew 
fextumvir ,  félon  le  nombre  qu'ils  étoient.  *  ** 

Comme  le  fénat  ne  pouvoit  pas  fe  charger  de  tous  les  détails ,  il 
lesconfioit  à  des  officiers  d'un  rang  inférieur.  Ceux  qui  étoient  pré- 
pofés  pour  recouvrer  les  impôts ,  Ôt  les  porter  dans  la  caifle  géné- 
rale de  la  province ,  fe  nommoient  fufceptor.es  ou  exaâores.  On  les 
prenoit  parmi  les  décurions ,  qui  répondoient  toujours  des  impôts, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus. 

(i)  Plufîeurs  monumem  atteftent  l'cxirtence  de  ces  différera  magilttats.  On  peut 
en  voir  des  exemples  dans  la  première  partie  de  la  chorographie.  11  nous  fulfira  de 
remarquer  ici  que  les  romains  inrroduifirenr  cette  forme  d'adminiftrarion  munici- 
pale dans  Marfcille  meme ,  &  dans  les  villes  de  Nice  &  d'Amibes.  On  peut  voir  F.  9  Si  14. 
dans  la  chorographie ,  l'article  de  Nice  &  de  Marfcille.  Quant  à  Antibes ,  l'infcrip- 
tion  ftùvonte  prouve  qu'il  y  avoit  des  duuravirs. 


M.  MOLTELLIO.  C.  F.  VOLT 
SECVNDINO.  FLAMINI.  H.  VIRO.  ANTIPOLI 
H/EREDES.  EX.  TESTAMENTO 

H  peut  bien  fe  faire ,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs ,  que  dans  les  bourgs, 
le  confeil  public  ne  fût  compofé  que  de  peu  de  perfonnes ,  depuis  deux  jufqu'à  ùx , 
&  qu'on  les  appellât  duumvir  ou  ftxtumvir ,  fuivant  le  nombre.  Sous  les  empereurs, 
cet  arrangement  étoit  plus  favorable  aux  vues  dcfpotiqucs  du  gouvernement  ; 
mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  dans  les  municipes  confidérablcs ,  dans  les  princi- 
pales colonies ,  telles  qu'Ailes  &  Frcjus,  fîx  magilbrats  compofaflent  tout  le  con- 
feil public.  Je  fuis  perfuadé  que  ces  fextumvir,  quanxmvir,  ôcc  étoient  alors  choifis 
dans  le  corps  de  ville ,  pour  être  à  la  tête  de  l'adiuiniftration  ,  comme  le  font  au- 
jourd'hui les  cchcvms  ou  confuls.  Les  inferiptions  ôc  le  code  autotifent  ce  fenci- 
Bjcnt.  Cod.  Tktod.  /.  xn.  tit.  16. 

Nous  avons  diftingué  les  ftxtumvirs  magiftrats,  des  ftxtumvirs  auguftaux  , 


Bouch.  t.  r> 
p.  190* 
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Les  autres ,  je  parle  des  procureurs  de  la  colonie,  curatorcs  vel 

procuratores  rei  publicœ,  percevoienc  les  revenus  de  la  cité ,  qui 

confiftoient  dans  le  produit  des  biens  appartenans  à  la  commune  , 

&  dans  les  droits  qu'elle  mettoit  fur  les  denrées  ôc  les  marchan- 

difes.  Les  mêmes  officiers  veilloient  à  l'entretien  des  fonds  &  des 

édifices  publics  t  au  maintien  des  maifons  ôc  à  la  propreté  des  rues  j 

enfin  c'étoit  à  eux  à  mettre  le  prix  aux  denrées ,  à  procurer  des 

vivres  aux  troupes ,  à  faire  des  provifions  de  bled  pour  les  citoyens, 

en  tems  de  difette;  à  mettre  en  ferme  les  biens  de  la  cité ,  ôc  à  ré- 

vendiquer  ceux  que  les  particuliers  avoient  ufurpés.  Chaque  cité 

avoit  fon  procureur,  qu'on  appelloit  fouvent  adile.  On  lit  ce 

nom  Ôc  celui  de  curateur  fur  quelques  infcriptions  trouvées  en 

Provence. 


—     Le  défenfeur,  efpéce  de  tribun  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
$.  XX.       |e  cQ<je  £     .  £   .  connu  lone-tems  avant  le  règne  de  Dioclé- 

Du  DEFENSEUR.  '  ■  O  O 

Boc.  hift.  de  àçn  ,  défendoit  les  droits  ôc  les  privilèges  de  la  cité  contre 
SuiflTc.t.  i.  p.; j.  ies  entreprifes  des  autres  communes,  ou  des  officiers  du  prince. 
C°d'  «Su   1   ^n  *e  choififloit  toujours  parmi  les  perfonnes  les  plus  notables; 

mais  la  décadence  de  l'empire  fut  enfuite  caufe  qu'on  le  prit  indif- 
féremment dans  tous  les  états.  Comme  une  charge  de  cette  im- 


que  des  auteurs  de  réputation  les  confondent  :  il  feroit  aifé  d'apporter  des  preuves 
de  notre  fentiment.  L'infcription  fuivante ,  où  ces  deux  ftxtumvirs  font  réellement 
dulingués ,  nous  fufftra. 

Murai,  thef.     ,  ,    T.  ARTIVS.  T.  L 

p-»?4-t.  APIOLVS.  IIIHI-V1R  • 

IDEM.  AVGVSTAL1S.  &c. 

On  a  dû  remarquer  aufll  dans  la  chorographie ,  que  le  même  homme  pouvoit 
être  magiftrat  &  prêtre  L'union  de  ces  deux  dignités ,  faifoit  l'ambition  des  parti- 
culiers dans  les  municipes.  Les  prêtres  auguftaux  n'avoient  que  le  premier  rang 
après  les  décurions  ;  ôc  dans  les  villes  où  il  y  avoit  des  chevaliers ,  on  croit  qu'ils 
venoicjit  après  ceux-ci. 

portance 
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portance  intéreffoit  le  public ,  on  élifoit  le  défenfeur  dans  une 
affemblée  générale  de  citoyens  de  tous  les  ordres.  Cet  officier 
jugeoit  jufqu  a  la  concurrence  d'une  certaine  fomme  ;  &  à  cet 
égard  il  rempli/Toit  à-peu-près  les  mêmes  fondions  que  nos  juges 
fubalternes. 


DU  DÉFlfcSLPft. 


Il  ne  fàut  pas  confondre  le  défenfeur  avec  le  fyndic,  dont  la 
charge  &  le  nom  paroiflent  s'être  confervés  dans  1'ofHce  de  pro- 
cureur-fyndic,  tels  que  quelques  villes  font  encore  en  ufage  d'en 


avoir. 


$.XX! 
Du 


Des  cités  ainG  policées,  tenoîent  la  main  a  ce  que  les  poid6  & 
les  mefures  ne  fuflent  point  altérés  par  des  marchands  avides ,  & 
fur-tout  à  ce  qu'on  n'exposât  rien  en  vente  qui  pût  occafionner 
des  maladies.  Le  maintien  du  bon  ordre  é toit  au  (Il  un  des  objets  prin- 
cipaux de  la  vigilance  publique.  Onappelloit  infpetteurs  épi/copines 
magiftrats  chargés  de  cette  partie  de  la  police.  Il  en  eft  parlé  dans 
une  infeription  que  nous  avons  rapportée  à  l'article  de  Nice,p.  10. 

Tels  étoient  les  principaux  magiftrats  de  nos  colonies.  Comme 
elles  furent  les  premières  qu'on  envoya  dans  les  Gaules ,  &c  les 
plus  voifines  de  l'Italie,  il  eft  hors  de  doute  qu'on  doit  leur  attri- 
buer tout  ce  que  les  auteurs  difent  de  celles  qui  étoient  au-delà 
des  Alpes  ,  &  l'on  en  trouveroit  (urement  des  preuves  dans  les 
înferiptions  gravées  fur  les  anciens  monumens,  fi  le  tems  les  eût 
toutes  épargnées. 

Ces  juges  étoient  diftribués  en  différentes  décaries ,  dont  trois 
fubfiftoient  du  tems  de  la  république  romaine.  Augufte  en  ajouta 
une  quatrième ,  &  Caligula  une  cinquième.  Nous  ne  fçavions  point 
encore  s'il  y  en  avoit  le  même  nombre  dans  les  Gaules  ;  mais 
quant  à  la  Provence ,  le  fait  eft  démontré  par  deux  inferiptions  que 
nous  avons  rapportées  à  l'article  des  Vorienjes  &  de  F  ré  jus.  Elles 
nous  apprennent  les  noms  de  deux  juges  agrégés  à  l'une  des  cinq 
Jonuh  Eeee 


5.  xxn. 

Des  orricnin 

DE  LA  POLICE. 


Décurie» 


p.  if. 117. 
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— JJ™ —  décuries  établies  dans  cette  ville  ôc  dans  celle  d'Apt.  Ce  fait  eft 
une  nouvelle  preuve  de  la  parfaite  conformité  qu'il  y  avoit  entre 
notre  adrainiûration  municipale,  ôc  celle  des  villes  d'Italie;  Ôc 
l'on  peut  dire  que  l'épithete  de  romaine  x  donnée  à  notre  province  , 
lui  convenoit  à  tous  égards. 

(i)  Les  villes  qui  jouiffoient  du  droit  latin,  n'avoient  pas  tout-à- 
fait  la  même  adminiftration.  La  principale  différence  entr'elles  6c 
les  colonies,  confiftoit  en  certains  privilèges  accordés  aux  colons 
qui  étoient  cenfés  citoyens  romains,  au  lieu  que  les  autres  ne  Té- 
toient  pas. 

j.xxm.         Les  fénats  des  colonies  donnèrent  naiffance  aux  familles  féna- 
De  la  kobiesîs.  toriales  qui  tinrent  dans  leur  patrie  le  même  rang  que  celles  de 
\L25jJf  Rome  tenoient  en  Italie.  Elles  formèrent  l'ordre  de  la  nobleffe 
Lin.  ùt.  6. 13.  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  parmi  les  romains  envoyés  pour 
fonder  les  colonies,  tous  n'étoient  pas  foldats.  Il  s'en  trouvok 
parmi  eux  d'une  naiffance  à  mériter  qu'on  leur  confiât  les  premiers 
emplois  dans  la  robe  ôc  dans  l'épée. 


(1)  Voici  à-peu-piès  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  le  droit  italique  Se  le  droit 
latin  y  le  premier  donnoit  les  mêmes  franchifes  qu'avoient  les  habirans  d'Italie , 
l'exemption  des  tributs  qu'on  knpofoit  fur  les  provinces,  cV  qui  fe  levoienr  par  tête 
&  fur  les  biens  v  ir  atcachoir  à  quelque  tribu  romaine ,  introduifoit  dans  l'ordre 
des  chevaliers ,  ôc  de- là  aux  premières  dignités  de  l'empire,  quand  on  avoit  quatre 
cent  mille  fexterces  de  bien. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  jouiffoient  que  du  droit  latin ,  n'étoient  pas  réputés 
citoyens  romains  ;  mais  ils  pouvoient  le  devenir ,  après  avoir  paffé  dans  leur  patrie  , 
par  les  premières  charges.  Ils  ne  payoient  pas  les  tributs  qui  s'impofoieni  fur  les 
autres  villes  de  la  province  pour  le  paiement  des  troupes  »  mais  ils  payoient  les  au- 
tres. Ils  n'étoient  point  admis  à  porter  les  armes  dans  les  légions,  mais  ils  four- 
ntffoient  uu  certain  nombre  de  foldats  commandés  par  des  officiers  de  leur  pays, 
fous  les  ordres  dey  généraux  romains;  enfin,  il  fcmble  qnc  leurs  villes  n'étoient  pas 
immédiatement  foumifes  à  la  jurifdi&ion  des  magiftrats  qu'on  envoyoit  de  Rome 
pour  gouvernet  les  provinces. 
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Il  eft  fouvent  parlé  des  poflefleurs  dans  les  monumens  du 
moyen  âge,  &  dans  le  code.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  aux 
décurions  ou  fénateurs ,  moins  à  caufe  de  leurs  richefles ,  que  parce 
qu'ils  étoient  les  dépoûtaires  des  fonds  de  la  colonie.  C'eft  du 
moins  ainfi  que  Théodoric  ,  roi  des  oftrogots,  appelia  les  magis- 
trats d'Arles,  quand  il  leur  envoya  de  l'argent  pour  réparer  les 
murailles  de  la  ville ,  ôc  du  bled  pour  les  habitans  qui  en  man- 
quoient.  Un  auteur  moderne  a  cru  que  le  mot  pojjefforcs  ne  con- 
venoit  qu'aux  perfonnes  du  fécond  ordre,  à  celles  qui  poflédoient 
des  fonds  en  toute  propriété  ;  mais  il  n'apporte  aucune  preuve  de 
fon  fentimenc  Au  furplus  il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'on  eût 
ainfi  appellé  les  hommes  libres,  ceux  qui,  n'étant  point  dans  la 
clalfe  des  magiftrats,  étoient  au-deffus  des  artifans  6c  des  af- 
franchis. 


J.XXIV. 

DtSFOSSSSSEUAS. 

Guid.  pane,  de 
mag.  munie,  c.  I. 

Calliod.  Var. 
L  j.  ep.  J4. 


Eubl  delà 
fiaac  Ll.p.  iA. 


La  claffe  des  artifans,  artifices,  étoit  fort  nombreufe.  On  y 
comprenoit  les  artiftes ,  tels  que  les  architectes  ,  les  peintres ,  les 
Iratuaires,  &c.  car  chaque  art, chaque  métier  faifoit  corps,  &  avoit 
droit  de  fe  choifir  un  chef,  de  fe  donner  des  réglemens ,  &  d'im- 
pofer  fur  les  membres  une  taxe  légère  pour  fournir  aux  frais  dé 
la  confrérie ,  qui  s'appelloit  communément  collcgium ,  ôc  qui  te- 
noit  fes  alTemblées  en  certains  tems  de  l'année.  Nous  avons  fait 
connoître,  dans  la  chorographie ,  plufieurs  de  ces  corps  de 

métiers  r,i  '       '  ;'  *  •  '  ' 

 Xt.it.  l'tiurn&A  tna«ivr.  tnpopiiitv  »l  wpivj}>  'J->  ï-upnttn  iipicri 

Les  affranchis,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  nos  inferiptions, 
étoient  dans  l'ordre  des  plébéiens,  6c  ne  pouvoient  remplir  aucune 
charge  de  magiftrature  dans  les  deux  ou  trois  premiers  fiecles  de 
l'ère  chrétienne.  Mais  ils  pouvoient  être  faits  prêtres  de  la  fa- 
mille impériale.  Attachés  par  la  loi,  plutôt  que  par  reconnoif- 
fance ,  au  maître  qui  leur  avoit  donné  la  liberté,  ils  portoientfon 
nom,  ce  qui  étoit,  en  quelque  manière ,  imprimer  fur  ces  hommes 

Eeee  a 


$.  xxv. 

Des  artisans. 


$.  XXVI. 
Dis  affranchis. 
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f  XXVII. 
Dis  bsclaveî. 


le  caractère  ineffaçable  de  la  fervitude ,  au  moment  qu'on  les  en 
retiroit.  Ils  jouiflbient ,  quant  au  civil ,  des  mêmes  droits  que  les 
perfonnes  libres.  S'ils  mouroient  ab  inteftat,  &  fans  enfans ,  ils 
n'avoient  point  d'autres  héritiers  que  leurs  patrons.  Nous  ne  fini- 
rions pas,  Ci  nous  voulions  entrer  dans  tous  les  détails  de  cette 
dernière  claflede  citoyens. 

Il  y  avoit  deux  fortes  d'efclave*  ;  les  uns  attachés  aux  fonds, 
ne  payoient  à  leur  maître  qu'une  certaine  quantité  de  bétail  ôc  de 
bled  ,  &  même  une  certaine  fomme  d'argent  ;  l'objet  de  leuftef- 
clavage  n'alloit  pas  plus  loin  ;  mais  ils  ne  pouvoient  pas  quitter 
fans  la  permiffiondu  maître,  le  champ  auquel  ils  étoient  attachés  ; 
c'étoit  la  fervitude  réelle  :  elle  étoit  afTez  répandue  en  Provence, 
où  les  romains  la  trouvèrent  établie,  &  dura  long-tems  ;  car  on  en 
trouve  encore  des  traces  au  XIV  ïïecle  (1). 


(  i  )  Je  dis  que  la  fervitude  de  la  glebe  étoit  connue  en  Provence ,  quoiqu'elle  ne  le 
fût  pas  en  Italie  du  tems  des  anciens  romains.  On  a  toujours  cru  qu'elle  n'étoit  en 
ufage  que  chez  les  nations  germaniques  ;  mais  les  gaulois  et  oient  originairement 
un  même  peuple  avec  les  germains  ;  la  religion ,  les  mœurs ,  &  les  coutumes , 
étoient  les  mêmes  chez  les  uns  &  chez  les  autres  :  pourquoi  voudrions-nous  qu'il 
n'y  eût  de  la  différence  que  dans  la  condition  des  cfclaves  ?  On  peut  foutenir  com- 
me une  chofe certaine  ,  que  les  romains  trouvèrent  la  fervitude  de  la  glebe,  éta- 
blie dans  les  Gaules  ,  &  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils  l'aient  abolie.  Les  auteurs 
qui  nous  parlent  de  la  fupprdïïon  des  druides,  Se  des  facrifiecs  humains,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  dire  que  les  vainqueurs  avoient  également  aboli  l'efclavage 
germanique.  U  eft  donc  à  préfumer  qu'ils  le  lauTcrcnt  fubfi/ter ,  parce  qu'il  n'avoit 
rien  de  contraire  au  gouvernement.  Ils  fe  contentèrent  d'établir  dans  les  fonds 
dont  ils  s'emparèrent,  la  fervitude  perfonnelle ,  qui  étoit  la  feule  reçue  en  Italie  j 
voilà  pourquoi  l'on  trouve  dans  le  code,  des  Ioix  qui  regardent  les  ferfs  de  la  glebe. 
Or ,  ces  loix  ne  furent  faites  que  pour  le  pays  des  anciens  celtes,  dans  lequel  la  Pro- 
vence étoit  comprife.  Enfin,  ce  qui  prouve  qu'il  y  avoit  de  ces  fortes  d'efclaves 
dans  cette  province,  c'eft  que  Salvicn  ,  prêtre  de  MarfeOlc,  en  parle.  Voyez  hift. 
crit.  de  t ttab.  de  la  mon.franf.  t.  1 .  p.  1 2  Se  1 3.  i/1-40.  Jo.  Gottl.  HcinCCCÎ.  antiq.  rom. 

jurifpmd.  p.  98.  Salvien,  de  gui.  Dei.  Lf.ôc  le  cod.  Tkéod.  paifirn.  Voyez  auHt  la  dif. 
fur  l  état  des  perfonnes  en  France,  p.  64  ÔC  fuiv.  r 
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Quant  à  l'autre  fervitude ,  qui  eft  tout  à  la  fois  réelle  &  perfon-  = 
nelle ,  &  qui  refïemble  à  celle  des  ilotes ,  ou  Ci  l'on  veut  à  celle  des  Dm  Me,-AV"- 
nègres  de  l'Amérique,  eileétoit  plus  rare.  Cependant  on  la  con- 
noiflbit  dans  les  colonies  romaines,  parce  qu'elle  étoit  introduite 
de  tout  tems  à  Rome  &  en  Italie. 

Ces  efclaves  n'étoient  pas  bornés  à  un  feul  genre  d'occupations  ;  "*>  ™*> 
on  les  appliquoit  les  uns  à  l'agriculture,  les  autres  aux  arts  libé- 
raux  ou  méchaniques ,  &  à  tout  ce  qui  pouvoit  donner  quelques 
profits.  Le  fruit  de  leur  travail  appartenoit  tout  entier  au  maître  , 
qui  leur  en  abandonnoit  ordinairement  une  petite  partie ,  afin  d'ex- 
citer leur  émulation  ;  mais  il  en  héritoit  enfuite ,  parce  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  tefter.  L'efclavage  à  Marfeille  étoit  de  cette  fé- 
conde efpece  ;  cependant  il  dût  être  d'abord  fort  doux,  parceque 
les  anciens  marfeillois  avoient  des  mœurs. fimples  &  des  lumières. 
La  fimplicité  des  mœurs  porte  les  hommes  à  la  douceur ,  &  la 
raifon  à  l'humanité.  Les  efclaves  ne  Tentent  tout  le  poids  de  leur 
état  que  chez  un  peuple  corrompu ,  quand  ils  font  forcés  d'être 
*es  inftrumens  du  luxe  &  de  l'orgueil  du  maître. 

La  république  romaine,  intérefTée  à  maintenir  le  bon  ordre  dans 
la  province,  y  envoyoit  des  commandans  pour  avoir  l'œil  ouvert 
fur  l'adminiftration  de  la  juftice  &  fur  les  finances  ;  ils  tenoient  t 
ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  leurs  députés ,  des  aflemblées  dans  les 
différens  diftriéïs ,  pour  écouter  les  plaintes  des  particuliers ,  rap- 
peller  à  leurs  devoirs  les  magiftrats  qui  s'en  écartoient,  terminer 
les  différends  qui  s'y  élevoient  au  fujet  de  la  répartition  des  im- 
pôt! ,  &  publier  des  ordonnances  relatives  aux  inftruûions  qu'ils 
fecevoient  du  fénat  ou  des  empereurs.  Ils  jugeoient  les  affaires 
avec  les  magiftrats  choifis  dans  les  cantons  où  fe  tenoient  les 
afTemblées.  Nous  préfumons  que  ces  magiftrats  étoient  les  mêmes 
qui  compofoient  les  décuries  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 
Une  de  leurs  principales  fondions  étoit  de  fervir  de  confeillers  au 
commandant ,  d'examiner  les  procès  Ôc  d'en  faire  leur  rapport  j 
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—  c'eft  du  moins  ce  qui  réfulce  de  plufieurs  paffages  d'anciens  auteurs, 
tant  hifloriens  que  jurifconfultes. 

Le  prêteur  ou  proconful  préfidoit  à  ces  aflemblées  pour  répondre 
aux  requêtes ,  juger  les  procès  des  particuliers,  &  publier  les  ordon- 
nances faites  pour  le  bien  général  de  la  province.  On  y  régloitaufli 
la  levée  des  troupes  qu'on  étoit  obligé  de  fournir  au  prince ,  ou 
d'entretenir  fur  les  lieux.  Enfin  on  faifoit,  dans  ces  aflemblées,  la 
répartition  des  contributions  extraordinaires  que  le  gouvernement 
exigeoit,  foit  en  grains,  foit  en  fourages,  foit  en  voitures. 
Ecabi.  de  la  mon.     (i)  Les  impôts  commencèrent  d'être  exorbitans  vers  la  fin  du 

1. 1. eu. 1.6. ci  j.        v  '  * 

fécond  fiecle  de  l'ère  chrétienne.  Il  falloit  payer,  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire,  la  capitation,  qu'on  appelloit  cotte -part 
Cod.Tkeod.paf  £une  tfa  je  citoyen.  La  cottifation  par  arpent,  ce  qui  revient  à 
la  taille,  les  droits  de  gabelle  déjà  connus ,  quoique  fous  un  autre 
nom,  ceux  de  péage  &  de  douane,  fans  compter  que  le  fifc  & 
les  commandans  achevoient  fouvent  de  dévorer ,  fous  mille  pré- 
textes ,  ce  qui  reftoit  au  propriétaire. 


(  i  )  Les  impôts  que  Ccf.tr  avoit  mis  Air  les  Gaules ,  ne  montoient ,  fclon  Eutrope, 
6.  qu'à  quatre  cent  mille  fexterecs  ,  évaluées  à  environ  dix  millions  de  livres  de 
notre  monnoic.  On  ne  tarda  pas  de  les  augmenter  ,  puifque  Vclkïus-Patcrculus  , 
A  i.  afiurc  que,  par  la  conquête  de  l'Egypte,  Auguftc  augmenta  les  revenus  du  fifc , 
d'une  foinme  égale  à  celle  qu'on  retiroit  des  impôts  mis  fur  les  Gaules.  Or ,  corn- 
Dlod.SicU.Li7>  me  nous  fçavons,  d'après  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile,  que  l'Egypte, 
EJvccb.p.  fip.  quand  elle  fut  conquife,  payoit  tous  les  ans  au  fouverain  dix-huit  millions  (fix 
mille  talc: ) s  -,  )  il  s'enfuit  que  les  Gaules  ,  comprifes  dans  l'étendue  immenfe  qu'on 
leur  donnoit  alors ,  rendoient  tout  autant  à  la  république  fous  Augufte.  Mais  com- 
me les  impôts  fc  multiplient  à  mefurc  qu'un  empire  approche  de  fa  décadence, 
nous  fuppofcrom  qu'ils  furent  dix  fuis  plus  forts  à  la  fin  du  IV*  ficelé,  &  avant  que 
les  barbares  euflent  pane  le  Rhin.  Ils  montoient  donc  à  cent  quatre- vingt  millions 
de  livres  de  notre  monnoie.  Nous  avons  d'abord  de  la  peine  à  concevoir  comment 
un  pays  aufli  vafte  que  les  Gaules,  ne  pouvoit  pas  fupporter  cette  charge  ;  car  un 
auteur  moderne  prétend  qu'il  y  avoit  ttente  neuf  millions  de  perfonnes,  la  taxe 
n'auroit  pas  été  de  cenr  fols  par  tête.  Mais  pour'fenrir  que  les  auteurs  ont  eu  raifon 
de  dire  que  les  impots  étoicm  accablons }  il  faut  confidérer,  i\  Qu'ils  ne  tom- 
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Qu  eft-ce  qui  a  fait  révolter  tant  de  provinces,  difoit  Salvien  ? 

»  Nefont-ce  pas nosinjuftices?  ne  font-ce  pas  les  proferiptions  &  ^sHT^mADd 
a»  les  vexations  exercées  par  des  magiftrats  avides  qui  s'enrichiflent      c.  j  &  6 


»  des  contributions ,  &  font  les  véritables  propriétaires  des  reve- 
»  nus  du  prince  ?  Hommes  cruels  !  ils  dévorent  les  peuples  dont 
»  ils  devroient  être  les  pères  !  Les  pauvres  font  dépouillés  de  leurs 
»  biens,  les  veuves gémhTent,  les  orphelins  font,  pour  ainfi  dire, 
»  foules  aux  pieds,  &  plufieurs  perfonnes  des  meilleures  familles 
»  paflent  tous  les  jours  chez  l'ennemi,  pour  ne  pas  être  plus  long- 
»  tems  expofés  aux  injuftices  de  leurs  concitoyens  ;  ils  vont  cher- 
»  cher  des  fentimens  d'humanité  chez  les  barbares,  parce  qu'ils  ne 
»  trouvent  que  de  la  barbarie  chez  les  romains.  » 

Ces  vexations  étoient  une  fuite  néceflaire  du  mauvais  gouver- 
nement; l'efprit  d'injuftice  ôc  de  rapine ,  qui  avoit  gagné  tous  les 
états,  ne  put  jamais  être  détruit  par. les  bons  empereurs  ,  qui  ne 
parurent  que  de  loin  en  loin.  Il  minoit  fourdement  l'empire ,  quand 
il  étoit  obligé  de  fe  cacher;  &  comme  il  eft  deftrucleur  par  fa  na- 
ture, il  dépouilla  en  Provence  un  grand  nombre  de  citoyens  de 
leurs  biens ,  ôc  de  leur  liberté. 

Un  autre  ufage  encore  plus  remarquable,  étoit  celui  de  convo-  Des  assemblée» 
quer  tous  les  ans  des  aflemblées  générales ,  où  l'on  traitoit  des 
affaires  de  la  plus  grande  importance.  Nous  ne  lifons  pas  fans 
étonnement ,  que  l'alTemblée  générale  de  Reims  délibéra  ,  fous 


boient  que  fur  les  perfonnes  libres ,  dont  le  nombre  étoit  bien  moindre  que  celui 
des  efclaves.  x\  Que  le  pays  croit  pauvre ,  &  qoe  la  plupart  des  provinces ,  qui  font 
aujourd'hui  bien  cultivées ,  étoient  couvertes  de  bois  &  de  marais.  Il  eft  donc 
conftant  qu'un  impôt  de  cent  quatre-vingt  millions  de  livres,  devoir  paraître  in- 
fupportablc.  Nous  pouvons  auffl  conclure  dc-la  qu'il  n'y  avoit  pas  dans  les  Gaules 
trente-neuf  millions  d'habitansi elles  auraient  été  mieux  cultivées,  peuplées  de 
plus  grandes  villes,  &c  les  contributions  auraient  été  plus  aifees  à  payer. 
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empire  de  Vefpafien  ,  fi  l'on  dévoie  fecouer  le  joug  des  romains , 
ou  demeurer  dans  l'obéiflance.  Une  queftion  de  cette  nature  ne 
s'agite  gueres  que  dans  une  aflemblce  repréfentative  de  la  nation , 
&  dont  les  membres  fe  croient  dépofitaires  de  toute  l'autorité. 
Mais  cette  propofition  ayant  été  faite  dans  un  tems  où  les  guerres 
civiles  déchiroient  l'Italie,  dans  des  circonftances  où  l'on  con- 
ûilte  plus  fes  defirs  que  fes  droits ,  on  n'en  peut  tirer  aucune  in- 
duction. Une  lueur  d'efpérance  6c  la  foiblefte  du  gouvernement , 
infpirent  bien  de  la  hardiefle  à  des  hommes  opprimés.  Quoi  qu'il 
en  foit  des  privilèges  que  ces  aflemblées  avoient  anciennement ,  il 
eft  certain  qu'elles  furent  réduites  par  les  fucceffeurs  d'Augufte  à 
la  fimple  voix  confultative,  ôc  qu'elles  n'eurent  plus  aucune  part 
au  pouvoir  légiflacif  ;  on  en  jugera  ,  par  l'extrait  fuivant ,  de  l'édic 
qu'Honorius  donna  en  4.18 ,  lorfqu'il  régla  que  tous  les  ans,  au 
mois  d'août ,  on  convoquerait  à  Arles  l'aflemblée  générale  des 
provinces  des  Gaules  qui  étoient  fous  fa  domination. 
Trad  del'abWdu      a  Nous  avons  réfolu ,  dit -il  au  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
fettflw*  franç.  *  *\ul  réfidoit  à  Arles ,  nous  avons  réfolu  ,  en  conféquence  de  vos 
»  fages  repréfentations ,  d'obliger ,  par  un  édit  perpétuel  ôc  irré- 
»  vocable ,  nos  fujets  des  fept  provinces  à  pratiquer  un  ufage 
»  capable  de  les  faire  parvenir  enfin  à  l'heureux  état  où  ils  fou- 
»  haiteroient  d'être.  Rien  n'eft  plus  avantageux  au  public  &  aux 
»>  particuliers  de  votre  diocefe ,  que  la  convocation  d'une  aflem- 
»  blée  qui  fe  tiendra  tous  les  ans  fous  la  direction  du  préfet  du 
»  prétoire  des  Gaules ,  6c  qui  fera  compofée  non-feulement  des 
»  perfonnes  revêtues  des  dignités  qui  donnent  part  au  gouverne- 
»  ment  général  des  provinces,  mais  encore  de  celles  qui  exer- 
»  cent  les  emplois  qui  donnent  part  au  gouvernement  particulier 
»  de  chaque  cité.  Une  telle  alTemblée  pourra  délibérer  avec  fruit 
»  fur  les  moyens  qui  feront  les  plus  propres  à  pourvoir  aux  be- 
»  foins  de  l'état ,  6c  qui  feront  en  même  tems  les  moins  préjudi- 
»  ciables  aux  intérêts  des  propriétaires  des  fonds.  Notre  intention 

»  eft 
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»  eft  donc  que  dorénavant  les  fept  provinces  s'aflemblent  chaque 

»  année ,  au  jour  marqué ,  dans  la  ville  métropolitaine,  c*eft-à-dire 

»  dans  Arles.  En  premier  lieu ,  il  ne  fçauroit  être  pris  que  des  réfo- 

»  Iutiôris  falutaires  pour  tout  le  monde ,  dans  une  aflemblée  des 

»  plus  notables  perfonnages  de  chaque  province,  &  qui  fera  tenue 

»  ordinairement  foos  la  diretTion  de  notre  préfet  du  prétoire  des 

»  Gaules.  En  fécond  lieu,  nos  provinces  les  plus  dignes  de  notre 

»  attention  ne  pourront  pks  ignorer  les  raifons  qui  auront  engagé 

i>  à  prendre  le  parti  auquel  on  fe  fera  déterminé,  &  comme  le 

:to  demandent  la  juilice  Bc  l'équité.  On  aura  foin  d'inftruire  auflï 

»  de  ces  raifons  celles  cles  provinces  qui  n'auront  point  eu  de 

-»  repréfentam  dans  cette  afTemblée.  Notre  volonté  eft  ,  qu'en 

*  exécution  du  préfehbétiit,  &  conformément  aux  anciens  ufagesy 

t>  vous  Se  vos  fuccefleurs  ayez  à  faire  tenir,  chaque  anflée  dans  la 

td  ville  d'Arles,  une-afTemblée  compofée  des  officiers  municipaux 

»  des  fept  provinces.  Elle  commencera  fes  féances  le  13  du  mois 

»  d'août,  &  les  continuera  avec  le  moins  d'interruption  qu'il  fera 

»  poffible  jufqu'au  13  feptembre,  flec.  (t)  ».  t 

'  Il  ri*  y  a  perfohne  qui  ne  retrouve  ici  l'image  des  états,  qu'on  a 
été  long-tems  en  ufage  d'aflembler  en  Provence. 


— 


Des  assemblées. 


(1)  Il  y  a  deux  remuques  à  faire  fur  cet  edir,  ï  °.  Il  nous  apprend  qu'avant  Hono- 
tius  on  étojt  dans  l'ufage  de  tenir  à  Arles  des  aflernblees  générales ,  que  l'on  conti- 
nua fans  doute  autant  de  tems  que  la  tranquillité  de  l'empire  Je  permit. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  que  par  les  mots  de  judiets  pojfejfores ,  dont  Honorius 
fc  fert,  on  ne  peut  entendre  que  les  décurions,  ou  fénarcurs  des  villes,  qui  étant 
charges  de  I'adminirtrarion  des  affaires ,  cV  connoiffant  mieux  que  perfonne  les  De- 
foins  de  la  cité,  dévoient  naturellement  aiïiAer  à  ces  aûemblées  générales.  Il  les 
appelle  judiets  pojftflbrts ,  pour  les  dirtinguer  des  poflefleurs  du  fécond  ordre  ,  qui 
n'étant  pas  fenareurs ,  n'étoient  pas  juges  de  la  colonie.  Dans  un  autre  endroit  U 
les  nomme  curialts,  parce  qu'ils  compofoient  ce  que  nous  appelions  la  cour ,  ou 
comme  dit  M.  Lucangc1,-  le  fenat  de  la  cité.  Peut-être  aufli  faut-il  féparcr  le  mot 
judUes  de  pojfeffores  \  dans  ce  cas ,  ceux-ci  auroient  forme  dans  l'aflemblée,  la  claffo 
des  députés  du  iicrs-et.u,  c'eft  à-dire,  des  propriétaires  des  terres,  duTcrens  des 
magiltrats.  C'eft  le  fentiment  de  Bochat,  Aift..ét  Suiffe,  1. 1. p.  102. 
TomcL  Ffff 
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—     La  ville  de  Marfeille  dût  envoyer  fes  députés  à  l'aflemblée 
S 'xxx      d'Arles.  Depuis  long-tems  cette  république  ne  fe  gouvernoit  plus 
De  l'autohokti  par  fes  propres  loix.  Deux  auteurs,  dont  l'un  vivoit  à  la  fin  du 

cl"  air!  i"'  IIC  fiecle  &  i  autre  à  Ia  fin  du  nie'  Pr^tendent  <lue  CéCu  ne  lui 
jc'ca//.      4#  laifla  de  la  liberté  que  le  nom.  Strabon  Ôc  Valere-Maxime  aflu- 

^.p^udel>eU  i  rent  le  contraire ,  Ôc  l'on  doit  s'en  rapporter  à  eux,  puifque  Maç- 
Stmb.  i.  4.    '  /cille  étoit  encore  autonome  quand  ils  écrivoient.  Mais  le  témoi- 

Vai.Max.i.x.c  7-  gnage  des  deux  premiers  prouve  que  de  leur  tems  l'ancienne 
ad  mi]  ni!  ration  de  cette  ville  étoit  abolie ,  ÔC  les  ini  criptiotis  que 
chorogr.  p.  9.  nous  avons  rapportées  en  font  une  nouvelle  preuve.  Nous  fçavons 
d'ailleurs  que  les  empereurs  avoient  établi  à  Marfeille  un 'droit 
d'entrée  ôc  de  fortie  fur  toutes  les  marchandifes  (i).  AuiTi  les  hiito- 
riens  ne  parlent-ils  de  cette  ville  que  pour  montrer  le  pouvoir 
abfolu  que  ces  princes  y  exerçoient.  Si  elle  hérite  des  biens  4e 
Vulcatius  -  Mofchus ,  à  qui  elle  avoit  donné  le  droit  de  bour- 

Cacit.1. 4-C4J.  geoifie ,  Tibère  veut  l'en  punir ,  ôc  la  force  de  venir  Je  juftifier  à 
Rome ,  avec  route  la  fou  million  qu'un  fouverain  impofe  à  det 
fujets.  Le  crime  de  cette  ville  étoit  fans  doute  d'avoir  recueilli 
m  

Les  fcpt  provinces  dont  il  eft  parlé  dans  l'édit ,  font  la  Lyonnoifc ,  la  province 
des  Alpes  maritimes',  les  deux  Narbonnoifcs ,  la  Novempopulanie ,  &  les  deux 
Aquitaines; M.  l'abbé Dubos  prétend, avec  allez  de  fondement, qu'au  lieu  de  la  pre- 
mière Aquitaine,  on  convoqua  la  première  Lyonnoife. 

(i)  Ce  fait  cft  prouvé  par  une  infeription  qu'on  voit  encore  fur  un  piédeftal  de 
pierre  froide ,  dans  les  caves  de  l'abbaye  de  faint  Sauveur.  Elle  eft  en  l'honneur 
de  T.  Porcius ,  fils  de  Proculus ,  directeur  des  droits  établis  fur  les  marchandifes 
qui  pafloient  par  les  voies  Flaminia  ôc  Mmilia ,  &  par  celle  qui  traverfoir  la  Ligu- 
rie  i  il  croit  auifi  directeur  des  droits  d'entrée  ôc  de  fortie  établis  fur  les  vaiûeaux. 
C'eft  ce  que  nous  apprennenc  les  trois  dernières  lignes  de  l'infcriprion ,  telle*  que 
les  voici  : 

EniTrono.  nrHXQATHï.  aï  a 
«AAM1NIAZ.  A I M I A .  AirrPMX.  Ent-rrono 
KAI  urXM.  TSM.  BAVA.  6AAAXZHN 

Rufli.  Se  ceux  qui  l'ont  fuivi,  n'ont  point  entendu  le  fens  de  cette  inferipeior* 
Nous  la  croyons  du  premier  fiecle  de  l'erc  chrétienne. 
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la  fucceflion  de  ce  VuJcatius ,  parce  que ,  fuivant  les  loix ,  il  n'y  =i 
avoit  que  les  villes  indépendantes  qui  puflent  hériter  d'un  citoyen  ^EE 
romain.  Si  Néron  veut  fe  défaire  de  Cornelius-Sylla ,  il  le  relègue  Hm.  de  la  jurifp. 
à  Marfeille  &  l'y  fait  maflacrer.  Si  Viftor  &  quelques  autres  tom-P'1^ 
chrétiens  font  accufés  de  profefler  une  religion  étrangère ,  6c 
d'être  ennemis  des  dieux  &  de  l'état,  la  procédure  eft  inftruite 
par  deux  préfets  (i);  c'eft-à-dire  par  deux  officiers  qui  avoient 
toute  l'autorité  en  main ,  &  dont  l'un  étoit  vraifemblablement 
préfet  des  troupes ,  &  l'autre  de  la  ville.  Nous  croyons  que  la 
création  de  celui-ci  remontoir  à  la  fin  du  premier  fiecle. 

D'un  autre  côté,  l'on  ne  trouve  aucun  a£*e  de  fouveraineté 
de  la  part  de  Marfeille ,  aucun  traité  pane  en  fon  nom ,  aucune 
monnoie  frappée  à  fon  coin.  Je  dis  aucune  monnoie,  parce  qu'il 
y  a  toute  apparence  qu'elle  y  auroitfait  mettre  le  titre  d'autonome, 


(0  U  eft  parlé  de  ce  préfet  civil  ou  préfet  de  la  ville ,  dans  deux  inferiptions  que 
nous  avons  rapportées  dans  la  première  partie  de  la  chorographie,  à  l'article  Mar- 
faUt.  Les  préfectures  renoient  le  dernier  rang.  Les  villes  qui  furent  réduites  à  cette 
forme  de  gouvernement,  éprouvèrent  le  fort  le  plus  onéreux  \  lorfqu'après  avoir 
viole  la  fidélité  qu'elles  dévoient  au  peuple  romain,  elles retomboient  de  nouveau 
tous  fapuiflW e •>  il  ne  leur  accdrdoh  alors  en  punition  de  leur  ingratitude,  aucune 
autre  condition  que  celle  de  préfecture.  Elles  furent  ainfi  nommées ,  parce  que 
chaque  année  les  romains  y  envoyoicnr  un  préfet ,  pour  les  gouverner  à  l'imitation 
des  prêteurs  qu'ils  étoient  en  ufage  de  commettre  auffi  tous  les  ans  dans  les  pro- 
vinces. Les  habltans  des  préfectures  ne  confervoient  point  leurs  propres  loix , 
comme  ceux  des  villes  municipales  ;  Us  ne  pouvoienr  pas  même  élire  leurs  ma- 
giftrats  ,amfi  que  faifoientles  colonies.  Rome  leur  envoyojt  des  maîtres  abfolus, 
aux  ordres  defqueîs  ils  étoient  obligés  de  fc  foumetrre.  Nous  ignorons  comment 
Ja  ville  de  Marfeille  mérita  d'être  réduite  en  prcfeOurcj  mais  il  paraît  certain, 
que  relie  fut  fa  condition.  -  .  , 

,  Je  crois  devoir  avertir  que  quand  même  qudqu'auteur  du  III'  ou  du  IV  fiecle 
donnerait  à  cette  ville  lé  ritre  de  république ,  on  n'en  doit  pas  conclure  qu'elle 
alors  autonome,  puifqufon  appelioit  quelqucfbis>«>«*%<<j  des  villes,  qui  après 

FdT  été  fc.trouvoient  en  préfectures  :  c'eft  ce  que  nous  apprenons  de 

?Hj  qui  dit  en  propres  termes,  quidum  tarum  rùpuUi<*t  neque  tamtn  magiftratus 

ffir  «Mit''":  Vo'U  P°ul^Uoi  Sénéquc  appelle  Capouc  république,  bien  qu'elle 
S«">rnee  par  an  préfet. 

Ffffa 
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- 1  ■ f"  —  comme  faifoient  la  plupart  des  villes  grecques  qui  jouiflbient  des 
mcmes  prérogatives.  Si  elle  ne  l'a  pas  fait,  eft-il  vraifemblable 
qu'elle  ait  confervé  fort  autonomie  ?  Si  elle  l'avoit  perdue ,  il  n'y  ' 
a  pas  d'apparence  qu'on  lui  eût  laiffé  le  droit  de  faire  battre  mon- 
noie.  Nous  fçavons  aufli  qu'elle  n'eût  pas  celui  de  fe  garder,  puif- 
que  Céfar  y  mit  une  forte  gamifon ,  &  que  fes  fucceffeurs  fui-: 
virent  fon  exemple. 

/gati.l.  i.  c*.  Cependant  Agathias/emble  dire  que  les  marfeillois  ne  quittèrent 
les  loix  de  leurs  ancêtres  que  pour  prendre  celle  des  francs.  Mai» 
le  témoignage  d'un  auteur  grec  ,  qui  ne  connohToit  point  le» 
Gaules  ,  &  qui  ignoroit  que  les  francs,  au  lieu  d'impofer  leurs 
loix  aux  vaincus  i  iaiflerent  à  chaque  nation,  du  moins  en  Pro- 
vence, la  liberté  de  fe  gouverner  par  les  Hennés,  ne  peut  être 
d'aucun  poids.  Tout  ce  qu'Agathias  a  voulu  dire,  &  fes  expref- 
fions'  nous  le  font  afiez  comprendre ,  c  eft  que  les  marfeillois  palTe-, 
rent  de  la  domination  romaine  fous  celle  des  francs,  dont  les 
moeurs ,  les  ufages  &  l'habillement  devinrent  infenfiblement  ceur 
de  toutes  les  Gaules.  De  grecque  qu'elle  étoit,  dit  cet  auteur  en 
parlant  de  Marfeille,  elle  eft  devenue  barbare,  ayant  quitté  la 
police  &  les  mœurs  de  fes  fondateurs,  pour  fuivre  celles  de  fes 
conquérans. 

Si  Marfeille  avoit  été  autonome  jufqu'à  l'an  jjtf,  qui  eft  l'épo- 
que où  les  françois  s'emparèrent  de  la  Provence ,  on  n'en  auroic 
pas  confié  le  gouvernement,  vers  la  fin  du  IVe  fiecle,  à  un  comte 
qui  réunifToit  en  fa  perfonne  le  pouvpir  civil  &  militaire,  rendoit 
la  juftice,  &  réformoit  les  fentences  des  juges  fubalternes.  Com- 
ment les  auroit-il  réformées  fi  l'on  n'avoit  pas  jugé  fuivant  les  loix 
romaines ,  les  feules  qu'on  fuivit  en  matière  civile  &  criminelle  ? 
Si  Marfeille  avoit  adopté  les  loix  romaines ,  elle  avoit  perdu  le*> 
tiennes.  ' 

II  eft  donc  confiant  que  cette  ville  n'étoit  pas  autonome 
Je  tems  qu'elle  étoit  gouvernée  par  un  comte.  Il  eft-ertai* 
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encore  qu'elle  ne  l'étoit  pas  en  200 ,  lorfque  faint  Vi&or  &  fes  — 

De  l'autonomie 

compagnons  fouffrirent  le  martyre.  Quand  cefla-t-elle  de  l'être,  DE  m^seule. 
puifque  Strabon  &  Valere- Maxime,  qui  vivoient  fur  la  fin  de 
l'empire  d'Augufte  &  au  commencement  de  celui  de  Tibère, 
parlent  de  cètte  autonomie  comme  fubfiftant  encore  ?  Nous  l'a-  , 
vôns  déjà  dit ,  nous  croyons  que  fous  le  règne  même  de  Tibère ,  I 
&  encore  plus  fous  celui  de  fes  fucceffeurs ,  les  loix  de  cette  ville 
lurent  reftreintes  à  de  fimples  franchifes ,  jufqo  a  ce  qu'enfin  elles 
furent  entièrement  détruites  à  la  fin  du  premier  fiecle  de  l'ère 
chrétienne.  Ce  fut  alors  qu'il  y  eut  des  duumvirs  comme  dans  les    Chor.  t.  part, 
colonies  romaines.  Caracalla  d'ailleurs  n'auroit  pas  laiffé  fubfifter  p' 
l'autonomie  de  Marfeille,  lorfqu'il  donna  le  droit  de  bourgeoifie 
romaine  à  toutes  fes  villes  des  Gaules ,  comme  au  refte  de  l'em- 
pire, vers  l'an  212. 

Son  motif,  fuivant  la  remarque  des  hiftoriens ,  étoit  d'augmenter 
le  nombre  des  contribuables  en  augmentant  celui  des  citoyens 
romains ,  qui  portoient  prefque  feuls  le  fardeau  des  impofitions. 
De-là  vient  qu'on  regarde  fon  édit  plutôt  comme  un  édit  burfal, 
que  comme  une  marque  de  fa  munificence.  Les  villes  autonomes 
devinrent  alors  romaines,  &  Marfeille,  à  caufe  de  fes  richefles 
&  de  fon  commerce  ,  n'auroit  pas  été  la  dernière  à  fubir  le  joug 
que  l'avarice  de  l'empereur  impofoit  aux  villes ,  fi  elle  ne  l'eue 
pas  reçu  auparavant. 

"     Fin  du  premier  Livre, 


'  -  •  '  •  •  • 

:<•.«>..  ■  • 
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HOMMES  ILLUSTRES  DE  PROVENCE 

AVANT  L'ERE  CHRÉTIENNE. 


- — h~          Pythéas  naquit  à  Marfeille  environ  jjo  ans  avant  Père  chré- 

iuu>t&es.     tienne.  C'étoitle  plus  gavant  géographe  Ôc  le  plus  habile  aftrono- 
An.  av.j.  c.  j  mQ  je  l'Occident.  Nous  ne  repéterons  pas  ce  que  nous  avons  die 
îythéw.  350.    a^jeurg  de  fes  voyages  fur  mer  au  nord-eft  de  l'Europe  ;  il  nous 
fuffira  d'obferver  que  c'eft  à  fes  découvertes  que  la  géographie ,  le 
commerce  &  l'aftronomie  furent  redevables  de  leurs  premiers  pro- 
grès dans  les  Gaules. 
-  Pythéas  avoit  fait  un  traité  fur  les  caufes  du  ffux  &  reflux  de  la 
mer ,  qu'il  attribuoit  à  la  lune  ;  mais  nous  ignorons  de  quelle  ma- 
nière il  expHquoitce  phénomène,  fi  c'étoit  par  la  preflion ,  comme  il 
y  a  toute  apparence  ;  peut-être  aufli  l'expliquoit-il  par  le  mouvement 
du  fluide  ambiant,  qui ,  fuivant  quelques  philofophcs ,  s'etoit  com- 
muniqué à  la  terre ,  ôc  la  faifoit  tourner  fur  elle-même ,  quoi  qu'avec 
une  moindre  vîtefle:  c'étoit  par  la  même  raifon  qu'Us  expliquoient 
lacaufedes  vents  re£  lés  de  l'Océan.  On  avoit  encore  de  Pythéas  une 
defeription  des  étoiles  qui ,  de  fon  tems ,  étoient  voifines  du  pôle 
boréal.  Si  le  tems  avoit  épargné  ces  différens  ouvrages ,  nous  pour- 
rions, en  les  rapprochant  des  opinions  des  anciens  philofophes 
grecs ,  juger  des  liaifons  qu'il  y  avoit  entre  la  Grèce  fie  Marfeille  , 
&  nous  connoîtrions  plus  à  fond  l'hiftoirc  de  Teiprit  humain;  hiftoire 
la  plus  inftructfve ,  ôc  en  même  tems  la  plus  agréable  pour  des  phi- 
lofophes. Au  refte ,  il  e  fl  indubitable ,  par  le  peu  qui  nous  refte 
des  ouvrages  de  Pythéas,  ôc  par  le  témoignage  des  anciens  au- 
teurs, qu'il  étoit  feavant  mathématicien,  Ôc  qu'il  joignoit,  à  un 
génie  heureux  ,  pénétrant ,  élevé ,  une  avidité  de  fçavoir  prur 
laquelle  les  obftacles  font  des  motifs. 

Euthymènc.  jjo.  S  Euthymè/fc ,  fon  contemporain  ôc  fon  compatriote,  c'nfacra 
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comme  lui  fes  talens  à  la  gloire  ôc  au  fervice  de  fa  patrie.  Tandis   ^= 

que  fon  émule  frayoit  aux  commerçans  de  nouvelles  routes  dans  le  ULu"  r"s. 
Nord,  il  parcouroit  lui-même  au  Midi  les  côtes  occidentales  de  An.av.j.c. 
l'Afrique ,  d'où  l'on  tiroit  la  poudre  d'or.  Il  alla ,  dit  un  ancien  ,  Stnec^ 

.  jufqu  aux  environs  d'un  grand  golfe,  où  tomboitun  fleuve  confi- 
dérable  qui  couloit  vers  l'Occident ,  ôc  dont  les  bords  étoienr.  peu- 
plés de  crocodiles  :  on  reconnoît  à  ces  indices  le  Sénégal.  Euthy- 
roène  avoit  entrepris  d'expliquer  fon  origine  &  les  caufes  de  fon 
accrouTement  ;  mais  cet  ouvrage  eft  perdu ,  ainfi  qu'un  traité  qu'il 
avoit  fait  fur  la  géographie;  car  on  cultivoit  généralement  cette 
fcience  à  Marfeille,  comme  étant  d'une  nécelfité  abfolue  pour  le 

-commerce. 

J,  Eratojihèœ  étolt  de  Provence;  &  félon  quelques  auteurs,  de  Eratofthène.  1 }«. 
-Marfeille  môme:  cette  opinion  efltTautant plus  vraifemblable,  qu'il 
écrivit  en  grec. Il  étudia  avec  beaucoup  defuccès  les  mathématiques 
&  l'aftronomie,  qui  étoient,de  toutes  les  connohTances ,  celles  dont 
-les  marfeillois  tiroient  de  plus  grands  fecours  pour  la  navigation 
Ôc  l'architecture  navale.  Eratofthène  avoit  compofé  ,  environ  130 
ans  avant  Jefus-Chrift,  unehiftoire  des  Gaules  en  trente-trois  livres 
au  moins  ,  citée  par  Etienne  de  Byfance  ;  ouvrage  dont  nous  ne 
fçaurions  trop  regretter  la  perte,  à  caufe  des  lumières  qu'il  répan- 
droit  fur  ces  tems  reculés. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  la  patrie  de  quelques-uns  des  écri- 
vains fuivans.  Nous  fçavons  feulement  qu'ils  étoient  de  la  Gaule 
Jiarbonnoife.  Je  les  crois  provençaux ,  &  d'autres  L'ont  foutenu 
avant  moi ,  par  la  raifon  que  ces  auteurs  écrivoient  ôc  partaient 
purement  latin  ;  ce  qu'ils  n  auroient  peut-être  pas  fait ,  s'ils  fuflent 
nés  ailleurs  :  car  la  langue  latine  commença  d'être  connue  en  Pro- 
vence 123  ans  avant  Jefus-Chrift,  ôc  même  plutôt,  à  caufe  de 
l'alliance  que  les  romains  avoient  faite  avec  les  marfeillois ,  ôc  à 
caufe  du  commerce  qu'il  y  avoit  entr'eux. 

^   Luciiu-Phtius ,  natif  de  Provence  ,  ouvrit  à  Rome  la  première  Luciu-Piw.  nj. 
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—  école  de  rhétorique,  vers  l'an  po  avant  Jefus-Chrift ,  &  apprit 
iLiusriif.  aux  romains  à  parier  éloquemment  leur  propre  langue.  Il  faut  donc 
Au.  a».  J.  c.  qu'il  eut  puifé  dans  les  écoles  de  Marfeille  les  principes  de  cet 
art,  dont  il  fit  enfuite  l'application  à  la  langue  latine  avec  tant  de 
fuccès  que  Ciceron ,  qui  droit  encore  enfant,  regrettoit  dans.Ja 
fuite  de  n'avoir  pas  été  fon  difciple.  Quintilien  en  parle  aufli  comme 
d'un  grand  maître.  Après  le  témoignage  de  ces  deux  hommes  célè- 
bres ,  on  ne  peut  rien  ajouter  à  fon  éloge.  Il  ne  refte  de  lui  aucun 
ouvrage.  »*•        '  ; 

Marc.  Anton.  Marcus-Antonius-Grûpho  naquit  en  Provence  ,  de  parens  fi 
Gn.pho.  108.    pauyres  ^  qU»iis  fe  crurent  obligés  de  l'expofer.  Un  citoyen ,  homme 

de  bien  ,  l'ayant  trouvé  dans  cet  abandon  ,  prit  foin  de  fon  éduca- 
tion ,  fit'  lui  rendit  enfuite  la  liberté ,  ou ,  po*r  mieux  dire  y  il  le 
rendit  à  la  patrie  j  puifque  fes  vrais  enfans ,  ceux  qui  lui  appartien- 
nent d'une  manière  fpéciale,  font  les  hommes  deftinés  Lia  fervic 
par  leurs  talens.  Gniphon  ,  ayant  appris  parfaitement  les  langues 
grecque  ôc  latine ,  alla  donner  dans  Rome  des  préceptes  d'élo- 
quence. C'étoit  un  art  important  dans  une  république ,  où  le  talent 
de  la  parole  décidoit  quelquefois  du  fort  du  monde  entier.  II. ne 
nous  appartient  donc  point  à  nous,  qui  n'avons  plus  de.  ces  grands 
objets  à  traiter ,  de  connoître  toute  l'importance  qu'on  attachoit 
à  la  profelTion  de  rhéteur.  Gniphon  s'en  acquita  d'une  manière  fi 
brillante ,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées ,  &  Ciceron  même, 
qui  étoit  alors  préteur ,  fe  faifoient  un  plaifir  de  l'aller  entendre, 
Jules-Céfar,  dans  la  maifon  duquel  il  donna  d'abord  des  leçons, 
fut  un  de  fes  difciples  les  plus  affidus, 
Vaierim-Cato.  Falerîus-Cato  étoit  poète  &  grammairien.  Les  anciens  n'atta- 
,0*'  choient  pas,  à  ce  dernier  mot,  le  fens  que  nous  lui  donnons;  ils 
entendoient  par  grammairien,  un  homme  difert &  très-verfé  dana 
la  litrératurer  tel  étoit  Valerius-Cato,  Forcé  dequitter  la  Provence, 
où  il  étoit  né  vers  l'an  105-  avant  Jefus-Chrift,  il  alla  ouvrir  à 
Rome  une  école  publique  >  où  -l'on  venoit  en  foule  pour  l'enten- 
dre. 
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dre.  On  prétend  qu'il  étoit  encore  meilleur  poète  qu'habile  gram-  hommes 
mairien.  De-là,  ces  deux  vers  qu'on  fit  à  fa  louange  :  illustres. 


Cato  grammatuus ,  latina  Jîrtm. 
Qui  foliu  legit ,  ac  faàt  pottas. 


An.  av.  J.  C. 


Il  eut  vraifemblablement  plus  de  conduite  que  la  plupart  des  gens  de 
lettres:  il  acquit  aflez  de  biens  pour  vivre  honorablement  à  la  cam- 
pagne fur  la  fin  de  fes  jours.  Mais  fon  bonheur  ne  fut  que  partager  ; 
fes  affaires  s'étant  dérangées ,  il  retomba  dans  l'indigence  ,  6c  mon- 
tra ,  dans  cet  état ,  ce  que  la  fortune  n'avoit  pu  lui  ravir ,  beau- 
coup de  confiance  &  de  fermeté  :  fentimens  qui  ne  fe  démenti- 
rent jamais  dans  le  cours  d'une  longue  vieillefTe,  Nous  n'avons 
aucune  connoifîance  des  ouvrages  qu'il  laifla ,  tant  en  profe  qu'en 
vers. 

Quintus-Rofcius  étoit  de  Provence.  Son  nom  réveille  l'idée  de  Q.R0fcius.ioe; 
l'a£teur  le  plus  accompli  qui  fut  jamais.  Rien  n'égaloit  la  finefle  ôc 
la  vivacité  de  fon  jeu.  On  dit  qu'il  avoit  les  yeux  de  travers  &  la 
vue  difforme.  Cependant  on  ne  parloitque  de  fa  bonne  grâce.  Il 
embelliflfoic  la  nature  en  la  copiant.  C'étoit  un  prodige,  de  l'aveu 
deCiceron  ,  fon  admirateur  ôc  fon  ami  ;  ils  fe  difputoient  quelque- 
fois enfemble  à  qui  rendrait  mieux,  6c  en  plus  de  manières,  la 
même  penfée,  l'un  par  le  gefte ,  6c  l'autre  par  l'expreflton.  Il  arri- 
voit  fouvent  que  le  génie  du  comédien  l'emportoit  fur  l'heureufe 
facilité  de  l'orateur.  Si  Rofcius  étoit  le  plus  grand  acteur  de  fon 
fiecle ,  il  étoit  peut-être  au  fli  un  des  plus  honnêtes  hommes ,  des 
plus  tempérans,  des  plus  humains.  Les  romains  furent  affez  géné- 
reux pour  lui  faire  une  penfion  d'environ  foixante  mille  livres  ;  ôc 
lui ,  afTez  défi  n  té  relié ,  pour  ne  pas  l'exiger  pendant  dix  années  de 
fuite.  Auffi  difoit-on ,  que  s'il  étoit  le  feul  digne,  par  fes  talens, 
de  monter  fur  le  théâtre ,  il  étoit  peut-être  le  feul  qui  ne  dût  jamais  . 
y  paraître  à  caufe  de  la  pureté  de  fes  moeurs  ôc  de  fes  rares  vertus. 
La  profeffion  de  comédien  n'étoit  donc  pas  alors  aufli  honorable 
Tomtl  Gggg 
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que  quelques  auteurs  l'ont  prétendu.  Rofcius  mourut  environ  5  c 
illustae».     ans  avant  Jefus-Chrift. 

An.av.j.c  Telon  &  Gyaréc  naquirent  à  Marfeille,  environ  j$  ans  avant 
Tdon  se  Gyarée.  notre  ere.  IJS  étoient  jumeaux ,  &  avoient  entr'eux  une  reffem- 
blance  fi  parfaite ,  que  leurs  parens  les  prenoient  fouvent  l'un 
pour  l'autre.  Lucain  nous  les  repréfente  comme  deux  habiles  aftro- 
nomes  &  mathématiciens  :  c'eft  peut-être  une  exagération  du 
poète  pour  nous  donner  une  idée  de  leur  feience  dans  l'art  de  la 
navigation.  Ces  deux  frères ,  ayant  eu  le  commandement  des  galè- 
res pendant  le  fiege  de  Marfeille,  ils  fe  diftinguerent  contre  l'armée 
navale  des  romains  par  leur  courage  ôc  l'habileté  de  leur  manœu- 
vre ,  ôc  méritèrent  que  Céfar  ôc  Lucain ,  tranfmhTent  leurs  noms  à 
la  poftérité. 

Coruci'ms-Gallas.  Comelius-Gallus ,  fameux  poëte,  naquit  à  Fréjus ,  66  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  eut  beaucoup  de  valeur  ôc  un  talent  décidé 
pour  la  guerre.  Augufte  lui  donna,  dans  quelques  occafions ,  le 
commandement  d'un  corps  de  troupes ,  à  la  tête  duquel  il  fe  fignala, 
ôc  le  fit  enfuite  préfet  ou  commandant  général  de  l'Egypte. 
Mais  une  ambition  déméfurée  &  une  vanité  ridicule ,  lui  firent 
rechercher  des  richeffes  ôc  des  honneurs  qu'une  grande  ame  fçait 
dédaigner.  Il  vexa  les  peuples,  fe  fit  drefler  des  lîatues  dans  toute 
l'Egypte,  &  ordonna  qu'on  gravât  fes actions  fur  des  pyramides; 
c'eft  prefcju'une  preuve  qu'elles  ne  méritoient  pas  que  Thiftoire  en 
fît  mention.  A  ces  défauts  il  joignit  le  plus  noir  de  tous  les  vices , 
qui  eft  l'ingratitude  ;  il  confpira  contre  la  vie  d'Augufte ,  fon  bien- 
faiteur. Cet  empereur,  content  de  lui  retirer  fes  bonnes  grâces  ôc 
de  le  priver  de  fes  emplois ,  le  livra  à  la  honte  &  au  mépris;  mais 
le  fénat ,  plus  févere ,  prononça  contre  Gallus  la  peine  de  mort , 
*é.av.J.C.  qu'il  n'évita  qu'en  fe  la  donnant  lui-môme  :  trifte  deftinée,  qui 
prouve  que  les  plus  beaux  ralens  ne  font  pas  toujours  accompa- 
gnés des  qualités  du  cœur,  fans  lefquelles  il  n'y  a  point  de  vrai 
meïite.  Elles  manquoient  à  Gallus ,  qui  d'ailleurs  étoit  bon  poëte; 
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l'éloge  qu'Ovide  &  Virgile  font  de  fes  vers  ,  en  eft  la  preuve.  Il 
ne  refte  plus  rien  des  quatre  livres  d'Elégies  qu'il  avoit  faits  fur  fes 
amours  avec  Cythéris,  qu'il  nommoit  Lycorls ,  pour  cacher  fon     An.  av.  J.c. 
nom  au  public.  Ceft  à  ces  poéfies  qu'Ovide  faifoit  allufion  dans 
ce  vers: 

Et  fua  tum  G  allô  nota  Lycoris  cit. 

Ceft  à  ce  môme  Gallus  que  Parthénius  dédia  fes  érotiques. 

Trogue-Pompée  prit  naiiTance  dans  le  pays  desvoconces,  dont  Trogne- Pompée. 
Vafio ,  aujourd'hui  Vaifon ,  dans  le  comté  Venailîin  ,  étoit  la  capi-  4°* 
taie.  Son  pere  ôc  fon  grand-pere  s'étoient  fait  un  nom  par  les  fer- 
vices  qu'ils  avoient  rendus  aux  romains  ;  l'un  en  divers  emplois 
militaires  ôc  civils  ;  Ôc  l'autre  dans  les  guerres  contre  Sertorius. 
Trogue-Pompée  avoit  l'efprit  étendu  6c  jufte,  ôc  des  connoiflan- 
ces  qui  lui  méritèrent  un  rang  parmi  les  fçavans  les  plus  diftingués. 
Il  compofa ,  en  quarante-quatre  livres ,  une  hiftoire  univerfelle  de 
tout  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  le  monde ,  depuis  les  fiecles  les  plus 
réculés  jufqu'à  fon  tems. 

A  juger  du  mérite  de  l'ouvrage ,  par  ce  qu'en  ont  dit  les  anciens , 
il  étoit  digne  des  plus  grands  éloges.  Le  ftyle  &  le  plan  répon- 
doient  à  la  grandeur  de  l'entreprife.  Il  faut  donc  regarder  l'abrégé 
de  Juftin  comme  une  copie  infidèle  d'un  bon  tableau  ;  ôc  l'on  ne 
doit  pas  mettre  fur  le  compte  de  Trogue-Pompée,  les  bévues  ôc 
le  manque  de  critique  de  fon  abréviateur.  La  poftérité  fe  feroit 
bien  palfée  du  travail  de  celui-ci,  s'il  devoit  faire  oublier  l'ori- 
ginal. 

Ofcus  ou  Ofcius  naquit  à  Marfeille ,  &  fe  diftingua  à  Rome  Ofou.  10. 
parmi  les  orateurs  qui  brilloient  fur  la  fin  de  l'empire  d'Augufte. 
Ce  trait  pourrait  nous  faire  croire  que  c'étoit  un  homme  fort  élo- 
quent ;  cependant  Sénéque  le  pere,  lui  reprochoit  d'avoir  un  mau- 
vais ftyle ,  dénué  de  figures ,  &  de  remplir  fes  difeours  de  pointes 
&  d'allufions  malignes;  deux  défauts  qui  faifoient  autant  de  tort  à 
fon  goût  qu'à  fon  caractère  ;  car  cette  malignité  indécente  dont 
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on  l'accufoit ,  peut  fort  bien  s'allier  avec  de  refont ,  mais  elle 
ne  fuppofe  jamais  une  ame  honnête.  Paccatus ,  dont  nous  allons 
bientôt  parler,  l'ayant  un  jour  rencontré,  lui  dit  fort  plailamment, 
en  faifant  allufion  à  fon  peu  de  retenue  :  ave  ofce,  bon-jour  ofque  ; 
c'eiî  le  nom  d'un  ancien  peuple ,  habitué  à  fe  fervir  de  parole» 
obfcènes.  Malgré  ces  défauts,  le  môme  Sénéque  ne  lailTe  pas  de 
le  mettre  au-deflus  de  beaucoup  d'autres  auteurs  de  fon  tems. 

Agrotas ,  compatriote  d'Ofcus  ,  courut  la  même  carrière  à 
Rome ,  Ôc  ne  plaidoit  qu'en  grec ,  d'où  l'on  peut  conclure  que 
cette  langue  étoit  très-familiere  dans  la  capitale  de  l'empire  >  ôc 
qu'elle  dominoit  toujours  à  Marfeille  ;  cependant  les  gens  de  let- 
tres parloient  le  latin  avec  la  même  facilité ,  puilque  la  plupart 
d'entr'eux  alloient  en  donner  des  leçons  en  Italie. 

Paccatus  ,  fon  contemporain ,  après  avoir  profeffé  l'éloquence 
dans  l'académie  de  Marfeille  ,  alla  faire  briller  fes  talens  à  Rome  , 
où  il  tint  un  rang  parmi  les  plus  habiles  profefTeurs.  Il  étoit  né  en 
Provence ,  &  je  préfume  qu'il  donnoit  fes  leçons  en  latin  ;  ce  qui 
me  fait  croire  que  l'académie  de  Marfeille  avoit  des  profefleuri 
dans  cette  langue ,  aufli  utile  que  le  grec  pour  les  habitans ,  à  caufe 
de  leurs  rapports  avec  les  romains. 

Julius-Gracinus  naquit  à  Fréjus  de  parens  nobles ,  qui  avoient 
occupé  les  premières  charges  de  la  province.  Il  reçut  une  éduca- 
tion excellente ,  &  fit  fes  études  à  Marfeille ,  avec  tant  de  fuccès, 
qu'il  devint  un  des  écrivains  les  plus  polis  de  fon  fiecle  :  il  étoit 
fort  verfé  dans  la  philofophie.  Elu  fénateur  de  Rome  ,  il  eut  toutes 
les  qualités  d'un  grand  magiftrat  ;  une  fcience  confommée ,  une 
probité  rare,  ôc  un  défintérelTement  poulTé  jufqu'à  la  délicatelTe. 
Fabius-Perficus ,  perfonnage  confulaire ,  mais  perdu  de  réputation  ,' 
lui  ayant  envoyé  une  fomme  d'argent  confidérable  pour  fournir  à 
la  dépenfe  des  jeux  que  Graecinus  devoit  donner  au  peuple ,  celui- 
ci  la  refufa.  Comme  fes  amis  le  blâmoient  de  fon  refus  :  voudriez 
vous ,  leur^  dit-il ,  que  je  reçuffe  un  fervice  d'un  homme  avec  qui  je. 
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rougirois  de  me  trouver  à  table.  Sénéquc ,  un  de  fes  admirateurs, 
ne  l'appelloit  jamais  que  vir  egregius ,  l'excellent  homme.  Graxinus  illustris. 
fe  montra  digne  de  cet  éloge,  par  l'indignation  qu'il  fit  paroitre  An.»v.J.C. 
quand  l'empereur  Caligula  lui  commanda  de  fe  porter  pour  accufa- 
teur  contre  M.  Silanus ,  dont  l'innocence  étoit  reconnue.  Cette 
générofité  lui  coûta  la  vie.  Le  tyran  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  lui 
pardonner  tant  de  vertu,  ordonna  qu'on  le  fît  mourir,  vers  l'an 
40  de  l'ère  vulgaire.  Grxcinus  avoit  compofé ,  fur  l'agriculture , 
plufieurs  ouvrages ,  dont  Columelle  loue  l'érudition  6c  le  ftyle. 
Pline ,  le  naturalise ,  a  fait  quelquefois  ufage  de  fes  obfervations. 

Hommes  illujîres  nés  en  Provence  après  Jefus-Chrijl.  An.  ap.  J.  c. 

Claudius-Quirinalis ,  fameux  rhéteur ,  natif  d'Arles ,  profeffa  la    Claudia*- Qui- 
rhétorique  à  Marfeille,  &  enfuite  à  Rome  avec  beaucoup  de  fuc-  tuaiUm 
cès.  La  réputation  de  fes  talens  lui  mérita  une  place  diftinguée 
parmi  les  officiers  des  galères  que  l'empereur  entretenoit  à  Ra- 
venne.  Mais  il  ternit  fa  gloire  par  des  exactions  inouies  &  par  des  Environ  \'m  3.  ie 
vices  qui  le  précipitèrent  dans  les  plus  grands  défordres ,  &  le  mi-        J c 
rent  dans  la  cruelle  nécefliré  de  fe  donner  la  mort,  l'an  jrî  avant 
notre  ère. 

Pétrone ,  poëte ,  courtifan ,  homme  d'état,  eut  tous  les  talens  Tiic-Ptoonc.  10. 
nécefTaires  pour  plaire  à  fon  prince  6c  le  fervir  utilement.  Dans 
les  premières  charges  de  l'état ,  il  fe  montra  digne  de  les  remplir. 
A  la  cour,  c'étoit  l'homme  le  plus  aimable  ;  parmi  les  beaux  efprits, 
le  plus  délicat  ;  parmi  les  débauchés ,  le  plus  recherché  dans  les 
plaifirs.  Il  étoit  né  aux  environs  de  Marfeille ,  6c  compofa  quelques 
ouvrages ,  où  l'on  découvre  une  fineffe  d'efprit  ôc  un  art  qui  lui 
font  propres  dans  la  manière  de  peindre  les  caraderes.  Mais  fon 
ityle  trop  affecté ,  trop  étudié,  trop  fleuri  en  certains  endroits,  eft 
bien  éloigné  de  la  fimplicité  de  la  belle  nature.  Si  ces  défauts  font 
tort  à  fon  goût ,  les  peintures  indécentes  dont  il  a  rempli  fes  ouvra- 
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ges ,  en  font  bien  davantage  à  fon  coeur.  Il  mourut  tranquillement 
au  milieu  defes  amis ,  après  s'être  fait  ouvrir  les  veines  pour  pré- 
venir le  jugement  de  Néron  ,  dont  on  lui  avoit  fait  perdre  les  bon- 
nes grâces ,  Tan  66  de  Jefus-Chrift.  Le  plus  confidérable  de  Tes 
ouvrages ,  eft  le  Satyricon ,  qui  n'eft  pas  même  parvenu  tout  entier 
jufqu  a  nous. 

Démofthcue.ii.  Dc'mojlhènc  ,  marfeillois,  étoit  un  des  plus  célèbres  médecins 
de  fon  tems.  On  aflure  qu'il  alla  fe  former  en  Allé  à  l'école  d'Ale- 
xandre-Philaléte.  Il  fe  rendit  fur-tout  fameux  par  des  remèdes  fpé- 
cifiques  qu'il  inventa,  contre  les  maladies  des  yeux  6c  contre  le 
charbon ,  qui  faifoit  alors  beaucoup  de  ravages  en  Provence  ;  mais 
dont  on  n'entend  prefque  plus  parler  depuis  que  les  terres  font  entiè- 
rement défrichées,  &  que  le  goût  de  la  propreté  eft  devenu  géné- 
ral. Démofthène  fit,  fur  les  maladies  des  yeux ,  trois  livres,  écrits 
en  grec ,  Ôc  fort  eftimés ,  dont  il  ne  refte  que  quelques  fragmens. 
Gallien  parle  de  lui  avec  éloge  en  plufieurs  endroits  de  fes 
ouvrages. 

Crinas  devoit  être  encore  plus  habile ,  fi  l'on  peut  juger  de  la 
fcience  par  les  richefTes  qu'il  amalTa  ;  mais  s'il  ne  fut  pas  le  plus 
fcavant,  il  fut  du  moins  le  plus  heureux  de  tous  les  médecins  de 
Rome,  &  dans  cette  profeflion ,  le  bonheur  fait  fouvent  plus  que 
le  mérite.  Il  gagna  des  fommes  immenfes  :  l'ufage  qu'il  en  fit  doit 
juftifier  les  moyens  dont  il  ufa  pour  les  acquérir;  il  employa,  dit- 
on  ,  dix  millions  de  fexterces ,  qui  font  environ  douze-cens  mille 
livres  de  notre  monnoie  ,  pour  réparer  les  murailles  de  Marfeille 
fa  patrie.  On  alTure  qu'il  étoit  mathématicien  ôc  aftrologue.  Si 
l'on  entend  par-là  qu'il  avoit  étudié  la  phyfique  ôc  l'influence  des 
météores  fur  le  corps  humain  ,  ce  devoit  être  un  fort  habile  hom- 
me ,  Ôc  l'on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  grande  réputation  dont  il 
jouit;  mais  comme  l'aftrologie  n'étoit  alors  qu'une  fcience  frivole, 
faite  pour  en  impofer  à  la  multitude ,  il  y  a  toute  apparence  que 
Crinas  s'en  fervit  pour  donner  plus  d'importance  à  fes  remèdes.  Il 
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étoit  donc  impoffible  qu'il  mourût  pauvre ,  en  exerçant  deux  arts  , , 
qui  ont  eu  fouvent  entr'eux  des  rapports  intimes.  Nous  n'avons  au-  illustres. 
cun  ouvrage  de  ce  médecin ,  qui  mourut  fous  le  règne  de  Vefpafien ,  An  aP  J-  C. 
vers  l'an  74.  de  Jefus-Chrift. 

Charnus,  fon  compatriote,  fon  contemporain  &  fon  rival,  Charmis.  ij. 
avec  autant  de  mérite  peut-être,  eut  moins  de  fuccès.  Il  nepa- 
roît  pas  qu'il  ait  acquis  des  fonds  aufli  confidérables ,  quoique  les 
auteurs  du  tems  nous  apprennent  qu'il  fe  faifoit  très-bien  payer. 
L'inconftance  de  la  mode  regnoit  alors  dans  la  médecine,  comme 
clans  prefque  tous  les  arts.  On  voyoit  différentes  feéïes  de  mé- 
decins ,  occupées  à  fe  déchirer  &  à  fe  combattre ,  partager  les 
efprits  fur  l'utilité  des  remèdes.  Charmis  parut  fur  la  fcène  avec 
de  nouvelles  connoiflancesôc  une  imagination  vive;  il  déclama  fi 
fort  contre  l'ufage  des  bains  chauds ,  qui  étoit  généralement  éta- 
bli ,  qu'il  fit  changer  l'opinion  publique  fur  un  fujet  aufli  inté- 
reflant  ;  car  on  vit  depuis  des  hommes ,  ôc  Sénéque  lui-même ,  fe 
baigner  dans  l'eau  froide  au  fort  de  l'hiver.  Charmis  n'eft  connu 
par  aucun  ouvrage,  mais  feulement  par  le  témoignage  de  Pline 
&  de  quelques  autres  auteurs.  Ces  trois  médecins  vivoient  dans 
le  môme  tems. 

Valcrius-Paulinus ,  natif  de  Fréjus,  eft  une  preuve  de  l'émula-  ValeriusPaniinw. 
tion  que  Marfeille  excitoit  dans  les  colonies  romaines  établies  en  3J> 
Provence.  Il  eut  le  bonheur  d'allier  le  goût  des  lettres  avec  les 
talens  militaires ,  &  de  corriger ,  par  l'aménité  qu'elles  donnent , 
la  férocité  que  l'on  contra&oit  fouvent  au  milieu  des  armes. 
Nommé  tribun  des  cohortes  prétoriennes,  enfuite  intendant  gé-   Prccurator prov. 
néral  de  Provence,  enfin  fénateur  ;  il  porta ,  dans  ces  différentes 
places ,  tous  les  talens  qu'elles  demandent.  Jamais  on  n'appercut 
en  lui  ni  humeur,  ni  hauteur,  ni  avarice.  Il  étoit  intendant  de 
Provence ,  quand  il  apprit  que  Vefpafien  afpiroit  à  l'empire. 
Comme  ils  étoient  liés  d'amitié,  il  le  fervit  avec  le  zèle  éclairé  L'an«,.deJ.c 
d'un  homme  qui  ne  craint  pas  de  fe  donner  un  maître  dans  la  per- 
sonne de  fon  ami. 
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Julius- Agricola ,  l'un  des  plus  fameux  conquérans  de  la  Grande- 
"lustres.  Bretagne ,  naquic  aufli  à  Fréjus ,  de  parens  illuftres ,  vers  l'an  j  j  de 
An.ap.J.c.  J.  C.  Il  montra,  dans  tous  les  emplois  qu'on  lui  confia,  des  ta- 
juiiui-Agricoia.  Jens  fup^rieurs  &  une  probité  rare.  Sa  mere  Julia-Porcilla,  femme 
d'une  conduite  refpechble,  dit  Tacite ,  eut  foin  de  fon  éducation. 
Sous  les  yeux  de  cette  mere  tendre ,  il  acquit  toutes  les  connouTan- 
ces  qui  forment  l'efprit  &  le  cœur.  Né  vertueux,  il  fut  préfervé 
de  la  féduûion  du  mauvais  exemple  par  fon  propre  caractère  ôc 
par  l'avantage  qu'il  eut  dès  fon  enfance  d'étudier  dans  la  ville 
de  Marfeille ,  école  des  fciences  Ôc  des  mœurs ,  où  regnoit  la 
politeffe  des  grecs ,  avec  cet  efprit  d'économie  qui  ne  fe  trou  voit 
plus  que  dans  la  province.  Agricola ,  deftiné  de  bonne  heure  à  la 
profeflion  des  armes ,  s'appliquoit  à  fe  faire  connoître  de  l'armée, 
dit  encore  Tacite ,  à  profiter  des  lumières  des  uns  6c  de  l'exem- 
ple des  autres.  Brave  fans  oftentatioft  ,  il  ne  briguoit  point  les 
commiflîons  hafardeufes ,  les  acceptoit  avec  défiance ,  ôc  s'en  ac- 
quittoit  avec  honneur.  Une  conduite  fi  fage  lui  attira  l'eftime  de 
fes  fupérieurs ,  l'amitié  de  fes  égaux  6c  la  confiance  des  foldats. 
Quand  il  fut  chargé  de  réduire  les  rebelles  de  la  Grande-Bretagne, 
L'au  rf.  il  s'en  acquitta  avec  une  fageffe  ôc  un  courage  dignes  des  anciens 
romains.  Ces  fuccès  lui  attirèrent  la  jaloufie  de  quelques  courti- 
fans ,  &  fur-tout  de  l'empereur  Domitien ,  qui  le  rappella ,  ôc 
qui ,  pour  tout  accueil ,  J'embralTa  froidement ,  fans  lui  dire  un 
feul  mot.  Agricola  fentit  combien  il  étoit  nécefTaire  de  tempérer 
l'éclat  de  fa  réputation  par  des  vertus  obfcures.  Il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à  la  campagne ,  où  il  vécut  tranquille  ôc  maître  de  fes 
paffions ,  tâchant  d'oublier ,  dans  le  fein  de  la  philofophie  qu'il 
avoit  toujours  aimée ,  l'ingratitude  du  fouverain  ôc  la  méchan- 
ceté des  courtifans.  Jl  étoit  beau-pere  de  Tacite,  qui  a  écrit 
fa  vie. 

Favorin.  to.        Favorin  vint  au  monde  vers  l'an  80  de  J.  C.  Après  ayoir  pafTé 
les  premières  années  de  fa  jeunefle  à  Arles  fa  patrie ,  il  alla  pro- 
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fefler  les  belles  lettres  à  Marfeille,  6c  enfuite  à  Rome,  où  la  ty- 
rannie n'avoit  point  encore  étouffé  les  talens.  Son  caractère  étoit 
doux  Ôc  liant,  fon  érudition  agréable  Ôc  variée ,  ayant  feu  joindre 
à  la  littérature  grecque  &  latine  une  connoiflance  profonde  de  la 
philofophie.  AufTi  eut-il  des  amis  illuftres  &  des  difciples  fameux. 
L'empereur  Adrien ,  qui  fe  piquoit  de  littérature ,  aimoit  à  s'en- 
tretenir avec  lui.  Un  jour  il  releva  comme  impropre  un  mot  dont 
Favorin  s'étoit  fervi.  Il  eût  été  facile  à  celui-ci  de  le  juftifier  par 
des  exemples,  mais  il  n'ofa  pas  ;  ôc  quand  fes  amis  lui  reprochè- 
rent fa  timidité  :  je  ne  veux  pas ,  leur  dit-il ,  me  brouiller  avec  un 
homme  qui  commande  à  trente  légions,  Il  avoit  raifon  ;  car  Adrien 
étoit  jaloux  à  l'excès  de  ceux  qui  favoient  plus  que  lui*  Mais 
la  jaloufie  ne  demeure  pas  long-tems  cachée ,  quand  elle  peut  fe 
fatisfaire  ;  celle  d'Adrien  éclata  par  la  difgrace  de  Favorin.  Les 
athéniens  qui  avoient  élevé  une  ftatue  en  l'honneur  de  notre  fça- 
vant,  l'abattirent  pour  faire  leur  cour  à  l'empereur.  Ce  trait  de 
bafTeife  ne  fit  qu'exciter  la  raillerie  du  philofophe ,  qui ,  étant  na- 
turellement facétieux  ,  dit  en  riant  :  je  fuis  plus  heureux  que  So- 
crate,je  nyai perdu  dans  cette  affaire  que  ma  jiatue.  Il  parloit beau- 
coup Ôc  avec  la  plus  heureufe  facilité.  Comme  il  étoit  fans  barbe 
&  d'une  voix  aiguë ,  fes  envieux  difoient  de  lui ,  c'efl  une  vieille 
femme.  Il  avoit  compofé  beaucoup  de  bons  ouvrages  fur  diverfes 
matières,  &  prefque  tous  en  grec;  mais  il  n'en  relie  aujourd'hui 
que  le  titre  6c  quelques  morceaux  rapportés  par  les  auteurs  qui 
vinrent  après  lui.  .  i 
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Note  NoTE  SUR  PtTHÊJS. 

lu*  PyuÉAf. 

Nous  avons  deux  chofes  à  examiner  touchant  ce  philofophe. 
i°.  En  quel  tems  il  vivoit  ;  20.  quel  eft  le  nom  moderne  de  File  où 
il  aborda.  Les  fçavans  ne  font  pas  d'accord  fur  le  premier  point. 

ILes  uns  croient  qu'il  vivoit  vers  l'an  2 1 8 ,  Ôc  les  autres  vers  l'an 
290  avant  J.  C.  Bayle  le  place  dune  manière  vague  dans  le  fiecle 
d'Alexandre.  Il  eft  inutile  d'examiner  chacune  de  ces  opinions 
en  particulier  pour  les  combattre;  elles  s'évanouiront  d'elles- 
mêmes  ,  fi  nous  découvrons  la  vérité. 
&rab.u  ».  Il  eft  certain,  par  le  récit  de  Strabon,  que  Dicéarque  com- 
pofa  fes  ouvrages  après  le  voyage  de  Pythéas ,  puifqu'il  cite  fes 
obfervations  ;  d'où  il  s'enfuit  que  ce  célèbre  marfeillois  avoit  déjà 
parcouru  les  mers  du  Nord  vers  l'an  30;  avant  J.  C,  qui  eft  le  tems 
où  Dicéarque  écrivoit.  Peut-être  même  écrivit-il  quelques  années 
Dia.crit.de  auparavant;  car  il  avoit  été  difciple  d'Ariftote ,  qui  cefla  d'en- 
feigner,  à  ce  qu'on  croit,  l'an  322  avant  l'ère  chrétienne.  Ceft  à- 
peu-près  l'époque  à  laquelle  on  doit  fixer  le  voyage  de  Pythéas. 

Il  eft  plus  difficile  defçavoir  ce  que  c'eft  que  cette  ThuU'où  il 
aborda.  Plufieurs  fçavans  ont  cru  que  c'étoit  l'Iflande,  fituée ,  fui- 
vant  les  obfervations  modernes,  entre  le  63  '  \  de  latitude  nord  &  le 
66  &  quelques  minutes.  Pythéas  étant  parti  de  l'Ile  britannique, 
y  arriva  en  fix  jours  de  navigation.  Ces  deux  îles,  fi  nous  avons 
égard  à  l'obliquité  de  leur  pofition  &  fi  nous  les  confidérons 
relativement  aux  deux  points  par  lefquels  elles  fe  rapprochent  da* 
vantage ,  font  éloignées  au  moins  de  cent  trente  lieues  marines. 
Il  faudrait  donc  que  Pythéas  eût  fait  environ  vingt-deux  lieues 
par  jour  ;  qu'il  ne  fe  fut  point  écarté  de  la  droite  ligne  ;  qu'il  fut 
parti  de  la  pointe  la  plus-  feptentrlonale  de  l'Ecofle ,  &  qu'il  eût 
abordé  à  l'aterrage  de  l'Iflande  le  moins  éloigné.  Or ,  dans  un 
tems  où  la  navigation ,  l'aftronomie  &  la  géographie  avoient  fait 
fi  peu  de  progrès  ;  dans  un  pays  trop  fouvent  couvert  de  brouil- 
lards,  &  où  l'on  apperçoit  rarement  l'étoile  polaire;  dans  des 
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mers  où  les  dangers  font  beaucoup  plus  grands  6c  plus  fréquens  - 
que  dans  la  Méditerranée,  un  favant  moderne,  à  qui  la  géogra-  m,*1??™^* 
phie  doit  de  nouvelles  découvertes ,  ne  croit  pas  qu'il  fût  pofiî-   Acad.  dc$  infer. 
ble  à  un  navigateur  de  faire  environ  cent  trente  lieues  en  fix  jours  i  fc * 4J<* 
puifque  nous  lifons  dans  Strabon  qu'il  en  fallut  cinq  au  même 
Pythéas  pour  aller  de  Gadès  ou  Cadix  au  Promontoire  facré ,  au- 
jourd'hui Saint- Vincent ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  quarante-deux  lieues 
en  droite  ligne,  fie  quarante-fepten  circulant,  ce  qui  ne  revient  pas 
tout-à-fait  à  neuf  lieues  fie  demi  par  jour.  En  gardant  la  môme  pro- 
portion, ils'enfuivra  que  Pythéas,  qui  partit  de  l'île  britannique, 
n'alla  dans  fix  jours  qu'aux  îles  de  Schetland  ,  appellées  Thulé$ 
c'eft  le  nom  ,  ajoute-t-on,  qu'on  donnoit  aux  îles  de  ces  régions 
feptentrionales  ,  comme  il  paraît  par  un  palfage  de  Tacite  6c  de 
Procope. 

Ces  raifons  font  très-plaufibles  ;  mais  elles  ne  fuffifent  pas  pour 
détruire  un  fait  que  les  anciens  attellent.  D'ailleurs  elles  font  fon- 
dées fur  une  fuppofition  que  nous  croyons  contraire  au  té- 
moignage de  l'hiftoire  ;  car  on  fuppofe  que  la  navigation  ôc  la 
conftru&ion  des  vaifleaux  étoient  encore  fi  imparfaites ,  qu'on  ne 
faifoit  qu'environ  dix  lieues  par  jour.  * 

Cependant  eft-il  vraifemblable  que  des  vaifTeaux  deftinés  à  des 
voyages  de  long  cours ,  débarraffés  d'un  chargement  fuperflu  6c 
de  tout  l'attirail  qui  aurait  pu  ralentir  leur  courfe  ;  des  vaifleaux  , 
qui  alloient  à  la  rame  6c  à  la  voile,  n'ayent  pas  fait  plus  de  vingt 
lieues  par  jour  en  pleine  mer  f  Si  la  navigation  avoit  été  fi  impar- 
faite qu'on  le  dit ,  jamais  le  commerce  des  carthaginois  6c  des 
phéniciens,  fans  parler  des  autres  peuples,  n'aurait  été  fi  floriflant 
ni  fi  étendu  qu'il  l'étoît  en  effet.  Il  réfultc  au  contraire  de  leur 
hiftoire,  qu'ils  avoient  porté  à  un  afiez  haut  dégré  de  perfection 
les  arts  utiles  6c  les  arts  agréables  ;  6c  il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'ils 
euflent  négligé  celui  de  la  navigation ,  fur  lequel  leur  puifTance 
étoit  fondée.  Le  voyage  d'Imilcon  dans  les  mers  du  Nord  y  6c  ce-  Aad- dc* infcr- 
lui  d'Hannon,  fur  les  côtes  d'Afrique,  en  font  la  preuve.  Han*   H"  m*p,*°* 
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■  non  faifoit  vingt  lieues  marines  par  jour,  fuivant  le  calcul  d'un 

PïrHÉAs.  moderne;  croira-t-on  que  Marfeille,  qui,  à  l'exemple  de  Tyr  & 
de  Carthage ,  ne  fubfiftoit  que  par  le  commerce ,  qui  en  faifoit 
toute  fon  occupation ,  &  qui  avoit  pouffé  plus  loin  que  ces  villes 
les  fciences  relatives  à  la  navigation ,  telles  que  l'aftronomie  & 
les  méchaniques,  n'eut  pas  fait  les  mêmes  progrès  dans  cet  art, 
qui  étoit  la  bafe  de  fa  grandeur  &  de  fa  richefle  ?  Se  perfuadera- 
t-on  que  Pythéas  plus  habile  navigateur  que  le  général  cathaginois, 
parce  qu'il  étoit  plus  favant  mathématicien  &  plus  grand  aftro- 
nome  ,  avec  un  vaifleau  plus  propre  à  la  courfe ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  chargé  pour  aller  fonder  une  colonie  ;  enfin ,  avec 
le  fecours  des  découvertes  que  deux  fiecles  d'expérience  avoient 
ajoutées  à  la  navigation  depuis  Hannon ,  n'ait  pas  été  plus  vite 
que  lui  dans  des  mers  où  l'on  n'avoit  à  craindre  ni  bancs  de  fable 
ni  rochers?  Voudra- t-on  nous  perfuader  que  fon  vaifleau,  qui 
alloit  à  la  rame  &  à  la  voile,  qui  étoit  uniquement  deftiné  à  fé- 
conder fes  vues,  fît  moins  de  chemin  que  nos  tartanes,  qui,  n'é- 
tant qu'à  une  &  quelquefois  à  deux  voiles,  font  deux  &  même  trois 
.  lieues  par  heure?  On  aura  d'autant  plus  de  peine  à  le  croire ,  que 
p.  67.  nous  fçavons,  par  le  témoignage  de  Martian  d'Héraclée,  que  la 
journée  commune  d'un  vaifleau ,  chez  les  anciens ,  étoit  de  fepe 
cens  ftades.  On  en  comptoit  fix  cens  dans  un  dégré,  &  le  dégré  eft 
de  vingt  lieues  marines  ;  par  conféquent  fept  cens  ftades ,  qui  étoient 
k  journée  d'un  vaifleau ,  valent  vingt-quatre  lieues  &  demie. 
Strab,  I.  j.  Ce  que  Strabon  nous  apprend  du  voyage  de  Pythéas ,  depuis 
Cadix  jufqu'au  cap  de  Saint-Vincent ,  n'eft  pas  aflez  clair  pour  en 
conclure  que  notre  voyageur  y  mît  cinq  jours  de  navigation. 
Strabon  le  rapporte  d'après  Artemidore,  qui  ne  le  difoit  lui-même 
que  fur  la  foi  d'Eratoftène.  Or,  il  eft  difficile  de  juger,  fur  de 
pareils  témoignages ,  du  véritable  fens  d'un  auteur ,  dont  les  écrits 
font  perdus.  Tout  le  monde  d'ailleurs  connoît  les  préjugés  de 
Strabon  contre  Pythéas.  Il  eft  vraifemblable  que  celui-ci ,  qui  ne 
voyageoit  que  pour  s'inftruire,  s'arrêtoit  de  tems  en  tems  quand 
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il  rangeoit  la  côte  d'Efpagne,  pour  prendre  des  informations  re- 
latives au  commerce  &  à  la  géographie.  Il  peut  donc  fe  faire  qu'il  tv%  pYThéas. 
ne  foit  arrivé  au  cap  de  Saint- Vincent  que  cinq  jours  après  fon  départ 
de  Cadix ,  fans  qu'on  puifïe  aflurer  qu'il  navigua  pendant  tout  ce 
tems-là.  Rien  de  plus  ordinaire  dans  les  relations  des  voyageurs, 
que  de  voir  un  homme  arriver,  quatre  jours  après  fon  départ  d'une 
ville ,  à  un  autre  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  quinze  à  vingt 
lieues.  Doit-on  en  conclure  qu'il  ait  mis  tout  ce  tems  à  faire  le 
trajet?  Ce  que  nous  difons  de  ces  voyageurs  qui  s'arrêtent  fou- 
vent  pour  faire  des  obfervations ,  nous  pouvons  le  dire  de  Py- 
théas,  qui  avoit  le  même  but  en  fuivant  la  côte  d'Efpagne.  Il 
n  en  fut  pas  de  même  quand  il  eut  quitté  l'île  britannique  &  gagné 
la  pleine  mer  ;  il  fallut  néceffairement  naviguer  &  faire  tous 
efforts  pour  aborder  à  quelque  île.  Ainfi,  rien  ne  l'arrêtant  dans 
fa  courfe ,  elle  dût  être  très-rapide. 

Cette  île ,  où  il  alla  mouiller ,  fuivant  les  hiftoriens ,  tant  an- 
ciens que  modernes ,  s'appellpit  Thulé.  Ce  qui  prouve  fon  iden- 
tité avec  l'Iflande ,  c'eft  que  Strabon  &  Pline  difent  qu'au  folftice     Strab.  l.  x. 
d'été  il  n'y  avoit  point  de  nuit.  C'eljt-ià,  fuivant  eux,  que  Py-  Hb.l»**fj. 
théas  aborda,  après  fix  jours  de  navigation  ,  en  partant  de'  l'île  cieomedT 
britannique.  Ils  ne  connoiffoient  point  d'autre  Thulé ,  ou  du  moins      A  fr***. 
ils  ne  parlent  que  de  celle-là  j  &  bien  loin  de  vouloir  combattre 
leur  témoignage ,  en  fuppofant  fans  aucun  fondement  que  la  na- 
vigation des  anciens  ewit  trop  imparfaite,  pour  que  Pythéas  ait 
pu  faire  le  trajet  en  queftion  ,  dans  le  tems  marqué  par  les  hif- 
toriens ,  on  doit  au  contraire  conclure  d'un  fait ,  que  tant  d'auteurs 
graves  atteftent  y  qu'ils,  avpient  fait  dans  cet  art  plus  de  progrès 
qu'on  ne  penfe  communément.  Je  crois  qu'il  eft  inutile  d'a- 
vertir qu'avant  ce  voyage  jjes  marfeillois  faifoient  le  commerce 
de  la  Grèce.  C'eft  un  fait  qui  n'a  pas  befoin  de  preuve.  On  fçait 
d'ailleurs  que  vers  l'an  340  avant  J.  C.  Démofthènes  plaida  con- 
tre un  capitaine  marfeillois ,.  qui  avoit  chargé  du  bled  à  Syracufe 
pour  Athènes.  '  , 
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—  NOTK  SUR  h'ÊPlSCOPAT  DE  SAINT   TroPHIME.  j 

Note 

t\)%  t'ÉPiscofAT  La  difficulté  eft  de  fçavoir  quel  eft  ce  Trophime  ?  Quelques  au- 
db  .  rophimb.  tems  pr(itencjent  qU'ii  eft  ie  même  que  le  difciple  de  faint  Paul, 

Tin.  Uft.  eccl.   dont  il  eft  parlé  dans  la  féconde  épître  à  Timothée,  &  que  faint  Paul 
u  u?'6°9'     ie  lai/Ta  dans  la  ville  d'Arles,  quand  il  alloit  en  Efpagne.  Mais  rien 
n'eft  plus  incertain  que  ce  voyage  de  faint  Paul.  i°.  Ceux  des  pères, 
qu'on  cite  pour  le  prouver,  fe  font  fervis  d'expreflions  auxquelles 
Condl.Labb.  t.  on  peut  donner  un  autre  fens.  a0.  Nous  avons  beaucoup  d'auteurs 

conc.t.44p.i»î3-  Eraves       ^e  ment>  ou  qul  Ie  révoquent  en  doute;  tel  eft,  par 

tract. Gclaf.  exemple,  Innocent  I.  j6.  Le  pape  Gelafe  dit  formellement  que 
faint  Paul  n'a  jamais  été  en  Efpagne.  40.  On  ne  trouve  en  Ef- 
pagne aucun  veftige  un  peu  fondé  de  la  prédication  de  faint  Paul, 
excepté  le  témoignage  des  efpagnols  modernes ,  qui  ne  doit  être 
d'aucun  poids  en  cette  matière.  j°.  Si  faint  Paul  avoit  fait  ce 
voyage,  il  l'auroit  fait  vers  l'an  6$  de  Jefus-Chrift ,  &  par  confé- 
quent  il  auroit  laifTé  Trophime  à  Arles  cette  année-là.  Cependant 
Trophime  étoit  malade  à  MUet  en  64.  - 

On  dira  peut-être  qu'il  vint  à  Arles  après  la  mort  de  faint  Paul , 
arrivée  le  juin  66.  Mais  les  grecs ,  qui  célèbrent  fa  fête ,  aflu- 
rent  qu'il  eut  la  tête  tranchée  en  Afie ,  fous  le  règne  de  Néron  , 
mort  le  p  juin  68  ,  &  aucun  auteur  n'a  jamais  foutenu  que  faint 

Timot.  t.  c.  4.  Trophime  d'Arles  ait  fouffert  le  martyre  ;  Grégoire  de  Tours ,  ôc 
la  tradition  même  de  cette  églife  y  font  contraires.  Il  s'enfuit  de 
toutes  ces  raifons ,  que  le  Trophime  dont  nous  parlons  ,  eft  diffé- 

Gieg.  Tur.  L  1.  rent  du  difciple  de  faint  Paul.  Du  Bofquet ,  le  P.  Sirmond ,  6c 
M.  de  Tillemont ,  prétendent  qu'il  eft  le  même  que  celui  dont 
Grégoire  de  Tours  met  Tépifcopat  en  2  jo.  Mais  avant  cette  année- 

Grcg  Tur.1.1.  là,  le  fiege  d'Arles  étoit  occupé  par  un  évêque  nommé  Marcien  ; 

avant  lui ,  il  l'avoit  été  par  Regulus.  Il  faut  donc  faire  remonter 
plus  haut  la  million  de  faint  Trophime.  Dix-neuf  évêques  ayant 
afTuré  en  4  jo ,  que  ce  faint  prélat  avoit  été  le  premier  évêque  des 
Gaules,  il  faut  qu'il  aie  fiégé  vers  Tan  ryo  de  Jefus-Chrift,  c'eft-à- 
dire  avant  faint  Pothin ,  qui  fouffrit  le  martyre  à  Lyon  l'an  1 70.  Ces 
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témoignage  des  dix-neuf  évêques  eft  d'autant  plus  déciflf ,  qu'il  ne  Note 
fut  contredit ,  ni  par  l'évêque  de  Vienne ,  à  qui  ils  difputoient  la  svr  t'tnscof  at 
pnmatie ,  ni  par  faint  Léon ,  qui  devoit  juger  cette  grande  affaire. 
L'un  &  l'autre  n'auroient  pas  manqué  de  détruire  cette  allégation , 
fi  la  tradition ,  &  des  monumens  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous , 
n'avoient  dépofé  en  faveur  des  dix-neuf  prélats. 

Leur  témoignage  eft  encore  une  preuve  que  la  million  de  faint 
Trophime  eft  antérieure  à  l'an  2$o.  Car  depuis  cette  époque ,  jut 
qu'au  tems  où  ils  écrivirent  à  faint  Léon ,  il  s'étoit  paffé  deux  cens 
ans.  Cet  efpace  de  tems  n'étoit  pas  aiTez  confidérable  pour  avoir 
fait  oublieT  un  événement  aufli  remarquable ,  que  l'arrivée  du  pre- 
mier apôtre  des  Gaules.  Les  évêques  de  Provence  qui  affilièrent 
ac  concile  d'Arles  en  314,  avoient  fans  doute  vu  ,  &  voyoient 
peut-être  encore  tous  les  jours  des  fidèles  nés  avant  l'an  240 , 
&  qui  par  conféqueqt  auroient  connu  faint  Trophime ,  s'il  étoit 
vrai  qu'il  fut  venu  en  2  ?o  ;  car  il  faut  lui  accorder  plufieurs  années 
d'épifeopat.  Or  ces  évêques  n'auroient  pas  lauTé  tomber  dans  l'oubli 
un  événement  aufli  intéreflanti  ôc  l'on  ne  conçoit  pas  comment 
leurs  fuccefleurs ,  le  pape  faint  Léon,  &  l'évêque  de  Vienne,  l'au- 
roient  ignoré  cent  ans  après. 

En  fixant  au  contraire  la  million  de  faint  Trophime  à  l'an  1  jo 
ou  environ ,  nous  voyons  comment  on  avoit  pu  en  oublier  l'épo- 
que précife.  nIl  n'y  avoit  alors  qu'un  petit  nombre  de  chrétiens , 
.qui  fe  tenoient  cachés  fous  le  voile  du  myftere,  6c  qui  diminuoit 
tous  les  jours  par  les  persécutions.  On  fe  rappelloit  le  fait ,  on  fe 
tranfmettoit  de  pere  en  fils  le  nom  de  Trophime ,  &  à  mefure  qu'on 
s'éloignoitde  l'époque,  on  la  difoit  toujours  plus  ancienne.  On  fea- 
voit  en  général  qu'elle  étoit  du  commencement  du  chriftianifme ,  & 
enfin  on  la  rapprocha  du  tems  des  apôtres,  parce  que  les  hommes 
fe  plaifent  à  donner  à  tous  les  établûTemens  qui  les  flatent  un  air 
d'antiquité.  Tantôt  on  difoit  qu'il  avoit  été  envoyé  par  faint  Pierre, 
&  tantôt  par  le  faint-Siege.  Mais  ces  deux  façons  de  parler  font 
fynonimes ,  cwirne  il  ferok  aifé  de  le  prouver  par  divers  exemples. 
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.  A*e          EXPLICATION  DES  ANCIENS  MONUMENS. 

P F.  T  R  '  OMr HE 

d'Orange»  . 

Arc  de  triomphe  d'Orange. 

Il  y  a  peu  d'arcs  de  triomphe  qui  aient  autant  exercé  les  anti- 
quaires ,  ôc  avec  aufli  peu  de  fuccès  que  celui  d'Orange.  Le  dé- 
faut d'infcription ,  la  diverfité  des  figures ,  dont  il  eft  orné ,  la  dé- 
gradation qu'il  a  foufferte  par  le  laps  des  tems ,  en  rendent  l'ex- 
plication très-difficile.  Cependant  je  ne  crois  pas  qu'il  (bit  impof- 
fible  d'en  donner  une  qui  fatisfafle  les  ledeurs ,  fi  l'on  veut  fe  don- 
ner la  peine  de  comparer  les  figures  dont  il  eft  chargé ,  avec  les 
victoires  que  les  romains  remportèrent  en  Provence.  C'eft  pour 
n'avoir  pas  faifi  cette  idée ,  que  ceux  qui  ont  entrepris  d'expliquer 
ce  monument ,  ont  hafardé  des  opinions  qui  fe  détruifent  d'elles- 
mêmes.  Nous  allons  les  examiner  féparément,  avant  que  d'établir 
la  nôtre. 

Les  uns ,  c'eft  le  plus  grand  nombre ,  ont  cru  que  cet  arc  de 
triomphe  avoit  été  érigé  en  l'honneur  deC.  Marius,  pour  confa- 
crer  à  la  poftérité  le  fouvenir  de  la  victoire  qu'il  remporta  près 
d'Orange,  furies  cimbres  &  les  teutons.  Mais  il  faut  remarquer^ 
i°.  que  la  bataille  fe  donna  dans  le  diocefe  d'Aix,  fur  la  rivière 
d'Arc,  entre  Tretz  ôc  Pourrieres;  20.  qu'au-deflus  des  frifes,à 
côté  des  corniches  de  la  façade  méridionale  ôc  de  la  feptentrio- 
nale,  on  a  mis  des  navires ,  des  ancres ,  des  proues  ôc  des  mâts ,  ôcc. 
qui  ne  peuvent  convenir  à  cette  bataille.  Çe  n'eft  donc  point  en 
cette  occafion  que  l'arc  de  triomphe  fut  érigé. 

D'autres  le  rapportent  à  Cn.  Domitius  ,  jEnobarbus  ôc  à  Q. 
Fabius  Maximus,  qui  triomphèrent,  l'un  des  allobroges,  près  de 
Vedéne,  au  confluent  de  la  Sorgue  ôc  du  Rhône ,  ôc  l'autre  des 
allobroges  ôc  des  auvergnats  réunis,  au-defïus  de  Valence,  aa 
confluent  de  l'Ifere  ôc  du  même  fleuve.  Mais  cette  opinion  n'eft 
pas  mieux  fondée  que  la  précédente;  i°.  parce  que  l'hiftoire  nous 
apprend  que  ces  deux  généraux  firent  élever  à  l'endroit  même  ofc 
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ils  avoient  vaincu  les  ennemis,  &  non  pas  à  Orange,  des  tours 
de  pierres,  &  non  pas  des  arcs  de  triomphe  ;  o& .  parce  que  les 
inftrumens  maritimes  qu'on  a  gravés  fur  la  façade  méridionale  ôc 
feptentrionale,  ne  conviennent  pas  plus  à  ces  deux  batailles  qu'à 
celle  de  Marius. 

Selon  le  troifieme  fyftême ,  qui  eft  celui  de  M.  le  baron  de  la 
Baftie,  ce  monument  repréfente  les  viâoires  que  l'empereur  Au- 
gufte  remporta  fur  terre  ôc  fur  mer.  Il  faut  avouer  que  les  em- 
blèmes de  facrifices,  de  batailles  ôc  de  combats  de  mer,  peuvent 
convenir  à  cet  empereur,  mais  ils  conviennent  également  à  plu- 
fieurs  généraux  romains,  ôc  de-là  cette  explication  eft  fauffe,  pour 
être  trop  vague  ôc  trop  générale  ;  ajoutons  à  cela  qu'il  y  a  beau- 
coup de  figures  qui  ne  peuvent  lui  être  rapportées.  On  ne  voit  pas 
d'ailleurs  pourquoi  on  auroit  érigé  ce  monument  en  l'honneur 
d'Augufte,  plutôt  dans  la  féconde  narbonnoife  que  dans  la  pre- 
mière ;  pourquoi  on  n'y  trouveroit  pas  fon  nom pourquoi  enfin 
on  n'y  auroit  pas  mis  quelque  trait  cara&ériftique  qui  le  défignât 
d'une  manière  particulière,  ôc  qui  fit  connoître  qu'il  gouvernoiç 
feul  l'univers  après  lui  avoir  donné  la  paix. 

Je  ne  m'arrête  point  au  fentiment  de  M.  le  marquis  MafFéi ,  qui 
prétend  que  l'arc  ôc  les  antiquités  d'Orange  font  du  tems  de  l'em- 
pereur Adrien.  Comme  il  n'en  apporte  aucune  preuve,  c'eft  une 
raifon  de  plus  pour  ne  pas  nous  attacher  à  le  réfuter.  Son  opinion 
ajoute  de  nouvelles  difficultés  à  celles  que  nous  venons  d'expofer. 

Il  refte  à  examiner  le  fentiment  de  M.  Ménard,  qui,  après  s'être 
élevé  avec  raifon  contre  ces  différentes  explications ,  en  donne 
une  qui  ne  me  paroît  pas  plus  folide,  ôc  qui  eft  la  même  à  peu 
de  chofe  près ,  que  celle  de  M.  le  baron  de  la  Baftie.  Toute  la 
différence  confifte  en  ce  qu'il  attribue  à  Céfar ,  ce  que  celui- 
ci  rapporte  à  Augufte.  Les  raifons  que  nous  avons  données  pour 
détruire  l'opinion  de  l'un ,  fervent  également  contre  celle  de 
l'autre. 

Tome  I,  I  i  i  i 


620      HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Nous  avons  même  quelques  ob j celions  plus  fortes  à  faire  contre 
»r  triomphe  l'explication  de  M.  Ménard.  Il  prétend  que  Céfar  envoya  Tibere- 
b'Orakce.  Néron  fonder  la  colonie  d'Orange,  l'an  708  de  Rome.  Mais  com- 
ment n'a-t-il  pas  vu  qu'il  eft  impoflible  qu'elle  ait  rien  exécuté 
en  l'honneur  de  ce  fameux  conquérant,  par  la  raifon  qu'il  fut 
affafliné  au  commencement  de  cette  année-là  ?  Il  eft  vrai  que  la 
colonie  dont  il  s'agit  ici,  fut  vraifemblablement  établie  l'an  707, 
5net.  invita  Tib.  forfque  Céfar,  maître  de  l'empire,  par  la  défaite  des  enfàns  de 
Pompée,  n'eut  plus  de  concurrens  à  craindre.  C'eft  alors,  fans 
doute,  que  pour  récompenfer  les  foldats  vétérans ,  il  leur  donna 
des  terres  dans  les  provinces,  &  particulièrement  dans  la  nar- 
bonnoife.  Mais  depuis  cette  époque ,  jufqu'à  celle  de  fa  mort,  il 
ne  s'eft  écoulé  qu'environ  un  an.  Je  demande  fi ,  dans  un  efpace 
de  tems  auffi  court ,  une  colonie  compofée  de  foldats  pauvres , 
peut  devenir  afTez  florifîante  pour  faire  conftruire  des  ouvrages 
auffi  confidérables  que  l'étoient  le  théâtre  6c  l'arc  de  triomphe 
d'Orange,  qui  furent  fans  doute  bâtis  dans  le  même  tems?  Ces 
raifons  font  plus  que  fuffifantes  pour  détruire  le  fyftême  de  M. 
Ménard ,  fans  entrer  dans  l'examen  de  l'application  forcée  qu'il 
fait  des  figures  repréfentées  fur  l'arc  à  la  famille,  aux  a&ions  ÔC 
aux  dignités  de  Céfar. 

Il  faut  donc  chercher  une  explication  plus  fatisfaifante  que  celles 
que  nous  venons  de  rapporter,  puifqu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit 
deftituée  de  fondement.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  difficile  d'appro- 
cher de  la  vérité ,  quand  on  connoît  le  but  que  les  chefs  de  la  ré- 
publique fe  propofoient,  en  fàifant  ériger  des  arcs  de  triomphe. 
Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  le  fifTent  uniquement  par  often- 
tation.  Un  fentiment  fi  vain  pouvoit  entrer  dans  l'ame  d'un  parti- 
culier, qui  étant  plus  attaché  à  fon  nom  qu'à  fes  tréfors,  fàifoit 
quelquefois  conftruire  à  fes  dépens  un  édifice  public,  pour  ap- 
prendre à  la  poftérité  qu'il  avoit  vécu.  Mais  ceux  qui  étoient  à 
la  tête  du  gouvernement,  fe  conduifbient  par  des  vues  plus  dignes 
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d'eux.  Ils  fcavoient  que  l'autorité  dépend  plus  de  l'opinion  que  de 
la  force  des  armes.  Que  pour  l'affermir  il  faut  fubjuguer  les  ef-  dbtmompu 
prits  par  des  fentimens  d'admiration  &  de  refpe&  mêlés  de  crainte. 
Ce  principe  de  politique  fut  toujours  la  règle  de  la  conduite  qu'ils 
tinrent  envers  les  provinces  nouvellement  conquifes.  En  effet ,  ils 
ne  les  forçaient  d'adopter  les  loix  ôc  la  religion  romaines,que  parce 
qu'ils  étoient  perfuadés  de  l'influence  que  ces  deux  chofes  ont  fur 
l'efprit  des  peuples  :  c'eft  dans  les  mêmes  vues  qu'ils  firent  con£ 
truire,  dans  les  Gaules,  dès  amphithéâtres  &  des  arcs  de  triom- 
phe; car  on  ne  fe  perfuaderapas,  à  moins  qu'on  > n'ait  aucune  idée 
de  la  magnificence  de  ces  fortes  d'ouvrages,  qu'ils  aient  été  tous 
conftruits  aux  dépens  des  colonies,  qui,  dans  les  commencemens, 
n'étoient  ni  riches  ni  fort  peuplées.  Les  romains  faifoient  élever 
ces  monumens  autant  pour  accoutumer  les  nouveaux  habitans 
à  vivre  hors  de  Rome  &  de  l'Italie,  dont  on  leur  retraçoit  en 
petit  les  merveilles  dans  les  lieux  de  leur  demeure,  que  pour 
adoucir  l'humeur  féroce  des  gaulois,  &  fe  les  attacher  par  des 
jeux  &  des  fpe&acles  qui  ne  pouvoient  manquer  de  leur  plaire. 
Les  arcs  de  triomphe  avoient  un  autre  but;  ils  étaient  pour  les 
troupes  un  fu jet  d'émulation ,  en  leur  rappellant  les  exploits  de 
leurs  aïeux,  ôc  pour  les  peuples  fournis,  un  exemple  de  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre,  s'ils  ne  demeuraient  pas  dans  l'obéi  (fan  ce.  Des 
monumens  qui  leur  mettoient  devant  les  yeux  la  défaite  de  leurs 
ancêtres ,  &  la  fupériorité  des  armes  romaines ,  étoient  bien  faits 
pour  les  intimider. 

Ce  motif  une  fois  connu ,  on  comprend  aifément  que  ces  arcs 
de  triomphe  dévoient  repréfenter  les  victoires  qu'on  avoit  rem- 
portées dans  la  province  où  ils  étoient  érigés.  Nous  devons  donc 
nous  attendre  à  trouver  fur  celui  d'Orange }  les  belles  actions  que 
les  généraux  de  la  république  firent  en  Provence.  On  avoit  d'au> 
tant  plus  de  raifon  d'en  conferver  le  fouvenir,  que  ce  font  les 
premières  qu'ils  firent  dans  les  Gaules ,  celles  qui  leur  en  faciliter 
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rent  la  conquête.  Du  refte  il  fera  aifé  de  juftifier  notre  opinion 
n  triomphe  par  les  détails  dans  lefquels  nous  allons  entrer.  Nous  Cuivrons  la 
d'Orawge.  defcription  qu'on  a  inférée  de  ce  monument  dans  les  mémoires  de 
T.x6.p.î„.  *  C  racadémie  des  belles-lettres,  &  nous  fuppléerons  d'après  l'hiftorien 
d'Orange,  quelques  particularités  qu'on  y  a  omifes. 

On  voit  d'abord  fur  la  façade  orientale ,  des  captifs,  les  mains 
attachées  derrière  le  dos ,  placés  deux  à  deux  entre  les  colones . 
&  furmontés  de  trophées,  au-defTus  defquels  eft  la  figure  d'un 
pourceau  ou  d'un  fanglier ,  avec  le  labarum  des  romains  élevé  fur 
une  hafte ,  &  garni  de  franges  autour. 

Sur  la  frife  font  fculptés  divers  gladiateurs  qui  combattent. 
Au-delTus  de  cette  frife  eft  un  bufte  dont  la  tête  eft  rayonnante, 
&  accompagnée  d'une  corne  d'abondance  de  chaque  côté.  Les 
deux  extrémités  du  tympan ,  fous  lequel  eft  ce  bufte,  foutiennenc 
chacun  une  firene.  .  ; 

/  On  reconnoît  ici  la  victoire  que  C.  Sextius  remporta  fur  les 

falyes,  à  l'endroit  même  où  il  fît  bâtir  la  ville  d'Aix  ;  victoire 
mémorable,  qui  fournit  pour  toujours  à  la  république  les  côtes 
maritimes  de  la  Provence,  &  délivra  les  marfeillois  de  l'attaque 
de  leurs  voifms.  Les  captifs ,  qui  ont  les  mains  attachées  derrière 
le  dos ,  font  l'image  de  ceux  que  C.  Sextius  fit  conduire  chargés 
de  chaînes,  pour  les  aller  vendre,  comme  nous  l'avons  remarqué 
dans  l'hiftoire. 

Les  gladiateurs,  les  deux  cornes  d'abondance,  les  deux  firenes 
&  la  figure  d'Apollon,  repréfenté  fous  la  forme  d'une  divinité, 
dont  la  tête  eft  couronnée  de  rayons ,  font  les  emblèmes  des  avan- 
tages que  la  victoire  de  C.  Sextius  apporta  à  la  province  ôc  à  Mar- 
feille  en  particulier.  Ces  avantages  font  la  paix  &  la  tranquillité 
dans  le  pays ,  l'état  floriffant  des  arts  &  du  commerce ,  &  l'abon- 
dance qui  en  eft  la  fuite. 

La  face  occidentale  n'eft  chargée  que  de  trophées  &  de  figures 
de  captifs.  L'hiftorien  d'Orange  rapporte  que,  quarante  ans  avant 
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qu'il  écrivît  fon  hîftoirç,  ils'étoit  détaché  de  cette  partie  de  l'arc  3  1 
une  pierre  fur  laquelle  on  lifoit  Teutobochus.  C'eft  le  nom  du  D,  t^mphi 
roi  Teuton ,  que  Marius  fit  prifonnier  après  avoir  défait  fon  ar-  d'Ohakge. 
mée  en  Provence.  On  fçait  que  ce  général  romain  livra,  dans  l'et 
.  pace  de  deux  jours,  deux  batailles  meurtrières  aux  ambrons  ôc  aux 
teutons,  &  qu'il  les  défit  à  chaque  fois.  On  a  voulu  conferverje 
fou  venir  de  ces  deux  a&ions  mémorables,  en  les  faifant  graver 
féparément  fur  l'arc  de  triomphe.  On  vient  d'en  voir  une.  Nous 
trouvons  l'autre  fur  la  façade  méridionale  qui  eft  chargée  de  beau- 
coup de  figures  &  d'ornemens  ;  car  on  voit  au-defliis  des  deux 
petits  arcs ,  des  monceaux  d'armes  des  anciens ,  telles  que  des  épées 
&  des  boucliers,  fur  plufieurs  defquels  étoient  gravés  en  lettres  capi- 
tales des  noms  romains.  On  lifoit  encore  fur  un  d'entr'eux  le  nom 
de  Marius ,  du  tems  de  l'hiftorien  d'Orange.  Sur  lafrife  font  gravés 
des  gladiateurs  qui  combattent ,  comme  fur  la  façade  orientale.  Sur 
les  extrémités  du  tympan  font  repréfentés  des  navires,  des  rames, 
un  trident,  des  ancres,  des  cordages, des  mâts;  au-defTus  on  voit 
le  bufte  d'une  femme  qui  porte  la  main  gauche  appuyée  fur  fon 
vifage ,  6c  étend  le  bras  droit  avancé  au-devant  de  la  poitrine ,  elle 
eft  couverte  d'une  draperie  légère  ,  qui  part  du  côté  gauche , 
&  qui  flotte  par-defTus  fa  tête  en  forme  de  banderolle.  A  côté 
(Ficelle  &  dans  une  fenêtre  joignant,  dit  la  Pife,  fe  voit  un  homme 
relevé  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces  à  F  ancienne.  Enfin  au  mi- 
lieu de  la  façade  au-defTus  du  tympan ,  font  repréfentés  des  com- 
battons à  cheval ,  dont  les  uns  combattent  avec  l'épée,  &  les  autres 
avec  la  lance.  On  y  voit  auffi  des  foldats  morts  ou  mourans  éten- 
dus fur  le  champ  de  bataille ,  &  des  chevaux  échappés  ou  abattus. 

Iln'eft  perfonne  qui  ne  reconnoifle  à  cette  defeription  la  fé- 
conde bataille  de  Marius.  Son  nom  gravé  fur  un  bouclier,  ne  nous 
permet  pas  d'en  douter.  Cette  bataille ,  où  la  cavalerie ,  comman- 
dée par  Marcellus ,  décida  de  la  victoire ,  nous  eft  reoréfentée  au 
naturel  par  les  figures  des  combattans  à  cheval.  Marius  y  eft  peint 
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féparément  fous  la  figure  d'un  cavalier  armé  de  toutes  pièces,  6c 
du  triomphe  ta  fameufe  prophéteffe  qu'il  menoit  avec  lui  fous  les  traits  d'une 
p  Orange.  femme  qui ,  par  fon  gefte,  femble  animer  les  combattans.  Le 
trophée  d'armes  nous  rappelle  celui  qu'il  fit  ériger  fur  la  rivière 
d'Arc,  après  la  bataille,  ou  fi  l'on  veut,  nous  le  regarderons 
comme  l'emblème  de  la  féconde  victoire. 

Il  ne  feroit  pas  hors  de  vraifemblance  que  les  mâts ,  les  navires  j 
le  trident  &  les  ancres ,  ôcc ,  que  l'on  voit  à  côté  du  tympan , 
fuffent  l'emblème  du  canal  de  communication  que  Marius  fit  creu- 
fer  entre  le  Rhône  &  la  mer,  pour  rendre  ce  fleuve  navigable; 
*   Ce  qui  me  le  feroit  croire ,  c'eft  que  fous  ces  inftrumens  maritimes , 
on  découvre  la  figure  d'un  homme  portant  une  longue  barbe.  Ce 
pourroit  bien  être  la  figure  du  Rhône  qui,  par  les  foins  de  Marius, 
reçut  des  vaiffeaux  dans  fon  lit.  Si  cette  explication,  qui  n'eft  peut- 
être  pas  fans  fondement,  ne  fatisfait  pas  le  lecteur,  nous  dirons 
que  ces  navires,  ces  ancres,  ces  mâts,  ces  cordages  &  autres 
pièces  de  cette  nature,  étant  fculptées  fur  un  monument  érigé 
pour  y  confacrer  des  victoires ,  &  devant  par  conféquent  repré- 
fenter  quelque  combat  naval ,  font  l'emblème  de  la  première  vic- 
toire, que  la  flote  de  Céfar,  commandée  par  Brutus,  remporta 
fur  les  vaiffeaux  de  Marfeille  durant  le  fiege  de  cette  ville.  Nous 
trouverons  la  féconde  victoire  fur  la  façade  feptentrionale  qu'il 
nous  refte  à  expliquer. 

Cette  façade  eft  à-peu-près  chargée  des  mêmes  figures  &  des 
mêmes  ornemens  que  la  précédente,  &  placés  dans  les  mêmes 
endroits.  La  feule  différence  qu'on  y  remarque,  c'eft  i«.  que  fur 
celle-ci  il  n'y  a  point  de  gladiateurs  le  long  de  la  frife;  20.  fur  le 
haut  des  petits  arcs ,  on  ne  voit  aucun  bufte  ni  d'homme  ni  de 
femme;  aucune  figure  humaine  fous  les  inftrumens  marins, 
comme  dans  l'autre.  Du  refte ,  ce  font  toujours  des  trophées 
d'armes ,  de$  débris  de  vaiffeaux,  de  rames,  d'ancres,  de  mâts ,  de 
cordages  $c  d'autres  pièces  qui  annoncent  un  combat  naval.  On  voit 
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diftin&ementau-deffusdu  tympan,  le  tableau  d'un  combat  à  pied  &  à 
cheval,  &  à  côté  un  afpergile,  un  préféricule,  une  patere  &.  un 
bâton  augurai,  ce  qui  n'eft  point  à  l'autre  façade.  Ce  font  les 
marques  des  facriflces  que  l'on  offroit  après  le  combat  ;  elles  font 
mifes  ici  fort  naturellement  après  les  deux  batailles  qu'on  a  voulu 
défigner  ;  fçavoir ,  celle  où  Domitius-iEnobarbus  vainquit  le  roi 
Teutomal  &  fes  alliés  auprès  de  Védene ,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
d'Orange.  L'autre  eft  celle  où  les  galères  de  Céfar  dérirent  les 
deux  flottes  combinées  des  marfeillois  &  de  Pompée. 

Voilà  donc  les  fix  victoires  mémorables  que  les  romains  rem- 
portèrent en  Provence.  Il  étoit  tout  fimple  de  les  y  confacrer  fur  un 
monument  durable,  puifqu'elles  avoient  jetté  dans  les  Gaules  les 
premiers  fondemens  de  la  punTance  romaine  ;  &  que  celles  de  Ma- 
rius  fauverent  la  république  du  plus  grand  danger  dont  elle  ait  été 
menacée. 

D'un  autre  côté  rappelions-nous  que  les  romains  arTectionnoient 
beaucoup  la  Provence  t  qu'ils  la  regardoient  comme  une  portion 
de  l'Italie  i  qu'un  aflez  grand  nombre  de  fénateurs  y  avoient  pris 
naiffance ,  ou  y  avoient  des  biens  confidérables  ,  &  nous  verront 
qu'on  ne  devoit  rien  oublier  pour  y  faire  des  embellhTemens  dans 
les  villes  principales.  En  effet,  Arles ,  Orange ,  Fréjus ,  Aix ,  Ci- 
miez ,  &c,  reçurent  les  plus  grandes  preuves  delà  munificence  des 
rqmains.  Nous  pouvons  alfurcr  qu'il  n'y  a  point  de  province  dans 
le  royaume  où  ils  aient  fait  ériger  autant  de  monumens.  On  les 
doit  prefque  tous  à  la  libéralité  d' Augufte ,  qui  crut  devoir  étonner 
les  efprits  par  le  faite  impofant  de  la  punTance  fouveraine ,  afin  de 
les  accoutumer  à  fa  domination.  Une  longue  paix  lui  donna  le  loifir 
d'encourager  les  talens,  de  faire  oublier,  à  force  de  bienfaits,  les 
crimes  des  guerres  civiles,&  de  faire  chérir  fon  nom  dans  les  provin- 
ces par  les  marques  de  bienfaifance  qu'il  affe£loit  de  leur  donner. 
Nous  croyons  fur-tout  que  l'arc  de  triomphe  d'Orange  fût  érigé  par 
lès  ordres.  Il  y  règne  un  goût  qui  nous  oblige  de  le  rapporter  à  cette 
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—  époque ,  qui  eft  celle  de  la  perfection  de  l'architecture  ôc  des  beaux 
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dh  Carpint»as.  Arc  de  Triomphe  de  Carpentras, 

Nous  avons  encore  d'autres  reftes  de  la  magnificence  romaine , 
dont  il  eft  néceflfaire  de  donner  une  idée;  mais  comme  les  victoires 
que  les  romains  remportèrent  en  Provence  précédèrent ,  de  plu- 
fieurs  années ,  l'ufage  qui  s'établit  enfuite  d'élever  de  ces  fortes 
de  monumens  ,  il  eft  difficile  de  fçavoh*  en  quelles  occafions  ils 
furent  érigés  ;  l'obfcurité  de  l'hiftoire  lahTera  toujours  là-defTus  un 
champ  libre  aux  conjectures;  6c  tous  les  efforts  que  nous  ferons 
pour  découvrir  la  vérité  "t  ne  feront  que  des  preuves  de  notre  igno- 
rance. Cependant  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  de  ces 
monumens  dans  un  ouvrage  confacré  à  faire  connoître  tout  ce  qui 
s'eftpafTéd'intéreflTanten  Provence.  M.Ménardenadéjà  donné  une 
explication  dans  le  trente-deuxième  volume  de  l'Académie  des  Inf- 
P.  7}9-  criptions.  Nous  profiterons  de  fes  recherches,  fans  adopter  fes  con- 
jectures ;  parce  qu'en  pareille  matière ,  il  ne  faut  s'attacher  aux 
opinions  des  autres,  qu'autant  qu'elles  nous  paroifTent  approcher 
de  la  vérité. 

Le  monument  de  Carpentras ,  qui  fait  l'objet  de  cette  difTerta- 
tion  ,  fe  trouve  aujourd'hui  enchâflé  dans  la  partie  du  bâtiment  de 
l'évêché  ,  où  font  la  cuifine  ôc  les  offices.  Le  cardinal  Bichi ,  évè- 
que  de  cette  ville ,  plus  occupé  de  négociations  que  de  l'étude  des 
antiquités  ôc  de  leur  confervation  ,  laiffa  perdre  ôc  envelopper 
celui-ci  dans  la  maçonnerie  du  palais  épifcopal ,  qu'il  fit  conftruire 
versl'an  1  y  o  ;  cependant  voici  ce  que  M.  Ménard  en  a  découvert. 
Le  corps  entier  du  monument ,  félon  cet  auteur ,  formoit  un  carré 
long  de  vingt-cinq  pieds  ,  fur  quatre  pieds  trois  pouces  de  largeur  , 
ôc  d'environ  fix  toifes  deux  pieds  de  hauteur  j  il  étoit  bâti  de  gros 
quartiers  de  pierres  de  taille  du  pays. 

Il  y  a,  dans  chacun  de  fes  angles,  une  grande  colonne  canelée 
Ôc  rudentée ,  élevée  fur  un  piedeftal ,  dont  il  ne  paroît  que  la  partie 
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fupdrieure;  le  refte  fe  trouve  enterré  fous  le  pavé  moderne,  les 
cimaifes  en  font  prefque  mutilées.  Le  piédeftal  de  ces  colonnes , 
ainfi  que  leur  entablement ,  font  en  reffaut ,  (  terme  dont  on  fe  fert 
en  architecture ,  pour  défigner  un  corps  qui  avance  plus  qu'un 
autre  ,  ou  qui  n'eft  pas  d'alignement).  Les  quatre  faces  de  l'édifice 
étoient  percées  par  des  arcades ,  dont  les  jambages  font  cannelés 
&  rudentés  comme  les  colonnes ,  avec  des  bafes  femblables.  De 
ces  quatre  faces ,  il  y  en  a  trois  qui  font  embarrafTées  dans  la  conf- 
tru£tion  du  bâtiment  moderne  ;  fçavoir  ,  celles  du  nord ,  du  midi 
&  du  levant  ;  on  n'y  voit  de  bien  entier  &  dégagé  de  la  maçon- 
nerie, que  la  feule  face  occidentale.  Celle-ci  eft  ornée ,  entre  les  co- 
lonnes ,  d'un  grand  trophée  en  bas-relief,  élevé  &  attaché  fur  le 
haut  d'un  tronc  d'arbre ,  d'où  pendent  de  chaque  côté ,  dans  la  par- 
tie fupérieure  ,  deux  boucliers  chargés  de  quelques  ornemens  ;  l'un 
exagone  ,  qui  eft  le  plus  apparent  ;  &  l'autre  ovale ,  qui  ne  paroit 
qu'à  demi  hors  de  celui-là.  De  plus ,  il  fort  de  chaque  côté ,  dans 
la  partie  inférieure ,  un  faifceau  de  javelots  ou  de  dards,  qui  font 
liés  avec  une  attache ,  dont  les  bouts  fortent  de-delTous  les  bou- 
cliers de  forme  ronde.  On  voit  outre  cela ,  au  milieu ,  une  cotte 
d'armes ,  dans  laquelle  parte  le  haut  du  tronc  d'arbre ,  liée  d'une 
ceinture  à  plaques  ;  une  efpece  de  manteau  ,  retroufTé  de  part  fie 
d'autre,  vient  fe  nouer  fur  le  devant  de  cette  cotte  d'armes.  Le 
tout  eft  terminé  dans  le  faite  de  l'arbre  par  une  forte  de  cafque  rond, 
d'où  fortent  de  longs  cheveux. 

Au-delTous  des  troufleaux  de  javelots,  &  de  chaque  côté  du  tronc 
d'arbre ,  eft  aufli  fculptée  en  bas-relief  une  figure  d'homme  debout, 
qui  paroît  avoir  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  dont  le  corps  eft 
couvert  d'une  draperie  en  forme  de  manteau  ,  qui  defeend  plus  bas 
que  le  genou ,  &  qui  eft  attaché  &  noué  fur  les  épaules.  Ces  deux 
figures  font  placées  en  regard  ;  au  furplus,  quelque  fruftes  &  dégra- 
dées qu'elles  foient  l'une  &  l'autre  ,  on  y  entrevoit  qu'elles  ont  la 
tarbe  courte ,  &  que  celle  de  la  droite  a  des  cheveux  longs  qui 
TomeL  Kkkk 
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voltigent  de  part  ôc  d'autre ,  avec  une  efpece  de  bandeau  autour  de 
»t  t»iomphi    la  tête  ;  celle  de  la  gauche  ne  paroît  avoir  que  le  bandeau  ,  dont 
de  Carfeiitrm.  jes  bouts  font  pendans  fur  le  nœud  derrière  la  tête. 

On  ne  peut  dire  de  quelle  forte  de  chaufTure  étoient  couvertes 
les  jambes  de  ces  deux  figures ,  parce  que  le  tems  a  prefqu  effacé 
cette  partie  ;  on  appercpit  feulement  à  côté  &  aux  pieds  de  la  figure 
qui  eft  à  droite  ,  une  efpece  de  queue  d'animal ,  qui  ne  fe  diftingue 
pourtant  qu'avec  quelque  peine ,  parce  qu'on  a  plus  particulière- 
ment mutilé  cette  partie  inférieure  du  trophée  par  l'ouverture 
d'une  porte  qui  donne  dans  la  cuifine  de  l'évêché. 

Telle  eft  la  defcription  qu'on  fait  de  ce  monument  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  infcriptions.  M.  Ménard ,  de  qui  nous 
l'avons  empruntée,  croit  que  c'eft  un  arc  triomphal,  érigé  pour 
confacrer  le  fouvenir  de  la  victoire  que  Septime-Sévère  remporta 
fur  l'armée  d'Albinus,  le  ip  février  de  l'année  197,  dans  cette 
plaine  de  trois  à  quatre  lieues,  qui  s'étend  depuis  Trévoux  jufqu  a 
Lyon. 

Il  paraîtra  bien  furprenant  de  voir  un  trophée  élevé  à  plus  de 
quarante  lieues  de  l'endroit  où  la  bataille  fe  donna.  Mais  il  le  paraî- 
tra bien  davantage ,  Ci  l'on  fait  attention  qu'on  attribue  cet  ouvrage 
au  zele  d'une  ville  moins  riche  que  la  plupart  des  villes  de  la  Nar- 
bonnoife,  Ôc  qui  n'a  voit  aucune  raifon  de  prendre  plus  d'intérêt 
qu'elles  à  cet  événement. 

Lorfqu*on  fait  une  fuppofition  de  cette  efpece  ,  il  faut  dévelop- 
£  per  les  motifs  par  lcfquels  une  ville  s'eft  déterminée  à  donner  au 

fouverain  des  marques  de  reconnoiflance  de  la  nature  de  celle-ci. 
Dès  qu'un  auteur  ne  nous  fait  point  voir  les  raifons  de  cette  diftinc- 
tion ,  il  *e  nous  perfuade  point  ;  ce  n'eft  point  fur  fes  aflertions 
qu'on  le  croit ,  mais  fur  fes  preuves.  Or  quelle  preuve  donne-t-on 
qu'on  ait  érigé  dans  les  Gaules  un  monument  en  l'honneur  de 
Sévère  ,  après  la  victoire  qu'il  remporta  fur  Albinus  f  Aucune.  Et 
quand  même  il  fer  oit  certain  qu'on  lui  donna  cette  marque  d'atta- 
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chement  en-deçà  des  Alpes ,  il  faudrait  encore  prouver  que  ce  fut 
à  Carpentras  plutôt  que  dans  les  villes  principales  de  la  Narbon-  petkk>mphi 
noife,  telles  que  Vienne,  Arles,  Avignon,  Narbonne,  ôcc.  Or  OE  carpewtraj. 
M.  Ménard  n'infifte  fur  rien  de  tout  cela  dans  fon  mémoire  ;  6c 
par  conféquent  fon  opinion  ne  doit  paraître  rien  moins  que  pro- 
bable. 

Au  lieu  de  cette  preuve  il  en  allègue  une  autre ,  qui  a  un  rapport 
moins  direct  avec  le  fujet  ;  c'eft  celle  qu'il  tire  de  l'ordre  d'arcruV 
ttxture ,  dans  lequel  il  croit  que  ce  monument  fut  exécuté ,  qui  eft 
le  compofite.  Il  prétend  démontrer  par-là  que  le  trophée  de  Car- 
pentras ne  fut  élevé  qu'après  le  règne  de  Trajan ,  qui  finit  en  1 17  f 
parce  que  l'ordre  compofite  étoit  alors  parvenu  à  fa  perfection  ; 
6c  comme  de  tous  les  événemens  qui  fe  paflerent  dans  les  Gaules 
après  cette  époque ,  il  n'y  en  a  point  auquel  il  convienne  plus  natu- 
rellement qu'à  la  victoire  de  Septime-Sévère,  il  s'enfuit,  félon  cet 
auteur ,  qu'il  fut  élevé  à  cette  occafion. 

Nous  répondrons  que  l'ordre  compofite  eft  au  moin6  aufli  ancien 
que  le  règne  de  Jules-Céfar.  M.  Ménard  convient  qu'il  étoit  déjà  p-7ji 
connu  du  tems  de  ce  didateur;  «  mais  ce  ne  fut  que  fous  fon 
»  règne,  ajoute-t-ilj  fie  fous  celui  d'Augufte,  que  l'ufage  com- 
»  mença  de  s'en  étendre  dans  l'empire.  Cet  ordre  ne  prit  une  forme 
»  régulière  parmi  les  architectes  que  foiblement  6c  peu-à-peu  ;  de 
»  forte  que  le  premier  bâtiment  public  où  nous  le  trouvons  em- 
»  ployé ,  avec  tous  les  ornemens  fpécifiques  de  cet  ordre ,  ôc  dans 
»  toutes  les  règles  qui  lui  font  devenues  propres  ôc  particulières , 
»  eft  le  fameux  arc  de  Titus ,  dont  la  conftruction  eft  poftérieure 
»  de  plufieurs  années.  » 

Le  lecteur  fent  que  ces  aflertions  avaient  befoin  de  quelques 
preuves.  Nous  ferions  voir  combien  quelques-unes  fur-tout  (ont 
hazardées ,  fi  nous  avions  befoin  de  ce  moyen  pour  achever  de 
détruire  le  fyftême  de  M,  Ménard.  Il  convient  que  l'ufage  du  com- 
pofite commença  de  s'étendre  dans  l'empire  fous  le  règne  d'Au- 
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gufte  ;  pourquoi  donc  notre  monument  n'auroit-il  pas  été  fait  du 
tems  de  cet  empereur  ?  Eft-ce ,  comme  il  le  dit  page  747 ,  parce 
db  Carfbktras.  que  ia  fculpture  eji  bien  différente  ù  beaucoup  moins  bien  traitée, 
qu'elle  ne  t  était  fous  C  empire  de  ce  prince?  Si  c'eft  pour  cette  raifon  , 
il  eft  encore  moins  vrai  de  dire  que  ce  monument  n'a  été  fait , 
comme  il  l'affure,  qu'après  le  règne  deTrajan  ,  quand  l'ordre  corn- 
pofite  eut  acquis  toute  fa  perfe&ion.  Ce  feroit  bien  plutôt  quand 
il  n'avoit  point  encore  pris  fa  forme  régulière  ;  c'eft-à-dire ,  fous 
Augufte.  Ainfi  la  preuve  que  M.  Ménard  prétend  tirer  de  l'ordre 
compoiîte ,  en  faveur  de  fon  fyftême ,  n'eft  rien  moins  que  foUde. 

Mais  au  refte ,  eft-il  bien  certain  que  l'ordre  d'architecture , 
fuivant  lequel  l'arc  de  triomphe  de  Carpentras  fut  exécuté ,  foit 
le  compofite  ?  M.  de  la  Monche ,  architecte  de  Lyon ,  ne  fcut  pas 
le  décider ,  bien  qu'il  fit  graver  deux  defleins  de  ce  monument. 
M.  Ménard  lui-même  paroit  indécis,  malgré  les  efforts  qu'il  fait 
pour  prouver  que  c'eft  l'ordre  compofite  ;  &  le  délabrement  où 
font  les  reftes  de  cet  édifice,  empêchera  toujours  de  rien  dire  de 
bien  pofitif  fur  ce  fujet.  On  ne  peut  donc  fonder  aucun  raifonne- 
ment  fur  une  chofe  qui  eft  au  moins  équivoque. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s'enfuit  que  ce  n'eft 
point  à  l'occafion  de  la  victoire  de  Septime  Sévère  que  l'arc  de 
triomphe  de  Carpentras  fut  érigé  ;  nous  croyons  au  contraire  que 
c'eft  en  mémoire  de  celle  que  Cn.  Domitius-^nobarbus  remporta 
fur  les  allobroges  &  les  auvergnats  réunis ,  près  du  confluent  de  la 
Sorgue  &  du  Rhône,  à  deux  lieues  &  demie  environ  de  la  ville  de 
Carpentras.  Nous  en  avons  parlé  dans  l'hiftoire. 

Ma  conjecture  eft  fondée,  i°.  fur  la  pofition  du  lieu  où  eft  cet 
arc  de  triomphe  ;  20.  fur  les  figures  qu'on  y  a  gravées. 

Cette  victoire  eft  une  des  plus  mémorables  que  les  romains  aient 
remportée  dans  les  Gaules  ;  moins  par  le  nombre  des  ennemis  qui 
refterent  fur  le  champ  de  bataille,  quoiqu'il  y  en  eut  beaucoup  de 
tués ,  que  par  la  réputation  de  bravoure  qu'elle  leur  acquit  parmi 


Digitized  by  Google 


 DE   PROVENCE,  631 

les  gaulois.  Celles  qu'ils  avoient  remportées  fur  les  falyes  ôc  les 
liguriens  leur  avoient  fans  doute  fait  beaucoup  d'honneur  ;  maiS     DE  TRIOMFHB 
ils  ne  parurent  jamais  plus  redoutables  que  quand  ils  eurent  vaincu  DE  Cawewiras- 
les  allobroges  Ôc  les  auvergnats  réunis ,  parce  que  ces  peuples , 
du  moins  les  auvergnats  ,  paffoient  pour  être  les  plus  puiflans  des 
Gaules;  ainfi  tout  demandoit  qu'on  perpétuât  le  fouvenir  dune 
journée  fi  mémorable.  Auffi  Florus  remarque-t-il  que  les  romains    Flot.  1.5*1. 
en  eurent  une  joie  très-vive  ;  &  que  Cn.  Domitius-yEnobarbus ,  Ôc 
Q.  Fabius-Maximus,  pour  éternifer  le  fouvenir  delà  victoire  qu'ils 
avoient  remportée  l'un  Ôc  l'autre  fur  ces  deux  peuples  dans  deux  lieux 
différens ,  firent  élever ,  fur  le  champ  de  bataille,  des  tours  de  pierre 
furmontées  de  trophées  d'armes;  ce  qui  parut  nouveau,  parce  que 
le  peuple  romain  n'étoit  pas  dans  l'ufage  d'infulter  aux  vaincus,  en 
confacrant  leur  défaite  fur  des  monumens  de  cette  efpece.  # 

Cette  pratique  parut  fi  propre  à  fàvorifer  l'orgueil  ambitieux  des 
romains,  qu'ils  l'adoptèrent  enfuite,  &  firent  bâtir  des  arcs  de 
triomphe  dans  l'endroit  même ,  ou  tout  auprès  des  lieux  où  les 
ennemis  avoient  été  mis  en  fuite  :  or  comme  il  n'y  a  point  eu  d'au- 
tre bataille  auprès  de  Carpentras  que  celle  de  Cn.  Domitius- 
iEnobarbus ,  il  faut  nécelfairement  dire  que  c'eft  à  ce  fujet  qu'on 
érigea  le  trophée  à  la  place  des  tours  de  pierre. 

M.  Ménard  prétend  que  non ,  parce  que  ce  monument ,  dit-il , 
eft  trop  éloigné  du  champ  de  bataille.  Mais  Carpentras  n'en  eft 
qu'à  deux  lieues  ôc  demie  ou  environ ,  Ôc  fut  vraifemblablement 
compris  dans  l'efpace  de  terrein  où  les  deux  armées  fe  battirent  ; 
car  dans  leurs  différentes  évolutions,  elles  durent  embrafler  un 
efpace  alfez  étendu.  Au  refte  on  fera  fort  furpris  de  voir  faire 
cette  difficulté  par  un  homme  qui  veut  que  ce  monument  ait 
été  confiruit  à  l'occafion  d'une  victoire  remportée  près  de  Tré^ 
voux.  Une  contradiction  fi  palpable  ne  devroit  pas  fe  trouver  dans 
un  auteur. 

Outre  les  preuves  que  la  pofition  du  local  nous  fournit  en 
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A  =  faveur  de  notre  fentiment ,  nous  en  trouvons  de  plus  convain- 
nr  triomph»  cantes  encore  dans  les  figures  gravées  fur  le  monument.  Ce  grand 
©■  Ca** entras.  tr0phce  en  bas -relief,  élevé  ôc  attaché  fur  un  tronc  d'arbre,  d'où 
pendent  de  chaque  côté ,  dans  la  partie  fupérieure ,  deux  boucliers 
chargés  de  quelques  ornemens ,  eft  la  repréfentation  de  celui  que 
Cn.  Domitius -vEnobarbus  mit  fur  la  tour  de  pierre;  &  nous 
voyons  clairement,  qu'on  a  voulu  repréfenter  une  défaite  des 
gaulois,  par  le  cafquerond  qui  termine  le  faîte  de  l'arbre ,  Ôc  duquel 
fortent  de  longs  cheveux. 

Pour  entendre  ceque  lignifient  les  deux  captifsqui  fontauprès  du 
trophée ,  il  faut  fe  rappeller  qu'après  que  Cn.  Domitius-jEnobarbus 
eut  défait  les  gaulois  auprès  de  la  Sorgue ,  comme  ils  remuoient 
encore ,  le  fénat  envoya  Q.  Fabius-Maximus  à  la  tête  de  trente 
rn^le  hommes.  Ce  général  les  attaqua  au  confluent  de  l'Ifere  fie 
du  Rhône ,  Ôc  les  battit  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  en  tua  plus  de 
fix  vingts  mille. 

Stiab.  i.  4.  Orof.  Cette  défaite  confterna  tellement  les  gaulois ,  qu'ils  fe  déter- 
V  !  m  C  %U 6  mlnerent  à  demander  la  paix.  Il  ne  s'agifïbit  que  de feavoir  auquel 
des  deux  généraux  romains  ils s'adrefTeroient  (car  Domitius étoic 
encore  dans  la  province  )  ;  il  étoit  tout  naturel  qu'ils  préféraient 
Fabius ,  &  ils  le  rirent.  Domitius ,  jaloux  de  cette  préférence , 
s'en  vengea  fur  Bituit  par  une  noire  perfidie.  Bituit  étoit  roi 
des  auvergnats  ;  il  avoit  combattu  à  la  tête  de  fes  troupes  contre 
les  généraux  romains.  Domitius  engagea  ce  prince  à  venir  dans 
fon  oamp  fous  prétexte  d'une  entrevue ,  &  lorfqu  il  l'eut  en  fon 
pouvoir ,  il  le  fit  charger  de  chaînes  6c  l'envoya  à  Rome.  Son 
fils  Cogentiac  eut  le  même  fort;  il  fut  pris  ôc  envoyé  en  Italie» 
Ce  trait  d'hiftoire  nous  donne  l'explication  des  deux  captifs 
vêtus  de  l'habit  de  guerre ,  nommé  Jagum ,  en  ufage  chez  les 
gaulois  y  ôc  ayant  tous  deux  les  cheveux  flottans ,  comme  on  les 
portoit  dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  états.  Le  bandeau  dont 
leur  tête  eft  ceinte  eft  l'emblème  de  la  royauté ,  Ôc  il  convient 
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très-Bien  à  ces  deux  perfonnages ,  ainil  que  cette  draperie  en  forme  - 
de  manteau ,  qui  defcend  plus  bas  que  le  genou ,  &  qui  eft  noué  oitmomvhs 
fur  les  épaules  ;  il  femble  qu'on  ait  voulu  diftinguer  Bituit  de 
fon  fils  par  des  marques  qui  défignoient  plus  particulièrement  la 
royauté ,  comme  ces  longs  cheveux  qui  voltigent  de  part  &  d'au- 
tre ,  avec  un  bandeau  autour  de  la  tête  ;  au  lieu  que  le  jeune 
prince  a  les  deux  bouts  de'  fon  bandeau  pendus  par  derrière^  enfin 
Bituit  eft  placé  à  droite ,  &  à  fes  pieds  il  avoit  quelqu'autre 
emblème  de  la  royauté  qu'on  ne  diftingue  plus  ,  &  que  M.  Ménard 
prend  pour  la  queue  d'un  animal  ;  ce  qui  n'eft  pas  hors  de  vrai- 
semblance ;  car  on  fçait  que  les  grands  feigneurs  gaulois  aimoient 
beaucoup  certains  animaux ,  tels  que  les  chiens ,  par  exemple  ; 
aulîi  l'hiftoire  nous  apprend-elle  que  l'ambaffadeur  que  Bituit 
envoya  à  Domitius  avant  la  première  bataille ,  emmena  avec  lui 
une  grande  meute.  Il  n'eft  donc  pas  poffible  de  méconnoître  à 
ces  traits  une  victoire  remportée  fur  des  gaulois  :  or  comme  celle 
de  Domitius  eft  la  feule  qui  puifle  convenir  à  l'arc  de  triomphe 
de  Carpentras  ,  nous  ne  ferons  aucune  difficulté  de  dire ,  que  c'eft 
à  cette  occafion  qu'il  fut  érigé.  Les  foldats  de  chaque  colonie 
furent  flattés  d'avoir  des  monumens  qui  embeliiflent  leur  ville ,  6c 
qui  retraçalTent  à  tous  les  yeux  les  explois  de  leurs  concitoyens. 
L'amour  qu'ils  avoient  pour  la  gloire  leur  eût  fait  adopter  cet 
ufage ,  quand  même  la  politique  ne  les  y  auroit  pas  engagés;  car 
dès  qu'Augufte  eut  commencé  de  faire  conftruire  des  arcs  de 
triomphe  dans  les  provinces ,  dès  qu'il  eut  exhorté  les  principaux 
citoyens  d'imiter  fon  exemple  pour  l'embellifiement  de  leur  pa- 
trie ,  on  vit  les  pronconfuls  en  faire  bâtir  dans  les  villes  de  leur 
département ,  &  les  colonies  en  élever  chez  elles ,  afin  de  îe 
mieux  conformer  au  goût  de  l'empereur  &  de  gagner  fa  bien- 
veillance. La  colonie  de  Carpentras  ,  qui  voyoit  peut-être  d'un 
œil  jaloux  les  fuperbes  monumens  d'Orange ,  fe  piqua  fans  doute 
d'émulation  ,  &  obtint  du  gouvernement,  qu'à  la  place  de  la  tour 
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de  pierre  élevée  par  Cn.  Domitius-iEnobarbus ,  on  conftr uisît  un 
édifice  qui  tranfmertroit  à  la  poftérité  le  fouvenir  d'une  action  fi 
db  CARPEkTRAs.  glorieufe  pour  les  romains.  Cène  victoire  méritoit  en  effet  d'être 
diftinguée  par  un  arc  de  triomphe  particulier  ,  fur  lequel  elle  fut 
fana&ïoute  gravée  avec  celle  de  Q.  Fabius,  qui  n'étoit  qu'une 
fuit»  de  l'autre,  ôc  qui  n'auroit  pas  manqué  d'être  gravée  fur  un 
édifice  public  fait  exprès ,  fi  celui  de  Carpentras  n'eût  fourni  natu- 
rellement une  occafion  d'en  conferver  le  fouvenir,  fans  faire  une 
double  dépenfe. 

Arc  de  Triomphe  de  Cavaillon. 


Arc 

DE  TRIOMPHE 

de  Cavaillon. 


De  tous  les  moyens  que  la  flatterie  inventa  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  des  empereurs ,  il  n'y  en  eut  peut-être  pas  de  moins 
blâmable,  que  celui  d'ériger  des  arcs  de  triomphe  en  leur  honneur  , 
parce  que  les  villes  y  trouvolent  l'avantage  de  s'embellir ,  ôc  les 
•  arts  des  occalîons  de  fe  perfectionner. 

Cependant  je  ne  crois  pas  que  Je  goût  de  ces  fortes  de  monu- 
niens  ait  jamais  fait  oublier,  du  moins  en  Provence,  qu'il  fallait 
avoir  un  prétexte  pour  en  çonftruire;  car  bien  qu'Avignon ,  Arles 
6c  Fréjus  fuffent  de6  villes  très-confidérables ,  comme  il  ne  s'y 
étoit  jamais  livré  de  bataille ,  on  n'y  en  érigea  aucun.  Il  faut  donc, 
ou  qu'il  y  ait  çu  quelque  action  mémorable  près  de  Cavaillon ,  ou 
que  le  monument,  dont  on  voit  encore  les  reftes,  ne  foit  pas  un 
arc  triomphal.  C'eft  ce  que  nous  examinerons  après  en  avoir  donné 
T.  j:.p.  7^6.  la  defeription  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  mémoires  de 
l'académie  des  belles-lettres. 

Ce  monument  eft  une  grande  6c  feule  arcade ,  avec  un  pilaftre 
de  chaque  côté,  qui  eu  chargé  de  feuilles  en  deflin  courant,  Ôc 
dont  le  chapiteau  eft  orné  de  feuilles  d'acanthe  affectées,  comme 
on  le  fait,  à  l'ordre  corinthien  ;  mais  qui  fe  trouve  plus  court  d'un 
module  que  les  chapiteaux  de  cet  ordre,  ôc  qui  doit  faire  juger 

que 
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que  c'eft  ici  un  pilaftre  attique  ;  on  voit  au-deflus  des  archivoltes ,  ^ 
ou  cintres  de  lare ,  une  viâoire  ailée  dans  chaque  angle ,  tenant  une    de  tr  iomphi 
palme  à  la  main  droite  &  une  couronne  à  la  gauche.  Les  frag- 
men6  de  ce  monument,  dont  on  trouve  le  deflin  dans  les  anti- 
quités de  Monfaucon,  font  dans  le  jardin  du  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Cavaillon. 

M.  Ménard ,  de  qui  nous  avons  tiré  cette  defeription ,  prétend 
que  c'eft  un  arc  de  triomphe  érigé  en  l'honneur  de  Conftantin  , 
au  fujet  des  trois  batailles  qu'il  gagna  fucceflivement  à  Turin ,  à 
Vérone  &  auprès  de  Rome ,  fur  les  troupes  du  tyran  Maxence , 
qui ,  après  fa  première  défaite ,  fe  noya  dans  le  Tibre  en  voulant 
pafler  fur  un  pont  de  bateaux  près  de  Pontemole. 

On  voudrait  feavoir  pour  quelle  raifon  la  ville  de  Cavaillon  fe 
fignala  par  ce  monument ,  tandis  que  la  ville  d'Arles  à  laquelle 
Conftantin  avoit  donné  des  preuves  fingulieres  de  prédilection , 
&  où  il  fe  plaifoit  à  demeurer  quand  il  étoit  dans  les  Gaules ,  ne 
paroît  avoir  rien  fait  dans  cette  occafion  pour  lui  témoigner  fon 
zele  ;  cependant  elle  portoit  fon  nom ,  ôc  fi  elle  étoit  devenue 
une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  villes  des  Gaules  ,  elle  le 
devoit  à  (à  munificence.  Pourquoi  donc  auroit-elle  cédé  à  la 
petite  ville  de  Cavaillon,  qui  n'avoit  reçu  de  cet  empereur 
aucune  marque  particulière  de  bonté  ,  pourquoi,  dis- je,  lui  auroit- 
elle  cédé  l'honneur  d'élever  au  milieu  de  fes  murs  un  pareil  édifice  ? 
Tout  cela  méritoit  d'être  développé  ôc  appuyé  de  quelques  faits  ;  car 
de  dire ,  d'une  manière  générale  ôc  fans  preuve ,  que  la  ville  de  Ca- 
vaillon s'emprefla  de  fixer ,  par  un  monument  durable ,  la  mémoire 
de  la  défaite  du  tyran  Maxence ,  pour  gagner  la  bienveillance  de 
Conftantin ,  ôc  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  des  marques  de 
protection  qu'elle  en  avoit  reçues  quand  il  étoit  à  Arles  ;  c'eft 
avouer  qu'on  adopte  un  fyftême  dont  on  ne  peut  déguifer  la  foi- 
blefle. 

Pour  moi,  j'avoue  ingénuement  que  je  ne  trouve  dans  l'hiftoire 
Tome  h  LUI 
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-  aucun  fait  qui  puifle  nous  conduire  à  une  explication  fatisfàifante. 
de  tm<Împhb  II  n'y  a  que  les  exploits  de  Pompée  qui  pourroient  avoir  quelque 
db  Cavaiu-oh.  rapp0rt  au  monument  dont  il  eft  ici  queftion  ;  car  on  fçait  que 
ce  romain  battit  les  habitans  du  Vivarais ,  du  diocefe  de  Vaifon  , 
ôc  les  autres  peuples  qui  habitoient  le  long  du  Rhône  jufqu'au- 
près  d'Arles.  Les  hiftoriens  ajoutent,  qu'il  donna  les  deux  bords 
du  fleuve  aux  marfeillois.  Nousfçavons,  en  effet,  que  ceux-ci 
avoient  fait  quelques  établiflemens  dans  ces  nouvelles  poiTeffions, 
ôc  que  ht  ville  deCavaillon,  fituée  fur  la  Durance,  pas  bien  loin 
du  Rhône,  leur  appartenoit.  Seroit-ce  ce  peuple  qui  fit  ériger  ce- 
monument,  pour  y  confacrer  les  exploits  de  Pompée  Ôc  la  gloire 
des  armes  romaines  ?  Je  conviens  que  cette  manière  de  flatter 
les  romains  n'avoit  rien  de  bas ,  6c  qu  elle  étoit  au  contraire  très- 
ingénieufe  6c  digne  de  la  politeffe  des  marfeillois  ;  mais  je  n'ofe 
leur  attribuer  cette  marque  de  reconnoiflance ,  parce  qu'elle  eft 
contraire  aux  ufages  des  grecs.  Dirons-nous  que  la  colonie  ro- 
maine ,  qui  fut  enfuite  établie  à  Cavaillon,  voyant  les  habitans 
d'Orange  ôc  de  Carpentras  embellir  leur  ville  de  ces  fortes  de 
monumens ,  voulut  aulîi  avoir  le  fien ,  ôc  qu'elle  prit  pour  fujet 
les  exploits  de  Pompée  fur  les  bords  du  Rhône  6c  delà  Durance? 

VeES^£k*  Deux  moclernes  >  car  dans  le  champ  des  conjectures  chacun  veut 
placer  la  Tienne ,  ont  cru  que  l'envie  de  voir  par-tout  des  monu- 
mens romains,  avoir  fait  transformer  en  arc  de  triomphe  le  portail 
d'une  églifè  ,  6c  qu'on  prenoit  pour  une  victoire  un  ange  qui 
tient  d'une  main  la  palme ,  ôc  de  Fautre  la  couronne  du  martyre. 
Ces  deux  fçavans  n'ont  pas  fait  attention  que  l'églife  dont  ils  par- 
lent fut  brûlée  en  y  f  i ,  6c  qu'avant  cette  époque ,  les  chrétiens 
ne  mettoient  aucune  repréfentation  de  faims  ni  d'anges  fur  la 
feçade  de  leurs  temples. 

Il  faut  avouer  que  fi  l'étude  des  monumens  anciens  a  quelque 
chofe  de  fatisfaifant  Ôc  d'utile,  c'eft  plutôt  par  les  modèles  qu'ils 
•firent ,  que  par  k  jour  qu'Hs  répandent  fur  l'hiftoire.  Nous  avons 
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beau  nous  épuifer  en  conje&ures ,  nous  Tentons  que  la  vérité  fe 
refuie  prefque  toujours  à  nos  recherches,  &  que  quand  elle  fe 
montre ,  elle  ne  perce  que  foiblement  à  travers  les  ténèbres  de 
l'antiquité.  Nous  avons  beau  faire ,  il  y  a  des  cas  où  nous  tente- 
rions envain  de  la  connoître.  Tous  les  efforts  que  nous  ferions 
pour  y  parvenir ,  n'aboutiroient  tout  au  plus  qu'à  marquer  notre 
ignorance.  Nous  n'eflaierons  donc  pas  de  donner  une  explication 
des  monumens  qui  fe  voient  à  une  demi-lieue  de  Saint-Remi. 
Nous  aimons  mieux  adopter  les  conjectures  de  M.  Ménard  ,  que  Acad. des  info, 
d'en  hafarder  qui  feroient  moins  plaufibles.  *  **" 

■ 

Des  Monumens  de  Saint-Remi  :  CArc  triomphal. 

M.  Ménard  prouve  qu'il  y  avoit  anciennement ,  à  une  demi-  *J 
lieue  de  Saint-Remi  ^  en  tirant  vers  lefud-fud-eft,  une  ville  nom-  TRI<^PcflAL 
niée  Glanum  Liviï ,  dont  les  auteurs  parlent  j  mais  dont  on  n'a  voit  DE  Sawt-Rfmi. 
point  encore  fixé  la  véritable  pofition.  Elle  fut  bâtie  par  les  ro- 
mains ,  partie  fur  le  penchant  d'un  coteau  ,  6c  partie  dans  la  plaine 
qui  eftau  bas.  Ce  11  un  fait  démontre  par  des  veftiges  d'antiquités, 
tels  que  des  murs  Ôc  des  débris  de  bâtimens  romains ,  des  mé- 
dailles ,  des  urnes  ,  des  inûrumens  de  facrifice ,  6c  autres  antiques 
de  tout  genre  qu'on  a  découverts  en  fouillant  fous  terre  dans  toute 
l'étendue  de  cet  emplacement.  Ces  preuves  (ont  encore  fortifiées 
par  la  conformioé  de  po  (Ici on  qui  fe  trouve  entre  cet  emplacement  & 
celui  de  Glanum,  marqué  fur  la  table  theodofienne  ou  dePeutinger. 

Pline  l'appelle  Glanum  Lhvïi ,  6c  la  met  parmi  les  villes  de  la 
Gaule  narbonnoife ,  qui  jouuToient  du  droit  latin.  Cette  dénomi- 
nstioTi  nous  fàk  comprendre ,  qu'il  faut  en  rapporter  l'origine  à  un 
Livius,  qui  ne  peut  être  que  M.  Livius,  L.  F.  Drufus-Libo ,  qui 
fut  conful  avec  X.  Calpurnius  -  Pifo  •  Cefonius  ,  l'an  de  Rome 
7 3 p.  Le  furnom  de  Livius  lui  venoit  par  adoption ,  ôc  celui  de 
Libo ,  attaché  à  la  famille  Scribonia,  marquoit  qu'il  étoit  de  cette 
famille  par  fa  naiiïànce. 

LUI  a 
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C'eft  peu  de  tems  après  fon  confulat ,  dit  M.  Ménard ,  fie  pen- 
TKioMPHAt  dant  qu'il  aura  vraifemblablement  gouverné  la  province  romaine 
en  qualité  de  proconful ,  qu'il  a  dû  fonder  cette  ville  6c  lui  im- 
pofer  fon  nonv  II  règne  ici  un  concours  de  circonftances  fi  con- 
formes à  l'hiftoire  du  tems,  qu'après  les  avoir  déduites,  on  fera 
peut-être  difpofé  à  convenir  de  l'apparence  de  vérité ,  qui  règne 
dans  l'opinion  que  je  propofe. 

On  fçait  qu'Augufte  fonda  diverfes  colonies  dans  la  province 
narbonnoife ,  où  il  demeura  quelque  tems ,  &  qu'il  renouvelk 
celles  que  Jules-Céfary  avoit  déjà  fondées  après  le  retour  d'Au- 
gufte à  Rome ,  M.  Livius  -Drufus  étant  entré  dans  les  fondions 
de  proconful.  On  peut  croire  qu'il  ne  manqua  pas  de  fuivre  le* 
vues  de  l'empereur,  &  qu'il  continua  dans  les  Gaules  la  fondation 
ou  le  renouvellement  de  diverfes  colonies  ;  ce  fut  donc  alors  qu'il 
dût  jetter  les  fondemens  de  la  ville  de  Glanum,  k  laquelle  il  donna 
fon  nom  ,  en  y  établiflant  une  (1)  colonie.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  lui  rapporter  les  monumens  dont  cette  ville  efl embellie,  parce 
qu'il  n'eft  dit  nulle  part  qu'il  fe  foit  fignalé  dans  quelque  bataille 
à  la  tête  des  armées.  Il  faut  donc  les  rapporter  à  quelqu'un  de  fes 
parens  ou  alliés.  Or,  nous  ne  trouvons  que  Nero-Ciaudius-Drufus 
à  qui  cet  arc  de  triomphe  puifTe  convenir  ;  c  eft  un  des  plus  vail- 
lans  capitaines  que  Rome  ait  produit  fous  le  règne  d'Augufte.  Il 
étoit  fils  de  Tibere-Néron ,  6c  frère  de  l'empereur  Tibère.  Sa  mere 
Livie  fut  cédée  par  fon  pere  à  Augufte,  qui  la  lui  demanda  pour 
l'époufer,  quoique  grofTe,  &  elle  accoucha  de  Drufus  trois  mois 
après  être  entrée  dans  la  maifon  d'Augufte,  l'an  de  Rome  71 6. 

(1  )  Aucun  auteur  ne  parle  de  la  colonie  de  Gtanum  Livii ,  ôc  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence qu'il  y  en  eût  une  ;  il  n'eft  pas  certain  non  plus  que  M.  Livius-Drufus  ait 
été  gouverneur  de  la  province.  Quant  à  la  fondation  de  la  ville ,  on  ne  peut  pas 
lui  en  faire  honneur  ;  car  le  mot  celtique  GLnum ,  prouve  qu'elle  exiftoit  aupara- 
vant. 11  faut  convenir  qu'un  fyftême  eft  bien  foiblc  quand  toute  fa  force  dépend  de 
plufieurs  fuppofitions.  Malgré  tout  cela,  nous  convenons  encore  que  nous  n'avons 
rien  de  mieux  à  propofer ,  que  la  conjecture  de  M.  Ménard. 
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En  742,  Nero-Claudius-Drufus  fe  fignala  contre  les  germains, 
qui  étoient  venus  en-deçà  du  Rhin ,  &  les  obligea  de  repafler  le  tkiomphm. 
fleuve.  L'année  d'après  il  le  pafla  lui-même,  &  remporta  fur  ces  peu- 
ples de  nouvelles  victoires ,  qui  lui  valurent ,  à  fon  retour  à  Rome , 
l'ovation  ôc  les  ornemens  du  grand  triomphe.  En  74  j  il  fut  fait  con-  Dion.  caff.  hift. 
fui  avec  T.  Quintius-Crifpinus.  Son  confulat  n'étoit  pas  encore  fini    _   '  . 

^-        •  1  »  Sigon.  m  Juft. 

qu'il  fut  rappellé  dans  la  Germanie  par  les  troubles  qui  s'y  élevé-  p.  333. 
rent,  6c  il  y  eut  les  mêmes  fuccès  :  de  forte  qu'après  avoir  érigé  L-eP-  m* 
un  trophée  fur  le  bord  de  l'Elbe,  il  fe  mit  en  état  de  retourner  à 
Rome;  mais  il  étoit  à  peine  arrivé  près  du  Rhin,  que  fon  cheval 
s'étant  renverfé  il  fe  cafTa  une  jambe,  &  mourut  de  cette  fraaure 
fur  les  bords  de  la  Lippe,  le  1 1  de  juillet  de  la  même  année  74  % , 
n'étant  encore  que  dans  la  trentième  année  de  fon  âge. 

Les  regrets  de  l'armée  ne  peuvent  s'exprimer.  Elle  lui  rendit  des 
honneurs  particuliers ,  félon  le  témoignage  de  Suétone,  ôc  lui  éri- 
gea un  cénotaphe ,  autour  duquel  les  foldats  dévoient  faire  des 
courfes  tous  les  ans  à  certains  jours  ;  &  les  villes  des  Gaules ,  des 
prières  publiques  en  fon  honneur  par  des  députés.  Le  corps  de 
Drufus  ayant  été  porté  à  Rome  ;  les  urnes  où  l'on  recueillit  fes 
cendres  furent  placées  dans  le  tombeau  des  Céfars ,  6c  Augufte 
prononça  lui-même  fon  oraifon  funèbre  dans  le  cirque  ;  enfin  le 
fénat  lui  fit  ériger  un  arc  de  triomphe  de  marbre,  Ôc  de  fuperbes 
trophées,  dans  la  grande  voie- A ppienne,  6c  décerna  à  toute  fa 
poftérité  le  furnom  de  Germanicus. 

Drufus  avoit  été  l'amour  ôc  les  délices  des  provinces.  A  ces  mo- 
tifs d'une  vénération  générale  pour  fa  mémoire,  il  s'en  joignit  dfe 
plus  particuliers  6c  de  plus  propres  aux  habitans  de  Glanum  Livii, 
par  l'alliance  que  cet  homme  célèbre  avoit  avec  M .  Livius-Libo  , 
fondateur  de  leur  ville  ;  car  on  a  vu  d'un  côté  que  Drufus  étoit 
fils  deLivie  ;  ôc  de  l'autre,  que  M.  Livius-Libo  étoit  entré  dans  la 
famille  Livia  par  adoption.  Une  fi  forte  raifon  rendoit  chère ,  aux 
habitans  de  Glanum ,  la  gloire  de  cet  illuÛre  allié  de  leur  fondateur; 


\ 


Digitized  by  Google 


64o       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^  c  ^=  les  fentimens  de  leur  reconnoiflance  fe  trouvoient  auffi  juftement 
i-xtoMMAi     fatisfaits  en  la  faifant  éclater  envers  le  vainqueur  des  germains , 
•«Saiht  -Rsmi.  ^ue  s  ^  i'eu(fcnt  (oyjg  rapportée  au  fondateur  de  leur  ville. 

T  Ce  fut  donc  en  l'honneur  de  Claudius-Drufus  qu'ils  érigèrent 
l'arc  de  triomphe  dont  il  s'agit ,  ôc  qui  ne  confifte  plus  qu'en  une 
grande  arcade,  dans  les  vouilbirs  de  laquelle  il  y  a  de  chaque  côté 
une  vi&oire  ailée,  fculptée  en  bas-relief,  qui  tient  une  palme  à  la 
main.  L'archivolte  ou  bandeau  de  l'arc ,  eft  chargé  de  fleurs ,  de 
bouquets  ôc  de  guirlandes  en  deflin  courant  ;  de  chaque  côté  de 
cette  arcade  font  placées  deux  colonnes  cannelées ,  dont  le  chapi- 
teau manque,  parce  que  toute  la  partie  fupérieure  eft  tombée;  on 
peut  cependant  juger  à  leur  diamètre  Ôc  par  leurs  bafes ,  qu'elles 
étoient  d'ordre  corinthien. 

Dans  l'entre-deux  de  ces  colonnes ,  on  voit  des  deux  côtés  des 
figures  d'hommes  de  plein-relief,  placées ,  non  point  dans  des  ni* 
ches ,  mais  à  fleur  de  mur,  ôc  pofées  fur  des  pierres  (aillantes  en 
forme  de  con foies  ôc  fans  ornemens.  Des  deux  ftatues  du  côté 
droit ,  la  première  dont  il  manque  la  tête  eft  vêtue  d'une  forte  de 
robe  ou  tunique  qui  lui  couvre  les  pieds  ;  ôc  la  féconde  qui  touche 
l'arcade ,  n'a  qu'un  fagum  ou  furtout ,  qui  lui  vient  aux  genoux. 

Des  fl  a  tues  du  côté  gauche ,  celle  qui  eft  la  plus  éloignée  de  l'ar- 
cade ,  n'a  point  de  tête  ;  l'autre  en  a  une ,  couverte  d'une  efpece 
de  bonnet  rond ,  d'où  il  fort  quelque  peu  de  cheveux  ;  celles-ci 
font  toutes  deux  vêtues  d'une  longue  robe  ,  comme  f  eft  celle  du 
côté  oppofé.  Ce  bonnet  eft  aflez  fembiable  à  celui  des  parthes , 
répréfentésfur  l'arc  de  Sepàme-Sévère  à  Rome,  qui  ont  une  barbe, 
des  cheveux,  ôc  une  longue  robe  avec  un  manteau  par-defïus.  Au 
refte  on  ne  peut  pas  trop  juger  de  l'attitude  &  de  la  pofirion  des 
bras  de  toutes  ces  figures ,  parce  qu'elles  font  extrêmement  fruftes 
6c  dégradées  dans  cette  partie  fupérieure. 

Tel  eft  l'arc  de  triomphe  qui  fut  érigé  en  l'honneur  de  Claudius- 
Drufus  ,  à  l'occafion  de  toutes  les  victoires  qu'il  avoic  remportées 
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en  diverfes  campagnes  fur  les  différens  peuples  qui  habitoient  la 
Germanie.  Les  habitans  de  Glanum  étoient  autorifés  à  lui  rendre 
ces  honneurs  folemnels  par  l'exemple  de  Rome ,  qui  lui  en  avoit 
rendu  de  pareils  avec  la  plus  grande  magnificence  :  &  ceci  s'ac- 
corde parfaitement  avec  ce  que  dit  Suétone,  que  les  villes  des 
Gaules  furent  comprifes  dans  l'obligation  que  l'armée  s  hnpofa ,  de 
lui  rendre  des  honneurs  publics  après  fa  mort  ;  ils  fàifoient  en 
même-tems  leur  cour,  non-feulement  à  toute  la  famille  de  Lrvia 
&  à  celle  de  Drufus ,  les  phis  diftinguées  peut-être  qui  fuflent  alors 
dans  l'empire  ,  mais  à  Augufte  même ,  qui  avoit  toujours  eu  pour 
Drufus  une  amitié  &  une  eflime  particulière. 

Au  furplus,  le  geût  &  l'ordonnance  qui  régnent  dans  toute  l'ar- 
chite&ure  du  monument  triomphal ,  conviennent  exaûem^t  au 
tems  ou  nous  fixons  fa  confécration  ;  tout  y  relient  1  elé^We  du 
fiecle  d'Augufte  ;  l'ordre  corinthien  qu'on  y  voit  employé  efl  traité 
avec  une  extrême  déiicateffe.  Il  ne  faut,  pour  s'en  convaincre, 
que  confidérer  la  beauté  des  pilafires  qui  décorent  ce  monument  î 
ils  font  chargés  de  feuillages  admirablement  bien  travaillés; 
&  nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  permis  de  les  attribuer  à  un  autre 
tems  qu'à  celui  d'Augufte.  Ce  n'eft  pas  tout,  les  ftatues  dont  cet 
arc  eft  enrichi ,  confirment  l'époque  de  fa  dédicace ,  &  cara&éri- 
fent  le  genre  de  viaoire  qui  l'a  occafionnée.  Les  quatre  figures 
d'hommes  quelles  repréfentent, font  vêtues  du  fagum,  qui  étok 
l'habillement  ordinaire  des  germains,  habillement  qu'ils  atta- 
choient  avec  une  agnuTe ,  fekm  Tacite.  Le  même  auteur  nous 
apprend  qu'ils  portoient ,  du  moins  les  plus  riches ,  une  longue 
robe  ,  &  qu'ils  fe  couvroient  aufli  de  peaux.  Quelques-unes  des 
figures  de  l'arc  font  également  vêtues  d'une  longue  robe,  ôc 
pat-dcflus ,  elles  ont  une  efpece  de  manteau  qui  pour roit  bien  être 
une  peau  de  bête.  Nous  pouvons  donc  regarder  ces  ftatues  comme 
reprcfe tirant  les  Germains  vaincus  &  captifs,  &  comme  étant  les  fym- 
boles  des  fréquentes  vi&oires  que  Drufus  avoit  remportées  fur  eux. 
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Du  MAUSOLÉE 
QUI  EST  AUPRÈS 

d  t  Saimt-Remi. 


Bouch.  chorogr. 
ic  Piov.  I,  3.  c.  j. 


Du  Mausolée  qui  est  auprès  de  Sawt-Remi. 

Il  nous  relie  encore  à  parler  du  tombeau  qu'on  voit  au  même 
endroit ,  Ôc  qui  ne  le  cède  point  à  l'arc  de  triomphe  ,  foit  pour  U 
beauté  de  l'architecture ,  foit  pour  l'élégance  de  Tes  ornemens. 
M.  Ménard  prétend  que  tous  les  deflins  qui  nous  en  relient  font  im- 
parfaits ôc  fautifs. 

Cet  édifice,  entièrement  bâti  de  grades  pierres  de  taille ,  a  huit 
toiles  trois  pieds  de  hauteur.  U  porte  fur  une  bafe  quarrée.  La  face 
occidentale  de  cette  bafe  eft  chargée  d'un  bas-relief,  dont  les  figu- 
res font  affez  dégradées  ;  mais  où  l'on  entrevoit  encore  l'image 
d'une  bataille.  Bouche  fuppofe ,  6c  dans  le  deflin  6c  dans  fort 
réc'u^que  c'eft  l'a&ion  d'un  cheval  effarouché,  duquel  on  voit 
tomrwti ne  femme,  que  quelques  perfonnes  relèvent  de  terre.  Il 
y  a  tout  auprès ,  ajoute-t-il,  d'autres  figures  qui  lèvent  les  maing 
en  haut,  comme  en  ligne  d'étonnement  ôc  de  douleur;  mais  c'eft-là 
plutôt  une  idée  ôc  une  imagination  de  l'écrivain  qu'une  defcrip- 
lion  exaâe ,  parce  que  le  mauvais  état  où  fe  trouve  maintenant 
toute  cette  fculpture ,  empêche  d'en  découvrir  le  détail.  Difons 
plutôt  qu'on  n'y  entrevoit  que  des  grouppes  vagues  ôc  peu  diftin£ts 
de  figures  relatives  à  quelque  combat.  Les  trois  autres  faces  font 
de  même  chargées  de  batailles  ;  mais  tout  aufli  dégradées  que  les 
précédentes.  . 

Au-defTus  de  la  bafe,  ou  pic  déliai  quarré ,  eft  une  efpece  de  por- 
tique ouvert  de  quatre  côtés  par  un  pareil  nombre  d'arcades,  dont 
les  angles  font  ornés  de  pilaftres  cannelés ,  d'ordre  corinthien ,  où 
régnent  divers  ornemens  courans.  Sur  l'architrave  de  l'arcade  occi- 
dentale de  ce  portique ,  qui  eft  celle  qui  répond  à-plomb  au  tableau 
de  la  bafe  chargé  du  bas-relief  que  nous  venons  de  décrire ,  eft 
une  infcription  en  très-beaux  caractères  gravés  dans  la  pierre,  qui 
ne  tient  qu'une  ligne  ;  elle  eft  ainfi  conçue  conformément  à  l'exa&e 
jeepn  qu'en  a  donné  M.  l'abbé  Barthelemi, 
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La  frife  qui  fuit  eft  ornée  de  figures  en  bas-relief,  qui  repré-  deSaii,t-Re»"- 
fentent  des  tritons  &  des  chevaux  marins. 

Enfin  cette  partie ,  qui  forme  le  portique ,  eft  terminée  par  un 
dôme  dont  le  deflus ,  fait  en  coupe  renverfée ,  couvre  tout  l'édifice. 
Cette  efpece  de  coupole  eft  fupportée  par  des  colonnes  ifolées  , 
toutes  cannelées  &  d'ordre  corinthien.  Au  milieu  de  ce  dôme,  6c 
en  dedans,  font  deux  grandes  ftatues  debout,  vêtues  à  la  romaine. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  ce  monument,  ou 
de  l'expliquer,  le  qualifient  de  maufolée;  c'eft  un  fentiment  gé- 
néral &  unanime  ;  mais  on  n'eft  pas  également  d'accord  fur  les 
perfonnes  pour  lefquelles  il  fut  érigé.  Cette  diverfité  de  fentimens 
vient  de  la  (JifFérente  manière  de  lire  l'infcription.  Cependant , 
quoique  le  vrai  fens  parolfle  être  fixé  aujourd'hui ,  nous  n'en  fom- 
mes  pas  plus  éclairés  fur  la  deftination  de  ce  tombeau.  On  con- 
vient ,  fuivant  l'explication  de  M.  l'abbé  Barthelemi,  qu'il  faut  lire 
Sextus,  Lucius,  Marcus  Juliei,  Caiifilii,  parenùbus  fuis.  Sextus, 
Lucius ,  Marcus ,  tous  trois  fils  de  Caius-Julius ,  à  leurs  parens. 
On  a  mis  Juliei  pour  Julii.  C'eft  un  nom  de  famille  mis  au  plu- 
riel,  qui  fe  rapporte  à  trois  prénoms.  Mais  quel  eft  ce  Caius- 
Julius?  C'eft  ce  qui  nous  refte  à  fçavoir,  &  qu'il  eft  impoffible  .le 
découvrir. 

M.  Ménard  croit  que  cet  édifice  ayant  été  conftruit  prefqu'en 
môme  tems  que  l'arc  triomphal ,  8c  étant  placé  tout  auprès ,  il 
doit  avoir  aufli  quelque  connexion  avec  lui  :  d'où  il  conclut  qu'il 
a  été  confacré  en  l'honneur  de  quelque  capitaine  romain  ,  de  la 
famille  Julia ,  nommé  C.  Julius ,  qui  s'étoit  fignalé  dans  les  expé- 
ditions de  Drufus.  Ses  trois  fils  voulurent  auffi  que  le  même  céno- 
taphe fervît  à  repréfenter  les  obféques  de  leur  mere  ;  c'eft  pour 
cela  qu'on  y  mit  deux  ftatues ,  qui  font  l'image  &  la  figure  des 
deux  époux. 
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Mais  après  cette  explication  vague ,  nous  ne  fçavons  pas  mieux 

Do  MAUSOtÉE  >    n  ■     m  »    m  «  • 

qui  est  auprès  ce  °»ue  ce"  Çue  ces  trois  "Is  °tul  élevèrent  ce  monument,  m  ce 
de Saiht-Remi.  que  ieur  pere  avoir;  fait,  ôt  le  rang  qu'il  tenoit.  Nous  ignorons 

également  s'ils  étoient  nés  à  Rome  ou  à  Glanum  Livii,  s'ils  ëtoient 
attachés  à  la  Provence  par  leur  naiffance  ou  par  quelque  charge; 
en  un  mot ,  nous  ne  fçavons  rien  de  ce  qui  pourroit  fatisfaire  notre 
curiofité ,  ôc  répandre  quelque  jour  fur  notre  hiftoire.  Au  refte  9 
il  peut  très-bien  fe  faire  que  ce  ne  foit  qu'un  fimple  monument 
érigé  par  trois  frères  en  l'honneur  de  leurs  pere  ôc  mere ,  unique- 
ment pour  donner  une  marque  de  leur  piété.  N'en  voyons-nous 
pas  des  exemples  dans  l'hiftoire  moderne  ?  Je  crois  donc  que  nous 
avons  tort  de  chercher  ailleurs,  que  dans  la  tendreife  filiale  ou 
dans  l'amour  du  farte ,  les  caufes  de  la  conftruâion  de  cet  édifice. 
Ces  deux  motifs  réunis  font  plus  que  fuffifans  poyr  faire  élever 
de  pareils  ouvrages ,  que  le  tems  refpeûe  ,  tandis  qu'il  enfevelit 
dans  l'oubli  les  actions  de  ceux  qui  les  ont  fait  conftruire. 

On  a  trouvé  au  même  endroit  une  très-belle  ftatue  de  pierre  , 
dont  M.  Spon  a  donné  un  deflin  dans  fes  recherches  d'antiquités  ; 
elle  repréfente  une  femme  debout,  vêtue  d'une  tunique  ou  vête- 
ment de  defïbus ,  qui  paroît  retenu  par  une  efpece  de  ceinture  ; 
-par-deffus  eft  une  longue  robe  qui  lui  vient  jufqu*aux  talons  ,  & 
qui  eft  fculptée  avec  la  plus  grande  délicateflfe  ;  elle  a  le  bras  droit 
tout  nu  ;  le  gauche  eft  enveloppé  dans  la  draperie  ;  de  chaque 
main  elle  tient  un  corps  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  diftinguer; 
•mais  on  croit  que  celui  de  la  main  droite  eft  deux  épis  de  bled 
avec  une  Heur  de  pavot,  &  celui  de  la  gauche  une  patere  ou  un 
panier  avec  des  fruks.  Les  draperies  de  cette  figure  font  admira- 
blement bien  traitées ,  $c  préfentent  une  élégante  fimplicité;  elle 
■n'a  aucune  forte  de  pendant  aux  oreilles  ;  fa  coéfrure ,  qui  paroît 
bien  confervée^  a  quelque  rapport  avec  celle  de  diverfes  figures 
étrufques  très-anciennes ,  dont  M.  le  comte  de  Caylus  nous  a 
donné  les  deffms  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  paroît  une  partie  des  cheveux 
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au-deflus  Ôc^dans  la  circonférence  du  front,  &  l'autre  partie  eft   Du  MàUM1LéE 
liée  par  derrière  ,  &  comme  enveloppée  dans  une  efpece  de  wï!£™vi*ù 
coëffe  ou  de  turban;  elle  a  les  pieds  nu* ,  &  l'on  entrevofc,  aux  mSaw-û*"1* 
rnouvemens  de  la  draperie ,  que  les  jambes  l'étoient  audl  La 
ûatue  paroît  fur  un  beau  piédeftal,  6c  dans  l'aûion  d'une  perfonne 
qui  veut  marcher. 

On  croit  que  cette  tfatue  eft  l'image  de  la  divinité ,  connue 
fous  le  nom  de  foi  publique ,  fidçs public a.  .  » 

Comme  je  me  doutois  que  l'infcription  rapportée  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  chorographie ,  page  47,  étoit  altérée ,  je  m'en  fuis 
procuré  une  copie  exa&e ,  &  voici  comment  il  faut  la  lire  : 

MEMORIAE.  AETERNAE 

  AEBVTI.  AGATHON... 

ÏÏÏÏÏÏ.  VIRCà  AVG.  CORP.  COL.  IVL. 
PATER.  AREL.  CVRAT.  EIVS 
DEM.  CORP.  BIS.  ITEM.  ÏÏÏÏÏÏ 
VIRO.  COL.  IVL.  APTAE.  NAV 
TAE.  ARARICO.  CVRATORI 
PECVLL  R.  P.  GLANICO.  QVI 

VIXIT.  ANNOS.  LXX 
AEBVTIA.  EVTYCHIA.  PATRO 
NO.  ERGA.  SE.  PIENTISSIMO 

Ce  qui  me  la  rendoit  fufpe&e,  c'eft  la  fyllabe  TER ,  qui,  placée 
comme  elle  l'étoit ,  ne  fignifioit  rien.  Au  lieu  qu'on  voit  à  préfent 
qu'elle  fait  partie  du  mot  PATERNAE ,  épithete  donnée  à  la 
colonie  d'Arles ,  fondée  par  Jules-Céfar.  Cette  infcription  nous 
apprend  donc  <\uMbutius  étoit  un  des  prêtres  augujlaux  de  cette 
ville.  Ilal'épithete  de  CORPORATVS,  parce  que  ces  prêtres 

Mmm  m  2 
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étoient  réunis  en  corps.  Cette  épithete  dans  les  Gaules  paroît 


tous  les  prêtres  auguftaux  ne  la  prenoient  point.  Auroit-elle  éga- 
lement fervi  à  diftinguer  les  anciens  ou  les-  vétérans ,  qui ,  ne  fài- 
fant  plus  leurs  fonctions,  pouvoient  remplir  d'autres  places  ail- 
leurs ;  comme  nous  voyons  en  effet  quJEbutitts  étoit  adminif- 
trateur  des  deniers  publics  à  Glanum  ?  C'eft  une  conje&ure  que  je 
foumets  aux  lumières  des  fcavans. 
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MÉMOIRE  SUR  LES  MÉDAILLES 

DEM  A-R  S  E  I  L  L  E. 

La  république  de  Marfeille  a  fait  frapper  des  médailles  d'argent     MtoAI  = 
&  de  bronze  :  on  en  trouve  quelquefois  d'argent  doré ,  dont  la    DE  Marshlie. 
dorure  paroît  antique;  c'eft  vraifemblablement  ce  qui  a  induit  en 
erreur  les  auteurs  qui  ont  dit  que  les  anciens  marfeillois  avoient  GoXtùvsjSUU. 
des  monnoies  d'or.  Quelque  recherche  que  j'aie  fait ,  je  n'en  ai  p.       '  GrMC' 
trouvé  aucune,  ôc  je  ne  connois  point  d'antiquaire  qui  en  ait  vu.  Hift.  de  Prcv.  par 
D'ailleurs,  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  monnoies  d'or  de  Mar-  Bo»chc>u  1  P-??- 
feille ,  traitent  ce  fujet  fi  fuperficiellenjent ,  qu'ils  méritent  peu  de 

par  Raymond  de 

croyance  (1).  fik».p..4i. 

Il  nous  refte  une  quantité  incroyable  de  médailles  d'argent  de  Hift.  de  Marf.  par 
cette  ancienne  république.  Les  plus  communes  ont  la  tête  de  /t^sfnMsffl 
Diane  d'un  côté,  ôt  un  lion  au  revers.  Celles  qui  ont  la  tête  parGuefDai,p.8o. 
d'Apollon  &  les  deux  lettres  MA,  ne  font  gueres  plus  rares. 
On  en  trouve  tous  les  jours  des  unes  &  des  autres ,  foit  dans  la 
terre  ,  foit  dans  des  ruines  ;  &  comme  elles  n'ont  que  la  valeur  de 
leur  poids ,  les  orfèvres  fondent  toutes  celles  qui  tombent  dans 

(1)  L'auteur  le  plus  inrtruit  qui  ait  écrit  fur  les  médailles  de  Marfeille .  cft  Golt- 
zius.  Ce  célèbre  antiquaire  ne  dit  rien  fur  ce  fujet  qui  foit  digne  de  fà  réputation. 
U  donne  feulement  la  figure  de  neuf  de  ces  médailles ,  qu'il  ne  rapporte  pas  même 
bien  fidèlement ,  &  il  mêle  quelques  fables  dans  l'explication  qu'il  en  donne.  II 
ne  dit  pas  précifément  que  les  marfeillois  aient  eu  des  médailles  d'or  ;  mais  ce  qui 
dl  équivalent ,  il  met  la  double  lettre  M  à  côté  d  une  médaille  de  Marfeille ,  que 
nous  ne  connoiflbns  qu'en  argent,  Ôc  qui  cû  fort  commune.  Il  e(l  poffible  que  ce  foit 
une  faute  du  graveur ,  qui  air  mis  AT  pour  ÀK.  Bouche  dans  fon  hiAoirc  de  Pro- 
vence, ajoute  peu  à  ce  que  Goltzius  avoir  dit  fur  les  médailles  de  Marfeille  ;  il 
parle  en  partant  des  monnoies  d'or  de  cette  ville.  Raymond  de  Solicis  dans  fes  an- 
tiquités de  Marfeille ,  Rufi  dans  fon  hiftoire ,  Ôc  Guefnay  dans  fes  annales ,  difent 
feulement  que  les  marfeillois  avoient  de  la  monnoie  d'or  ,  d'argent,  &  de  cuivre, 
fans  citer ,  ni  entrer  dans  de  plus  grands  détails. 
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leurs  mains.  On  en  a  découvert  plus  d'une  fois  des  dépôts  confi- 
dérables.  On  en  trouva  un  près  de.Tourves  dans  le  XIVe  fiecle  , 
&  cet  événement ,  quoique  fort  naturel,  fut  embelli  de  circonf- 
tances  merveilleufes,  qui,  dans  ce  fiecle  crédule,  furent  reçues 
avidement  ;  de  forte  que  les  officiers  de  la  chambre  des  comptes 
crurent  devoir  en  faire  mention  dans  leurs  regiftres  (i). 

Au  mois  de  juin  1771 ,  on  a  trouvé  dans  le  terroir  de  Roque- 
feuil ,  à  quatre  lieues  d'Aix,  environ  quarante  marcs  de  médailles 
de  Marfeille;  elles  étoient  de  l'argent  le  plus  pur,  &  avoient 
toutes  la  tête  de  Diane  avec  le  lion  au  revers ,  tel  qu'il  eft  aux 
nombres  1  &  1 1  de  la  première  planche  ;  elles  étoient  aufli  bien 
confervées  que  fi  elles  fortoient  des  mains  de  l'ouvrier  ;  ôc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'eft:  que  fur  une  fi  grande  quan- 
tité, il  n'y  en  avoit  pas  une  feule  qui  fut  fourrée ,  quoique  les  faux 
monnoyeurs  fufTent  en  fi  grand  nombre  à  Marfeille ,  que  la  plus 


(1)  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  archives  de  la  chambre  des  comptes  d'Aix, 
reghtre  dit  Viridis,  fol.  IO.  Aino  Domini  1^66,  die  ii  mtnfis  junii ,  accidit  apud  caf- 
trum  de  Tourreves ,  Bajulié  fanBi  Maximini  &  architpifcopatûs  Aquenfu ,  in  quidam 
carrerid  publicâ ,  qué  eft  inttr  ipfum  cafirum  de  Tourreves  ,  &  cafirum  de  Saillouio  ipji  conti- 
guum  ,  circà  horam  nonam  illius  diei  ,  qué  trat  dies  V tneris  ,  dùm  très  pueruli  ibidem 
veni fient  ,  &  ad  excitandum  quemdam  juvenem  ibidem  dormientem  pafiorem  ,  habwttm 
ihi  gregem  fuum  ,  accejpjfcnt  ,  quafi  poft  ft  dicii  pueruli  videront  terram  evomentem 
pecuniam  argtnttam  ptr  fubtilt  foramtn  in  dicià  carrerid,  quafi  de  magnitudint  introitûs 
digiti ,  (/  dicentes  effe  pecuniam  ipfam  ,  Pclkaucus  ,  feilictt  plumbeam  it  quâluditur, 
impltvtrunt  de  illà  fua  marfupia  &  deindè  gremittm  :  &  cum  adkuc  flmeret  pecunia  ipfa 
md  modum  fontis  ,  ipft  infantes  cum  manu  claudebant  foramtn  ipfum  ,  &  tune  fimilt 
foramtn  erumpebat  in  alid  parte  diilé  carrerié,  ibi  propè  a  quo  progi  tditbatttr  pecunia  ipfa, 
in  tantum  quod  ftcundum  éfiimationtm  communem  jam  apparebat  ibi  effe  in  fuperficie  terré  k 
diclo  egrefa  foramine  pecunia  ipfa ,  in  quantitate  velut  onus  viginti  mxlorum  ;  &  fuptrvt- 
niens  quidam  mulier  videns  pecuniam  ipfam ,  clamavit  nia  part ,  ma  part ,  (f  inclinons  fi 
ad  e apitndum  dt  illâ ,  fubitb  ptcunia  ipfa  difpantit,  &  undec greffa  fuerit  fubintravit ,  rema- 
ntntibus  pltnis  grtmiis  Sf  marfupiis  puerulorum  ipforum.  Et  erat  ipfa  pecunia  forme  talis 
habens  ab  unâ  parte  formam  capitis  Sarraceni ,  &  ab  alid  parte  erat  formé  talis  kabens  cru- 
cem  cum  litteris  ficuti  patet  ,MA,  &  erat  puri  argenti  fini ,  quod  ditebatur  valere  denarios 
quinque  ,  vel  circà ,  nitnc  ufualis  moneté  :  de  quo  eventu  multi  prtfagiati  font  potiits  malum 
quàm  bonum ;  quid  auttm  ptr  hoc  futurum  fit,  Dtus  novit.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
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grande  partie  des  médailles  de  cette  ville ,  qui  fe  font  confervées 
jufqu'à  nous ,  porte  cette  marque  de  faufleté  qui  n'eft  pas  équi- 
voque. Cette  circonftance ,  jointe  à  la  parfaite  confervation  de 
ces  médailles  ,  nous  fait  penfer  qu'il  eft  vraifemblable  que  ce  petit 
tréfor  appartenoit  à  la  république,  ôc  étoit  compofé  de  monnoies, 
qui,  en  fortant  de deflbus  le  marteau,  avoient  été  mifes  dans  le 
tréfor  public ,  &  enfuite  cachées  en  cet  endroit  fans  avoir  jamais 
été  dans  le  commerce. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  l'ufage  auquel  ce  dépôt  devoit  être 
employé ,  ni  l'événement  qui  ■  l'a  feit  cacher  dans  la  terre  :  on 
peut  feulement  conjecturer  que  c'étoit  un  vol  fait  au  tréfor  pu- 
blic ,  ou  une  caifle  militaire  cachée  fit  abandonnée  en  cet  endroit. 
Une  expédition  à  huit  ou  dix  lieues  dans  l'intérieur  du  pays ,  à 
travers  des  montagnes  couvertes  alors  de  forêts  impénétrables, 
étoit  pour  ces  républicains  une  entreprife  hardie  fit  hafardeufe.  On 
fçait  que  leurs  poffeffions  ne  s'étendoient  pas  dans  les  terres ,  fie 
qu'ayant  imploré  le  fecours  des  romains  contre  les  falyes,  le  fruit 
des  avantages  que  Caïus-Sextius  remporta  fur  ceux-ci ,  fut  pour 
les  marfeillois  de  reculer  leurs  limites  à  un  mille  ôc  demi  de  Ja  mer 
aux  environs  des  ports ,  fit  à  un  mille  feulement  aux  autres  en- 


ect  événeroe  nt  merveilleux  ,  c'eft  que  ces  en  fans  ayant  gratte  le  terrein  qui  bordok 
un  chemin  creux ,  il  s'eboula ,  ôc  il  enfouit  des  pièces  d'argent ,  dont  ils  remplirent 
leurs  poches  Se  leurs  feins.  Toutes  les  autres  circonftances  ont  été  ajoutées ,  en 
panant  de  bouche  en  bouche,  avant  que  cet  événement  foit  parvenu  aux  officiers 
de  la  chambre  des  comptes.  S'ils  l'avoient  dépouillé  de  tous  les  menfenges  dont 
on  l'omoit ,  ils  n'auraient  pas  trouvé  qu'il  méritât  d'être  inferit  fur  leurs  regiftres. 
Rien  n'eft  plus  naturel  que  de  voir  fortir  d'une  rive  qui  s'éboule  ,  des  pièces  de 
monnoie  qui  y  étoient  cachées.  La  même  chofe  eft  arrivée  dans  le  terroir  d'Aix  au 
mois  de  mars  1765  :  un  payfan  qui  gardoit  des  chèvres,  s 'étant  retiré  dans  une 
caverne  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  mauvais  rems;  une  de  fes  chèvres  en  grattant  le 
terrein  fit  un  trou ,  d'où  il  fortit ,  au  grand  étonnement  de  ce  payfan ,  une  quan- 
tité confidcrable  de  médailles  d'argent  ôc  de  bronze.  Ce  dépôt  contenoit  les  mé- 
dailles des  empeteurs  qui  ont  régné  depuis  Antonin  jufqu'à  Hcliogabalc. 


6>  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


droits  :  telle  étoit  la  fituation  de  Marfeille  environ  480  ans  après 

DriuAMuut.   fa  fondation. 

On  ne  fera  pas  étonné  de  la  quantité  de  médailles  de  Marfeille 
qui  nous  reftent ,  fi  on  fait  attention  à  l'étendue  du  commerce  des 
anciens  marfeillois,  qui  leur  procuroit  tout  autant  de  matière  qu'ils 
pouvoient  en  defirer  pour  battre  monnoie.  On  connoît  le  nombre 
de  leurs  colonies  &  l'étendue  de  pays  qui  leur  étoit  fournis  :  d'ail- 
leurs, ils  ont  confervé  le  droit  de  fe  gouverner  par  leurs  propres 
loix  pendant  plus  de  fept  fiecles,  &  l'on  fcait  que  le  droit  de  battre 

Rer.Gcogr.m.4.  monnoie  étoit  une  fuite  de  l'autonomie.  (1)  Strabon  nous  apprend 
que  Céfar  permit  à  la  ville  de  Marfeille  de  continuer  de  vivre  dans 
fa  première  liberté ,  &  voulut  que  fes  citoyens  &  fes  fujets  ne 
puflent  être  contraints  d'obéir  aux  magiftrats  romains.  Les  empe- 
De  fttu  orbis,  reurs  la  maintinrent  dans  tous  fes  privilèges.  Pomponius-Mela , 
L 1C*  *  qui ,  félon  l'opinion  commune ,  a  écrit  fous  le  règne  de  Claude  , 
parle  de  Marfeille  comme  d'une  ville  grecque  qui  avoit  confervé 

Hift.n*.l.j.c4,  fes  mœurs  ôt  fes  ufages,  rrùrum  quàm  adhuc  morem  fuum  tcneat. 


(1)  Il  cft  extraordinaire  que  la  ville  de  Marfeille ,  qui  a  joui  fous  les  premiers  em- 
pereurs romains  de  tous  les  privilèges  des  villes  autonomes ,  n'ait  jamais  pris  ce  titre 
fur  fes  médailles ,  ce  qui  étoit  contraire  à  l'ufage  des  villes  grecques,  qui  étaloient 
avec  complaifancc  fur  tous  leurs  monumens  les  privilèges  dont  leurs  vainqueurs 
vouloient  les  laificr  jouir.  Rien  n'eft  plus  commun  que  de  trouver  fur  les  médailles 
•  des  villes  grecques  les  titres  de  eaetoepoi  ,  attonomoi  ,  aztaoi.  M.  le  comte 
dcCaylus  nous  a  confervé,  dans  le  fixicme  volume  de  fes  antiquités,  un  monu- 
ment fort  fingulier ,  où  l'on  donne  à  Marfeille  le  titre  de  ville  autonome  ,  &  qui 
jouit  du  droit  d'afyle  :  c'eft  un  caillou  fur  lequel  on  lit  cette  infeription  ,  ma£ZI, 
<&n .  azya  1  att.  Marfeille,  colonie  des  phocéens,  jouùTant  du  droit  d'afyle ,  8c 
autonome.  Il  y  a  quelques  lettres  effacées  qui  exprimoient  peut-être  le  mot  IEPA , 
ville  facréc.  Il  y  a  apparence  que  cette  infeription  eft  pofféricurc  à  la  prife  de  Mar- 
feille par  Julcs-Céfar  :  car  lorfqu'cllc  étoit  une  république  indépendante,  il  ne  Ce- 
toit  venu  dans  l'cfprit  de  perfonne  de  mettre  dans  une  infeription  faite  pour  flat- 
ter fes  citoyens ,  qu'elle  avoit  le  droit  de  fe  gouverner  par  fes  propres  loix.  Les 
vénitiens  n'ont  jamais  écrit  fur  leurs  monumens  que  leur  état  étoit  libre  &  indé- 
pendant. 

Pline. 
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Pline  le  naturaliftej,  qui  écrivoit  à  la  fin  du  premier  fiecle*  de  notre  : 
ère ,  en  parle  comme  d'une  ville  alliée  de  l'empire ,  6c  l'on  peut 
induire  de  la  façon  dont  il  s'énonce  en  parlant  d'Athénopolis , 
colonie  de  Marfeille,  que  de  fon  tems  cette  ville  confervoit  fon 
autorité  fur  plufieurs  de  fes  colonies.  Strabon  obferve  qu'elle  l'a- 
voit  perdue  fur  Amibes,  mais  qu'elle  la  confervoit  toute  entière 
fur  Nice. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  les  marfeillois  aient  fait  battre  mon- 
noie  d'abord  après  la  fondation  de  leur  ville.  Quoique  l'hiftoire 
nous  apprenne  que  les  grecs  avoient  des  monnoies  plus  de  deux 
fiecles  avant  la  fondation  de  Marfeille ,  il  eft  vraifemblable  qu'elles 
étoient  rares ,  ôc  que  l'art  de  les  fabriquer  étoit  peu  répandu ,  puif- 
que  les  plus  anciennes  médailles  des  rois  de  la  Grèce,  qui  fefoient 
confervées  jufqu  a  nous ,  ne  font  que  du  Ve  fiecle  avant  notre  ère, 
ceft-à-dire,  de  plus  d'un  fiecle  après  la  fondation  de  Marfeille. 

Il  feroit  démontré  que  les  marfeillois  ont  été  alfez  long-tems 
làns  avoir  de  monnoies ,  fi  on  pouvoit  ajouter  foi  aux  auteurs  qui 
ont  avancé  que  les  voyelles  longues  h  &  n  font  de  l'invention  de 
Simonides ,  qui  n'eft  né  qu'environ  cinquante  ans  après  la  fon- 
dation de  Marfeille.  Ces  deux  voyelles  font  employées  fur  le  plus 
grand  nombre  des  médailles  de  cette  ville  ;  mais  on  n'a  pas  befoin 
de  recourir  à  cette  preuve,  qui  paroîtra  équivoque,  depuis  que 
M.  l'abbé  Fourmont  a  publié  des  infcriptions  de  la  plus  haute  and-  Mém.  de  Ptcad. 
quité ,  ôc  beaucoup  antérieures  à  la  nauTance  de  Simonides ,  où  ces  deI  1  * 
deux  voyelles  font  employées.  Nouv  trait,  de 

On  fe  convaincra  aifément  que  les  médailles  de  Marfeille  ne 
font  pas  d'un  tems  qui  touche  de  fi  près  à  la  naiflance  de  l'art  de 
battre  monnoie ,  fi  on  fait  attention  que  le  plus  grand  nombre  de 
ces  médailles  eft  très  bien  frappé,  ôc  que  les  lettres  qu'on  y  voit 
font  arrondies  6c  bien  formées.  Celles  fur  lefqueiles  il  y  a  la  tête 
d'Apollon ,  qui,  fuivant  l'opinion  commune ,  palTent  pour  être  des 
premières  qu'on  ait  frappées  à  Marfeille ,  peuvent  être  regardées 
Tomtl.  Nnnn 
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comme  des  chefs-d'œuvre ,  &  le  difputent  à  tout  ce  que  la  Grèce 
a  fait  de  plus  parfait  en  ce  genre. 

On  obfervera  encore  que  les  médailles  de  Marfeille  n'ont  au- 
cune des  marques  qui  cara&érifent  celles  qui  font  de  la  plus  haute 
antiquité ,  comme  d'être  groffiérement  frappées ,  de  n'avoir  point 
de  légendes ,  ôc  de  n'être  frappées  que  d'un  feul  côté.  Au  com- 
mencement ,  les  médailles  grecques  n'avoient  point  de  revers  ;  on 
y  ménageoit  un  creux  pour  les  fixer  fous  le  coin  Ôc  les  empêcher 
de  glifler.  L'ufage  de  graver  des  types  des  deux  côtés  ne  s'eft  in- 
troduit que  quand  les  ouvriers  ont  trouvé  l'art  de  les  aflujetrir  fan» 
ce  moyen. 

Les  médailles  d'argent  fur  lefqueîles  on  voit  la  tête  de  Diane 
avec  un  lion  au  revers  ,  font ,  comme  nous  l'avons  dit,  fort  com- 
munes, 6c  quoiqu'elles  aient  toutes  la  même  tête  ôc  le  même 
revers,  il  y  a  parmi  elles  beaucoup  de  différence,  foit  dans  la 
coëffure  ôc  l'habillement  de  Diane,  foit  dans  l'attitude  du  lion. 
Ces  médailles  contiennent  le  nom  des  habitans  de  Marfeille  quel- 
quefois écrit  tout  au  long ,  massaaihton  ,  ôc  plus  fouvent  en 
abrégé ,  mazza  ,  ou  ma.  Outre  la  légende ,  il  y  a  des  lettres  dans 
le  corps  de  la  médaille  Ôc  dans  l'exergue ,  dont  il  eft  impoflible  de 
donner  l'explication  :  celles  qui  font  dans  l'exergue  ne  fontpasdes 
lettres  numérales ,  parce  que,  par  leur  arrangement,  elles  ne  peu- 
vent le  plus  fouvent  exprimer  aucun  nombre ,  ni  fe  rapporter  à  au- 
cune époque.  D'ailleurs,  quand  on  trouveroir  fur  quelques  médailles 
des  lettres  qui  puffent  marquer  un  nombre ,  il  eft  démontré  qu'il  ne 
peut  pas  fe  rapporter  à  la  fondation  de  cette  ville ,  ôc  l'hiftoire  de 
cette  ancienne  république  eft  trop  peu  connue  pour  pouvoir  faire 
un  fyftême  fur  ces  lettres  numérales ,  ôc  les  rapporter  à  quelque 
événement  qui  la  concerne.  On  peut  donc  conje&urer  que  ces 
lettres  font  les  initiales  des  noms  des  magiftrats  ou  des  monétaires, 
ou  qu'elles  indiquent  quelque  détail  de  fabrication  qui  nous  eft 
inconnu. 
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II  y  a  encore  une  fingularité  qu'on  peut  obferver  fur  ces  mé- 
dailles; c'eft  que  dans  le  grand  nombre  qui  eft  parvenu  jufqu'à  Dl  Mammur. 
nous  j  il  y  en  a  très-peu  qui  fe  reffemblent  parfaitement ,  ôc  fur 
lefquelles  on  voie  les  mêmes  lettres.  Sur  plus  de  cinq  cens  mé- 
dailles d'argent  que  j'ai  vu  avec  la  tête  de  Diane ,  à  peine  en  ai-je 
trouvé  fix  où  l'on  n'apperçoive  quelque  différence ,  foit  dans  la 
fituation  du  lion  ,  foit  dans  l'arrangement  des  lettres.  On  peut  con- 
clure de-là ,  que  les  marfeillois  frappoient  un  très-petit  nombre  de 
monnoies  de  chaque  coin ,  ce  qui  devoit  entraîner  des  frais  de 
fabrication  fort  confidérables. 

Ils  employoient  pour  la  fabrication  de  leurs  monnoies  le  mar- 
teau. Il  eft  vraifemblable  qu'ils  fe  font  fervis  aufli  quelquefois  de 
moules ,  mais  ils  n'en  ont  fait  ufage  que  rarement.  Il  eft  éviderft 
que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  médailles  a  été  fabriqué  avec  le 
marteau  ;  on  voit  fur  le  bord  de  plufieurs ,  des  fêlures  qui  ont  été 
occafionnées  par  la  violence  du  coup  :  d'ailleurs,  il  eft  ordinaire 
de  trouver  des  médailles  de  Marfeille  ineufes  ,  6c  l'on  fçait  que 
cet  accident  ne  peut  arriver  avec  l'ufage  du  moule,  ÔC  qu'il  fup- 
pofe  néceffairement  un  coup  de  marteau  ou  d'une  macjiine  équi- 
valente. 

Il  n'eft  pas  fans  vraifemblance ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que 
les  marfeillois  ont  moulé  quelquefois  leurs  monnoies.  On  a  trouvé 
plus  d'une  fois  des  moules  qui  avoient  fèjvi  à  fe  fabrication  des 
monnoies  de  Marfeille.  M.  le  comte  de  Gaylus  donne  la  figure  Recueil  d'amiquic. 
d'un  de  ces  moules ,  qui  ne  peut  avoir  fervi  à  des  faux-monnoyeurs,     *' 5  ' p* 1 
parce  qu'il  porte  l'empreinte  d'une  monnoie  de  cuivre  fort  petite 
&  fort  vile ,  &  que  des  fa«x-monnoyeurs  n'auroient  pas  gagné  leur 
vie  à  fabriquer  de  pareilles  efpeces ,  n'étant  pas,  vraifemblable 
que  ,  pour  un  fi  petit  profit ,  ils  euflent  couru  le  rifque  dune 
peine  capitale  :  car  on  fçait  combien  les  loix  des  anciens  étoient  Ltg.i&t.coJ. 
féveres  contre  ce  genre  de  délit?  D'ailleurs,  chez  les  anciens,  dc  M"™""*' 
comme  chez  nous ,  les  faux-monnoyeurs  n  ont  jamais  contrerait. 

Nnnna 
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que  les  efpeces  d'or  &  d'argent.  Tous  les  moules  antiques  qu'on 
a  trouvés  en  divers  tems  avoient  fervi  à  faire  des  monnoies  d'ar- 
gent ,  ôc  c'étoit  une  des  raifons  qui  avoient  déterminé  le  plus  grand 
nombre  des  fçavans  à  penfer  qu'ils  n'avoient  été  employés  que  par 
des  faux-monnoyeurs  (i). 

On  peut  ajouter  que  ceux  qui  fabriquoient  de  la  faufle  monnoie 
à  Marfeille,  connoiflbient  l'art  de  fourrer  les  monnoies,  c'eft-à- 
dire ,  de  revêtir  d'une  feuille  d'argent  fort  légère  des  monnoies  de 
cuivre  :  art  dont  ils  faifoient  un  grand  ufage,  puifque  le  plus  grand 
nombre  des  médailles  de  Marfeille ,  qui  font  parvenues  jufqu'à 
nous ,  font  fourrées. 

La  méthode  de  fourrer  les  monnoies  afluroit  aux  faux-mon- 
noyeurs un  profit  fi  confidérable ,  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'ils  fe  foient  occupés  à  fabriquer  des  médailles  de  cuivre,  fur 
lesquelles  il  n'y  a  de  profit  à  faire  queutant  qu'on  fe  fert  d'un  inf- 
trument  comme  le  marteau  ou  le  balancier,  qui  diminue  les  frais 
de  la  fabrication  que  le  moule  augmente  beau  coup. 

S'il  étoit  befoin  de  nouvelles  preuves  pour  fe  convaincre  que 
les  marfeiîlois  ont  fait  ufage  de  moules ,  on  diroit  que  les  gaulois , 
qui  ont  vraifemblablement  appris  d'eux  l'art  de  faire  de  la  mon- 
noie, fé  fervoient  de  moules  pour  la  fabrication  de  leurs  efpeces. 
Toutes  les  médailles  gauloifes  qui  nous  font  reliées  en  font  une 
preuve  ;  ôc  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  fondre  ces  monnoies 
• —  ;  1   . 

(i)  Le  plus  grand  nombre  des  fçavans  pente  que  les  anciens  ne  fe  fervoient  que 
du  marteau  pour  fabriquer  leurs  monnoies ,  qu'il  n'y  avoir  que  les  faux-mon- 
noyeurs qui  employaient  les  moules,. &  que  rojjs  ceux  qu'on  a  rrouves  croient 
à  leur  ufige.  Mémoire  de  l'académie  des  inferiptions,  tom.  5 ,  p.  200.  Cette  opinion 
ft'cft  pas  unanime  ,-quoiqu'eRe  foit  la  plus  fuivic.  Plufteurs  auteurs  croient ,  aa 
contraire ,  que  les  aïKwns  eomroençoient  par  mouler  leurs  monnoies ,  &  ks  ré- 
paraient enfuite  avec  le  marte.iu.  Savot,  difeours  fur  les  médailles  ,  pag.  31.  Lc- 
poix,  fol.  10.  M.  le  comte  dcCaylus  a  ouvert  un  troifléme  avis  dans  fon  recueil 
d'antiquités,  tom.  i.p.  i$6.  Il  y  fouticntque  les  romains  avoient  des  monnoies 
frappées  au  maueau  &  d'autres  Amplement  jettées  au  moule.    '    .  . 
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pour  en  analyfer  la  matière,  ont  trouvé  que  la  manière  dont  les 
gaulois  mêloient  le  plomb  ôc  l'étain  avec  le  cuivre ,  en  détruifoit   de  Marseille. 
la  duaibilité ,  &  faifoit  qu'il  falloit  néceflairement  le  couler  dang 
des  moules. 

MÉDAILLES  D'ARGENT. 
Planche  1. 

On  voit  fur  cette  médaille  la  tête  de  Diane,  qu'on  reconnoît  N°  I. 
à  l'arc  6c  au  carquois  qui  font  derrière  fes  épaules.  Sa  coëffure  eft 
recherchée  ;  il  y  a  des  boucles  &  une  trèfle  pendante  qui  font  url 
bel  effet.  On  voit  au  revers  un  lion  qui  marche  ;  fa  queue  entoure 
fa  cuifTe  droite.  On  lit  au-deflus  du  lion ,  matza  ,  Ôc  dans  l'exer- 
gue ,  aihtqn.  Il  y  a  deux  lettres  placées  l'une  fur  l'autre  devant  la 
tête  de  Diane,  6c  deux  autres,  dans  le  même  ordre ,  devant  la 
tête  du  lion  :  ces  lettres  font  différentes  fur  pfefque  toutes  les 
médailles.  H  faut  obferver  que  de  toutes  les  médailles  d'argent  de 
ce  module,  celles  fur  lefquelles  on  lit  le  mot  massaaihton,  font 
les  mieux  frappées ,  ôc  ont  le  plus  de  relief.  On  fç,ait  que  Diane 
d'Ephefe  avoit  un  temple  à  Marfeille ,  où  l'on  confervoit  une 
de  fes  ftatues  qui  y  avoit  été  apportée  d'Ephefe.  On  obfervoit,  fui- 
vant  Strabon ,  dans  les  honneurs  qu'on  lui  rendort t  ôc  dans  toutes 
les  cérémonies  du  temple ,  de  fe  conformer  à  ce  qui  fe  pratiquoit 
à  Ephefe.  Il  eft  étonnant,  après  cela ,  que  la  figure  qui  eft* fur  ces 
médailles,  ne  foit  pas  celle  de  Diane  d'Ephefe.  La  figure  fous 
laquelle  cette  déeffe  étoit  adorée  à  Ephefe ,  eft  très-connue  :  on  la 
voit  fur  un  grand  nombre  de  monumens  ;  elle  eft  fort  différente 
de  celle  qui  eft  fur  ces  médailles.  M.  de  Peirefc  nous  a  confervé 
dans  fes  manufcrits  une  figure  de  Diane ,  qui,  pour  la  coëffure  ôc 
l'habillement,  reffemble  beaucoup  à  celle  qui  eft  fur  les  médailles 
de  Marfeille.  Il  eft  vraifemblable  que  ce  fçavant  l'avoit  fait  copier 
d'après  quelque  monument  des  anciens  marfeillois ,  qui  nous  eft 
inconnu. 

,  .Quant  au  lion  qui  eft  au  revers  des  médailles  de  ce  module ,  il 
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MiDAutn55  **ut  avouer  ^e  b°nne  <luc  nous  ignorons  ce  qui  avoit  donné 
di  Marse^ie.  lieu  aux  anciens  marfeillois ,  de  mettre  la  figure  du  lion  fur  leurs 
monnoies.  Goltzius  pfétend  que  c'étoit  parce  que  les  éléens,  qui 
dévoient  comme  eux  leur  origine  aux  phocéens ,  avoient  offert  a 
Apollon  un  lion  d'airain ,  pour  le  remercier  de  ce  que  Caflan- 
dre  avoit  été  obligé  de  lever  le  fiege  de  leur  ville.  U  eft  bien 
difficile  de  fe  contenter  d'une  explication  aufli  tirée  par  les  cheveux. 
N*'aôc  3.  La  tête  de  Diane  eft  couronnée  de  branches  d'obvier  ou  de 
laurier  fur  les  médailles  2  6c  3. 

N°  4.  *  Diane  a  les  cheveux  attachés  derrière  la  tête  ;  le  lion  eft  tourné 
à  gauche*;  il  a  une  jambe  levée ,  fous  laquelle  il  y  a  la  lettre  On 
voit  d'autres  lettres  entre  fes  jambes. 

N*  y.  La  coèfTure  eft  différente  :  les  cheveux  font  relevés  autour  de 
la  tête.  Il  y  a  fous  le  menton  la  double  lettre  Tk.  On  lit  au-deffus 
du  lion  mais  a  .  &  dans  l'exergue  trois  lettres  qui  font  différentes 
fur  prefque  toutes  les  médailles ,  xhh.  xjea,  x»e,  +ao,  imp,  ima  ,  iiaa. 
ahx.  Il  y  a  auflî  différentes  lettres,  foit  devant  le  lion,  foit  entre 
fes  jambes. 

N°  6.  On  voit  derrière  la  tête  de  Diane  une  trefTe  de  cheveux  pen- 
dans ,  &  les  bouts  de  trois  bandelettes  qui  fervent  à  attacher  fes 
cheveux.  Il  y  a  des  différences  dans  la  crinière  du  lion. 

N°  7.  Les  cheveux  de  Diane  ne  font  pas  relevés  par  derrière.  Elle  eft 
vêti-e  d'une  efpece  de  chlamide  qui  lui  laifle  l'épaule  droite  dé- 
couverte. Il  y  a  une  double  lettre  devant  la  tête.  Le  lion  a  la 
queue  relevée.  Il  y  a  trois  lettres  dans  l'exergue,  &  une  lettre 
devant  le  lion. 

N°  8.      La  tête  de  Diane  eft  tournée  à  gauche ,  de  même  que  le  lion  , 

qui  a  une  jambe  levée ,  fous  laquelle  il  y  a  une  lettre. 
N°  p.      Ceft  la  feule  médaille  de  Marfeille  où  j'aie  vu  Diane  fans  pen- 

dans  d'oreilles.  Il  femble  qu'elle  a  derrière  les  épaules  un  dard,  au 

lieu  d'un  carquois. 
Diane  a  les  cheveux  noués  derrière  la  tête;  elle  a,  au  lieu  de 

carquois ,  des  armes  inconnues ,  fufpendues  derrière  fes  épaules. 
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Il  eft  fâcheux  que  la  petiteffe  de  leur  volume  empêche  de  les  dif-  - 
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anguer  ;  elles  nous  feroient  connoitre  les  armes  dont  les  marfeil-    DB  maeseilli. 
lois  fe  fervoient.  On  y  voit  une  efpece  de  javelot  armé  de  crochets, 
qui  reflemble  à  une  hallebarde. 

La  tête  de  Diane  fans  bu  fte ,  ôc  couronnée  de  branches  d'olivier  ;    N°  1 1 . 
elle- eft  fans  arc  &  fans  carquois.  Goltzius  dit  qu'il  a  vu  cette  mé- 
daille en  or.  Nous  aurions  pu  citer  une  autre  médaille  où  l'on 
voit  une  tête  tout-à-fait  femblable,  avec  un  petit  arc  &  un  petit 
carquois. 

Cette  médaille  eft  confervée  dans  le  cabinet  de  M.  Pèlerin;  N°  12. 
voici  l'explication  qu'il  en  donne.  La  médaille  d'argent ,  dit-il ,  j;c.lcp'i;i;.tec,,ciL 
fur  laquelle  on  voit  d'un  côté  une  rofe  comme  fur  les  médailles 
de  l'île  de  Rhodes,  avec  les  lettres  MA  dans  le  champ,  mérite 
d'être  obfervée.  Elle  eft  d'une  fabrique  un  peu  plus  grofliere  ôc 
différente  de  celle  des  médailles  fror.t  été  frappées  à  Rhodes  : 
les  lettres  MA  femblentdéfignerque  ce  font  les  marfeilloisqui  l'ont 
fait  frapper  ;  &  comme  d'ailleurs  elle  a  été  trouvée  en  Provence, 
il  y  a  lieu  de  penfer  qu'elle  eft  de  la  ville  appellée  Rhoda  par  les 
uns ,  &  Rhodanufia  par  les  autres ,  qui  avoit  été  bâtie  par  les 
rhodiens  à  l'embouchure  du  Rhône ,  ôc  qui  fut  enfuite  occupée 
par  les  marfeillois.  Pendant  que  ceux-ci  la  polTédoient ,  ils  ont  pu 
laiffer  fubfifter,  fur  les  monnoies  de  cette  ville ,  la  tête  du  foleil  ôc 
la  rofe,  qui  en  marquoient  l'origine;  &  pour  faire  connoître qu'ils 
en  étoient  poffeffeurs,  ils  auront  fubftitué  les  lettres  MA  aux  let- 
tres PO ,  qui  fe  trouvent  communément  fur  les  médailles  de  Rho- 
des. Ils  ont  aufli  ajouté,  à  la  tête  du  foleil ,  l'aigle  qui  étoit  un  des 
fymboles  particuliers  qu'ils  avoient  adoptés ,  comme  on  le  voit  par 
les  médailles  de  Marfeilie. 

On  voit  fur  cette  médaille  la  tête  de  Minerve  avec  un  cafque.    N°  1 3; 
On  connoît  une  médaille  de  Phocée  avec  la  tête  de  Minerve  fem- 
blable à  celle-ci.  Les  marfeillois  avoient  apporté  de  leur  ancienne 
patrie  le  culte  de  cette  déeffe ,  &  ils  lui  avoient  bâti  un  temple 
dont  Juftin  parle.  Il  y  a  au  revers  de  cette  médaille  un  aigle  avec 
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g         le  mot ,  maxxa.  J'ai  cette  médaille  en  argent  doré ,  d'une  dorure 
imhiui.   qui  eft  inconteftablement  antique.  On  voit  derrière  la  tête  de  Mi- 
nerve la  lettre  B.  Mr  Pèlerin  rapporte  une  médaille  pareille  où  il 
y  a  la  lettre  A. 

N*  14.      Tous  les  auteurs  qui  ont  rapporté  cette  médaille ,  ont  reconnu 


dans  les  traits  délicats  d'Apollon. 
N°  j  ^       Cette  médaille  eft  rapportée  par  M.  Pèlerin ,  dans  fon  recueil 
de  médailles  des  villes*,  tom.  3  ,  pag.  1 26.  U  l'attribue  à  Marleille 
à  caufe  de  fa  forme  &  de  fa  fabrique. 
N«  iC.      Cette  médaille  eft  encore  rapportée  par  M.  Pèlerin  :  elle  eft 
unique,  ôc  digne  du  riche  cabinet  où  elle  eft  confervée,  ôc  de 
l'homme  de  lettres  qui  le  poiïede.  Elle  nous  conferve  l'ancien  nom 
De  Jltu  orb:s ,  du  port  de  Marfeille  :  Lacydon  t  dit  Pomponius-Mela ,  MqflUien- 
fium  portus  ,  &  in  eo  ipfa  Mqffilia.  Cet  auteur  ,  &  après  lui  Eut 
tathe  dans  fon  commentaire  fur  Denis  le  géographe ,  font  les  feuls 
qui  nous  aient  confervé  le  nom  que  les  marfeillois  donnoient  à 
leur  port.  Ils  nous  ont  mis  par- là  à  portée  d'entendre  la  légende 
de  cette  médaille ,  qui  fans  eux  feroit  une  énigme  pour  nous. 
N°  17.       Cette  médaille ,  qui  eft  dans  mon  cabinet*,  ainfi  que  la  fuivante, 
eft  très-rare  :  on  y- voit  la  tête  d'une  femme ,  dont  la  coëfrure  eft 
extraordinaire  ;  elle  a  pour  légende  les  deux  lettres ,  TO  ,  dont  il 
eft  difficile  de  donner  l'explication;  elle  a  le  revers  ordinaire ,  MA. 


raccuudi ,  «ni  m. 

phitolcgicA. 
Pèlerin,  ib.  p.  »4. 
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Cette  médaille  d'argent,  du  plus  petit  module ,  a  la  tête  de  .  B8 

Diane,  Ôc  au  revers  un  taureau  qui  tombe  fur  fes  jambes  de  devant ,   Dh  Marseiiie.  i 
femblable  à  celui  qui  eft  fur  les  médailles  de  bronze.  Elle  n'eft  pas    j^o  fcg 
suTez  bien  confervée,  pour  qu'on  puiffe  diftinguer  s'il  y  a  la  légende 
ordinaire,  mazxa. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 
Planches  II  et  III. 

Les  médailles  d'argent  de  Marfeille ,  qui  fe  font  confervées 
jufqu'à  nous,  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  celles  de 
bronze  ;  il  y  a  cependant  plus  de  variété  dans  les  revers  des  mé- 
dailles de  bronze,  que  dans  ceux  des  médailles  d'argent. 

Les  fept  premières  médailles  de  la  féconde  planche  fe  reffem- 
blent,  à  peu  de  différence  près.  La  tête  qu'on  y  voit  eft  vraifem- 
blablement  celle  d'Apollon  ;  il  eft  couronné  de  laurier.  Sur  la  pre- 
mière ôclafeptieme  médailles,  il  paroît  d'un  âge  plus  avancé,  ôc 
l'on  a  de  la  peine  à  y  retrouver  les  traits  d'Apollon.  Il  y  a  derrière 
la  tête,  qui  eft  fur  la  féconde  médaille,  un  raifin  ;  fur  la  troifieme, 
une  corne  d'abondance  ;  fur  la  quatrième,  un  gouvernail.  Les  re- 
vers de  ces  fept  médailles  font  les  mêmes  ;  c'eft  un  taureau  à  qui 
les  jambes  de  devant  manquent  Ôc  qui  tombe.  Etienne  de  Bir. 
zance  (  i) ,  qui  a  écrit  fur  la  géographie  à  la  fin  du  cinquième  fiecle, 
cite  un  ancien  géographe,  nommé  Apollodore ,  qui  avoit  dit  que 
le  vaiffeau ,  qui  porta  la  colonie  des  marfeillois  qui  bâtit  la  ville 
de  Tauroentuni ,  avoit  pour  enfeigne  un  taureau,  &  que  c'étoit  à 
caufe  de  cela  qu'on  avoit  nommé  cette  ville  Tauroentum.  Là- 
deffus  plufieurs  auteurs  ont  penfé  que  le  taureau  étoit  l'enfeigne 
de  tous  les  vaiffeaux  marfeillois  ôc  le  fymbole  de  cette  ville ,  ôc 
que  c'étoit  par  cette  raifon  que  les  marfeillois  l'avoient  mis  fur 
leurs  monnoies.  On  voit  jufqu'où  ces  conjectures  peuvent  être- 


(i)  Stephanus  Byfantinus,  ÏIZVI  nCMÏON  .  inv*  TATFOEIS.  ' 
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^^SSÊÊÊS  fondée*.  Ce  qu'il  y  à  de  sûr,  c'eft  que  le  taureau  fe  retrouve  aufli 
»t  M  ui  s  eut  f.  fouvent  fur  les  médailles  de  bronze  de  Marfeille ,  que  le  lion  fur 
celles  d'argent  ;  fon  attitude  n'eft  jamais  variée ,  il  tombe  fur  les 
jambes  de  devant  ;  au  lieu  que  le  lion ,  qui  eft  fur  les  médailles 
d'argent ,  y  eft  repréfenté  dans  plufieurs  attitudes  différentes.  On 
trouve  un  taureau  dans  la  même  attitude  fur  une  médaille  de  Per- 
diccas  troifieme ,  roi  de  Macédoine.  Il  y  a  au-deflus  du  taureau  , 
qui  eft  fur  la  féconde  médaille,  un  crohTant;  fur  la  troifieme,  un 
épi  de  bled  ;  fur  la  quatrième ,  un  poiffon  ;  ce  qui  donne  lieu  à 
Goltzius  de  dire  que  ce  pohTon ,  au-defTuS  d'un  taureau  ,  fignifie 
qu'on  trouvoit  à  Marfeille  des  poiffons  en  labourant  la  terre.  Il 
cite  à  ce  fujet  Pomponius-MeU ,  qui  dit,  à  la  vérité,  que  quelques 
auteurs  ont  avancé  ce  fait ,  ÔX  ont  dit  qu'il  étoit  ordinaire  dans  le 
voifinage  de  Leucate  ôc  de  Salfes  ;  mais  il  ajoute  qu'ils  ne  méri- 
tent aucune  croyance,  veri  ne  ignorantid*  an  rtiendacii  libidine  tra» 
diium pojkris.  On  lit,  dans  l'exergue  de  ces  fept  médailles ,  le  mot 
m  a  xx  a  a  m  mN»  Nous  aurions  pu  en  rapporter  une  autre  Temblable 
à  celles-là ,  avec  cette  différence  qu'on  y  voit  un  gouvernail  au- 
deffus  du  taureau*. 

La  huitième  médaille  a  la  tête  d'un  jeune  homme  fims  cou- 
ronne ,  qui  paraît  être  celle  d'Apollon ,  quoiqu'elle  foit  diBerente 
de  celles  qu'on  voit  fur  les  fept  précédentes  médailles  :  il  y  a  au 
revers  un  cheval  paiffant ,  avec  le  mot  maixa. 

La  neuvième  ôc  la  onzième  médailles  ont  d'un  côté  la  tête  de 
Minerve ,  ôc  au  revers  un  trépied.  On  fixait  que  les  anciens  of- 
fraient à  Apollon  des  trépieds  votifs  qu'ils  fufpendoient  dans  les 
temples.  Ceux  qui  fontrepréfentés  fur  ces  médailles  font  vraifem- 
blablement  de  ce  nombre.  On  trouva  à  Fréjus,  au  commencement 
du  fiecle  paffé,  un  de  ces  trépieds  votifs ,  qui  reffembloit  à  celui 
qui  eft  repréfenté  fur  la  onzième  médaille.  On  en  voit  la  figure 
dans  l'antiquité  expliquée  du  P.  de  Montfaucon.  Le  célèbre  Pei- 
refc ,  à  qui  ce  trépied  fut  porté ,  fît  une  dùTertation  pour  en  expli- 
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quer  l'ufage.  Elle  s'eft  confervée  jufqu  à  nous ,  &  c'eft  le  feul  ou-  sssbsssssss 
vrage  de  ce  fçavant  illuftre  qui  ait  été  imprimât. II. y  parle  des  tré-  D^t*siiu!ï» 
pieds  votifs  que  les  marfeillois  confacr  oient  à  Apollon.  Ces  mé- 
dailles font  un  nouveau  témoignage  du  culte  que  les  marfeillois 
rendoient  à  Minerve  6c  à  Apollon.  • 

On  voit  fur  la  dixième  &  la  douzième  médailles  la  forme  des 
boucliers  dont  les  marfeillois  fe  (èrvoient.  Il  ne  refte  rien  à  dire 
ftir  les  autres  médailles  de  cette  planche  &  fur  celles  de  la  planche 
fui  vante  ,  quoiqu'elles  n'aient  jamais  été  publiées ,  excepté  la.  neu- 
vième de  la  troificme  planche ,  où  l'on  voit  la  tête  de  Jupiter  :  l\ 
y  a  au  revers  une  aile.  Cette  médaille  eft  rapportée  par  Goltzius , 
qui  peut-être  en  a  augmenté  le  module  ;  car  je  n'ai  jamais  vu  de 
médaille  de  Marfeille  aufli  grande  que  celle-là. 

J'aurois  pu  augmenter  çonfidérablement  ce  recueil ,  fi  j'avois 
voulu  rapporter  toutes  les  médailles  qui  n'ont  point  encore  été 
publiées  ;  mais  comme  les  variétés  qu'elles  offrent  ne  nous  ap- 
prennent rien  d'intérelfant  fur  les  ulàges  des  anciens  marfeillois,  ôc 
fur  les  progrès  des  arts  ,  j'ai  cru  devoir  me  borner  à  celles  dont  je 
viens  de  donner  une  notice. 

J'obferverai  en  finiflant ,  que  les  marfeillois  mettoient  fouvent; 
fur  leurs  lampes  fépulcrales  les  figures  qui  étoient  fur  leurs  mon- 
noies ,  foit  que  les  ouvriers  les  copiaflfent  d'après  les  monnoies , 
foit  que  ce  fut  d'après  les  objets  mêmes  qui  leur  étoient  familiers, 
&  qu'ils  avoient  journellement  fous  les  yeux ,  tels  que  des  bateaux , 
des  dauphins  &  des  caducées  :  je  pourrois  en  citer  plufieurs  exem- 
ples ,  fi  je  ne  croyois  ces  détails  inutiles. 

Explication  des  Figures, 
Les  figures  que  nous  avons  fait  repréfenter  fur  une  même  plan- 
che ,  nous  donnent  une  idée  des  habillemens  &c  des  armes  des  mar- 
feillois ;  la  première  eft  une  Minerve  qu  on  trouva  à  Marfeille  vers 
le  milieu  du  fiecle  pafTé  ;  elle  eft  vêtue  d'une  tunique  qui  defeend 
jufqu'aux  pieds  ;  elle  a  fur  la  poitrine  un  ornement  que  je  n'ai  vu 
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"^""^  fur  auc*une  figure  antique.  La  féconde  eft  une  figure  de  bronze  , 
w»s  Figuiisi.  trouvée  à  Marfeille  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ;  c'eft  un  homme  en- 
veloppé dans  un  manteau,  qui  lui  laifle  la  poitrine,  Fépaule  &  le 
bras  droit  découvert;  ce  manteau  refTemble  beaucoup  au  tribo- 
nion  dont  fe  fervoient  les  philofophes  grecs.  La  troifieme  eft  une 
figure  de  femme  fort  élégante ,  qui  porte  fur  la  tête  un  panier 
rempli  de  fleurs  :  il  y  a  apparence  que  c'eft  une  canephore  em- 
ployée aux  facrifices  ;  elle  eft  vêtue  d'une  tunique  longue  qui  lui 
couvre  les  pieds ,  &  d'une  plus  courte  qui  ne  va  que  jufqu  à  la 
ceinture  :  cet  habillement  étoit  commun  à  Marfeille ,  &  prefque 
toutes  les  ftatues  de  femme  qu'on  y  a  trouvées ,  font  vêtues  de 
cette  manière.  J'ai  copié  cette  figure  d'après  un  bas-relief  antique 
qui  eft  dans  l'églife  de  faînt  Sauveur  d'Aix  ;  il  eft  à  préfent  très- 
mutilé  ,  &  cette  figure  y  eft  prefque  effacée  ;  mais  je  l'ai  prife  d'après 
un  deffin  qui  a  été  fait  dans  le  XVIe  fiecle ,  tems  où  ce  bas-relief 
étoit  encore  très-bien  confervé. 

Au-deffous  de  ces  trois  figures  on  en  voit  une  autre ,  qui  fut 
trouvée  au  commencement  du  fiecle  paffé  dans  le  port  de  Mar- 
feille ,  &  qui  eft  maintenant  dans  le  cabinet  du  duc  de  Wirtem- 
berg  :  c'eft  le  dieu  Dolichenus ,  ainfi  qu'il  paroît  par  une  infcrip- 
tion  qui  y  eft  jointe.  On  donnoit  quelquefois  ce  nom  à  Jupiter, 
mais  cette  figure  reftembîe  plutôt  au  dieu  Mars  i  il  a  un  cafque , 
une  cuirafTe  &  une  épée  ;  ces  armes  font  femblables  en  tout  à 
celles  des  romains.  Il  y  a  encore  fur  cette  planche  quatre,  mé- 
dailles. Sur  la  première ,  on  voit  la  tête  de  Minerve  avec  un  cafque 
différent  de  celui  de  Dolichenus.  Sur  la  féconde,  il  y  a  deux  bou- 
clier. Sur  la  troifieme ,  c'eft  Diane  qui  a  derrière  le  dos  des  armes 
inconnues ,  qui  refiemblent  beaucoup  à  des  hallebardes.  Sur  la  qua- 
trième, on  voit  un  homme  dont  le  corps  eft  couvert  d'un  bouclier  £ 
&  qui  tient  un  arc  à  la  main. 


Fin  du  Tome  premier* 
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établirent  ;  fa  lit  nation  ;  idée  abré- 
gée de  cette  ville,  18 $.  Ses  cours 
&  tribunaux  de  juftice,  103  ,  1S4. 
Date  de  fon  fiége  cpifcopaT,  184. 
Métropole  conteftée  au  Ve  necle  ; 
jouit  de  ce  droit  depuis  le  onziè- 
me ,  185. 
Aralucus  ,  (  Arluc  )  ne  fubfifte  plus  , 

Araufione  civitas,  (Orange)  7  Idée 
de  fon  ancien  luflre.  Relies  de  fes 
monumens.  Colonie  romaine.  Gau- 
les de  fa  grandeur,  ibjd. 

Avenione  civitas  ,  (  Avignon  )  fes 
titres  ,  21;  Ses  richefles.  Sa  pofi- 
tion  ,  ibid.  Etoit  un  comptoir  de 
Marfeille,  ibid.  &  74.  Signification 
du  mot  Avignon  ,  74.  Comment 
elle  s'aggtandit^  ibid, 

Arboulier ,  1 

Arc  triomphal  de  Saint-Remi,  6 $7. 
En  l'honneur  de  qui  il  fut  élevé , 
6\%  y  619.  Defcription  de  fes  ren- 
tes ,  640  ,  641, 

Arc  de  triomphe  d'Orange.  Explica- 
tion de  ce  monument.  Defcription 
&  application  de  fes  fymboles,  &c. 
61  s  à 

Arc  de  triomphe  de  Carpentras ,  616. 
Defcription  de  ce  monument.  Ex- 
plication de  fes  fymboles,  & c.  6iy 

Arc  de  rriomphe  de  Cavaiilon.  Sa  def- 
cription ,  &c.  634  a  6zj. 

Arcs,  (les)  feigneurie.  Son  roonaf- 
tere,  &c.  îtf «. 

Arelare ,  48.  ibid.  Titres  donnés  par 
les  anciens  à  la  ville  d'Arles.  Elle 
cultivoit  les  arts ,  jo.  Vers  d'Au- 
fone  fur  cette  ville,  5  l.  Fenilité  de 
fon  terroir,      Colonne  mil  liane 
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d'Auxiliaris  dans  cette  ville  ,  $1. 
Réfidence  du  préfet  du  prétoire  des 
Gaules ,  Nommée  métropole 
des  Gaules,  ibid.  Conftantin  l'em- 
bellit ,  Se  lui  donna  fon  nom ,  ibid. 
Elle  avoit  des  collèges  d'utriculai- 
res  ,  de  centonaites  ,  de  tignarii , 
5  4,  Combats  de  l'amph  ithéâtre  dans 
cette  ville ,  55.  Etymologie  de  fon 
nom  i  époque  de  fon  exiftence  ; 
qualité  de  l'air  ,  de  fon  terroir , 
agi.  Son  commerce,  Anté- 
riorité de  fon  fiege.  Preuve  au- 
thentique de  ce  fait ,  $74 ,  616 , 
617. 

Arles ,  voye\  Arelate. 

Ariftoloche  ,  148. 

Ai  lue,  voye\  Aralucus. 

Arluc  ,  (  monaftere  d' )  fa  fituation. 

Date  de  fa  fondation.  Sa  deftruc- 

tion ,  41a.  voycç  l'errata. 
At mentairc  ,  (  faim  )  187  »  & 

40& 

Arpajon ,  (  Hugues  d' )  je  I. 


Arpateile  ,  (  Jean  d' )  156 
rrête- 
I7Q. 


;  M6. 

Arrête  bœuf ,  plante  >  fa  nature ,  3cc. 


Arrivée  des  ambrons  &  des  teutons 
en  Provence  ;  leurs  combats ,  leur 
défaite ,  $ ï_t_  *  f 
Arfagis,  (  Jérôme  d')  475, 
Arraudi,  (  Jean  )  j  jo. 
Afperge,  148. 

Auèmblées  particulières  par  diftriâs 

ou  cantons ,  $91 ,  59*. 
• —  générales  d'une  ou  de  plusieurs 

provinces ,  <<><. 
Aftefan ,  (  Jacques-François-Thomas  ) 

477- 

Ait icr ,  (Guillaume  )  117. 
Aura,  (Guillaume)  uiL 
Altromela,  ou  Maftromela,  pris  pour 
une  ville  par  les  géographes  mo- 


dernes ,  78.  Critique  de  ce  fenti- 
menr.  Récit  des  révolutions  de  ce 
lieu  ,  2_2i  Ses  coquillages ,  \  14. 

Athénopolis.  Sa  pofition  ,  j^.  Son 
port.  D'où  lui  vient  fon  nom  mo- 
derne, ibid. 

Attichy ,  (  Louis  Doni  d' )  141 ,  £4}. 

Avantici ,  6" , .  Leur  fîtuation.  Leur 
domaine  ,  108. 

Avatici ,  8j£  ,  Sj.  Pofition  de  leur 
ville ,  m. 

Aubagne  ,89.  90.  Etymologie  pro- 
bable de  fon  nom ,  2A1  Son  com- 
merce. Ses  communautés ,  $  ££.  Son 
ancienneté, &c.  367. 

Aubenas.  Mines  de  ce  terroir,  187. 

AubufTac  ,  (Guillaume  d' )   i_£s  j 

Audaon ,  du  domaine  des  Adunicatcs , 
118. 

Audebert,  (Guillaume)  iij. 

Audiberti ,  (  Raimond )  19^. 

Avenionis  caftrum  ,  ou  Avenione- 
tum ,  79. 

Augures,  prêtres dupaganifme.  Leurs 
fondrions ,  leur  autorité ,  leur  ha- 
billement, 117. 

Auguftal.  (  prêtre  )  Acception  de  ce 
titre  ,  46. 

Auguftal ITArles ,  fon  épifeopat  dou- 
teux, jQl. 

Augufte  ,  (  l'empereur  )  paroît  avoir 
fondé  Fa- jus ,  i£.  Avoit  une  flotte 
dans  fon  port,  ibid.  Refufades  tem* 
pies,  39  ,  40,*  64.  L'on  faire  fes 
victoires  par  un  trophée.  Achevé 
le  port  de  Fréjus ,  y^6,  157.  Fait 
faire  de  grands  chemins  *  5  En- 
vahit le  pouvoir  abfolu  ,  ibid.  Faits 
6c  anecdotes  4e  fon  règne  ,  638 , 

Avignon ,  voye\  Avenione  civitas. 
A  n  lu  1  î  ,  voyc\  Alaunio. 

Avogrado, 
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Avogrado,  (Pierre  VI  )  179* 
Aups.  Sa  collégiale.  Ses  monafteres, 
a<>5. 

Aurelianus ,  (Lucius-Valerius-Domi- 
dus  )  l'empereur  Aurélien.  Lnfu  ip- 
tion  en  fon  honneur  «  81.  .  •  '  * 

Aurélien ,  (  fainr  )  xox. 

Auréoli ,  (  Pierre  VU  )  194, 195. 

Auriol,  bourg.  Sa  fertilité,  j6i. 

Au  il  1  c ,  (  faint  )  151. 

Aufpice,  (  faim  )  azo,  m. 

Auuonville ,( Claude  H  d' )  i8_j. 

Auflbnvilliers,  (Philippe-Hébert d') 

131  y  198- 

Auvaye ,  lieu  de  Provence ,  118. 
Azaléa,  1 50. 
Azédarach,  l£JL 

B 

B  ABlLONt ,  (  le)  1  8n. 

Bâcher ,  (  Martin)  44$. 

Bacoue ,  (  Léon  )  44<>*  N 

Badat ,  (  Foulques  )  471.  A  la  note 
Miron  ,  471.  Louis,  474. 

Bagarris ,  ancien  hameau  ,  a&i. 

Baguenaudier  (  le  )  157. 

Bajazet.  Anecdote  de  ce  Sultan,  3  17. 

Bailla,  (Hugues II  la)  37$. 

Bains  de  Fréjus,  iiL  De  Pagus  Lu- 
cretus,  22  &  2J_. 

Balbs  ,  de  Berthon  ,  de  Crillon  , 
(  François  de  )  ±±<L  Dominique- 
Laurent  ,  446.  Les  Balbs ,  448. 

Bar ,  village ,  414. 

Barba  Jovis  (  le  )  1 57. 

Barbanrane,  voye\  Bellinto. 

Barcës ,  (  Armand  de)  195. 

Barcilor,  (Arnaud)  43 1. 

Bardonnenche ,  (Antoine-René  de) 
4*7- 

Bargéme,  village  du  domaine  des 
quariates ,  1 1  8. 

Tome  L 


Barjemon.  Ses  reftes  d'antiquités  , 
269. 

Barjolsj  (  Bertrand  II  de  )  137.  Bar- 
|ols,  ville.  Sa  collégiale.  Ses  mo- 
nafteres. Son  fiege  de  juftice.  Sa 
fituation.  Curiofités  du  couvent 
des  carmes ,  166. 

Barrault  de  Blaignac,  (  Jean-Jaubert 
de  )  jzo. 

Barrème.  Médailles  découvertes  en 
cet  endroit ,  461.     •  — 

Barthelemi ,  (  Henri  de  )  178, 

Bataille  de  marius  contre  les  cimbres 
Ce  les  teutons  ,  38  ,  s?*  »  5  3  j  , 
534.  Des  troupes  de  VirtelUus 
&TOthon ,        à  \6u 

Baume,  (lafainte)  Defcriptiondefa 
grotte  ,  ai  1. 

Bcauuan ,  (Jean  III  )  310,  3-74. 

Baudet,  (  Emmanuel  -François  de  ) 
161-  GeofFroi ,  350. 

Beauvais ,  (  Jean  -  Baptifte-Charles- 
Marie  de)  458. 

Baux.  (  les  )  Bourg  fameux  dans  l'hif- 
toire,  335. 

Bayle,(  Pierre IV)  a  17- 

Bazile  ,  (  faint  )  i_8JL 

Beaudun ,  village  y  fes  vertiges  d'an- 
tiquité ,  14<>. 

Beauvefcr,  (  Notre-Dame  de)  244. 
Sa  firuation.  Trait  hiftorique  re- 
marquable fur  ce  lieu  ,  14;. 

Bel  langer,  (Gcraud)  159. 

Bellay ,  (  Jean  III du )  2^7. 

Bellay,  (René  du)  ±irL 

Bel  le  1 ,  (Martin  de  )  x6i. 

Bellinto,  fa  diftance  d'Ernaginum  6c 
d'Avignon ,  73. 

Bellovefe,  général  gaulois,  50a. 

Belloy  ,  (  Jean  -  Baptifte  de  )  360, 
447- 

Belzunce  (Henri- François-Xavier  de  ) 

j  (jQ. 

Pppp 


669 


TABLE 


Bénévent j  (  Guillaume  de  )  3_p_i  , 

fientivoglio  de  Ferrare ,  (  Gui  )  141. 

Bereui  (  Pierre  il  de  )  41  j. 

Beritini ,  leur  portion  &  leur  do- 
maine ,  108.  Signification  &  éty- 
mologie  de  leur  nom  ,  i«8  à  la 
noce.  Remarque  détaillée  fur  leur 
infcription ,  1 09. 

Bernage  ,  (  Louis  1  de)  419,  410. 

Bernardi du  Puce ,  (  Arnaud II)  15$. 

Ber nis ,  ( le  cardinal  de  )  341* 

Beroardi  (  Hugues  11  )  310. 

Berre ,  étang  de  Provence.  V oy.  Af- 
cromele ,  78.  Signification  du  mot 
Berre  ±  79. 

Bezaudun,  118. 

Billard,  (Jean II de)  157. 

Biot ,  fes  fo  11  il  es ,  413. 

Bifcarras,  (Jean- Armand- Rotundi 
de)  400 ,  401. 

Bife  d'Avignon  &  de  la  Crau ,  5  jj. 

Blanc ,  (  Guillaume  le  )  4j_8  &  4)4. 

Blédric  ,  191 , 

Bocon  de  la  Merliere ,  (  Félicien  )  tj  I, 

Bodiontici  ,  leur  po  fît  ion  &  leur  do- 
maine, 108. 

Boifgelin  de  Cucé,  (  Jean-de-  Dieu- 
Raymond  de)  103. 

Bois- puant,  (le) 

Bol  eue  ,  (  Raymond  II  de)  309. 

Bolhiac  ,  (  Louis  de)  xjtf. 

Bon  ,  (  Pierre  111  le  )  471. 

Bonifaci,  (Jean  111  )  443. 

Bonjean,  (  Jean-Baptifte  )  4jj ,  454, 

Bonnet,  (Pierre III) 414. 

Burma,  ou  Bormes,  no. 

Bormanni,  no.  Leur  pofition ,  ibid. 

Bornas  ,  (  Charles  II  de  )  iJLl. 

Bot ,  ou  Botti ,  (  Raymond  )  117» 
Hugues ,  ibid.  &  11 8. 

Botanc, (André de)  35a,  353. 


Bouillon  blanc  ,  (  le  )  ija. 
Boum  deChalucet,  (  Armand-Louis) 
380. 

Bouleau  ,  ( le )  1^7. 

Bouliers ,  (  Antoine  de  )  1 1  <L  Michel, 

139.  Jean-Louis,  140,8c  141» 
Boullioud  ,  (  Symphorien  de  )  444- 
Boulogne ,  (  Louis  1  de  )  ^99  ,  400. 

Raphaël ,  ibid. 
Bourbon  ,  (  Claude  II  de  )  401, 
Bourchenu  ,  (  Flodoarc  Morel  de  ) 

Bourg ,  (  Jean  V  du  )  474. 

Bouflerole  ,  (  la  )  155 . 

Boufqualle ,  (la  )  oifeau ,  179. 

Brancas,  (Jean-Baptifte  Antoine  de  ) 
ioj.  Nicolas,  354. 

Brèche ,  (marbre )  des  environs d'Aix. 
Ses  différentes  fortes ,  105 ,  106 
&  207. 

Bretel ,  (  Louis  de  )  ioji* 

Briançon.  Voyer  Brigantium. 

Briconnet,  (  Roberr  de  )  1^8.  Guil- 
laume ,  57g".  Denis,  376  &  377» 

Briganrium.  (  Briançon  )  Sa  grandeur 
&  Ton  luftre  du  tems  des  romains , 
8o.  N  eft  plus  qu'un  village. Caufes 
de  fa  dégradation  ,  448  &  449. 

Brignoles.  Origine  prétendue  de  fon 
nom.  Son  ancienneté  vraifembla- 
ble,  113,114.  Ses  monafteres ,  ibid. 

Brillac,  (Chnftophe  de  )  198.  Fran- 
çois, 198. 

Brogni,  (Jean  VI  de)  3146*315. 

Brourlat ,  (Jacques  1  de)  318. 

Bruniquel,  (Attonde)  308. 

Brunis ,  commande  la  flotte  de  Céfâr 
au  fiége  de  Marfeille,  54g,  547> 

Buglofle  ,  (  la)  1  ^o. 
BuilTbn  ardent,  (le)  1 56. 
Bureau,  (Laurent)  iJLl* 
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Cabannes  de  Viens,  (Jean- Balta- 

.    far  de  )  4x0,455. 

CabafTe.  Voyez  Matavonium. 

Cabauoles,  xz8.  Philippe, 

Cabellio,Cavarum,  colonie  romaine. 
Epoque  de  Ton  exiftence ,  jt.  Sa 
foliation ,  ibid. 

Cabre ,  (  Roftang  II  de  )  311. 

Cade,  (le)  aj8. 

Cailla ,  (  Foulques  II  de  ) 

Cal  caria ,  fa  difhnce  de  Marfeille  ôc 
des  fortes  de  Marius  ,  4  5  -  Sa  fitua- 
rion  difficile  à  fixer  ,  44.  Signifi- 
cation de  fon  nom  ,  ibid. 

Califfance.  Voyez  Calcaria. 

Camaret ,  (  Pierre  111  de)  1 5 

Camargue,  (la)  île  du  Rhône.  De 

3 uel  domaine  elleétoit,  1 1  l.  Bonté 
e  Tes  pâturages ,  a <?z.  A  été  cou- 
verre  des  eaux  de  la  mer.  Caufes 
de  fon  émotion  ,  5 ij  &  16. 
Camarullici  j  leur  potîtion,  1 1 9.  Dé- 
terminée par  l'analogie  de  leur 
nom ,  1 10. 
Camelin  ,  (  Barrhelemi  de  )  ij2î 

Pierre ,  ibid. 
Campanus  ,  17  j  &  174. 
Camphrée,  (la)  150. 
Canards ,  181. 

Canet,  (  le)  Voyez  Forum  Voconu. 
Canigiani,  (  Alexandre)  xoo. 
Cannes.  Ses  carrières  de  Granit ,  & 

autres  curiofirés  naturelles ,  41  j  & 

414.  Voy.  ad  Horrca. 
Canton,  (Charles-François)  477. 
Cantons ,  diftrifts  d'une  cité.  Avoient 

un  bourg  &  des  hameaux  ,  a. 
Cap  d'oeil.  Voyez  Mariiima  Avatico- 

rum. 

Cap  de  Théoule.  Voy.  Thcle. 
Capitales,  (les  villes  capitales  des 


gaulois)  leurs  avantages.  Peuplées 
de  colonies  romaines  >  Si. 
Capizzuco ,  (  Antoine IV )  $99. 
Caprerius ,  ( Géraud  II )  176. 
Câprier.  (  le)  Son  origine ,  fa  nature, 

les  fruits ,  1 74. 
Cap-roux.  Sa  fituation ,  96. 
Carac.il la  ,  (  l'empereur)  j  99. 
Car  lias  porc  us  ,11.  Cafbs.  Époque 


de  fon  exiftence,  36 
irdoi 


Cardonne  ,  (  Jean 


3  * ± 
IV  de 


)  !"  * 


Cario  ,  (Paul  de)  451. 
Cari  a  ce  ,  étymologic  de  fon  nom  , 

6A.  Voyez  Catuiaca  x  ôc  Y  errata. 
Carpentoraâe  Meminorum ,  S  i_.  Co- 
lonie romaine.  Etymologie  de  fon 
nom.  Date  de  fon  évêché,  8  $ . 
Carpentras.  Voyez  Carpcntoracic. 
Carreto ,  (  Charles  de  )  i8j. 
Car  ri.  Voyez  Incarus. 
Cartes  (  géographiques  )  connues  des 
romains  ,  j_.  Étoient  diftribuées 
aux  généraux  ,   aux  magiftrats. 
Carres  itinéraires  d'Anton  m  ôc  de 
Peutinger  ,  4.  Raifon  de  leur  dé- 
nomination. 
Cailler ,  (  le  )  lieux  qui  lui  font  pro- 
pres. Son  odeur.  Ses  ufages  ,  &c. 
170» 

Caffis.  Voyez  CarfUis  portus. 
Caftellane  ,  (  Jofeph  Pierre  ôc  Jean- 

Baptifte  )  16 1  ,  446. 
Caftellane, (maifon)  134, 140, 15  j , 

461. 

Caftellane.  (bourg)  Époque  de  fa 
fondation.  Ses  couvenSj  461  & 
46a.  Voy.  Salin*. 

Cal  1 1  lion  dePoudenx,  (  Bernard-  Fran- 
çois de  ) 

Caftor ,  (faint)  an. 

Catuiaca.  Sa  pofition  , 

Caudellenfes.  Leur  polit  ion,  1  a  8. 
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Cavaillon.  Voyez  Cabellio. 
Cavalaire.  Voyez  Alconïs. 
Cavates  ;  leur  pofition  \  étendue  de 
leur  domaine  >  leur  puiflance  ,  1  jo 

Caylar ,  (  Pierre-Paul  du  )  401  ■ 

Curette.  Voyez  Citharïjla. 

Celle  ,  (  abbaye  de  la  )  Son  ancien- 
neté. Ses  fondateurs ,  &c.  zoj. 

Celtes ,  (  Chunradus  )  4. 

Cemenellum  ou  Cemenelium.  Son 
ancienne  grandeur ,  &c.  \w  Sa 
deftruction.  Ses  vertiges ,  &c.  jtfi. 

Cenalis ,  (  Robert  )  140  ,  i_4j  ,  434. 

Centonarii.  Leurs  fondions.  Loi  à 
leur  égard ,  s  4- 

Centulio ,  (  Raymond  )  1x7. 

Cerbaris ,  (  Nicolas  de)  369. 

Céfaire.  (faint)  Ses  vertus.  Ses  per- 
fécutions.  Ses  ouvrages.  Décoré  du 
pallia  m ,  toi. 

Cefaire  ,  (  faint  )  bourg.  Sa  grotte 
curieufe ,  414. 

.Céfar ,  (  Jti  les  )  fondateur  de  plulîeurs 
colonies.  Ses  vues  politiques  ,  S_i 
&&x,         •  , 

Chabaud ,  (  Bernard  )  4,7;. 

C  h  .a  broies ,  (Jean  de)  130. 

Chaleur  de  la  Provence.  Ses  degrés , 

Cliamas.  (faint)  Sa  ntuation.  Con- 
chyliologie de  fon  terroir,  314. 

Champorcin  ,  (  Etienne  -  François- 
Xavier  des  Michels  de  )  4jiL 

Charbon  de  terre.  Nature  de  ce  fof- 
file.  Son  utilité,  zo7.  Lieux  où  il 
fe  trouve,  1  -  EL 

Charmis ,  homme  illuftre  ,  600. 

Chartreufe  de  Laverne ,  161.  Ses 
carrières  de  pierres  ,  x6t  &  161. 
De  Montrieux ,  ibid, 

Chouin,  (Louis- Albert- Joly  de)  380. 

Chuetti ,  (  fiartheiemi  )  474. 


Cibo,  (Nicolas)  $  17^  Inocent,  355. 

Jean-Baptifte  ,  3_jj  &  35  g. 
Cimicz.  Voyez  Cemenellum. 
Ciotat.  (la)  Son  origine.  Ses  convens 

&  monaftéres,  Sec.  36c  &  }66. 
Cité  ,  ce  que  les  gaulois  entendoient 

par  ce  mot,  z. 
Citharida,  fa  Situation,  lsl 
Clapiers,  (  Pierre  V  de)  p.  376. 
Clariani ,  (  George  )  454- 
Claufl~e ,  (  Jean  )  45  j  &  4J  d. 
Clémence  de  Ccm.  Temple  bâti  par 

le  fénat  romain  ,  à  cette  vertu  & 

a  fon  héros ,  $6. 
démentis,  (Anroine)  474. 
Clerc ,  (  René  le  )  44$. 
Clermont-Tonnerre-Crufy,(  Antoi- 
ne-Benoit de)  15  g. 
Clermont ,  (  Théodore- Jean  de  )  4  5  5 . 
Climat  de  la  Provence.  Ses  variétés. 

Sa  température.  Ses  phénomènes  , 

»  37  &  fuiv.jufqu'à  147. 
Cluny  ,  (François  de  ^43. 
Cocrreteau ,  (  Nicolas  )  357. 
Cogolin.  Ses  curiofités  naturelles  , 

Coignauier.  (le)  Son  origine.  Lieux 
il  croît,  &c. 

Colmars ,  petite  ville.  Étymologie  de? 
fon  nom.  Sa  fontaine  remarquable 
par  fon  intermittence  ,  461  &  46$. 

Colonies  de  Marfeille ,  517a  510, 

Comaciniou  Commoni.  Leur  domai- 
ne ,  î  *r>  &  1 11. 

Coman  ,  roi  des  gaulois ,  attaque  les 
marfeillois  ,  $01  &  501. 

Concile  d'Arles  ,  contre  les  donatif- 
tes.  Ses  canons  ,  580.  • 

Concolitan  &  Anéroefte  ,  rois  gau- 
lois ,  5 1 8  &  jio. 

Comédie  ,  ou  inconnue  ou  honnête, 
a  Marfeille,  joj  &  ^otf. 

Commerce  des  carthaginois  avec  les 
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«  nègres ,  515.  Commerce  de  Mar- 
^  feille,  s$8d  545. 
Comps ,  fes  coquillages  ,  164. 
Comte,  { Cornes  )  ce  que  les  romains 

enrendoient  par  ce  titre.  49. 
Conte,  (  Antoine  le  )  410. 
Concorde,  (faint)  xy6. 
Concoz  ,(  Jacques  de  )  1 2  S  • 
Conrad  de  la  Croix  ,  197. 
Confegoules.  (  bourg  )  Ses  droits  , 

418. 

Confiance ,  (  faint )  19g  &  199. 
Conftanrina .,  Conftantine.  Prétendue 

ville.  Erreur  fur  ce  fait  83  &  84. 
Conzié,  (  François  de  )  314. 
Coquelet,  (Claude de  )  j  99. 
Corail ,  dans  la  mer  de  Provence. 

Obfervation  fur  ce  corps  marin. 
■  Defciiption  abrégée  de  fon  mé- 

chaniime,  p.  364  &  365. 
Corbeau,  (Jean  de  )  p.  375. 
Corbieres ,  (Gérard  ou  Geraud  de  ) 

112: 

Cornuti,  (  Bernard)  1^1  &  154. 

Cofnac,  (  Daniel  de  )  101. 

Coflà.  (  Jean  de  )  Ses  titres  ,  fes  di- 
gnités, 1 8_. 

Cotignac  ,  bourg,  baronie.  Eglife 
de  ce  lieu,  167. 

Cottius ,  gouverneur  des  Alpes  de  fon 
nom  ,  note  des  pages  561  &  <j6i, 

Counioux,  bois.  D'où  il  a  pris,  fon 


nom,  1 11. 


Crau.  (la)  Sa  fertilité,  fes  pâturages, 
i<?i-  Origine  des  cailloux  qui  la 
couvrent ,  316,  317,  5  5  5  ,  â  la 
note. 

Crinas  ,  médecin ,  608  ,  609. 
Crocus  |  chef  des  vandales ,  ni  & 
19-5. 

Croix,  (  Profper&  Sylviusde  fainte) 

3 12  &  310. 
Cros,  (Pierre  de)  313. 


Cruys  ,  village.  Sa  caverne ,  189  & 
190.  Abbaye,  18g. 

Cuers ,  petite  ville.  Fertilité  de  fon 
terroir.  Ses  feigneurs.  Son  chapi- 
tre. Ses  couvens,  3S1?. 

Cuppis ,  )  Antoine  de  )  p.  184. 

Curban.  Ses  mines  ,  2  S  6 . 

Cyprès,  (le)  Son  origine.  Son  ufage 
chez  les  anciens ,  170. 

Cypricn  ,  mis  au  rang  des  évêques 
d'Arles,  304  S.  Cypricn ,  371» 


ou  Pholade ,  coquillage.  Sa 
forme ,  fe  loge  dans  la  glaife.  Bonté 
de  fa  chair  ,  &c  383  0  384. 

Damiani ,  (  Robert  )i97. 

Danès  (  Jacques  ,  )  37». 

Dardane,  préfet  du  prétoire  des  Gau- 
les. Seigneur  de  Théopolis.  Ses  di- 
gnités. Ses  charges  &  fonctions  , 
9£  &  96. 

Daron ,  (Raymond)  15  iL  Raymond 

111  ,  375- 
Dauphin,  (le)  poiflbn.  Sa  vivacité. 

Faux  contes  des  anciens  fur  ce 

poiflon,  177. 
Deciates.  Leur  pofition  incertaine  , 

1 1 7: 

Décurie,  clafle  de  magiftrars,  ij  a 

S 87  &  588. 
Decurions  honoraires ,  6c.  Fonctions 

&  prérogatives  des  décurions,  jj^i 

i  584- 

Déeiïes ,  mères ,  adorées  a  Vaifon. 

Idée  des  gaulois  Se  des  germains 

fur  les  femmes ,  roo.  t 
Défenfeurou  rribun,  586  ,  5  87. 
Démodhène,  marfeilloisTIluftre,  60Z. 
Dendrophores  ,   à  Marfeille  ,  2 s. 

Leur  emploi  &  leurs  fonctions  , 

*5>>  54- 
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Deodet,  (  Étiennel  )  4*7» 
Dépopulation  de  la  Provence.  Quelle 

en  fut  la  caufe  ,  i  ji  ,  ij  j. 
Desmaretz  ,  (  Jacques  )  143. 
Defprés ,  (  Pierre  ) ,  1 9_4_,  ij2i 
Défuviates.  Leur  pofîtion.  Etendue 

de  leur  domaine  ,  UL 
Dexiva  ou  Dexia.  Infcription  en  Ton 

honneur ,  1  tiL 
Digne ,  (  Guillaume ,  )  4J  1 .  Étienne , 

&± 

Digne.  Voyez  Din'ia. 

DiUs  pofîtio.  Port  de  Provence,  jo. 

Dinia  t  capitale  des  Bodiontici.  Ety- 
mologie  de  fon  nom.  Son  évè- 
que  ,  premier  fuftragant  d'Em- 
brun, jSç). 

Dinteville,  (  François  de  )  140. 

Diptyques  ,  leur  invention.  Leur 
ufage  dans  l'églife ,  194»  *9S« 

Divinités  attribuées  aux  germains , 
48 1.  Examen  critique  du  culte  de 
ces  peuples.,  48  j ,  484. 

Domirius,  commandant  à  Marfcille 
pourPompée  ,  {  jj  ,  î47« 

Domnin  ,  (faint)  490» 

Donaciftes.  Leur  fchifme.  Sous  quel 
prétexte ,  Sec.  s  8û» 

Draguignan  ,  ville ,  u  9.  Sa  Caution 
avantageufe.  Sa  collégiale.  Ses  mo- 
nafteres.  Ses  curiofités  naturelles , 
167. 

Droillas  ,  (  Pierre  de  )  $9*- 

Droit  latin  dans  certaines  villes,  5  88. 

Différence  du  droit  italique  Se  du 

droit  latin.  Note  de  ladite  page. 
Dromon  ,  quel  eft  ce  lieu.  Étymolo- 

gie  de  fon  nom ,  &c.  190.  Voyez 

Théopolis. 
Dudiftius ,  ( Lucius )  40. 
Dufour ,  (  Robert  )  r&o»  (  Antoine  ) 

ÎS4»HS- 
Dulaurens ,  (Gafpar  )  jio. 


Dulovius,  Dieu  inconnu,  adoré  à 
Vaifon ,  99. 

Dupont,  (Guillaume)  m  4  (Jacques) 
tll  ,  181. 

Dupuy  ,  (  B .mi  face  )  4J 1* 

Durance ,  rivière.  Ce  qu'elle  eft  au* 
jourd'hui.  Ce  qu'elle  ctoic  autre- 
fois ,  &c.  71. 

Durand ,  évêque  de  Sifleron  ,  incer- 
tain, 175.  De  Marfcille  ,  349.  De 
Vence ,  419. 

Duumvirs  dans  les  colonies.  Leur 
rang ,  41 ,  $84.  Leurs  titres.  Leurs 
fonctions ^  Sec.  Triumvirs.  Quar- 
tu  m  v  1rs  ,  &C.  f8f. 

E 

H  aux  minérales  d'Aix.  Leur  an- 
cienne vertu  j  aoj.  De  Digne. 
Leur  nature  \  leurs  effets  y  leur  ré- 
fulrat  par  les  opérations  chymi- 
ques.  hait  fingulier  touchant  ces 
eaux  ,  402,  &  4Q|« 

Eéfcini ,  étendue  de  leur  territoire  t 
ixt. 

Edénates.  Leur  domaine ,  1 10. 
Ediles  ou  curateursdes colonies,  ç  86. 
Eguiruri.  Leur  pofîtion.  Etendue  de 

leur  territoire  ,111. 
Eoube ,  port.  Sa  fkuation.  V.  Olbia% 

88  ,  89. 

Épiphane  ,  a  j  1.  Accufé  de  confpira- 
ti on.  Mort  en  piifon ,  1  $  t. 

Epifcopus,  titre  donné  à  Macrinus, 
10.  Etoit  chez  les  anciens  un  em- 
ploi civil ,  ibid. 

Equus  public  us ,  ou  Equo  poblico  ho- 
noratus.  Titre  d'honneur  donné  a 
certains  citoyens .  ij. 

Eratofthène,  homme  illuftre ,  601. 

Ernagina  ou  Erruginum,  ancienne 
ville,  4_Zi 
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Efclaves  africains ,  leur  deftinée  du 

cems  de  Carthage  ,  5 1 5 . 
Efclaves  de  deux  cfpéces.  Condition 

ou  fort  de  chacune,  596,  591. 
Efculape  ,  offrandes  faites  à  ce  Dieu 

par  deux  citoyens  de  Riez  ,  6i. 
Efmivy ,  (Piètre I )  39a. 
Elparron ,  village ,  146. 
Efoinai  de  S.  Luc.  (Artus  d')  357. 
Eiquenart ,  (  Jean  d*  )  181. 
Eft,  (Hippolyted*)  318,319. 
Eftampe ,  (  Jean-Baptifte  d')  3  59. 
Efterel.  (Y)  Idée  îuperftitieule  cou- 

chant  cette  foret  ,4x5. 
Efteron,  (     rivière,  1 16, 118. 
E  lion  ce  ville  (  Guillaume  d')  397. 
Efubiani.  Leur  pofition ,  1 10. 
Etang  de  Berre.  Voyez  Afironula. 
Été  ficus ,  (  vents)  leurs  crie  es  ,555, 

Etienne ,  évêque  de  Toulon.  Sa  pic- 
té.  Sa  retraite ,  3J7J  >  374. 

Eufe,  (Jacques  d')  xtj. 

Eufébe  ;  (faint)  premier  évêque  de 
Vence ,  4x7. 

Euthimène,  citoyen  de  Marfeille, 
j  iû.  Géographe ,  afttonôme ,  5  H- 
Ses  voyages  ,  600. 


FABius-Valens,  559,  561. 

Fabre, (Guillaume  Se  Pierre  de)  X39. 

Fabri ,  (Pierre )  ij9  >  351» 

Facci,  (  Jean)  240. 

Favori n ,  homme  illuftre,  6io%  6ti. 

Fare-Lopis,  (  François  de  la  )  141. 

Far  ne  le  j  (  Alexandre  )  43  3. 

Faure ,  François )  445. 

Femmes  des  cimbres  Se  des  teutons. 

Leur  fin  tragique ,  5  34. 
Ferrieres,  (Pierre)  311,  311. 
Feydeau,  (  Antoine-Jofeph  )  40 1  ♦ 


Fiéfque ,  X57,  358,  377. 

Figuier,  (le)  fon  origine.  Sa  fructi- 
fication, 164. 

Fillaftre,  (Guillaume)  196. 

Filleti ,  (Jean)  119» 

Filleul,  (Pierre)  181, 

Fines.  Sa  pofition ,  7j  »  71- 

Flamant  ou  Phcemicoptere,  1  ÊLo.  Lan- 
gues de  cet  oifeau  eftimées  des  ro- 
mains ,  1  So  8c  18 1. 

Flamines ,  prêtres  du  paeanifme ,  %9+ 

Fleury  ,  (André- Hercule  de  )  i£u  , 
161. 

Flux  &  reflux  dans  le  port  de  Mar- 
feille ,  364, 

Foix ,  (  Pierre  de  )  31 6  ,  3 17. 

Font,  (Guillaume  de  la)  X5<S. 

Fontaines  falées,  403  ,  459. 

Forbin ,  (  Jacques  de  )  3x1, 3  5  9, 378.- 

For calquier ,  X7i,  188.  Voyez  Forum 
Neronis. 

Forcalquier,  (Gaucher  de)  xJLl 

Fore  lia ,  (Jofeph-  Ignace  de  )  13 1. 

Forli ,  (  Pierre  de  )  xto. 

Forum  Juin,  14^  m.  Ses  anciens 
monumens,  iiL  Son  état  actuel, 
148. 

Forum  Neronis ,  84 ,  188. 
Forum  Voconii ,  xt ,  $6. 
Foires  de  Marius.  V oyez  Fojfis  Ma- 
rinais, 

Foflîs  Marianis.  Defcription  de  ces 

folles.  Recouverts  par  les  fables  du 

Rhône  ,  30. 
Foz,  (Gui  ÔcRoftan  de  )  191  ,  191. 
Fraxinetum.  (la  Garde.)  Sa  fituation, 

8  5 .  Origine  de  fon  nom  ,  86, 
Fréjus.  Voyez  Forum  Juin. 
Fretta.  Sa  pofition  ,  85. 
Froid  de  Provence  ;  les  variétés  Se 

fes  degrés  ,  1 39. 
Fronton  ,  (Marcus  )  prêtre  d'Augufte 

à  Aix , 
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Gabriel,  (faint)  ville  du  Lang. 

Voyez  Ernaginum. 
Gaillard,  (Jean  de)  iji. 
Gallitac ,  peuples  des  Alpes  t  tu. 
Gallus,  (Cornélius)  homme  illuftre, 

604  >  60^. 
Ganrelmi ,  (  Pierre  Se  Jacques)  ijR, 

Gap.  Voyez  Vapïncum. 

Garcin  ou  Garcini ,  (Bertrand)  157. 

Garde ,  (  Etienne  &  Guillaume  de  la) 

Garde-Frainet.  (  la)  Voy.  Fraxinetum. 

Gargarius  Locus ,  8_9_. 

Gandelli,  (Audin  )  434» 

Gafqui,  (  Jean)  $50. 

Galion ,  ( Philippe  )  47<» 

Gaubert ,  (  Adelberr  de  )  U7. 

Gaufredi ,  $74»  i°8  ,  409  ,  4J  il 

Gaules,  leur  divîïïon  Se  leur  état 
avant  les  romains ,  1 ,  480.  Leur 
population  ,  £Oj  ,  à  la  note. 

Gault ,  (  Euftache  Se  Jean-Baptifte  ) 

5  58- 

Génébrard,  (Gilbert)  ico. 
Gênez ,  (  faint  )  ^78 ,  j79. 
Génie,  (le)  tems  de  fon  développe- 

ment  Se  de  fes  progrès ,  566  ,  $67. 
Gérente  ,  (Thomas  de )  413,45  5. 
Getvais,  (Robert)  45  j. 
Gieault  de  Bellefond  ,  31*. 
Gilles  le  jeune,  x%6  ,  1  <?• 
Giraldi  ,  (Guillaume  I )  430- 
Giraud  ,  (  Pierre l  )  m-  De  Puymi- 

chel ,  17s. 
Girbioto  (  Jean  Sylveftre  de  )  3 16. 
Glandéves ,  ville  de  Provence.  Ety- 

motogie  de  Ton  nom.  Sa  deftruc- 

tion  ,  438  ,  440. 
Glandevès  ,  184  ,  \\\%  ?7f  »  Î9Î  . 

415  >  43  1  »  4i2  .  iil  .  44S- 


Glanum ,  ville  du  pays  des  falyes , 

4î-47,*i7, 

Godeau  ,  (  Antoine  )  419  >  45  {. 

Goffredi,  (Pierre)  19t. 

Gorbini ,  (  Pierre  )  4J  J  • 

Gordes ,  lieu  de  Provence.  Origine 
de  Ton  nom  ,  1 1  s. 

Gorze ,  (  Renoul  )  1S0. 

Goulfe-Jean  ou  Gour-Jean  ,  lieu  de 
Provence  ,  7J-1 1 1 

Gouvernement  établi  en  Provence 
par  les  romains  ,  58 1-59S» 

Grades  (militaires) ,  donnoient  beau- 
coup de  conlîdération ,  49. 

GraEcinus  ,  (  Julius  )  homme  illuftre  , 
dnû ,  607. 

Grailleri ,  (Jacques)  ±\± 

Grandoule ,  (  la)  oifeau  de  Provence, 

178. 

Granit ,  )  minéralogie  le  )  lieux  où 
on  le  ttouve ,  fa  nature ,  fes  varié- 
tés ,  X07  ,  164. 

Gralle  ,  ville  épifcopale  ;  érymologie 
de  fon  nom  $  fon  état  actuel  ,411, 

GraHe ,  (  maifonde)  409  ,  410*  ±It 
^  418  ,  4j6. 
Grafli ,  (  Barthelemi  de  ) 
Gratien ,  ( faint )  mattyr ,  371 . 
Grenadier ,  ( le )  166. 
Grcnon  ,  (  Jean  )  ±17_. 
Gréoulx.  Voyez  Gry\tlium. 
Grimaldi ,  loi  .  405 ,  410 ,  41;  , 

4 itfi  412  ,  4*4,  éAli 
Grimaud,  golfe  de  Provence,  1 10. 
Gryzelium  j  fes  eaux  minérales  ;  éty- 

mologie  de  fon  nom,  &(L 
Guerres  des  provençaux  en  Italie  , 

ji2~j_io.  En  Provence,  5x1. 
Guérin  ,  <o8  ,  41 8. 
Guérinet ,  (  Léon  )  152- 
Guillaume  L ,  comte  de  Provence  , 

chalTa  les  farrazius  du Fraxiner.S  j. 

Guillclmi , 
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Guillelmi ,  (  Pierre)  375. 
Guiramand  ,  (  Antoine  &  François  ) 
i*8. 

Gumbaud,  (Jean de )  \-j6. 

G  y  en  s.  Voyez  Pomponianis. 

Gymnadique  de  l'ancienne  Mar- 
feille ;  l'ordre ,  la  difcipline ,  les 
clartés  du  gymnafe ,  Se  es  fur- 
veillans ,  2JL 

H 

Hachette  des  Portes,  (Henri)  447. 

Hannon ,  fes  voyages  ,614. 

Hellébore ,  fp  ,  ij^. 

Hel  vius-Profuturus  &  fa  femme  \  trait 
de  leur  reconnoiflance ,  93. 

Heraclea  Caccabaria;  fon  origine;  fa 
deftruûion  ;  abandonnée  par  les  na- 
turels ;  repeuplée  par  des  étrangers, 
lS  &  13. 

Héros ,  (  faint  )  199. 

Hérouct,  (Antoine)  398. 

Hefpérides ,  (  jardins  des  )  fentimens 
divers  fur  leur  (taxation  ,  \6o. 

Hilaire,  (faint  )  ^oo  ,  301. 

Hiftoire  naturelle  du  dioccfed'Aix, 
ioj  —  11 1. 

—  a  Apt  ,  ljj. 

—  de  Fréjus ,  i6j  —  zC>6. 

■ —  de  Sifteron  ,  iM  —  1S8. 

—  d'Arles,  514 — 127.  « 

—  de  Marfeille ,  j6j  —  365, 

—  de  Toulon  ,  j8_i  —  $8 

—  de  Digne ,  401  —  403. 

—  de  Grade ,  41;  —  414. 

—  de  Vence  ,  457  —  4j8. 
* —  de  Glandeves,  447. 

—  de  Senez ,  458  —  460. 
Hiftoire  des  premiers  tems  de  la 

Provence  difficile  à  retracer,  480, 
481» 

Honoré  ou  Honorât ,(  faint  )  joo, 
îli»        S4J»  J71» 

Tome  h 


Hôpital ,  (  Paul  &  Gui  Hurault  del!) 
101. 

Hofpitaliré  en  recommandation  d 
Marfeille  \  trait  remarquable  à  ce 
fujet ,  jo8  ,  509. 

Hôtes  ,  1  dee  que  les  gaulois  en 
avoient  ;  traitement  des  hôtes  , 

il*  Ui 

Hy ères ,  (abbaye  d')  fon  origine, 
fes  révolutions  ,  Sec.  381. 

Hyeres,  ville;  fertilité  de  fon  ter- 
roir ;  beauté  de  fon  climat  ;  fes 
productions  ;  fa  collégiale  ;  fes 
communautés ,  38g ,  387  ,  388. 

I 

Jacomel,  (Thomas)  $78. 

Jais,  (  le  )  foffile,  lieux  où  on  le  trou- 
ve ,  108. 

Jal ,  (Raymond  de  faint)  374. 

Jandad  ou  Jaudad  ,  éveque  de  Tou- 
lon ,  371. 

Jarente  de  la  Bruyère,  (Louis-Sextius 
de)  401.  Balthazar  ,  434  ,  45  5. 
Nicolas  ,  4  ;  4.  Voyez  Gcrcntc. 

Jafmin ,  (le)  &  fes  variétés,  1 50  , 
17}- 

Jafpe  fauguin ,  lût.  Brun ,  164,- 
Idoles  ,  leur  culte  inconnu  chez  les 

anciens  gaulois.  Preuve  de  ce  fait. 

482. 

Idolâtrie  ,  fa  naifîance  dans  les  Gau- 
les ;  fes  progrès  ,  484  ;  quels  en 
furent  les  promoteurs ,  485. 

JofFevry  ,  (  Jean  )  139. 

Iles  d'Hyeres  j  leur  ére&ion  en  mar- 
quifar.  Deftru&ion  de  leurs  mo- 
nafteres  ,  388. 

Imberti ,  (Antoine  )  198. 

Immadras  pofitio  ;  fa  pofition ,  !£, 

Immortalité  de  l'ame:  dogme  des  an- 
ciens gaulois,  48  6. 

Qqqq 
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Impôts  ;  leurs  efpéces  }  leur  excès  ; 
vexations  pour  les  impôts  ;  caufes 
de  ces  vexations  ,  591  ,  593. 

Incarus  ,  (Carri)  fa  poïïtion ,  i*^  30. 

lnfcription  de  Macrinus ,  de  Qua- 
drarus&d'Evarifte,  injd'undan- 
feur  &  des  utriculaires,  li  y  deSe- 
cundinus ,  13  j  de  Salon ius  ,  1 5  ; 
de  l'hôtel-de-ville  de  Marfeille, 
1  1  ,  ij  ;  Je  Nymphidius  ,  t  j  ;  de 
Leudcmos ,  17  ;  d  Euphemius ,  a£  ; 
d'un  dendrophore  ,  l&  ,  i<| ;  d'un 
receveur  des  finances,  31,  31; 
d'Aurelius  -  Mafculus ,  ibid.  Inf- 
cription  votive ,  |j  i  de  deux  fol- 
dats  liguriens ,  ^  ;  en  l'honneur 
neur  de  Céfar ,  jô. 

—  de  l'empereur  Caligula ,  £7j  de 
la  femme  de  Florus ,39;  de  M. 
Fronton ,  ibid.  De  L.  Dudiftius  , 
4_o  ,  4J  >  de  Samicius ,  4J  ;  de  L. 
Anton.  Épitynchanus ,  ^8  ;  d'E- 
butius  Agathon  ,  47,  645  ;  de  la 
colonie  de  Jules-Céfar,  -j_S  ,  fur 
le  tombeau  de  Fl.  Memortus,  49  ; 
à  Connu  in  s,  50  ;  en  l'honneur 
d'une  jeune  femme ,  5 1  ;  fur  une 
colonne  militaire,  51  j  en  1  hon- 
neur d'un  atfranchi,  s  5  ;  dans  l'ar- 
chevêché d'Arles  ,  ibid.  à  Julius 
Olympus,  £6jà  Julius  Secundi- 
nus  ,  ibid.  Pour  l'hofpitalité ,  ^j. 

—  à  Q.  J.  Tertinemos ,  5  8  ;  du  tem- 
ple de Cybele  ,  £c  \  à  Verius  Vic- 
tor, ibid*  Sur  un  autel  de  Cybele , 
éi.  à  Efculape,  6_3_.  Du  temple  de 
Rome  &  d'Augufte  ,  64.  à  T.  Ca- 
mullius  ,  62±  à  une  prêrrefte ,  èiL 
à  L.  Allius  Severus,  6$.  Au  che- 
val d'Adrien,  jo^  jx.  Sur  une  mé- 
daille, 2_ij. Au  Dieu  Ollotuhos,  78. 
Au  fils  de  l'empereur  Gallien,  lia. 
à  Maternus,  8_l,  à  l'empereur 


Aurelien ,  ibid.  Sur  la  ville  de  Car- 
peu  ci  as,  iLL,  aux  nymphes  de  Gry- 
felium,  8jL  à  Zozime,  90.  Pey- 
ruis ,  o_i_,  91.  Sur  le  tombeau  de 
Catullinus,  93.  à  Mac  u  coin  us,  91, 
94.  à  Dardane  ,  p_j  ,  9j>.  lnfcrip- 
tion votive ,  $6.  à  un  génie,  98. 
à  Sal uft ius ,  ibid.  à  PalTerius  ,  ibid. 
Aux  nymphes  Percernes ,  95.  Aux 
dieux  Proxumiy  ibid.  Au  dieu  Dul- 
lovius ,  99,  i_Q£Lt  Aux  déeflês  mè- 
res ,  ibid.  Aux  nymphes  Auguftes , 
ibid.  Au  dieu  Mars,  ibid.  A  Cybe- 
le ,  ioi.  Au  fils  de  l'empereur 
Gallien ,  un*  A  l'empereur  Déce, 
io£.àC.  Allius,  i_i7-  a  la  déefle 
Dexiva ,  1  aJL  i  deux  fextumvirs, 
nJL  à  un  quartumvir  ,  146»  i 
un  citoyen  d'Arles  ,  147.  Formu- 
le de  congé  militaire  ,  3_xj> ,  j  jo- 
lnfcription  fur  l'arc  d'un  pont,  jjL 
Aux  mauvaifes  déelTes,  367.  à  Cy- 
béle ,  $69.  à  la  déelfe  des  bois , 
414.  Sur  une  pierre  milliaire,  +6\. 
Sur  un  tombeau,  en  grec,  4<?*«  i 
M.  Moltcllius ,  j  S  j.  a  T.  Artius , 
<  KiL  à  T.  Pot cius  j  en  grec ,  5  $6. 

Infectes  de  Provence ,  lil  ,  i-îz» 

Inftitutions  grecques  6c  romaines  1 
Marfeille.  Pouiquoi  elles  fubfif- 
toient  enfemble,  12» 

Intendance  des  jeux  ;  emplois  de  la 
cour  des  empereurs  romains,  $6. 

Interprétation  de  la  table  de  Peutin- 
ger  ,  45  &  fuyantes. 

Ime ville,  (François  d')  183. 

Introduction  à  l'hiftoire  générale  de 
Provence,  479,  496» 

Iferand  ,  (  Imbert  )  444. 

Iflande  ,  la  Thulé  des  anciens  , 
Preuve  que  Thuléeft.  l'Iflande  d'au- 
jourd'hui ,  6ii-<>i$. 

Ifle  de  Maire.  Voyez  Immadras  po- 
Jîtio. 
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Ifmido,  évcque  »  393» 
Ifnard,  (  Pierre)  509  ,  373. 
Ifnard ,  (Clément  &:  O&ave)  445, 
1 1  nar d  OU  Ifoard ,  469. 
ifoard,  évcque,  2if . 
litres ,  bourg  ,  fa  lima  rion  ,  fa  naïf- 
fance ,  &c.  22.  Ses  coquillages , 

Ithier,  (  Jean- Dominique  ) 445,  441S. 

Itinéraires ,  (  les)  d'Antonin ,  qui  re- 
gardent: la  Provence  ,  ±&  fuiv. 

Jujubier,  (le)  fon  origine  j  croît  Se 
fe  multiplie  fans  culture,  \6y. 

Julien ,  (  l'empereur  )  comment  il  en- 
treprit d'effacer  en  lui  le  caractère 
de  chrétien ,  61. 

Julien ,  (Ifnard  de )  453  ,  454. 

Julius-Glaflicus  ,559. 

Jumilhac ,  (  Jean-Jofeph  de  S.  Jean 
de)  311. 

Juvin,  (faint)  417. 

K 

Kermès  du  terroir  de  Toulon  j  les 
différens  âges  ou  états  de  cet  in- 
fecte j  fa  fécondité;  tems  de  fa  ré- 
colte y  quel  eft  le  meilleur  kermès , 

L 

La  c  y  d  o  h  ou  Halycidon ,  ancien 

port  de  Matfcille ,  rr. 
La  fit  eau  ,  (  Pierre- François)  185. 
Lagier ,  (  Bertrand  )  44}. 
Lagneres ,  lieu  du  diocèfe  de  Riez  ; 

les  productions ,  147. 
Lambefc  ;  fon  ancienneté  douteufe  , 

* 1 4-  Sa  principauté.  Son  monaf- 

tere,  114,  n 
Lambert,  heu  près  de  Digne.  Sa  fon- 

taine,  40 s, 
Lambert ,  (faint)  nommé  par  le  peu- 


ple ,  &c.  430  (Franc.)  47;. 

Lancelot  de  Carie ,  141. 

Langue  des  anciens  gaulois  j  fes  va- 
riations ;  fes  altérations  ,  494 , 
495.  Marfeille  introduit  le  grec  ea 
Provence  ,  les  romains  le  latin  ; 
idiome  qui  en  eft  réfulté,  495 , 
496. 

LanguiiTel,  (Bernard de)  ;i  1. 
Lan  Ion ,  bourg  ;  fes  coquillages ,  314. 
Lantelmi,  éveque,  j  93. 
Lantelmi  ou  Gantelmi  ,411,415. 
Lapidât  1 1 ,  ce  qu'il  faut  entendre  par 

ce  mot ,  98. 
Lafcaris ( Marc  de)  140 «  141 ,  «81. 
Latuo ,  (  Mariai  &  Chriftophe  de  ) 

Lau ,  Jean-Louis  de  la  Cotte  d'Aile- 
mans  du  )  401.  Jean-Marie ,  311. 
Laudun  ,  (  Hugues  de  )  595. 
Laugier ,  évêque ,  115 ,  jçi>  47»» 
Laurent ,  ( BertrantTde )  254. 
Laurier  j  fes  variétés ,  1 54,  1 67, 
Lauron.  Voyez  DUis  pqfttio. 
Laval;  (Gasbert  de  )  31a,  350. 
Lazare  (  faint  )  $41.  Lazare  ,  187» 
Legoux  de  la  Berchere ,  (  Charles  ) 
toz. 

Lenoncour ,  (  Robert  de  )  318. 
Léonce ,  (  faint  )  150. 
Léonce  II,  (faint)  150. 
Leonius ,  ( laint  )  cru  éveque  d'Apt , 
IXIm 

Lépidus ,  gouverneur  de  la  Provence» 

55 li  î<4;  . 
Lerina  ,  (  Lérins)  14. 

Léro ,  (  île  fainte  Marguerite  )  ibid. 

Lérins,  (  abbaye  de  )  fon  ancienneté  j 
époque  de  fa  fondation  ;  fa  célé- 
brité ,  4x4  Se  4x1. 

Lévis ,  (  Euftache  de  )  3 17. 

Levis  de  Quelus ,  (  Pmllippe  de  ) 

Qqqq  a 
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TABLE 


Libo ,  (  M.  Livius-Diufus)<î37>  638. 
Ligauni ;  leur  territoire,  1  1  8. 
Lignarii ,  ce  qu'ils  croient 
Ligurie,  ce  qu croit  ce  pays-,  fignifi- 
cation  de  ce  mot ,  3. 


M 


M  acho villa  ,  obfcurité  fur  fon 
exigence»  fur  fa  fituation  Se  fur 


Liguriens  chevelus;  leur  domaine; 
conduite  de  Rome  à  leur  égard; 
révolurion  dans  leur  érat  ;  carac- 
tère de  ces  peuples,  Se  leurs 
mœurs  ,  104  &  io$. 
Lilas  ,  (le)  fon  origine  ;  fes  efpéces, 
Sec.  171. 


fon 


nom 


88. 


Madaillan  ,  (  Jean  de  Cairoi  de  ) 
4Î7- 

Maillar ,  (  Jean  de  )  139. 
Mailli ,  (François  de)  31t. 
Maingre,  (  le)  de  Boucicaulr,  (Érien- 

ne)  -1  LtL 

Maladie  conragieufe  ;  moyen  fuperf- 
ririeux  pour  la  faire  cefter,  509. 


Loi  VifclUa,  portée  par  Tibère;  fon 

objet ,  £4.  Abrogée  par  Juftinien ,  Malferrat*,  (  Bertrand  de  )  jio,  ;  w, 

lf>id>         t  Malirat,  (Pierre)  430.  . 

Loix  des  druides  pour  le  gouverne-  Maller,  (  Pierre  François  )  476. 

ment  des  gaulois;  leuts  objets;  pei-  Manafsès ,  pluralité  de  fes  evechés  ; 

•   nés  décernées  contre  les  vices  ;  ef-  plaifantcrie  qu'il  en  faifoit ,  \o6  % 

time que  la  loi  faifoit  des  femmes  ;  ^Q7. 

puilîânce  qu'elle  donnoit  aux  ma-  Mandagot ,  (Guillaume  &  Robert  de) 

ris  Se  aux  pères;  devoirs  qu'elle  i94>  350,  $51. 

ordonnait  de  rendre  aux  morts;  Mandeluec.  Voyez  Mantolvocus. 

affemblée  qu'elles  ordonnoient  ;  Manne  ,  village  ,  189. 

officiers  Se  fénar  des  cantons  ; 

chef  de  toute  la  nation  depofitaire 

du  pouvoir,  488-491. 
Loménie ,  (  François  de  )  j  57. 
Longin  ,  martyr  ,  5  78. 


Manofque,  ville  ;  fes  paroi/les  ;  Cet 

couvens,  î&S,  189. 
Mantolvocus,  territoire  d'Arluc,  jZ. 
M.  AureliusMafculus ,  prelideutdes 
Alpes  maririmes  ,  j 1. 


Lorguesj  ville;  fon  marbre;  fa  col-  Marcellinum,  ancien    château  de 

lcgiale ;  fes  monafteres,  igj.  Cannes ,  jf. 

Lorri ,  (  Michel-François  Couet  du  Marcien ,  fauteur  de  Novatien ,  19%; 

Vmerde)4jL  <74.  17*' 

Louvams ,  (  Claude  )  1^  Marcus-Antônius-Gnipho  ,  homme 

Lubieres ,  (  Pons  de  )  i^i.  iHuftre  ,  fc^ 

Lucius-Plotius ,  homme illuftre,  6aiy  Marengo ,  (Jacques  )  476. 

^ÛA-        4  Marguerite ,  (  île  de  fainte  )  lieu  de 

Lune  ,  fes  différentes  phafes  &  fes  l  exil  de  l'homme  au  mafque  de 

différens  points  caufes  de  plu-  fer;  anecdotes  à  fon  fujet,  41s. 

fieurs  phénomènes  dans  l'armof-  Marignane ,  (  Pons  de  )  s  07. 

phère,  i_4j  ,  144.  Marin,  juge  des  donatiftes  ,  &c. 

Luperque,  prêtre  de  Pan  à  Fréjus,  1  £.  163. 

Lurs,  village  ;  funefte  accident  d'un  Marini ,  (  Pierre)  4jj ,  444. 

orage  arrivé  dans  ce  lieu ,  aS^.  MaritimaAvaticorum, ancienne  villrç 
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fa  (itLi.it ion ,  SjL  Médailles  qu'on 
y  a  trouvées ,  83. 

Marius  défait  les  cimbres  Se  les  teu- 
tons, 531 ,  5  34» 

Marius-Maturus ,  5  $8., 

Maronnier  d'Inde,  ( le")  fon  origine, 
167. 

Marfeille.  Voyez  Majfilia^  portas 
Gucorum. 

Martel  1 1 ,  ( Hugolin )  445. 

Garrigues ,  (le)  ville  ;  les  falaifons  ; 
fes  mines  ;  Tes  coquillages  ,  &c. 
3 1 5 .  Son  origine ,  331.  Sa  peu- 
plade ancienne  &  moderne.  Ses  pa- 
roi (Tes ,  Tes  couvens.  Ses  différens 
feigneurs,  jjbJH-, 

Àlarnn  ,  (Bertrand  defaint)  311. 

Martin ,  (  Jacques  )  45g. 

Marville  ,  (  Pierre  de  )  376. 
■  Maffilia,  pot  tus  Grxcorum;  fes  ti- 
tres ;  idée  de  fa  grandeur  *,  fon  gou- 
vernement ;  fon  gymnafe  ,  11-17. 
Defcription  de  la  nouvelle  Mar- 
feille  ;  fon  commerce  ;  qualité  de 
fon  terri  roire  ;  culture  de  les  terres , 
3)6,  337»  Elle  étend  fon  com- 
merce >  j  1 5  ,  j  1  (L  Son  autonomie , 
jgg  ,  j99.  j  y. 

Maravonium  ;  fa  fîtuation  ,3g,  37. 

Marernus  ,  duumvir  Se  flamine  à 
Briançon ,  io^  8_i_. 

Matheron,  (Antoine  d'Arbaud  de) 

184.  ; 

Maugiron  (Aymar  de  )  445. 
.Mauront,  (faint)  344. 
Maufolée  près  de  faint  Remi.  Sa  def- 

criprion  3  641  à  64^. 
Mauvoiûn  ,  (  Robert  de)  1 94. 
Maxime  ,  (faint)  134,  135. 
Maxim  in  ,  (  monafterc  de  faint)  exa- 
,     men  critique  de  l'époque  de  fa 

fondation,  &c.  104.  (  ville  )  11 1 , 

111. 


Mayrargues,  village.  Ses  difTcrérts 
feigneurs ,  1 1 8  ,  1 1 9. 

Mazarin  ,  (Michel  )  101. 

Médailles  des  gaulois,  leur  emprein- 
te ,  74. 

—  d'Avignon  ,  leur»  coin  }  leur  em- 
blème ,  24j 

—  de  Br lançon  ,  Sa. 

—  de  Marfeille  ,  $64.  Mémoire  fur 
ces  médailles  3  047- û£±. 

Médicis  ,*  (  Julien  de  )  199  ,  too* 
Méhelle  ,  (  Artaud  de)  4J3. 
Meigncm  ,  (  Henri  le  )  398  ,  399. 
Memini.  Leur  domaine ,  129,  1 30. 
Memorius,  (Flavius)  illuftre  citoyen 

d'Arles,  43. 
Ménerbe.  Voyez  Machovilla. 
Mercure  \  fes  variations  à  Marfeille 

danschaque  mois  de  l'année,  139, 

14°  »  IAÎ  »  »4Éî 
Meferigny ,  (  Joîeph-Ignace  de)  411. 
Mefleruer ,  (  Bertrand  de  )  118. 
Mevoillon,  (Jeanne  de)  >86. 
Mézellan  ,  (  Artaudde  )  t&c» ,  j  14. 
Mines  en  différens  lieux  du  diocefe 

de  1  ici  us  1       »  164. 

—  de  Toulon  ,  384.  -  . 

—  de  Digne ,  403. 

—  de  Glandeves  ,  447. 

—  des  Pyrénées ,  539,  540.  A. 

,  Miftral,  vent  de  Ptovence  \  fes  effets, 
M4.  L4Li  14± 


Mixon,  (  Jean  de)  3764 
Moa,  (le  ;  oifeau  remarquable,  180. 
Mœurs  Se  morale  des  gaulois  ,  421, 

—  des  marfeillois ,  5_oj  ,  $06. 

—  des  'anciens  provençaux  j  leurs 
progrès  &  leur  décadence,  5  <$  73, 

Monee,  ( Guillaume)  308. 
Monlaur ,  (  Hugues  de  )  191 ,  137» 

(Pierre)  348. 
Monnoie  des  gaulois ,  74. 


TABLE 


Monothéifme  prétendu  des  gau- 
lois ;  ce  qu'il  en  faut  penfer,  4j$  i , 
481. 

Monredon  ,  (Raymond  de)  308  , 

Mons ,  Marrii  &  Mercurii,  78* 

Mon  s  &  Efcragnole,  villages  }  lan- 
gage de  leurs  habitansj  chanfon 
en  ce  patois  ,  165  ,  170. 

Monfo ,  ( Raphel)  43}. 

Montagnes  de  Provence  :  leur  direc- 
tion eft  caufe  de  la  variété  du 
climat,  1  37.  effets  qu'elles  pro- 
duifent  à  l'égard  des  météores, 
146. 

Monraigu,  (Jean de)  1  jo. 
Mon  une  ,  (  Horace  )  3 îs, 
Mon  un  h  1  m ,  (  Jean  de  )  444. 
Montdragon,  village,  ajj  ,  336. 
Monte  ou  Monti,  (Chtïïtophe  de) 

Mont-Olive.  Voyez  Olivula. 

Montpezat,  village ,  infeription  qu'on 
y  a  trouvée ,  14g. 

Morale  de  l'évangile  ;  fa  fublimité; 
fon  triomphe  j  fes  effets  dans  la 
fociété  ,  £79. 

Moreau ,  (Gabriel-François  )  4j<L 

Moret ,  (N.  de)  47g. 

Moreze,  (Michel  de)  |Q9j  }  »o. 

Moriez  ,  village  j  fa  fontaine Talce  , 
415  »  460. 

Mouftiers  ,  bourg  ,  144  &  Y  errata. 
.Mulet  y  (  le  )  poiflbn  ;  fes  différentes 
,    efpéces ,  &c.  17$. 

Murex ,  coquillage  \  découverte  qu'en 
fit  un  favant  3J3. 

Mûrier,  (le)  fes  eTpéces;  fon  origi- 
ne j  fon  utilité  pour  le  ver  i  foie , 
&c.  tft  dommageable  aux  terres 
enfemiîncv'es,  17*» 

Muratio  Cyprclîèta  j    fa  pofîtion  , 

7±u  75- 


N 

N^anus  ,  roi  des  gaulois,  for. 
Napoule.  (la)  V.  Avcnionis  cafirum. 
Narbonne ,  (  Antoine  de  )  18$. 
Naviculaire  marin.  (Naviculario  ma- 

rino  )  Signification  de  ces  mots,  40. 
Nazidius  vient  au  fecouts  de  Mar- 

feille  \  s'enfuit  dans  le  combat , 

Nazondi ,  (  Pierre  )  119. 

Negrel ,  (  Pierre)  zj8* 

Nementuri.  Leur  pofîtion.  Etymolo- 
gie  de  leur  nom ,  11  3. 

Nero.  (  Claudius  Drufus  )  Son  arc  de 
triomphe ,  6\%.  Regrets  de  fa 
perte  \  honneur  à  fa  mémoire,  6jf 
&  640. 

Néron  (  l'empereur  )  597. 

Nerufîi.  Leur  pofîtion  &  leur  domai- 
ne ,  1.14. 

Nicxa.  (Nice)  Colonie  marfeilloife. 
Détail  de  fon  ancien  état.  Ses  ré- 
volutions ,8  —  Etat  aétuel 
de  Nice.  Séjour  agréable.  Terroir 
fertile.  Son  gouvernement.  Son 
chapitre.  Ses  églifes  &  couverts , 

Nicod  de  Menton  ,11, 

Nicolaï,  (  Aimon  de)  197  »  455. 

Guillaume  ,  376.  Jean,  130. 
NoblefTe.  Nailîance  de  cette  diftinc* 

tion  ,  588. 
Noms.  (  romains  )  Comment  s'intro- 

duifirent  dans  la  Provence ,  jSj 

&  95. 

Notre-Dame  des  Anges.  Grotte.  Sa 
lit  nation  j  fon  élévation  ;  fes  loi  i- 
taires ,  1 1 9. 

Novarien  ,  fihifmatique  ,  héréfiar- 
quc.  Ses  erreurs  j  leur  progrès , 

Ï74  &  575- 
Novts,  (Roftan  de)  i^j  &  194. 
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Noyer.  (  le  )  Son  origine  j  fes  pro- 
priétés ;  Tes  différentes  efpeces  ; 
qualité  de  Ton  bois ,  1 68. 

Nymphe  Trittia.  Vœu  d'un  gaulois 
à  cette  Nymphe ,  $6. 

Nymphes  auguites  adorées  à  Vaifon, 
icq. 

o 

Obélisque  de  Conftantin  ou jde 
Conftance  à  Arles,  5). 

Obfervations  phyfiques  fur  les  météo* 
res.  De  quelle  utilité  pour  l'agri- 
culture ,  1 46. 

Officiers  de  la  police  des  colonies , 
587. 

Oifeaux  de  Provence  ,  i_zS  —  1  3  l 

Olbia ,  ancienne  ville  bâtie  par  les 
marfeillois.  Sa  fîtuarion , 

Olivier.  (  1!  )  Son  origine  j  renouvel- 
lement  des  plants  ;  fa  durée  j  ma- 
nière de  le  cultiver ,  1  G  i. 

Olivier ,  (  Antoine  )  398. 

OJivula.  (  mont  Olive  )  Sa  fituation, 
&c.  L 

Ollioules,  ville.  Ses  traces  de  vol- 
can ,  marbre  de  fes  carrières ,  ori- 
gine de  Ton  nom  \  fes  couvens  & 
communautés  ,  \  84  &  j&t. 

Oneles.  Mine  qu'on  y  trouve,  iM 
6»  287. 

Onocrotale.  (  L'  )  Oifeau  aquatique , 
îli. 

Oppéde.  Voy.  Fines. 
Oppéde,  (  Raymond  d')  179. 
Option.  Titre  de  diftin&ion  donné 

aux  foldats.  Pourquoi , 
Oraifon  ,  (  Andréa*  )  3.4*»  Jean- 

Baptifte,  454  6  455. 
Orange.  (  ville  d' )  7\Xivitas  Arau- 
fione. 

Oranger ,  (  1'  )  le  chromer ,  le  limo- 


nier. Leur  origine.  Comment  tranf- 
plantés  en  Provence.  Variétés  de 
ces  arbres  j  d'où  elles  proviennent, 
160.  • 

Oratelli.  Leur  poiition.  Erymologie 
&  lignification  du  nom  de  ces  peu- 
ples, 1 1 }. 

Orcynus,  (  L')  poiiîbn;  prétendue  ef- 
pece  de  thon ,  176. 

Ordo.  Corps  le  plus  honorable  des 
colonies,  62  &  68.  D'où  l'on  tiroit 
les  magiftrats  ,  ibii.  Compofoienc 
le  conieil  ou  curie  ,  Ru.  On  en  ti- 
roit les  duumvirs,  ibld. 

Ordre  raonaftique  floriflant  à  Arles. 
La  pépinière  de  fes  évêques.  Mul- 
tiplitedes  maifons  religieufes,  &c. 
jia. 

Ordres  de  l'état  des  anciens  gaulois. 
Leur  fubdivifion.  Sort  de  la  der- 
nière claire ,  49  r. 

Orfiere ,  (  Chérubin  d' )  398. 

Ortigue ,  (  Jean  )  119. 

Ofcus  ,  ou  Ofcius  ,  homme  illuftre  , 
605  &  £qiL 

Ouragan  furieux  en  Provence ,  en 

Oxybii ,  peuple.  Sa  puiftance  j  fa  ré* 
liftance  aux  romains ,  fa  fituation  ; 
fa  ligue  avec  les  décéates ,  117. 

Oxybius ,  port  des  oxybiens  ,118. 

P 

Paccàtus  ,  homme  illuftre ,  &n/L 

Pagus  Lucretus  ,  &c.  Gargarius  Lo- 
chs. Acception  du  mot  pagus.  Si- 
tuation de  Lucretum.  Par  corrup- 
tion ,  la  Crau  ±  &c.  83 —  9Jjl 

Paillon,  ou  Paulou.  Torrent.  Note 
des  pages  8  6 

Palavicini ,  (  Jean-Louis)  47<» 
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Palletis,  (  Defiré  de  )  476. 
Palmier.  (  le  )  Lieux  de  Provence  où 

il  croît.  Ses  fexes,  Sec.  174. 
Paflirte ,  (  Agricole  de  )  119. 
Panthéon  ,  palais  antique.  Sa  fitua- 

tion  ;  fa  defeription  ,  1 6. 
Paternus.  (  M.  Atticus  )  Ses  titres  ; 

fes  dignités,  60. 
Patrocle.  Ses  raleus  ;  fes  vices  ;  fes 

intrigues ,  &c.  fa  fin  tragique  ,199 

&  300. 

Patrones ,  ou  Protectrices ,  femmes 
dont  les  provinces  Se  les  villes  bri- 
guoient  la  protection ,  15  &  16. 

Paul,  (  Pierre  de  faint)  1x6, 

Paul  ;  (  ville  de  S.  )  Sa  lîtuation  ;  fon 
chapitre  ;  coquillages  &  autres  fof- 
files  de  fon  terroir ,  Sec.  438- 

Paule ,  (  Bernard  de  )  4 1 4. 

Pêcher  j  (  le  )  Son  origine  j  fes  va- 
riétés, &c.  164. 

Peigiere.  (  grande  )  Voy.  Tegulara. 

Pelamide ,  (  la  )  poiflbn ,  1  j6. 

Peliflanes.  Voy.  Pi/avis. 

Peliflier  ,  (Jean  )  131. 

Pennart,  (  Olivier  de  )  1 97. 

Pennes  ,  (  les  )  village.  Sa  pofition  , 
368.  Monument  d'antiquité  qu'on 
y  trouve;  infeription -,  fes  diffé- 
rens  feigneurs;  fa  carrière  de  mar- 
bre, 369.  Sa  fontaine,  370. 

Percernes.  Nymphes  adorées  à  Vai- 
fon  ,99. 

Perdrix  rouge.  (la)  Son  origine,  179. 

Pérille,  (  Pompée  de  )  2  30  &  13 1. 

Perfécutionsdes  chrétiens  par  les  em- 
pereurs ,  5  74. 

Permis ,  petite  ville.  Droit  (îngulier 
du  feigneur  régulier.  Ses  monade- 
res ,  115. 

Pétrone  ,  homme  illuftre  ,  607  Se 
60t. 

peuples  des  Alpes  maritimes ,  104. 


Dcnombiemenr  des  cites  de  ces 
peuples  ,  105  &  fuiv.  Etendue 
de  p.iys  qu'ils  occupoient  ,  er- 
reur des  géographes  fur  ce  point  ; 
réflexions  critiques  à  ce  fujet,  114. 
Faifoient  chacun  un  corps  poli- 
tique, 116.  Peuples  des  cotes; 
lifte  de  leurs  noms  ,  117.  Détail 
hiftorique  de  ces  peuples  ,  depuis 
la  page  1 1 7  jufqu  à  1 1 1 . 

Peuples  de  l'intérieur  de  la  Provence; 
lifte  de  leurs  noms,  izi  &  111. 
Détail  hiftorique  &  chorographi- 
de  ces  peuples ,  111 — 131. 

Peyrefc ,  bourg.  Sa  caverne  remai> 
quable ,  449. 

Peyrollieres  ;  (  Jean  de  )  413. 

Peyruis.  Voy.  Vicus  C.  Petronii  ad 
ripam  Druentix. 

Phelippcaux  d'Herbault  (  Louis-Bal- 
thazar)  143. 

Phéniciens  commercent  les  pre- 
miers en  Efpagne.  Note  de  la 
page  540. 

Phocéens,  fondateurs  de  Marfeille. 
Leur  arrivée  en  Provence  \  dépu- 
ration d'un  de  leur  chef  vers  le 
roi  de  la  contrée.  Alliance  du  dé- 
puté avec  la  fille  du  roi  ,  540. 
Conftruction  de  la  ville  &  d'une 
citadelle.  EtablilTement  Se  fuccès 
des  travaux  de  la  colonie.  Pre- 
mière attaque  qu'elle  efluie  de  fes 
voifins.  Succès  de  la  colonie  con- 
tre fes  aggretfeurs..  Nouvelle  co- 
lonie de  phocéens  à  Marfeille  ; 
fon  époque.  Phocéens  commer- 
çons ;  leurs  voyages  ;  leur  exem- 
ple fuivi  des  marfeillois ,  depuis 
497  jufqu'à  5 10. 

Pi&oris  ,  (  Laurent  )  473. 

Pierre  II.  Sa  fin  Tragique;  fuite  de 
cet  attentat ,  441. 

Pignans, 


Digitized  by  Google 


 DES   MATIERES.  fS83 

Pignans,  ville.  Sa  collégiale  ;  Tes  mo-  PoflèlTeurs.  Leur  emploi ,  &c.  589. 

nafteres ,  1  6  $  &  1 G  6.  Potier  de  Novion ,  (  Jacques  )  160  , 

Pingré ,(  Pierre  )  379.  184. 

Pifavis.  Sa  diftance  d'Aix.  Sa  fitua-  Poutargue.  (la)  Mers  provençal  Sa 

tion,  45.               .  compofition,  175. 

Pifcis,  ou  PehToni,  (Jean)  195  &  Prééminence  des  cirés  du  diocefe 

396.  d'Embrun  ;  comment  elle  a  été 

Pillachier.  (le)  Son  origine;  fes  réglée ,  106  &  107. 

greffes  ;  fes  fexes  ;  fâ  fécondation ,  Préfet.  Magiftrat  romain  à  Marfeille, 

165.  9,14,15. 

Place  ,  (  André  de  )  18  t.  Prétextât.  Deux  évêques  de  ce  nom. 

Platane,  ou  Plane.  Ses  efpeces,  Examen  du  véritable ,  111  &  113. 

Son  origine,  168.  Prêtres  des  gaulois.  Leurs  noms; 

Plantes   indigènes  en  Provence  ,  leurs  clafles  ;  leurs  fondions  ;  leur 

147 — 1 58.  Exotiques,  158 — 174.  chef;  autorité  &  puiflance  des 

Plomb  àdeflîner ,  161.  druides;  refpeft  quon  leur  por- 

Pluies.  Quantité  de  ce  qu'il  en  tombe  toit;  leur  théologie  en  vers  rimes. 

en  Provence,  1446*  145.  Exerçaient  la  médecine.  Epoque 

Pointe  des  Béguines,  (  la  )  ou  mont  de  leur  anéantùTement ,  486-488. 

Saint-Caifien.  Defcription  de  fa  Prctreflede  Diane  à  Marfeille,  17. 

grotte;  fon  élévation,  110 &  11 1.  PrêtrefTes  d'Augufte  à  Apr.  Leurs 

Poiffieux  ,  (  George  de  )  417.  fonctions;  leurs diftinftions  ;  pou- 

Poiiïons  de  la  mer  de  Provence,  175,  voienr  être  mariées ,  &c.  <58. 

176  &  177.  Du  Rhône,  178.  Prévôté  de  Saint- Jacques  ou  de  Saint» 

Polycarpe ,  (  faint  )  305.  Jaume  ,461. 

Pommier.  (  le  )  Son  origine  ;  fes  va-  Pricaudi ,  (  Pierre  )  119. 

riétés  ,  163.  Prince  de  la  jeuneflc.  Quel  étoit  ce 

Pomponianis.  Sa  fituation;  fon  ancien  titre.  Ses  fonctions.  Etoir  attache 

1 9  &  10.  aux  fils  aînés  des  empereurs  ro- 


nom 


Poncet,  (Michel)  159,  184.  mains,  10». 

Pons  II,  de  maifon  illuftre ,  190.  Prife  de  Marfeille.  Traitement  de 

Faits  de  fon  épifeopat  ,191.  Céfar  à  l'égard  de  cette  ville  ,  5  $  3  • 

Pons.  (  faint  )  Martyr  à  Cimiez.  Pré-  Privât.  (  feint  )  Prétendu  martyr  fous 

tendu  évêque  de  cette  ville ,  465  ,  Crocus.  Critique  de  ce  fait ,  111  , 

57*.  *95- 

Pontevès ,  (  Elzéar  &  Foulques  de  )  Proculus  ,  prélat  illuftre  ,341. 

118,137.  Produumvir,  Quelle  étoit  cette  char- 
Pontife  tt éforier ,  (  ab  trario  pontifex  )  ge ,  1 5 . 

à  Fréjus,  15.                     *  Protais.  Son  zèle  pour  la  religion  & 

PorcelUt ,  (  Guillaume  &  Raymond  le  faint-Siége  ,189, 

de)  394.  Provana,  (  Aymond )  474.  Jean-Bap- 

Porphyre  ,  îtfi ,  i<$i ,  164,  &c.  tifte  ,475.  Henri ,  476. 

Pphlhac,  (  Gérard  de  )  195  &  196.  Provence.  (  la  )  Paroît  n'avoir  point 
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eu  de  nom  avant  la  conquête  des 
romains  ,  i .  Formoit  du  tems  des 
gaulois  plufîeurs  cites,  2.  H*vo- 
lurion  que  les  romains  y  firent , 
ibid.  Us  la  comprenoient  dans  la 
Ligurie,  3.  Noms  qu'ils  lui  don- 
nèrent. Son  étendue  alors  ,  ibid.  A 
donné  des  magillrars  &  des  offi- 
ciers à  Rome,  50.  Sa  population 
du  tems  des  romains,  1 10.  Variée 
dans  fes  productions ,  147. 

Provençaux.  (  les  )  Se  policent ,  ar- 
rivent l'éloquence,  &c.  56$.  Civi- 
lifent  les  Gaules.  Leur  génie  ;  leur 
naturel ,  8cc.  5  66.  Cultivent  l'ar- 
chitcâure ,  la  fculpture  ,  568. 

Province  des  Alpes  maritimes  ,  fai- 
foit  partie  de  l'Italie.  Son  étendue. 
Etat  de  fes  peuples.  Nom  diftinc"kif 
de  quelques-uns.  Vue  politique  de 
Rome  à  leur  égard  ,104. 

Ptoxumi.  Dieux  adorés  à  Vaifon. 
Quels  ils  étoient,  99. 

Prunicres  ,  (  François  -  Etienne  de 
Saint- Jean  de  )  411. 

Puget ,  (  Etienne  de  )  359. 

Puget, fameux fculpteur,  563  &  $64. 

Puget  (  le  )  de  Teniers.  Etoit  du  do- 
maine des  Eélinij  112.  Ses  fei- 
gneurs;  fescouvens,  44 S. 

Puget ,  (  Henri  du  )  401. 

Puimoiflon ,  commanderie  de  Malte , 

Puppio ,  (  Thomas  &  Matthieu  de  ) 

196 ,  238. 
Pythéas,  citoyen  de  Marfeille,  5 10. 

Phyfîcien ,  géographe,  aftronôme , 

564,  600.  Son  voyage  dans  le 

nord  ,  611  à  61 5. 

Q 

Quariatbs -,  leur  position ,  118. 
Quartinia-Catullina  j  trait  de  fa  piété, 
93- 


Quarrumvir  ;  quelle  étoit  cette  char» 
ge,  15  ,  68. 

Quefteurs  à  Marfeille ,  9. 

Quillinius ,  (faim)  249  ,250. 

Quinquennal.  Duumvir-Quinquen- 
nal.  Vice  Duumvir-Quinquennal, 
9  ,  24.  Quinquennal  des  tignatii 
ou  charpentiers  ,  42.  Du  corps 
des  négocians ,  49. 

Quintin  ,  (  faint)  221. 

Quintus-Rofcius ,  homme  illuftre  , 
60  3  ,  604. 

Quiqueran  de  Beaujeu  >  (  Pierre  de  ) 

455- 

R 

Raccolt,  (Barthelemi  de)  353. 

Ragueneau  ,  (Pierre de )  3  56. 

Ragueneaa  ,  (  Frédéric  ae  )  ibi£ 

Raftelles,  (  Elzéar  dé  J  241  ,  Z42. 

Raoul ,  (  Bertrand  )  396. 

Raufin,  (  Pons  )  373. 

Raymundi  ou  Raymond  ,  (  Hugues) 
237,  238. 

Rebety,  (Geoffroy)  239. 

Recrofio,  (  Raymond  y  3  76  ,  477. 

Regulus ,  (faint)  294. 

Reii  Apollinares.  Leur  pofition  & 
leur  domaine,  116. 

Reillane ,  village  ,  217. 

Reillane,  (  Raimbaudde)  307,  308. 

Reis-Apollinaris,  colonie  romaine, 
5  9.  Veftiges  de  là  grandeur ,  de 
les  mon  mue  ns ,  60  —  64.  Qualité 
de  fon  terroir  ;  fon  rang  ;  fon  cha- 

Sitre  ;  fes  couvens ,  &c.  234. 
igion ,  fa  naifTance  &  fes  progrès 
en  Provence  ,  573 — 581. 
Remi ,  (  faint  )  ville  ;  Ion  chapitre  ; 
fes  anciens  prieurés  ;  fes  couvens , 
&c.  335. 

Requin  ,  (  le  )  poifTon  ;  fa  voracité  ; 
la  forme  ;  fa  manière  d'attraper 
fa  proie,  &c.  177. 
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Revel ,  (Gui  de)  393. 
Riboti ,  (  Guillaume  )  430. 
Richelieu ,  (  Armand-Louis-Dupleflîs 

de)  toi. 
Riez.  Voyez  Re:s  Apolllnafts. 
Rochechouart ,  (  Aimeric ,  Aubin  & 

Jean  de  )  183 ,  3 14. 
Romain  ,  (Jean  de  faint  )  198,199. 
Romans  ,  (  Bertrand  de)  158. 
Romulis ,  (  Antoine  de)  414,  41 5. 
Roquefeuil ,  découverte  faite  en  ce 

lieu ,  648. 
Roquemartine ,  (  Louis  de)  410. 
Roquevaire,  (  Bertrand  de)  191. 
Roquevaire,  bourg.  Sa  fertilité,  368. 
Rouer, (le)  commun  en  tout  pays; 

fes  efpéces  fort  variées,  Sec.  17t. 
Rofini,  (François)  47J ,  476. 
Roftagni ,  (  Raymond  )  374. 
Rovere,  Jérôme  de  la  )  378. 
Roverella ,  (  Philas  de  )  377. 
RufFec ,  (  Guillaume  de  )  i$<>. 

S 

Sabathier,  (Arnaud)  139. 

Sabran  ,115,  ttS,  138  ,  177, 186  , 
308,  394,  446. 

Sacrifices  humains.  Leur  origine^  5 . 
Leur  ufage  commun  dans  les  Gau- 
les, 486. 

Sade,  (Paul  de)  3 14,  3 52. 

Sarïre  abondant  près  de  Toulon.  Na- 
ture de  cette  matière.  Ses  proprié- 
tés, 381. 

Salignac ,  mine  de  fuccin  ou  ambre 
jaune  de  ce  terroir  ,  187. 

Salinx  ,  ancienne  ville.  Sa  pofition. 
Son  érymologie  ,  91 — 94. 

Salon.  Fertilité  de  fon  terroir,  317. 
Sesmonumens,  318 — 330.  Sa  col- 
légiale. Ses  couvens,  &c.  330, 
33  »• 


Salonius,  chevalier  romain,  protec- 
teur de  Fréjus.  Ses  titres,  fes  char- 
ges ,  fes  honneurs ,  &c.  15. 

Salvanhi ,  (  Antoine  )  43 1. 

Salyes  ou  Salluvii ,  t.  Étendue  de 
leur  domaine,  leur  divifion,  leurs 
forces  &  leur  puiffance  ,  1 1 1. 

Sanitium,  1 10.  Ville  épifcopale,  foa 
état ,  fon  chapitre  ,  &c.  4  jo. 

Sardine,  (Pierre)  473. 

Sartous.  Son  ancienne  abbaye.  Se» 
feigneurs ,  411. 

Saturnin,  partifan  des  ariens.  Son 
ambition.  Ses  intrigues.  Son  ex- 
communication, &c.  x<)6. 

Savine  ,  (Raymond  de)  at8. 

Saumate,  (Gaillard)  138,  31t. 

Saumure  de  thon ,  fort  eftimée  à  Ro- 
me. Vers  de  Martial  â  ce  fujet,  1 3. 

Savoie,  (Michel de)  183. 

Savoniere,  (la)  153. 

Schifte  du  terroir  de  Toulon.  Nature 
de  ce  foflîle  ,381. 

Scipion  ,  (  Publius  )  vient  s'oppofer  1 
Annibal,  511. 

Scorpion.  (  le  )  Sa  cruauté  ;  fa  vora- 
cité; fa  piqûre  rarement  mortelle, 
181,181. 

Secundinus  ,  décoré  du  titre  de  che- 
valier, 13.  * 

Segilauni,  faifoient  partie  des  cava- 
res ,  131. 

Seguin ,  (  Jacques  )  1 5  7. 

Séguret ,  (  Bertrand  de  )  3  9  6. 

Segufterone.  Sa  pofition ,  65.  Ville 
peu  considérable  ;  raifon  de  fa 
médiocrité  ;  érymologie  de  fon 
nom,  170. 

Saillans,  n'eft  point  l'ancienne  Sali- 
ne,  9  t. 

Seillons ,  (  Jean  de)  454. 

Sénez.  Voyez  Sanitium. 

Sentii.  Leur  domaine  ,  1 1 
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Sévir.  Acception  de  ce  terme  fé- 
paré  de  l'épithete  augujlal ,  46. 

Seyne ,  bourg  j  fa  fertilité  ;  fes  ac- 
croiflemens  j  fon  couvent  ,385. 

Seyflèl ,  (  Claude  de  )  555. 

Seyftres  ,  (Gilles  de)  378. 

Sextumvir  auguftal ,  3  9  ,  40  &  fuiv. 
Acception  du  mot  Sextumvir , 
féparc  de  Vèpithete  augujlal,  101. 

Siège  de  Marfeille  par  Ccfar,  545  — 

Signes,  bourg,  368. 

Sigoyer ,  village ,  187. 

Simiane  ,  zio  ,  îztf ,  118, 130, 134. 

Sinus  •  Sambraciranus.  Sa  luuation , 

17,  18. 
Sifteron.  Voyez  Segujlerane. 
Sifteron  ,  (Guillaume  de  )  430. 
Six-Fours ,  village ,  paroilTe-collégia- 

le,  3*8«  ,  386. 
Sixt ,  (  Charles  de  faint)  141. 
Soanen,  (  Jean)  457. 
Soliers  ou  Souliers  ;  fa  fituation  ;  fa 

fertilité  ;  fes  paroiflesj  fes  infcrip- 

tions  y  Sec.  386. 
Soliers  ,  ( Raymond  de  )  3 46  ,  3 47. 
.Stable ,  village  j  origine  de  fon  nom  ; 

fa  poficion ,  94.  Son  ancien  mo- 

naftere  ,458. 
Stomalimna,  Signification  de  ce  mot, 

94. 

Stoublon.  Voyez  Stable 
Strozzi ,  (  Laurent  )  199. 
S  ru  te  ,  (la)  rivière  du  Pic-mont,  115. 
Sudre,  (  Guillaume  )  3  5 1. 
Sueltri  ou  Suelteri.  Leur  polîtion, 
119. 

Suetri.  Leur  polîtion  ,115,  117. 

Suicide  en  uiage  à  Marfeille.  Loi  éta- 
blie pour  ce  cas,  507. 

Sulli ,  (Guillaume  de  )  155. 

Sulpice  ,  (Nicolas- Ebrard  de  faint  ) 
141. 


Supplice  des  criminels  à  Marfeille , 
507. 

Surian,  (  Jean-Baprifte  )  436. 
Syndic  d'une  colonie,  587.  f 


Table  de  Pe«,i„g.r.  Expofîrio- 
de  cette  table  pour  la  Provence  , 
6  &  y.  Table  des  villes  &  aurres 
lieux  de  Provence  non  compris 
dans  les  itinéraires  ,  76. 

T'ai  lie  eu- ne  ,  (  Benoit)  416  &  417. 

Talon  ,  (  Raymond  )  281. 

Tarafco.  Polîtion  de  cette  ville ,  94. 
Ses  couvens  8c  communautés  ;  fon 
abbaye,  fa  collégiale,  &c.  334 

6335- 

Tarente  de  Marfeille ,  efpece  de  lé- 
zard, 181. 

Taffi  ,  (  Henri-Felix  de  )  401. 

Tauroboles.  Sacrifice  aux  dieux ,  des- 
cription de  fa  cérémonie  ,  6  t.  Pa- 
roît  avoir  été  inventée  pour  l'op- 
pofer  au  baptême ,  ibid.  Epoque 
de  ce  (âcrifice  à  Rome ,  dans  les 
Gaules ,  ibid. 

Tauroentum.  Colonie  des  anciens 
marfeillois,  10. 

Teeulata.  Sa  diftance  de  Tourves  & 
d'Aix,  38. 

Teinturerie  des  romains  en  Proven- 
ce ,  ao. 

Tellier  ,  (  François  le  )  401. 

Tello  Martius.  Beauté  de  fa  fitua- 
rionj  fon  origine,  10.  Etat  acTruel 
de  ce  lieu,  3706-  371. 

Telon  &  Gyatée,  hommes  illuftres  , 
604. 

Temple  d'Augufte  a  Marfeille  ,  2  8. 
Au  vent  Cucius ,  554,  556.  Les 
gaulois  n'avoient  point  de 
pies,  481. 
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Teritias.  Situation  de  ce  lieu  ,4$.       Tour-du-Pin  ,  (  Louis  de  la)  380. 
Terrail ,  (  Philippe  Se  Jacques  de  )  Tour-du-Pin  de  Gouvernet  3  (  Lu- 


Territoire  des  anciens  peuples  de  Tournefort ,  (  Jean  de  )  474, 

Provence.  Comment  juger  de  la  Tournefol ,  (  le  )  153. 

pofition  de  celui  de  chacun  d'eux ,  Tourves.  Voy.  ad  Turrim. 

105.  Trans  ,  marquifat,  267. 

Terroirs  diflerens  de  la  Provence.  Trebonius  3  lieutenant  de  Céfar  au 

Leur  qualité  j  leur  divifion  \  leurs  fiége  de  Marfeille .,  5 4^ ,  5506» 

productions  ,  &c.  1 3  4 — 1 37.  551, 

Teftament  d'un  utriculaire  d'Arles,  Treille  »  (  Conftantin  de  la  )  229. 

56.  Treflemanes  de  Brunet  3  (  Gafpar 

Tête-de-Fer,  (Jérôme)  475.  de)  447. 

Thele.  Sa  fîtuation  ,  96.  Trettz.  Voy.  Trittia, 

Théline,  furnom  que  les  anciens  ont  Tribu,  clafle  de  citoyens  romainSj  41, 

donné  à  la  ville  d'Arles ,  5 1.  Turicella,  (  Jacques  )  3  5  6  &  3  57. 

Théodore.  Ses  perfécutions  j  les  triom-  Turias ,  (  Bertrand  de  )  393. 

phes  fur  la  calomnie  ,343.  Turelure  ,  (  Pierre  )  3  97. 

Théodofe,  ou  Théodoric.  Sufpensde  Tubereufe.  (la)  Son  origine.  Date 

fes  fondions.  Sa  pénitence,  304.  de  fa  trànfplantation  en  Europe, 

Théopolis.  Détruite.  Sa  pofition.  94.  1716*  173. 

Preuves  de  fon  exiftence ,  95 .  Ety-  Troubles  en  Provence.  Caufes  de  ces 

mologie  de  fon  nom  ,190.  troubles  ,  5353537. 

Thomaffin  ,  (  le  préfident  de  )  90.  Théoux.  Vov.  Théopolit. 


Tibère  j  (  l'empereur  )  596  3  5  99.  Tropez.  (  faint)  Voy.  Heraclea  Caca- 

Tignarii,  ou  Tignuarir.,  charpen-  baria. 

tiers.  Faifoient  corps  t  41  j,  48.  Tropez  ,  (  Louis-Jérôme  )  de  SufFren 

Leurs  fondions,  54.  de  Saint).,  285. 

Tinée  3  (  la  )  rivière  de  Provence  ,  Trogue- Pompée  ,  homme  illuftre  , 

d'où  les  Edini  tiroient  leur  nom ,  60  5. 


444- 


Trophée  des  Alpes  maritimes ,  105. 


ques  de  )  3  47.  Tricaftini  ,  (  les  )  131. 

Torr  j  (  Guillaume  le  )  352. 

Toulon.  Voy.  Ttlo  Martius.  V 
Touloubre  ,  rivière.  Son  pont  remar*  »  , 


TABLE 


Vaifon.  Voyez  Vafio. 

Val  de  Chanan  ,  villages  qu'il  con- 
tient ,  449. 

VaJavoir  ,  (  Nicolas  de  )  X43. 

Valauri ,  (monaftere  de)  411.  Foflile 
de  ce  lieu,  414. 

Valenfole,  147. 

Valerien,  (faim)  467. 

Vaterii,  (Jean)  417. 

Valerius-Cato ,  homme  illuftre ,  tfox, 
60  j. 

Valerius-Paulinus,  homme  illuftre, 
609. 

Vapineum  ,  (  Gap  )  64. 

Var  ,  (  le  )  voyez  V arum  flumen. 

Vars ,  (  Hugues  de  )  391. 

Varum  flumen  ,  rivière  ;  féparoit  au- 
trefois les  Gaules  de  l'Italie  ;  fa  ra- 
pidité ;  Tes  changemens  ;  Tes  crues, 

Vafio ,  capitale  des  Voconces  ;  fa  fi- 
tuation  ;  totalement  ruinée  ;  vefti- 
ges  de  fes  ruines  ,  97.  Ses  monu- 
mens  ,  98  ,  99  ,  100. 

Vaugine,  fes  curiofités  naturelles, 

Veamini.  Leur  territoire  ,110. 

Veau  marin ,  (  le  )  poiflbn.  D'où  lui 
vient  fon  nom  ;  trait  curieux  d'un 
de  ces  poiflbns  \  dort  hors  de  l'eau, 

Wec  ou  de  Weft  j  (  Jean  de)  453. 

Védene.  Voy.  Vindalium. 

Vediantii.  Leur  pofttion  ,113. 

Velauni.  Leur  pofttion ,  114. 

Venafque ,  (  de)  prétendue fiége d'un 
cvêque,diftinû  de  celui  de  Car- 
pentras.  Preuve  équivoque  qu'on 
en  donne.  Examen  critique  de  cette 
preuve,  81,83. 

Venaiffin,  (le  comté)  fa  capitale; 
origine  de  fon  nom  ,  81. 

Vence ,  ville ,  415.  Son  ancienneté , 


fa  fituation  agréable  ;  époque  de 
fon  fiége  épilcopal ,  416.  Tenta- 
tives de  fa  réunion  avec  d'autres 
fiéges ,  42.6  ,  4x7.  Son  chapitre  , 
Voyez  Vincia. 

Vento ,  (  Charles  de)  3  69. 

Vents  dominans  en  Provence;  leur 
variation,  140 — 144. 

Vénus  ;  avoit  un  temple  à  Arluc ,  qui 
fut  détruit  par  faint  Nazaire  ,78. 

Veran  ,  (faint)  4x7  ,  4x8. 

Verceil,  (Pierre de)  396,  397. 

Vergons  ,  village,  1  iu  Son  ancien 
monaftere, 458.  Ses  foflîlles,  460. 

Vergunni.  Leur  pofition  indiquée  par 
le  village  de  Vergons  ,  111. 

Verignon ,  village  ,119, 145 ,  *4<?. 

Verjus  ,  (  François  )  4x0  ,  446. 

Verrucini.  Leur  pofition  ,119. 

Vefbafien ,  560,  561. 

Vémbie ,  rivière  ,113. 

Vicaruftede  ,  (  Hermine  de  )  443. 

Vicedominis  ,  (Guillaume  de)  193. 

Vice-Duumvir,  magiftrat  romain  , 

Vi&or  ,  (faint)    prétendu  éveque 

d'Arles ,  Se  martyr  ,  X95. 
Victor,  (  faim)  martyr  ;  fes  fouffran- 

ces ,  576,  577. 
Viens  C.  Petronii ,  91  ,91. 
Viens  ,  (  Ripert  de  )  xx7. 
Viens,  fes  curiofités  naturelles  ,133. 
Villages  anciens  du  diocèfe  de  Fré- 

jus,ne  fubfiftent  plus  &c  pourquoi, 

169. 

Villaire,  (la)  rettes  de  l'ancienne 
ville  de  Vafio ,  97. 

Villecrofe  ,  ancien  monaftere,  x£r. 
Grotte  remarquable  dans  fon  ter- 
ritoire, X64 ,  x6y 

Villemurs  ,  (Bertrand de)  156. 

Villeneuve  ,  80  ,  13 1  ,  395  ,  39^., 
419,  4x^,44^,454. 
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Villeferin  ,  (  Louis- Anne  de  )  45 7.  Uriol  ou  Orcoli ,  (  Jean  )  474. 

Vincent.  (  faint  )  Son  zèle  ;  fes  com-  Urfins,  (François  &  Léon  des)  157, 

bats  contre  l'arianifme,  &c.  3  90.  158. 

Vincia,  capitale  des  Ncrujï.  Confa-  Ufages  des  anciens  gaulois  ,493, 

crée  au  dieu  Mars,  100.  Ses  mou-  494. 

vemens  ,  101  ,  103.  U tel ,  village  ,  nj. 

Vindalium.  Situation  de  cette  ville ,  Utriculaires ,  forte  de  bateliers,  1 1 , 

1 03 .  1 3 .  Ils  formoient  un  collège  à  An- 

Vintimille,  101,359, 3  80, 40 1,471.  tibes,n.  A  Saint  -  Gabriel ,  40. 

Virgile  ou  Vigile,  eftimc  de  faint  A  Cavaillon,  71.  Médaille  qui ie 

Grégoire  ,  pape  j  fes  honneurs  ;  ùl  prouve,  73. 

difgrace,  303.  Vulcatius-Mofchus,  596 ,  597. 

Vitellius,  fes   troupes  combattent  Vulgientes.  Leur  pofition.  116,  1*7. 

celles  d'Othon  ,  5  5  8 — 561.  WaloouGualo,  393. 

Vocance  ,  (  Louis  -  Jacques -François  Weft ,  (  Aimar  de  )  43  3. 

de)  457. 

Voconces ,  (  les)  77.  Leurs  villes  ca-  Z 
pitales,  97,  131. 

Voie  aureliaj  fes  divifions;  routes  Zachaiue  ,  (faint)  fon  ancienneté; 

qu'elle  formoit  depuis  Aix  jufqu'â*  fes  antiquités  ;  fes  couvens,  367  , 

Arles,  45,  48,  58.  368. 

Voltinia ,  tribu  romaine,  15,41,  &c.  Zongo-Ondedei ,  (  Jofeph  )  159. 

Vordenfes,  Deuple ,  117.  Zozi me  ,  affranchi  célèbre  par  fa 

Voûte,  (Guillaume  &  Aimar  de  la)  charge,  90. 

351>35z>  375  >Vh 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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Cette  Tête  ejl  celle  de  Diane  de  Marf cille  :  on  la  reconnoît  à  l'arc*  au 
carquois  j  à  la  coiffure  j  &  elle  reffemble  entièrement  à  la  Diane  de  cette 
Fille  ,  telle  quelle  ejl  repréfentée  fur  les  Médailles  que  nous  avons  fait 
graver.  On  Fa  tirée  des  Manufcrits  de  M.  de  Peiresk  3  qui  rcchcrchoit 
avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  V Hifloire  des  anciens 
Marfeillois.  Il  y  a  apparence  que  ce  Scayant  F  avoit  copiée  d'après  quelque 
monument  qui  n'exifle  plus. 
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APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre: 
Jiifioirede  Provence,  cVc.  Tom.  1.  L'hiftoire  importante  de  cette  province,  à  peine  ébauchée 
jufqua  préfent,  demandoit  des  recherches  immcnfes.  On  atout  lieu  de  croire  que  le  public; 
à  rinfpeclion  de  ce  premier  volume ,  applaudira  au  travail  du  (avant  Académicien  qui  a  le 
courage  de  l'entreprendre.  A  Paris ,  ce  9  Août  1 77  6 . 

FOUCHER. 


PRIVILÈGE   DU  ROI. 

INOUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  it  de  Navarre  :  A  nos  amés 
&  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Confei! ,  Prévôt  de  Paris,  Baillirs,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils, 
Se  autres  nos  JufUcicrs  qu'il  appartiendra: Salut.  Notre  amé  le  P.  Papon  ,  Nous  a  fait  expo- 
fer  qu'il  delireroit  faire  imprimer  Se  donner  au  Public,  fHi/ioire  de  Provence  ;  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflàires.  A  ces  Causes  ,  voulant 
favorablement  traiter  fEipofant,  nous  lui  avons  permis  Se  permettons  par  cts  Préfentes,  de 
taire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  douie  années  confécutives  ,4  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfcntcs.  Faisons  défenfesd  tous  Imprimeurs,  Libraires,  Se  autres 
perfonnes,de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflânee  :  comme  auiTi  d'imprimer,  ou  (aire  imprimer  , 
vendre ,  faire  vendre ,  débiter ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  (aire  aucun  extrait  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTc  être  ,  fans  la  pcrmillion  exprefle  Se  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  conâl'cation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  tin  tiers  à  l'Hôtcl-Dieu  de  Paris,  Se  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  i  celui  qui  aura 
droit  de  lui ,  Se  de  tous  dépens,  dommages  Si  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icclles  ;  que  l'imprcffion  dudit  Ouvrage  fera  laite  dans 
notre  Royaume  Se  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux  caractères  conformément  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq,  à  peine 
de  déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'cxpofcr  en  vente  ,  le  manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  i  l'impreflïon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée ,  és  mains  de  notre  très  cher  Se  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  (ïcur  Hue  de  Miromesnil;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  le  fieur  de  Maupeou, 
&  un  dans  celle  dudit  (leur  Hue  de  Miromesnil  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  dcfqucllcs  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expoûm  Se  l'es 

TomcL  Ssss 


caufes ,  pleinement  S  paisiblement ,  fans  fouffrir  qull  îeor  Cou  fait  aucan  trouble  ou 
tient.  Voulohs  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée ,  &  qu'aux 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  -  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
:  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huillîer  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  aétes  requis  &  nécelTaircs,  fans  demander  autre 
permilfion ,  &  nonoblrant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  1  Paris,  le  treizième  jour  du  mois  de  Février,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-fept ,  &  de  notre  Règne  le  troilîcme.  Par  le  Roi ,  en  fou 

Signé  LE  BEGUE. 


Régi  fin  fur  le  Rtgiflre  XX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris,  n°  7  3  5 ,  fol.  >5 1 ,  conformément  au  Règlement  de  1713,  qui  fait  défenfts ,  Article 
IV,  a  toutes  Perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  y  autres  que  les  Libraires 
€t  Imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter ,  faire  afficher  aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms, 
foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ,&àla  charge  de  fournira  la  fufd'ue  Chambre  x 
Maires  preferits  par  [Article  108  du  mime  Règlement.  A  Paris ,  ce  rf  Février  1 777. 

Signé  HUMBLOTx  Adjpint. 


1  • 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  PH.-D.  PIERRES. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


Pacm  4.  lignt  i4.  M.  P.  X...  XXXXXX,  lift*  M*  P.  XXX..  XXXX. 

P.  ii.lig.  i.  àl'oppofé;  lift\  à  l'oppofite. 

P.  jo.  lig.  ta.  ces  fbfles  avoient,  lifo  ce  fbffé  avoir. 

P.  îf.  %  10.  dont  les  gens  du  lieu  jouifloicnt;  Hft[  accordes  par  Raymond- Bcrenger. 
P.  16.  lig.  5 .  SEXTVS  ;  iifei  SEXT1VS. 
Ibid.  lig.  X4.  L.  Sextius  ;  lift\  P.  Sextius. 

P.  47  Voyex  la  même  inscription  plus  correcte ,  p ag.  6^. 

P.  6f .  lig.  18.  montagne  de  Lurs;  /<yi{  de  Lure. 

P.  67.  lig.  j.  détruit  par  les  farrazins ,  &c.  Bfe{  encore  exiftant  en  MXI. 

P.  87.  lig.  j  x.  le  choc  de  la  charrue  ;  lifa  le  foc. 

P.  P4.  //£.  ro.  il  y  avoit  un  couvent  dépendant  de  Montmajor  ;  ajoute^  ,  il  avoir  été  fondé  en 
xoi i.par  Archinricus,  abbé  de  Carluec.  Ce  monaftere  étoit  dédié  fous  l'invocation  de 
fainr  Pierre,  comme  il  confie  par  une  charte  que  j'ai.  Ainfi  tout  ce  que  je  dis  fur  le  titre 
de  Notre-Dame ,  ne  peut  lui  convenir. 

P.  145 .  Kg'  **•  'l  tomba  14  pieds  ;  liftr  14  pouces  d'eau. 

P.  ijf .  lig.  6.  la  (ait  appeller;  Bfaf*  fait  appcller. 

P.  1  j8.  lig.  1 1.  folio  cuperfi  ;  liiez  folio  cuprtffi. 

P.  1  jp.  lig.  1?.  le  deuechement  ;  liftr  les  dcfTechemens. 

P.  171.  lig.  30.  d'en  garantir  j/y/ff  d'en  garnir. 

P.  ipj.  lig.  8.  Arnaud  L  ajoutt\  de  Varccy. 

P.  irf.lig.  jo.  de  la  Tour  jd/ourq;  ou  peut-être  de  Tournoa. 

P.  îox.  %.  7.  il  mourut  ;  ajouter  étant  cardinal. 

Ibid.  8.  dans  la  quatre-vingt-dixième  année}  lifa  âgé  de  88  ans,  deux  mois,  vingt-r 
quatre  jours. 

P,  nf .  lig.  18.  ne  régna  que  fept  ans;  Efa  que  quatre  ans. 
P.  xji.  lig.  1.  dédié  i  Notre-Dame,  lifii  à  faint Pierre. 

Ibid. 9.  il  mourut  en  1x13; lift\  en  nu. 

Ibid. //£.  11.  il  rut  élu  en  1 11 3  ;  lifer  au  mois  de  mai  ixxi. 
P.  140.      1 1 .  de  Lafcaris  de  Tedde ,  lifo  ic  Lafcaris  de  Tende. 

P.  X44.  lig.  1.  du  XI'  fiécle;  a'pute\  Guillaume ,  feigneur  de  Mouftiers,  &  £t  femme  Adé- 
laïde, leur  donnèrent  en  1097  l'églife  du  lieu  &  (es  dépendances. 
P.  \*\.lig.  14.  en  <^x\life\  en  ff  r. 

P.  154,  fy.  8.  de  l'Archevêque  d'Aix;  ajoutt{  par  raifon  d'incapacité.  . 

P.  151.  iirï.ï  la  lignt  tv;  ajouter  ce  qui  fuit: 

11  y  avoit  autrefois  à  deux  lieues  de  Draguignan,  le  monaftere  de  Sallobron,  de  Cella  Ra~ 
baudi ,  ainfi  nommé,  parce  qu'un  folitaire  appelle'  Roubaud  en  fut  le  fondateur,  on  ne 
feait  pas  précifément  en  quelle  année.  Ce  monaftere  ne  fut  pas  long-tems  habité  par  des 
moines;  car  en  m6o  il  étoit  occupé  par  des  religieufes dépendantes  de  l'abbaye  de  Sou- 
ribes ,  O.  D.  S.  B.  diorefe  de  Gap.  L'abbeffc  de  Souribes  le  céda  cette  année-li  aux  char- 
treux ,  afin  qu'ils  y  rétabliflcnt  la  difeipliae  qu'on  avoit  fort  négligée  :  cependant  ils  te 


Jaifltfrent  tomber  en  raines,  car  le  fcigneur  deTrans  Sz  Je»  Arcs,  Je  la  maîfon  de  Ville- 
neuve, le  fit  rebâtir  dans  le  XVe  ficelé,  &  le  donna  aux  religieux  mineurs  conventuels. 
C'cft  dans  ce  couvent  que  fainte  Roflbline  de  Villeneuve ,  vivoit  fous  la  règle  des  chartreux 
vers  l'an  13x0. 

P.  \6<.lig.  17.  après  ces  mou,  en  j6$6  ,ajoutt\  ily  avoit  dans  le  XII'  fiecle  un  monaftere 
dépendant  de  Lerins. 

P.  \66.Hg.  <.  après  ces  mots,  l'archevêque  d'Arles  ,  ajoute^  cette  églife  (deBarjoIs)  étoir 
autrefois  du  domaine  de  faint  Pierre.  Le  pape  Eugène  III ,  déclara  en  n+f  .qu'il  étoit  de 
fon  devoir  de  la  protéger,  &  défendit  à  Pierre,  éveque  de  Riez,  Se  à  Bertrand,  évêque  de 
Fréjus,  de  percevoir  aucun  droit  fur  les  terres  qu'elle  poITédoit  dans  leurs  diocefes. 

P.  3  xo.  lig  1 6.  André  1 ,  médecin  d'Henri  IV.  Hfr\  André ,  premier  médecin ,  &c. 

P.  3x8.  lig.  14.  qui  étoient  bien  éloignées;  V,ft\  qui  étoit  bien  éloignée. 

P.  368  lig.  xo.  après  ces  mots.ia  XIII'  ficelé;  ajoute\  elles  furent  ïburoifes  à  l'abbaye  de  la 
Celle ,  par  l'abbé  de  Saint- Victor. 

P.  401.  lig.  30.  après  cei  mots,  le  19  Janv.  1758  ;  ajoute^  étant  alors  chargé  de  la  feuille  des 
bénéfices  4  la  nomination  du  Roi. 

P.  4xx.  lig.  xx.  détruits  par  les  farraxins;  a)ouxt\  rétablis  enfuite,  5c  détruits  de  nouveau, 
ainfi  que  le  village  d'Arluc,  en  1360. 

P.  4jp.  lig.  17.  dans  le  huitième;  lift\  dans  le  fixiéme. 

P.  449.  lig.  7.  après  ces  mots  ,  d'envahir  les  Gaules,  ajoutei ,  le  feigneurde  Briançon  s'ap- 
pelloit  Hugues  en  1081.  11  étoit  fils  de  Conltantin,  &  donna  la  quatrième  part  du  village 
à  l'abbaye  de  Lerins. 

P.  47p.  lig.  6,  ne  fiflent  la  conquête ,  life\  en  fi  fient  la  conquête. 

P.  484.  à  la  note,  lig.  3.  toutes  oppofées  ,  life\  tout  oppofées. 

P.  498.  lig.  x.  ils  voulurent  en  avoir  fur  les  côtes;  life\  en  avoir  un  fur  les  cotes. 
Ibid.  a  la  note,  lig.  4.  confignées  par  ,  Ufe\  confacrées  par. 

P.  504.  lig.  il.  petit  fils  des  marfeiltois;  liferde  m.irfcillois. 

P.  5 1 1.  lig.  10.  fous  le  quarante-cinquième  dégré  ;  life\  quarante- rroifiéme. 

P.  J41.  lig.  1  j.  en  plufieurs  des  maladies  ;  tife^  en  plufieurs  maladies. 

P.  j8i.  lig.  11,  dans  les  cinq  premiers  fiecles;  life[  dans  les  trois. 
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